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Far  Dont  Vincent  Thuillier,  Bénédictin  de  la 
Congrégation  de  Saint  Maur. 

AVEC  UN  COMMENTAIRE 

ou 

UN  CORPS  DE  SCIENCE  MILITAIRE, 
ENRICHI  DE  NOTES  CRITICIUES  ET  HISTORiaUES, 

Ot  TOUTES  LES  GRJNDES  PARTIES  DE  LA  GUERRE, 

foit  -pour  POffenJtve,  foitpour  la  Défenfive,  font  expliquées , 
démontrées,  ^  repréfentées  en  Figures. 

Ouvrage  aès-udle  non  feulement  aux  Officiers  Généraux ,  mais  même  \  tous 
ceux  qui  fuivent  le  parti  des  armes. 

Tar  M.  de  Folard,  Chevalier  de  TOrdre  Militaire  de 
Saint  Louis,  Mejlre  de  Camp  d'Infanterie, 

NOUVELLE    EDITION 
rcvûë,  corrigée  &  augmentée  d'un  Supplément. 

TOME    SIXIEME. 


^'     A     A  M  S  T  E  R  D  A  M, 

Chez    ARKSTÉE    it    MER  K  US, 

M.    D  C  C.    L  X  X  I  V. 
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'ACUEIL  que  le  Public  a  fait  aux  Volumes 
précédens  de  mon  Gommentaire  fur  Polybe  en  Fran- 
ce comme  dans  les  Païs  étrangers  5  oc  TemprelTe* 
ment  qu'il  a  fait  paroître  pour  les  autres ,  qu'il 
croioit  devoir  les  fmvre,  eft  une  marque  d'eftime- 

bien   honorable  &  bien  flatteiifè  ppur  moi.    Après 

cela  je  puis  me  confoler  des  chagrins  &  des  affaires  qu'une  foule  dé 
Critiques  ont  tâché  de  me  fufciter,  &  m'embaralfer  peu  des  Ecrits  im- 
primés &  des  Libelles  diffamatoires  Qu'ils  ont  répandus  contre  moi-  S| 
je  m'en  fuis  plaint  dans  ma  Préface  du  Volume  précédent,  c*efl  que  je 
ne  vois  rien  de  moins  digne  des  gens  de  guerre,  dont  la  grande  pas- 
fion  de.vroit  être  une  noble  émulation  d'égaler  ou  de  furpaflfer  le  mérite 
&  la  gloire  des  grands  hommes,  ou  de  ceux  qui  travaillent  à  le  deve- 
nir par  leurs  aârions  ou  par  leurs  écrits;  mais  de  travailler  à  leur  per-^ 
te,  parce  que  leur  réputation  nous  incommode  &  nous  fait  fentir  les 
morfures  de  l'envie,  c'efl  une  des  plus  lïrtnteilfes  pafTionff  qu'on  puifle 
jamais  concevoir;  qu'en  ont -ils  retiré?  Bien  loin  de  me  nuire  5  ils  ont 
augmenté  ma  gloire,  &  fè  font  couverts  de  honte  &  de  confufion. 
Un  honnête  homme  qui  fè  trouve  malheureuièment  atteint  d'une  paf^ 
iîon  fi  honteufè  .&  fi  rongeante,  feroit  beaucoup  mieux  de  s'en  fou- 
lager  fiir  le  fujet  qui  la  caufe,  que  d^emploier  des  moiehs  qui  le  des* 
honorent.  Quoiqu'il  en  foit ,  toutes  ces  attaques  n'ont  fervi  de  rien 
pour  leur  guérifon,  &  ne  m'ont  pas  donné  lieu  de  me  plaindre  de  la 
peine  que  i'ai  prife.  J'ofe  me  flatter  que  depuis  les  Anciens  il  n'avoit 
paru  fur  Ja  guerre  aucun  Ouvrage  fi  étendu ,  fi  utile,  &  pu  les  princi- 
pes de  cette  grande  fcience  fuffent  plus  clairement  expliqués  &  plus  fo- 
lidement  démontrés.  Le  témoîgiwge  que  je  me  rends  ici,  je  le  tire 
d'Ouvrages  imprimés  &  des  Lettres  que  j'ai  reçues  des  plus  habiles 
Guerriers  de  l'Europe.      ^ 
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Je  ne  cloute  point  que  le  Public  ne  foit  extrêmement. furpria,  en 
lifant  ce  fîxiéme  Volume,  de  ne  trouver  que  le  texte  de  mon  Auteur > 
&  de  me  voir  ainfî  terminer  ma  courfe.  Que  font  donc  devenues,  di- 
ra-1- il,  ces  belles  promeffés  que  fait  la  Préface  du  Volume  précèdent? 
•  Votre  feienc^îBiliteirc'^eft-eile  épuîfée?  Non  elle  ne'Teflfpàs  '  Quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  inépuifàble,  il  m'^en  reïloit  certainement  alFez  pour 
tenir  ma  parole-  Mais  perfonne  n'ignore  que  des  ordres  fupérieurs 
m'ont  impofé  filence,  ou  ne  m'ont  permis  de  continuer  à  parler,  qu'à 
des  conditions,  qui  me  paroiffoient  déranger  trop  le  fyftéme  que"  je 
m'étois  formé.  Au  Tefie  j'^  lieu  d^ê^érer  qu^on  ine  fçaura  gré  d'avoir 
mis  au  jour* les  réflexions^  qu'une  longue  étudfer&  uriiâ  expérience 
aufli  longue  m'ont  fait  faire  fur  la  guerre.  Les  principes  de  la  fcience 
militaire  nous  étoient  entièrement  inconnus,  &  d'ailleurs  les  plus  belles 
&;  les  plus  fçavantes  parties  qui  re^rdent  le  Général  d'armée,  n'a  voient 
jamais 'été  traitées-quç  d'^inc  mamére-très-fjiperficielle;  Je  les  ai  réduf- 
tes  eÀpriiicipes  &  en  métliode>,ce  qu'aucun  Auteur  ri'avoit  fait  ni 
penfè  k  le  faire.^         ..   .^   ro      ;      ./  .    .  ^  .    ■  ^     .    ,  .     -h 

Oria^été^là^eflus  dans  de  fiépaiiTep  ténèbres,  Ton  croioitfipeu 
que  \i  guerre,  fut  une  fciençç; ,&  qu'elle  pûc. s'apprendre  comme  tou-l 
'tes  les   autres  ^.  qjLi'on  ^croioijt  fermement  au  contraire  que  l'on  ne 
pouvoit  s'y  rendre  habile  que  par  un«  longue  expérience.    Peut -on 
rien  imaginer  de  plus  étrange  que  cette  opinion  !    Cependant  coni* 
tien  eft-elle  enracinée  parmi  le  plus  grand  nombre  des  Officiers! 
Que  leur  répondre?.  Rien  :  finon  que  li  les  parties*  diIFérentes  de  la 
guerre,  entre  autres  les  marches,  les  mpuvemens  généraux  &  là  tacti- 
que, ne  pouvoient  s'apprendre  que  par  l'expérience  ou  par  un  long 
ufage ,  un  Roiaume  par  exemple  comme  la  France  ,  ou  tout  autre  ' 
"Etat.de  l'Europe,  approcheroit  de  fa  décadence  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  tems  qu'il  fe  maintiendroit  en  paix,  &;  que  fi  cette  paix 
GÙ.nous  vivons  duroit  encore  quelques  années,  je  ne  penTe  pas  qu'il 
en  fallût  davantage  pour  renverfer  TétaL    Car  où  en  ferions -nous? 
Trouverions -nous  des  Officiers  qui  fçûflent  ces  parties  de  la  guerre? 
Ceux  qui  les  oiit  pratiquées ,  foit  par  routine  ou  autrement,  lèroient 
morts  ou  hors .  d'état  de  ferf  ir  :   les  autres  qui  leur  fuccéderoient  ^ 
tireroient- ils  de  l'expérience  ce  qu'ils  n'ont  jamais  vu  ni  pratiqué,  & 
apprend -01?  des  autres  ce  qui  ne  peut  s'apprendre  que  par  l'afàge? 
Je  le  demande,  encore  une  fois,  oii  en  ferions -nous,  &  fur- tout  fî 
nous  .avions,  affaire  à  un  voifin  qui  auroit  pratiqué  contre  d'autres 
ennemis  ce  qu'une  longue  paix  ne  nous  a  j^s  permis  de 'voir  ni  de 
pratiquer  nous-mêmes?  Ce  que  je  viens  de  dire  ici,  efl  fort  étendu 
^i^^\V-:  dans  mes  Nouvelles  Découvertes  fur  l^  Guerre,  où  je  renvoie  mon 

(itfParij.  lecteur.  ^      

Ce  qu'il  y  a  eu  de  fâcheux  pour  moi  dans  .un  Ouvrage  aujQi  vai- 
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tfe  &  d'un  travail  aufli  grand  gue  Je  mien ,  c'eft  quç  je  me  fuis 
trouvé  entièrement  dépourvu  du-  tecours  des  Aureurs  dogmatiques  de 
4'antiquité.  Il  y  en  avoit  une  infinité  >  mais  tout  cela  s'eft  petdu 
par  les  malbeuirs  &  la  barbarie  des.  tems^i  iUHiilaire-nous>a  con-* 
fervéles  titres  de  quelques-uns  de  ces  Livres,  &  lès  noms  de  quel- 
ques Auteprs  qui  avoient  écrit  de  la  guerre,  entre  autres^  de  Pyrrhus 
Roi  des  Epirotes:.car  pour  ce  ,qi^  cfl:  des  Auteurs  de  la  moienne 
antiquité,  c'eftfort  oeu  de  chofc.  A  peine  ont -ils  donné  une  idée 
cfe  la  guerre,  tant  ils  font  abrégés.  Il  ne  ilous  en  refte  qu'un  au 
deflus  de  tous  les  autres,  qui  eu  VégécQ^  Onofànder..&..riimpereuç 
Léon,  tous  deux  Grecs,  n'en  approchent  pas?  &  tous  les  trois  ne 
font  giiércs  plus  étendus  que  nos  Modernes.  Mais  ils  font  plus 
fçavans ,  bien  que  la  fcience  des  armes  fût  prefque  tombée  &  même 
oubliée  de  leur  tems.  Je  n'^en  connois  que  deux  parmi  les  Moder- 
nes c}ui  puiflent  les  égaler,  Montécuculi  &;  le  Duc  de  Rohan,  grands 
îidmirateurs  des  Anciens,  qu'ils  connoiflbicnt  parfaitement.  Ce  n'eft 
pas  dans  la  moieûne  antiquité  qu'il  faut  aller  chercher  nos  Maîtres, 
comme  ils  le  difent  eux-mêmes  ^  c'eft  chez  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains, lorfque  ces  peuples  étoient  dans  leur  fleur  &  que  leur  difci- 
pline  militaire,  ou  pour  mieux  dire  la  fcience  de  la  guerre  qui  ren- 
ferme tout ,  avoit  été  portée  au  plus  haut  point  de  perfeélion  où  ces 
grands  génies  avoient  pu  la  porter.  Ceft  furtout  chez  les  Romains 
qu'il  faut  les  chercher.  Ce  font  eux  qui  *d'unc  routine,  car  k  gœrre 
n'étoit  autre  chofe  au  commencement,  paflTérent  à  des  principe?  cer* 
tains  &  afTûrés  par  la  reclierche  &  l'application  ;  après  quoi  la  guerre 
s'apprit  comme  les  autres  fciences.  11  y  eut  alors  des  Maîtres  oc  des 
Profcfleurs  pour  l'enfeigner ,  &  l'expérience  ne  fut  plus  néceffàire  pour 
former  d'èxcellens  Ofiiciers  &  des  Généraux  d'armées  :  elle  ne  fervoit 
que  pour  les  perfcûionner ,  comme  Thycydide^  Xénophon  &  Plutar- 
^ue  nous  l'aiFûrent 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  fciences  aient  eu  un  commencement^ 
&  que  celle  des  armes,  qui  les  embrafle  toutes,  ait  eu  le  Cen,  puis- 
Que  la  malice  &  les  paffions  des  hommes  l'ont  introduite  dans  le  mon- 
de; mais  après  la  décadence  de  l'Empire  Romain,  qui  engloutit  & 
foumit  tous  les  autres  par  la  vertu ,  le  courage  &  la  difciplme  de  fes 
peuples ,  difcipline  qui  les  rendit  vertueux  &  courageux  ;  cette  belle 
fcience,  qui  eft  celle  des  honnêtes  gens,  tomba  &  fe  perdit  entière- 
ment au  moment  que  Rome  croula  par  les  vices,  la  licence  &  le  luxe 
affreux  de  fes  citoiens,  -&  Tambition  deméfurée  des  grands.^  De  l:i  les 
guerres  civiles  &  l'inondation  àts  peuples  barbares ,  qui  ne  faifant 
qu'un  défert  de  l'Italie,  &  portant  dans  la  Grèce  les  mêmes  calamités 
&  les  rafêmes  horreurs;  détroifirent  la  mémoire  dei  connoiflances  que 
l'on  avoit  aquifes  dans  les  arts  &  dans  les  fciences  Celle  de  la  guerre 
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J^rîe  eottirôé  le8  àûii?e8,  de  fôrte  qu^il  a  fallu  fécommencet^tôàlç  de 
non  veau  à  rechercher  ce  qu^on  avoit  fçû  fi  parfâitemeqt  plusde  qi^ator- 
iè'Wns  ans  auparavant.  Mais  il  me  paroît  fort  étraji^e  que  les  arts 
&  'lés- ïcfëi^es- aient  commencé  à  renaître,  &.même-àiôQÉ  éûé  portées 
au  dèOTé  d^àvancement  où  nous  les  voions  aujourd'hui^  6çque  ron  ait 
travaillé  lî  tard  à  tirer  là  guerre  de  fes  véritables  principes  ^  &à  per- 
fectionner cette  fcience ,  fans  laquelle:  leô  autres:  ne  içaùroient  iè 
niaînténîn.  -  ... 

Cela  vient  peut-être  de  ce  que  Toûn'^â  point  été  afKz  excité  à  fétu* 
idier  &  ii  Rapprendre.  Cepeîïdarjt  à  quelle  fcience  devroit-  on  plus  ex- 
titer?  Si  les  Princes  où  leurs  Miriiftres^  faifoient  attention  au  danger 
qu'il  y  a  de  témoigner  de  Tindifférence  pour  ceux  qui  s^'y  appliquent, 
ils  feroient  lea'plus  ardens  à  y  porter  ceux  en  qui  ils  remarqueroient 
tîes  difpofitions  pour  Taquérh-,  Par  cette  indifférence,  on  ruine  l'ému* 
latiori  &  le  déflr  de  bien  faire,  &  Ton  expofe  fEtat  à  une  entière  dé- 
cadence. Quand  enfuite  oii  ouvre  les  yeux,  il  eft  toujours  trop  tard  : 
Ton  voit  avec  étonnement  qu^il  n^'y  a  plus  de  remède  au  mal ,  &  Ton 
s^apperçoit  que  Ton  eft  aulfi  peu  en  pouvoir  de  punir  la  defobéiifance 
&  la  lâcheté,  que  de  récompenfèr  les  bonnes  aâions,  que  perfonne 
ne  cherche.  L'Hiftoire  ancienne  &  moderne  eft  toute  parfemèe  de  ces 
fortes  d'exemples.  On  fe  fouviendra  des  Romains,  où  les  armes  6» 
toiént  fi  fort  en  eftime ,  &  chez  lefquels  la  reconnoiflance  des  fèrvices 
&  de  la  vertu  militaire  n'avoit  point  de  bornes,  non  plus  que  le  cJià- 
timent  des  maivvaifes  aélions.  Ceft  fur  ces  deux  pôles  que  toute  puis- 
fancedoit  fe  foutenir,  ôtez  un  de'ccs  deux  appuis,  il  faut  que  tout 
tombe.  Les  Egyptiens,  fi  grands  politiques,  fçavoient  cela  avant  les 
Romains,  &  à  f égard  de  leur  milice  leur  politique  étoit  admirable. 
Jamais  troupes  n'ont  été  mieux  traitées  à  Tégard  de  leur  folde ,  plus 
honorées  &  plus  dignement  récompenfées  que  celles-là.  11  faut  enten- 
dre Hérodote  &  Diodore  là-delFus.  M.  Rollin,  qui  eft  up  Auteur  très 
polî,  n'a  pas  manqué  d'en  parler.  Voici  ce  que  dit  Diodore  dans  cet 
TsEg^tA^^^^"^^ y  qui  mérite  d'être  remarqué  des  hommes  d'Etat:  par- là ^  dit- 
desCar-  *il ,  parlant  de'  la  manière  dont  on  traitoit  les  foldats,  on  les  r enduit 
^S'if<^'pJus  ûffeâmnés  ^  plus  courageux;  gjp  Pon  trouvoit  y  remm^que 
m- 9^'  j)jQ^0j^^  ^  qui  çs>^^f  ^/^  manquer  contre  les  régies  non  feulement 
de  la  bonne  politique ,  mais  du  bon  fens ,  que  de  confier  la  défenfe 
^  la  Jûreté  de  y  Etat  à  des  gens  qui  n'^duroient  en  aucun  intérêt 
à  fa  confervation.  Leurs  biens  mêmes  n'étoient  fujets  à  aucun  im- 
pôt, non  plus  que  leur  folde  :  tout  au  contraire  du  tems  de  Tibè- 
re, comme  raffûre  Tacite,  on  retranchoit  toujours  une  partie  delà 
folde  des  troupes  Romaines ,  ce  qui  caufa  une  infinité  de  révoltes , 
avilit  enfin  la  milice,  &  lui  abattit  le  courage:  car  rien' ne  l'énervé 
plus  que  la  pauvreté.. 
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L'Egypte  tomba  comme  tous  les  autres  Empires  qui  négligent  Ta  disfl- 
pline  militaire,  &  qui  n'ont  aucun  ménagement  ni  aucun  foin  de?  trou- 
pes,   Sethon  en  eft  une  bonne  preuve.  Il  négligea  la  milice  &  l'eut  ea 
j'if  1  •   ■  -        ■  ■ 


îi  grand  'mépris,  croiant  la  paix  éternelle,  qu'il  lui  ôta  tous  fes  privi 


Que  pouvoit-il  arriver  d'une  n  miférable  politique?  La  guerre 
elle  à  peine  fentir,  que  les  Officiers  &  les  foldats  accablés  de  tant  d'in^ 
jures  &  de  mépris ,  ne  voulurent  point  marcher.     Cet  indigne  Prin-' 
ce,  qui  fe  vit  déferté  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes,  leva  promte-^ 
ment  une  armée  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  canaille  dans 
fes  Etats,  ne  croiant  pas  qu'il  fallût  autre  chofè  pour  avoir  des  foldata 
que  de  les  armer.    Il  marcha  au  Roi  des  Arabes,  &  fe  fit  battre  de^ 
la  manière  du  monde  la  plus  complètte.    L'Ecriture  nous  l'apprendV 
comme  M.  Rollin  le  remarque.    Mais  Hérodote  ne  dit  pas  cela.  IP 
prétend,  fur  le  témoignage  fans  doute  des  Prêtres  Egyptiens,  oae 
les  Dieux  fe  mêlèrent  de  cette  affaire.    H  falloit  un  prodige  pour  fai* 
re  vaincre  une  telle  armée,  &un  Roi  dévot.  Une  multitude  de  rats- 
fut  chargée  de  cette  befogne;  ils  rongèrent  toutes  les  cordes  des  arcs- 
&  les  courroies  des  boucliers  de  Tarmée  ennemie,  &  cela  dans- une- 
nuit  :   de  forte  qu'elle  fe  vit  defarmée  &  contrainte  de  prendre  1^ 
fuite.    Fable  iiipertinente,  plus  digne  d'être  racontée  dans  un  cer- 
cle de  vieilles  &  de  nourrices ,  que  d'être  confacrée  à  la  pofléritô^^ 
par  un  Hiflorien  aufli  fenfé  que  ce  Grec  célèbre; 

Ceux  qui  ont  de  la  difpofition  pour  la  guerre,  dont  le  nombre  n'e(V 
pas  grand,  quelque  peine  qu'ils  fe  donnent,  quelque  effort  qu'il  faffent: 

Four  s'y  rendre  habiles ,  s'ils  n^ont  aucun  principe  ni  méthode  pour 
étudier,  &  s'ils  efpérent  d'aquérir  cette  fcience  par  l'ufage,  ils  n'en 
viendront  jamais  à  bout:  car  les  parties  de  la  guerre  fe  prefentent  fur 
tant  de  cas  divers  &  de  faces  différentes,  &  fi  difFemblables  par  la  na* 
ture  des  lieux,  qu'il ^  efl:  impoITible  que  l'expérience  puiffe  jamais  nou» 
fervir  de  leçon,  fi  nous  ne  joignons  à  cette  expérience  une  étude  per- 
pétuelle &  très-méditée  xle  PHiftoire  ancienne  &  moderne,  &  plufieurj 
autres  connoifTances  auffi  néceflaires.  11  faut  qu'elle  foit  encore  accom*- 
pagnée  d'obfervations  &  de  recherches ,  &  je  ne  dis  rien  ici  que  mo» 
Auteur  n'ait  dit  avant  moi;  ce  qui  nous  conduira  comme  par  la  main  à  . 
la  découverte  des  principes,  fans  lefquels  il  n'eft  pas  pofiible  de  riei?-^ 
établir  d'affûré  dans  la  fcience  que  je  prêche  fi  fort. 

D'ailleurs  on  ne  peut  douter  que  les  hommes  ne  foient  nés  avec  tou- 
tes les  qualités, le  ijaturel  &  les  caractères  propres  à  déterrer  peu  à  peuî 
les  arts  &  les  fciences,  pour  peu  d'application  qu'on  donne  à  celles 
pour  lefquelles  on  a  du  penchant;  étant  certain  qu'ils  ne  font  pas  né» 
avec  ces  arts  &  ces  fciences.    Chacun  fait  qu'elles  ne  leur  font  pas  na^ 
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turelles.  On  peut  avoir  des  talens  &  un  beau  naturel  pour  la  guerre;  ' 
mais  fi  on  ne  cultive  pas  ces  talens  5c  ces  qualités  par  Tétude  &  la  mé- 
ditation de  cette  fciences  il  ne  faut  pas  efpérer  que  Dieu  nous  Taccorde 
par  infufion,  &  cependant,  à  voir  le  peu  d'application  que  chacun  ap- 
porte à  s'y  rendre  capable ,  on  croiroit  aflez  qu'elle  s'apprend  en  un 
jour,  &  que  cette  lumière  d'ordre,  de  rufe,  d'artifice  pour  s'en  bien 
démêler,  de  profondeur  dans  la  conduite  des  guerres  les  plus  difficiles, 
de  prévoiance  &  de  précaution  qui  nous  éclaire,  qui  ne  perd  ni  ne 
s'éteint  point  dans  les  dangers  les  plus  éminens,  naît  avec  nous ,  & 
que  nous  fommes  de  ces  génies  extraordinaires  que  la  providence  fè 
plaît  quelquefois  à  faire  paroître  dans  le  monde  &  de  loin  à  loin 
pour  làuver  ou  renverfèr  les  Monarchies. 

'  Thémillocles  fut  un  de  ceux  la.  Son  génie  fupérieur  audeflus  de  tous 
les  Guerriers  de  fon  fiécle,  lui  tint  lieu  a'art  &  d'expérience.  Je  ne  (ai 
fi  je  l'ai  cité  quelque  part  ailleurs  ;  mais  comme  cette  dernière  Préface 
me  met  en  droit  de  revenir  fur  les  mêmes  matières,  lorfque  je  les  trou- 
ve de  grande  importance,  j'alléguerai  eucore  ce  paflage.  Perfonne  ^ 
dit  Thucydide,  n'a  mieux  montré  que  Thémijlocles  ce  que  peut  la  na^ 
turefans  Vart^  è?  il  a  mérité  d'être  admiré  pour  cela  de  tous  les  fié-- 
4;les;  puijque  par  une  prudence  naturelle  ^  fans  avoir  jamais  rien  ap- 
pris^ il  mioit  par  tout  ce  qu'il  falloit  faire  £sP  en  devinoit  Piffue^  s'a- 
quittoit  bien  de  ce  qu^il  avoit  en  main;  jugeoit  bien  des  chojes  dont  il 
n^avoit point  d'expérience^  ^ parla  bonté  de  Ja  nature^  £sr  la  viva-^ 
fité  de  fon  efprit  régloit  toutes  fortes  d^ affaires  en  un  infiant.  Plutar- 
que  tient  à  peu  près  le  même  langage. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  fort  rare  à  la  guerre,  que  de  voir  des  gens 
qui  fe  font  une  gloire  d'être  ignorans  &  de  fe  déclarer  ennemis  de 
toutes  fortes  d'études  ;  mais  nous  ne  vpions  aucun  Thémillocles.  La 
.preuve  qu'ils  ne  reflemblent  pas  à  ce  Grec  célèbre ,  fe  trouve  dans 
tout  ce  qu'ils  entreprennent.  Thucydide  a  raifon  de  dire,  que  ce 
grand  Capitaine  à  mérité  d'être  admiré  pour  cela  de  tous  les  fié- 
des  ,  &  nous  l'admirons  encore  ,  puifque  .  jufque  ici  nous  n'avons 
point  vu  un  homme  qui  lui  reflemble,  finon  dans  le  mépris  qu'ion 
tait  des  études  qui  font  indifpenfables  aux  gens  de  guerre,  &  dont 
^et  habile  Guerrier  pouvoit  fort  bien  fe  paffer,  par  fon  efprit,  fcs  ta- 
lens &  mille  autres  belles  qualités  naturelles,  dont  les  faux  Thémifi:o- 
cles  font  abfolument  dépourvus;  en  un  mot  il  ne  lui  fallut  point  d'au- 
tre apprentiflage  pour  fe  former ,  il  étoit  né  pour  la  guerre  comme 
pour  la  politique. 

De  l'air  dont  vous  parlez,  diront  quelques-uns,  ne  croiroit -on 
pas  que  les  hommes  naiflent  tous  égaux  &  également  propres  à 
réuiTir  dans  les  mêmes  defleins ,  les  mêmes  pratiques  &  les  mêmes 
guerres?    Et  cependant  le  contraire  fe  remarque  dans  tous  les  hom- 
mes 
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mes.  OHacun  hait  avec  fes  talens  naturers,  les  uns  pour  une  cho 
fe,  les  autres  pour  une  autre;  Texpérience,  ou  fi  vous  voulez  l'étu- 
de &  TapplicaticMi  perfeétionnent  ces  talens  Se  les  augmentent.  On 
ne  peut  le  nier.  Mais  on  ne  fauroit  convenir  que  rune  &  Tautra' 
nous  en  aquiérent  de  .nouveaux  3  &  nous  rendent  également  habiles 
dans  toutes  les  parties  de  la  guerre,  ou  tous  les  talens  naturels  nous 
manqueront  ,      .  ^ 

.  Tous  les  divers  genres  de  vie  ne  fauroient  être  infus  &  raflem-^- 
blés  dans  un  feul  fujet  à  Tégard  des  armes  ,  quelque  application^ 
qu'on  y  apporte.  Il  efl  très -rare  dans  une  armée  qu'il  ne  fe  trou- 
ve pas  des  gens  qui  ont  &  qui  polTédent  très- bien  les  parties  qui 
manquent  au  Général^,  &  c'eft  à  celui-ci  à  chercher  ces  fortes  d^ 
gens. 

Vous  réuffitez  très -bien  à  faire  camper  une  armée,  &  niême  à  lat 
feire  marcher^  que  vous  ne  faurie2  où  vous  en  ferez  s'il  faut  la  mettre 
en  bataille  &  la  faire  combattre.  Uu  autre  fe  trouvera  très -propre  à- 
comtxiander  un  corpfde  troupes v  qui"  perdra  la  tramontane  s'il  n'eft 
plus  fort  de  la  moitié:'  celui-ci  rendra  un  très -bon  compte  d'un  pos- 
te oii  il  commandera  ;  dans  une  bataille  il;  exécutera  très  -  bien  les  or- 
dres de  fon  Général,  il  les  changera  même  felon  lesoccafîons&  les' 
diverfes  circonftances,  &  réuffira  parfaitement.  Ne  lui  en  demandez- 
pas  davantage,  il  eft  fait  pour  obéir  &  pour  ces  fortes  de  cas;  mais- 
d'engager  en  chef  une  affaire  générale,  il  le  conduira  pitoiàblement,. 
ce  n'elt  pas  là  fon  fait,  il  fortiroit  de  fa  fphére. 

Un  Général  d'armée,  qui  fera  très -capable  de  conduire  une  guer- 
re offenfive,  qui  s'en  fera  rr:ême  tiré  très- gîorieufement,  perdra  tou-- 
te  fa  réputation  dans  une  défènfive,  qui  eft  de  toutes  la  plus  diffi* 
cile  ,  la  plus   digne  d'un  grand  courage  &  d'ua  Capitaine  du  ore-- 
mier  ordre,  &  c'eft  pourtant  celle  que  les  écrits  vulgaires  propolènt 
ordinairement,  &  que  la  poltronnerie  fouhaite  le  plus. 
.  Tous  les  hommes  en  font  logés  là.    Cette  variété  fe  trouve  dans  les^ 
talens  comme  dans  les  corps  &  dans  les  eiprits.    Un  feul  ne  peut  pas^ 
tout  imaginer,  toutfavoir,  tout  remuer,  mettre  tout  en  mouvement 
&  en  aaion  par  lui-même;  il  a  befoin  des  confeils  des  autres,  des* 
quels  il  tire  ou  peut  tirer  mille  fecours ,  &  eux  réciproquement  de  lui 
felon  fes  lumières  &  fon  intelligence  dans  le  métier:  mais  qu'un  Gé- 
néral d'armée  fâche  tout  &  n'ignore  rien  d'une  fcicnce  comme  la  guerr 
rd,  c'eft  de  quoi  on  peut  raifonnablement  douter  ou  n'en  rien  croire. 

Je  répondrai  à  toutes  ces  démandes,  que  ceux  qui  en  douteroient 
ou  n'en  croiroient  rien,  feroient  très-déraifonnables.  Les  exemple»^ 
contraires  fautent  aux  yeux.  Sans  remonter  plus  haut,  ni  décendre  plus- 
bas  que  Céfàr;  ce  grand  homme  a  polFédé  toutes  les  parties  de  la  guer- 
re dans  toute  leur,  étendue,  &  combien  d'autres  tout  comne  lui?I)ira*^ 
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Non:  il  les  de  voit  à  Tétude  &  à  Tapplication ,  comme  Philippe,  com- 
me Alexandre,  comme  Epaminondas,  comme  Sertorius,  Luciûlus  & 
pluiîeurs  autres  anciens  &  modernes.  ^ 

Jai  déjà  dit  mille  fois,  &  tout  ce  qu'il  y  a  d'Officiers  habiles  ne  me 
démentira  pas,  jem'aflîire,  que  la  guerre  dans  Tétat  où  elle  eft  au- 
jourd'hui, prefque  dans  toutes  fes  parties,  eft  une  pure  routine;  que 
nous  n'avons  ni  principes  ni  fyfteme:Tur  ce  pied -là  il  eft  impofible  de 
s'y  rendre  capable  &  d'apprendre  cette  belle  fcience.  Cela  eft  démons- 
tratif; mais  u  ces  principes  étoient  découverts,  comme  ils  le  font  en 
effet,  au  moins  en  partie,  dans  mes  Ouvrages,  il  eft  évident  que  nous 
nous  rendrions  plus  liabiles  &  plus  favans  que  nous  ne  le  fommes  dans 
cette  belle  fcience,  que  nous  Tétudierions  dane  toutes  fes  parties,  que 
nos  talens.fe  développeroient.,  s'étendraient  fur  toutes,  que  nous  n'en 
Ignorerions  aucune^  &  celui  qui  ne  fauroit  que  les  marches  &  les  cam- 
pemens  fe  perfeélionneroit  dans  celles -ci,  en  connoîtroit  toute  l'é- 
tendue, &  poufferoit  peut-être  plus  krin  que  je -n'ai  fait  dans  tou- 
tes les  autres,  puifque  je  n'ai  pu  les  épuifer. toutes  dans  un  Ouvra- 
ge qui  ne  me  le  permettoit  nullement 

Les  Généraux  Grecs  &  Romains  étoient  braves  &  favans,  cela 
ne  pouvoit  être  autrement  par  la  conftitution  de  leur  gouverneoient 
&;  de  leurs  lois  militaires  ;  ce  qui  faifoit  qu'il  étoit  très -difficile  qu'on 
pût  s'avancer  autrement  que  par  la  vertus  car  Tintrigiie  &  Ja  faveur 
ne  pouvoient  être  d'aucun  effet ,  chacun  montoit  aux  honneurs  & 
à  fon  rang,  à  moins  que  des  adions  extraordinaires  &  des  talens 
4;rop  marqués  ne  les  pou0aflent  contre  l'ordre  ordinaire,  Se  cela  feid 
les  élevoit. 

Nous  n'avons  ppint  de  loix  qui  nous  obligent  à  étudier  les  fcien- 
jses  qui  ont  rapport  à  notre.  profelTion.  .  Nous  ne  yoions  ni  Acadé- 
mies, ni  Ecoles  militaires,  ni  Champ  de  Mars,  aucun  Monarque 
n'a  penfé.^.un  tel  établiflemont  ^  bien  que  ces  Académies  foient 
^ufli  utiles  à  plufieurs  puiflances  de  l'Europe,  &  aufli  glorieufes  aux 
Souverains  que  toutes  les  autres  que  Ton  a  établies.  Celles-ci  ont 
iait  <îes  découvertes,  en  fcroit-on  moins  dans  la  fcience  de  la  guer- 
je?  Y  trpuveroit-on  moins  de  quoi  s'occuper?  Car  elle  n'eft  point  ifo- 
lée  &  féparée  des  autres  fciences.  Je  me  fuis  vu  dans  la  néceflité  de 
4es  étudier  &  de  les  apprendre  dans  le  cours  de  mes  études,  &  de 
reconnoître  qu'elles  avoient  plufieurs  parties  communes  avec  la  guer- 
re, &  qu'elles  fe  prêtoient  mutuellement  du  fecours  &  de  la  lumiè- 
re. Qui  auroit  jamais  penfé  que  celle-ci  fût  capable  de  perfe(5l:i5)nner 
le  goût,  qu'elle  nous  apprît  à  raifonner  &  à  penfer  jufte?  Et  cepen- 
dant il  n'y  a  rien  de  plus  véritable ,  puifqu'elle  eft  .fondée  fur  le  bon 
ftns,  de  iorte  qu'eHe  l'affine,  rend  la  raifon  plus  vive  &  plus  aftive 
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&  refprit  plos  pénétrant,  &  lorfqu'on  cherche  à  y  faire  de  grands 
progrès,  la  Phyfique  &  la  Géométrie  dans  leurs  plus  belles  parties 
ibnt  abfolument  néceflàires.     Je  n^avance  rien  ici  que  Polybe  tfait 
déjà  dit.    La  leébure  réfléchie  des  Hiftoriens  de  l'antiquité,  comme 
celle  des  modernes ,  eft  très  -  nécefTaire ,  &  rien  n'eft  plus  capa- 
ble de  nous  former  le  goût,  refjjrit  &  le  raifonnement,  nous  élever 
Tame  &  nous  porter  apx  grandes  chofes.    Ses  loix  nous  font  connoî- 
tre,  contre  le  fentiment  d'une  infinité  de  gens ,  que  la  vertu  peut  s'en- 
ièigner.    Ces  loix  s'oppofent  à  la  naiffance  des  vices  les  plus  dange- 
reux, &  lors  même  qu'ils  fèmblent  avoir  pour  ainfî  dire  rompu  leur 
gourmette,  elles  les  arrêtent  tout  court;  car  la  crainte  de  l'infamie  & 
kl  rigueur  des  cbâtimens  nous  tirent  peu  à  peu  du  penchant  qui  nous 
yjxjrte,  &  fait  fouvent  que  les  plus  corrompus  &  les  plus  malhon- 
nêtes gens  deviennent  bons,  à  l'exemple  des  autres  qui  vivent  tout  au- 
trement: car  de  la  crainte  des  peines  on  pafle  par  degrés  à  celle  de 
l'infamie,  qui  nous  paroît  pluî  terrible  que  la  mort.    Cette  difcipline 
qui  nous  porte  au  bien  n'eft  pas  celle  d'un  Cloître,  elle  ne  noua  éloi- 
gne &  ne  nous  fait  haïr  que  les  vices  oppofés  aux  vertus  purement 
militaires.     Je  ne  vife  pas  à  faire  des  Saints,  mais  de  braves  &  d'hon- 
nêtes gens  félon  le  monde,  &  d'excellens  fujets  pour  la  patrie,  &  rien 
n'eft  plus  aifé  que  cela  :  car  tout  dépend  de  l'éducation.     11  n'y  a 
point  de  mauvaiiès  natures,  la  valeur  s'enfèigne  comme  la  Phyfique 
&  la  Géométrie  ,  &  l'on  devient  brave  par  une  bonne  &  lèvére 
.difcipline.    Pyrrhus  difoit  qu'on  lève  des  hommes,  il  m'importe  peu 
fi  ce  font  des  Sibarites  efféminés ,  lâches  &  corrompus ,  je  fçaurai 
bien  les  rendre  bons  &  les  changer  en  tout  autres  hommes  :  tant  les 
loix  militaires  &  «ne  excellente  difcipline  ont  dé  force  &  de  pouvoir. 
S'eft-on  jamais  avifé  de  travailler  à  la  recherche  d'une  difcipline  qui 
puilTe  produire  de  fi  bons  effets?  Qui  peut  ignorer  qu'elle  n'ait  eu  fon 
exiftence  chez  les  Grecs  &  chez  Romains?    On  doit  à  M.  Colbert, 
plutôt  qu'au  Cardinal  de  Richelieu ,  les  progrès  des  fciences  en  Fran- 
ce, par  les  établiffemens  qu'il  a  faits  &  les  récomôenfes  attachées  à 
ceux  qui  s'y  diftinguoicut  par  leurs  découvertes,    jamais  l'émulation 
ne  fut  plus  grande.    La  guerre  eft -elle  fi  méprifable  &  l'étude  fi  peu 
néceffaire ,.  pour  ne  pas  nous  porter  à  des  établiffemens  qui  puiflent 
contribuer  à  fon  avancement  &  à  fa  perfeéîion?  On  ne  voit  pas  qu'au- 
cune Puiffance  de  l'Europe  ait  ouvert  les  yeux  fur  une  chofë  fi  nécef- 
faire ,  ni  rien  fait  qui  puiffe  nous  inciter  &  encourager  à  l'étude  de  la 
guerre.    Elle  eft  de  toutes  la  plus  ingrate  &  la  moins  cultivée ,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'en  être  furpris,  puifqu'elle  ne  mène  à  rien.    Qiioiqu'il  en 
foit,  il  eft  très  fur  que  le  brave,  qui  n'eft  feulement  que  cela,  &  qui 
ne  fçait  que  fa  routine,  ou  peu  s'en  faut,  eft  très  rarement  un  bon 
Général.     Quelque  rempli ,  quelque  enflé  qu'il  foit  de  l'opinion  de 
TomFL  "^   ^    \  ^  fon 
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ion  mérite  >  qselquQ  petit  retonr  fiir  loi -même  lui  fera  voir  dar  ihet 
lui.  Alors  il  fent  très -bien  foo  ignorance,  ou  quelque  chofe  de  fort 
.approchant»  &c  cette  ignorance  le  retient  au  moment  ^'il  s'agit  d'u- 
ne entreprife  d'une  extrême  conféquence  &  douteufe,  ït  n*ofe  pas  ha- 
sarder Es  troupes  par  k  défiance  où  il  eft  de  ù.  capacité,  Se  cette  dé- 
fiance le  retient  fuipendu  &  incertain  dans  Texécutioa  de  quelque  eo» 
treprife  que  ce  foit.  11  tremble  pour  ù.  réputation,  qu'il  craint  de 
perdre»  &  cependant  le  tems  s'écoule  Sç  Toccafion  s'échappe.  J'appelle 
cela  poltronnerie  d'efprit ,  ce  qui  fait  qu'il  hazarde  moms  Se  qu'il  vit 
dans  une  incertitude  perpétuelle  &  £ins  rien  faire  <]ue  demédiocrç.  S'il 
hazarde,  c'efl  par  boutade  &  toujours  iàns  conduite.  Se  ne  donne  que 
des  marques  de  fa  valeur.  Il  réuITit  quelquefois.  Se  furtout  lorfqu'il 
a  afiiùre  à  un  Àntagonide  femblable  à  tui,  ou  d^un  courage  looin» 
ftelevé. 

Le  Général  fçavant,  qui  ne  lui  cède  pas  en  valeur,  &  quaudmême 
il  en  auroit  moins,  eil  plus  fier,  plus  fur  defi>nfait,  plus  haut  à  la 
main,  plus  entreprenant,  parce  qu'il  agit  par  méthode  Se  par  art,  II 
eft  brave  d'efprit  comme  de  gaeur,  parce  qu'il  eft  d'une  prévoianceplus 
vafte  Se  <i'une  f^s  grande  c^acité;  il  fent  tout  cela»  Se  il  a^t  par 
çeh  feul,  étant  certam  que  l'ignorance  produit  cette  poltronnerie  d'e^ 
prit,  &  celle-ci  l'excès  de  circonfpeûion. 

Ceux  qui  prétendent  que  l'expérience  fuffit  pour  former  un  grandi 
Capitaine,  car  il  faut  y  revenir  encore,  me  pourroient  faire  une  objec- 
tion ,  qu*il  eft  bon  de  prévenir  &  de  ruiner  avant  qu'elle  leur  vienne  à 
Tefprit,  Ce  Chef  d'arpiée  que  Tous  voulez  fi  fçavant  Se  fi  appliqué, 
diront-ils,  eft  une  chofè  fort  rarç.  Se  l'on  voit  par  tout  dans  l'Hiftoire, 
que  ceux  qui  n'ont  nulle  étude,  pas  feulement  l'ombre,  avec  leur  feu- 
le expérience  imitatoire ,  ne  remportent  pas  moins  de  grandes  viétoi- 
res,  &  ceux-là  fe  rencontrent  quelquefois  diez  les  Anciens,  mais  il  y 
en  a  en  foule  chez  les  Modernes.  Je  n'ai  garde  de  n'en  pas  conve» 
nir.  Cette  objeélion  ne  prouve  rien  pourtant.  Se  fait  ici  une  forte 
batterie  contre  les  partilans  de  l'expérience  toute  nuë ,  Se  ne  mérite 
d'être  relevée  que  par  ce  que  j'ai  aéja  dit,  je  penfe,  dans  mes  Nou^ 
velles  Découvertes  Jur  la  Guerre. 

J'adrefle  tout  ce  que  je  viens  de  dire  aux  parens  de  la  jeune  No- 
blefie  que  l'on  defline  pour  la  guerre  Se  pour  la  conduite  des  Etats» 
Se  à  ceux  qui  font  nés,  fans  pafiTer  par  tous  les  degrés  de  la  milice» 

Sour  être  à  la  tête  des  armées  Se  nous  commander,  c'eft-k-dire  aux 
ouvedUns  Se  aux  Grands  du  monde,  étant  d'une  extrême confèquen- 
ce  pour  la  gloire,  comme  pour  le  fàlut  des  Roiaumes  &  des  Répu- 
bliques, que  tous  généralement  fçaclient  de  ouelle  utilité  il  eft  que  leurs 
enfans  s'appliquent  aux  fciences  néceflaires  a  la  profeffion  des  armes. 
Ci  ces  fciences  ne  font  pas  en  petit  nombre,  mais  faciles  >  Sç  ne  leur 
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coâttront  jamais  autant  de  (bioi  &  autant  de  veilles  qn^eUes  tÊten  ont 
coâté.  l'ai  (ont  ébandié.  Us  ont  mes  Ouvrages ,  <]a'ils  les  lifèot 
avec  attention:  ce  ne  fera  ps  en»  froit»  en  attendant  que  quelque 
autre  ùSk  mieux  que  ie  n'ai  fait  poof  augmenter  leurs  connoiffanr 
ce». 

Si  je  n'ai  pas  poturfuivi  cet  Ouvrage  )u(qa^aiix  bonnes  que  je  m'é- 
tois  propofëes,  j'en  ai  dit  les  raifbns  plus  haut,  &  j'en  ai  un  fenfîble 
r^et;  mais  ce  qui  me  toudie  1&  pius  efl  le  Iniéine  Livre  de  mon 
Auteur,  qui  efl:  prdqne  hni,  &  auquel  j'ajoutois  par  des  conjeébu»- 
res  probables  ce  qui  n'avoit  pâ  écliapper  à  la  durée  des  fîecles  &à 
la  négligence  des  hommes.    J'avois  encore  pouifé  plus  loin,  j'avoit 
joint  aux  Fragmens  qui  nous^  reftent  ce  qui  manquoit  de  plus  impor- 
tant des  batailles  &des  fameufes  révolutions  du  fîécle  de  mon  Auteur: 
objet  grand,  magnifique  &  digne  de  la  curiofîté  des  lecteurs,  qui  me 
conduHbit  au  grand  &  au  fufadime  de  la  guerre  par  la  fublimité  des 
matières.    Car  la  nouveauté  de  celles-ci  ny  aide  pas  peu.    Qu'on  ne 
s'étonne  point  de  ce  que  je  vais  dite.    Ënwite  du  cinquième  Volume 
de  ce  grand  Ouvrage,  étoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  beau;  de 
moins  publie  &  de  plus  intèreiTant  dans  l'antiquité  militaire:  car  l'ea- 
pérlence  de  la  guerre  m'avoit  mis  fur  la  voie  du  vrair  à  l'égard  de  bien 
des  chofes  aupara\'ant  inconnues  aux  Auteurs  qui  avoient  écrit  de  k 
milice  des  Grecs  &  des  Romains ,  &  même  des  Caithaginois  &  des  divers 
peuples  de  l'Aile,  qui  bien  que  plus  fçavans  &  plus  éclairés  que  je  ne  le 
luis^nepouvoient  pas, n'étant  point  guerriers,  comprendre  ourçmarf 
quer  un  grand  nombre  de  paflages  fèiaès  par-ci  par- là  dans  une  infini- 
té d'Hiftoriens  Grecs  &  Latins  &  quelques  autres  Ecrivains ,  où  j'a- 
vois ob&rvé  mille  excellentes  chofes  de  leur  milice  auiquelles  perfonne 
n'avoit  pris  garde.    Ces  découvertes,  qui  pouvoient  m'aquérir  quelque 
gloire,  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'il  me  f^bloit  qu'il  ne  me  cour 
teroit  plus  rien  de  travailler  à  un  Traité  complet  de  cette  admirable 
difcipline  des  Grecs  &  des  Romains,  qu'on  croioit  être  enfèvelie  dans 
un  oubli  &  des  ténèbres  étemelles,  fans  efpérance  de  la  voir  paroître: 
difcipline  qui  eût  peut-être  été  regardée  des  ConnoifTeurs,  non  cook- 
me  une  produétion  de  l'efprit  humain,  comme  dit  Végéce  de  la  16- 
gion ,  mais  plutôt  comme  une  inditution  infpirée  d'en  naut.    A  ces 
toix  célèbres-,  à  cette  difciiïline  fi  defirée  &  fi  peu  attendue,  fy  joi- 
gnois  la  mienne,  je  prenois  des  uns  &;  des  autres,  &  très-fouvent  je 
m'éloigooiB  d'eux  tous,  je  les  de&pprouvois  même  quand  je  croiois 
que  j'avois  raifon,  par  rapport  an  tems>  aux  mœurs,  à  la  nature  de 
nos  armes,  à  la  religion  même,  à  la  politique  des  Princes,  à  l'humeur 
de  la  nation,  &  même  à  celle  des  autres. 
Les  marches  de  ces  fmsexa  guercierS)  leur  méthode  de  combattre 
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&  de  ïè  ranger,  renFermoient  une  Diflèrtation  confidérable;  Ceft  ce 
•  qui  m^a  le  plus  coûté.  •  Car  l'endroit  du  Oxiéme  Livre  de  mon  Au- 
teur, où  il  avoit  traité  ces  trois  fça vantes  parties  de  Part  ne  s'y  trou- 
vent plus.  Je  m'étonne  que  Cafaubon  n^ait  pas  remarqué  dans  fa  ver- 
Hon  Latine,  qu'il  y  avoit  une  lacune  confidérable  dans  le  texte  Greci 
où  ces  belles  matières  étoicnt  traitées.  Qiielle  perte!  on  ne  peut  trop 
le  regretter. 

Je  l'avouerai  franchement,  j'avois  fiiit  mes  délices  de  ce  qui  me  reA 
toit  encore  à  doriner  au  Public  pour  finir  glorieufement  un  fi  grand 
Ouvrage.  Tout  me  rioit ,  &  tout  rit  lorfque  les  matières  deviennent 
toujours  plus  riches  &  plus  abondantes  pour  l'inftrudion  des  gens  de 
guerre,  comme  pour  l'amufement  des  hommes  de  Lettres,  outre  que 
ce  que  je  traitQis  étoit  le  plus  à  la  portée  de  monefprit&de  mes 
connoiflances.  Car  je  finiflbis  par  les  parties  de  la  guerre  que  j*ai  les 
plus  pratiquées  ou  vu  pratiquer,  &  pour  lefquelles  je  me  fentois  plus 
de  naturel. 

.  J'ai  regret,  je  le  répète  encore,  d'être  réduit  à  abandonner  un  Ou- 
\rage  fi  répandu  dans  toute  l'Europe,  &  qu'il  paroît  que  le  Public 
n'a  pas  defappronvé.  11  fe  peut  faire  que  cet  accueil  ne  foit  dû  eju'aux 
nouveautés,  qui  s'y  trouvent.  Car  les  nouveautés  littéraires  jointes  à 
la  découverte  de  ce  qui  nous  a  été  caché  jufques  ici  de  la  milice  des 
Anciens,  leurs  principes  &  leur  méthode  dans  la  difcipline  militaire  & 
dans  toutes  les  parties  qui  embraflent  la  fcience  des  armes,  ne  m'ont  / 
attiré  ni  fufcité  aucune  affaire,  ni  d'envieux  parmi  les  gens  de  Lettres. 
J'appelle  ainfi ,  non  ceux  qui  raifonnent  de  tout  à  tort  &  à  travers  ; 
mais  ceux  que  la  raifon  &  le  bon  fens  guident  dans  tous  leurs  difcours: 
non  ceux  qui  interprètent  témérairement  les  intentions  d'un  Auteur  ou 
lui  en  prêtent  de  mauvaifes  ;  mais  ceux  oui  fe  font  un  devoir  de  pren- 
dre fidèlement  fes  penfées  &  d'expliquer  favorablement  celles  qui ,  pri- 
fes  dans  unièns  forcé,  pourroient  lui  faire  tort:  non  ceux  qui  fur  dès 
paflages  ou  tronqués  ou  cirés  de  leur  place  naturelle  forment  des  accu- 
sations atroces;  mais  ceux  qui  représentent  de  bonne  foi  le  plan  &  le 
defTein  d'un  Ecrivain.  Or  mon  deifein  n'a  jamais  été  d'offenfer  qui 
que  ce  foit,  &  cette  redoutable  fincérité  dont  on  m'accufe,  &  dont  je 
me  fais  gloire,  ne  fçauroit  m'être  imputée 'comme  un  défaut,  fi  l'on 
me  lit  avec  équité.  Rien  ne  m'empêchoit  de  couvrir  mes  conceptions 
fous  des  nuages  épais,  d'entortiller  mes  paroles  &  mes  allufions,  &^ 
d'échapper  par  une  obfcurité  afFeétée  à  toute  la  pénétration  de  mes" 
Cenfeurs.  Perfonne  ne  m'a  accufé  d'avoir  emploie  ces  figures  énigma- 
tiques,  ces  fortes  de  tromperies  ne  font  pas  dignes  d'un  iionnête  nom- 
me. Je  n'ai  avancé  que  ce  qu'il  efl:  p^mis  de  dire,  ce  n'efl  point 
vouloir  oflFenfer  que  de  rapporter  les  fautes  de  quelques  -  uns.  Les  plus 
grands  hommes  y  font  fujets,  même  dans  leurs  deileins  les  mieux  con- 
cer- 
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certes  &  les  pins  heureux  :  U  y  en  a  peu  où  les  Gonnoifieura  ne 
-trouvent  quelçîue  défaut. 

Cela  me  fait  fouvenir  d'une  belle  penféc  que  mon  ami  M.  Jean  le 
Clerc  rae  fournira-  Toui  les  Grands^  diC-il,  ont  des  défauts  mêlés 
parmi  Imrs  vertus ^  8?  rejfemhlent  aux  ronces  enflammées^  dont  les 
opines  Je  trouvent  au  mîllieu  de  la  clarté  qu'elles  rendent.  Il  y  a  beau- 
coup de  ceux-- ci  5  &  un  plus  grand  nombre  qui  font  tout  «pines  & 
qui  ne  rendent  aucune  clarté. 

Ceux  qui  me  blâment  d'avoir  dépouillé  quelques  Officiers  de  la  gloi- 
re de  certaines  aâions,  dont  ils  jouiflbient  tranquillement,  font  très- 
injuftes ,  puifque  premièrement  je  ne  leur  ai  fait  là-deffus  nul  reproche , 
n'aiant  fait  autre  chofe  que  narrer  Amplement  le  fait ,  &l  en  fecond  lieu 
cjue  j'ai  tâché  de  prouver  par  plufieurs  témoignages  qui  m'ont  paru 
irréprochables,  qu'elles  n'appartenoient point  iièeux  aufqueb  on  les 
avmt  atribuées,  ou  qui  s'en  étoient  dit  \qs  autreurs. 

Quelques-uns  en  fort  petituombre,  &  cela  ne  me  furprend  guè- 
res,  ont  été  peu  fadsfaits  de  me^  parallèles  &  de  mes  portraits  >  ib 
les  trouvent  un  peu  trop  libres,  c'eft-à-dire  que  le  vrai  leur  déplaic. 
Mais  |e  n'ai  fait,  ce  méfèmble,  le  portrait  de  qui  que  ce  foit  qui  ne 
lui  foit  très -avantageux,  &  lorfaue.  j'ai  dépeint  l^caraââce  de  quel^ 
ques  anciens,  ou  de  quelques  modernes  morts  depuis  très -long- tems, 
je  n'ai  eu  aucune  intention  de  faire  alluiîon  à  quelque  vivant,  ni 
entendu  malice  en  la  moindre  chofe  du  monde.  J'ai  dit  leurs  dé- 
fauts, eft-ce  qu'ils  en  étoient  exemts.  Ne  jdiroit-pn  pas  que  cba- 
3ue  homme  a  les  fiens  particuliers,  fans  qu'il  foit  permis  aux  autres 
e  les  voir  ?  Que  répondre  à  ces  perfonnes  -  là  ?  Si  ce  a'eft  qu*iis  ne 
font  pas  beaucoup  d'honneur  à  ceux  qu'ils  prétendent  que  j'ai  en  vue*, 
c'eft  avouer  qu'ils  reconnoiffent  en  eu»  des  viccjs  ovt  4es  déÉmts  que  je 
n'ai  jamais  cru  qu'ils  enflent.  J'avoufi  franchement  que  jfe  n'ai  jamais 
eu  en  vue  que  ceux  que  je  nomme,  &;.furemejit  ils  n'ont  pas  lieu  d'être 
fort  fâchés.  .  . 

Si  j'ai  loué  c'eft  avec  juftice,  (ans  flatterie  &&ns  m^ecarter  du  vrai 
en  la  moindre  chofe*  Ai-  je  traité  des  aélions  des  Dieux}  Veut -on 
que  je  produife  mes  Acteurs  comme  des  Etres  qui  n'ont  rien  d'hit- 
main  ,  doués  d'une  fupréme  intelligence  &  d'une  efpéce  toute  iîi> 
gulière  ?  On  diroit  qu'on  veut  que  je  les  donne  comme  tels ,  dè« 
qu'on  trouveètrange  que  j'en  parle  comme  des  gens  fnjets  à  erreur, 
&  chez  lefquels  le  bien  &  le  mal  fe  trouvent  toujours  pêle-mêle  e»- 
lèmble.  Efr-ce  un  crime  que  de  produire  les  fautes  d'ignorance  ou 
d^inadvert^ce?  Etpeut^on  ne  pas  louer  ceux  qui  le  méritent,  fins 
déplaire  aux  autres?  Pendant  qu'on  me  fait  ce  petit  reproche,  quel- 
ques-uns fe  plaignent  de  ma  maigreur  dans  certains  éloges  que  je 
pouvois  un  peu  plus  allonger*   J'ai  de.  L'encens vCn  petite  quan^tité^ 
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qu'oa  fôttffre  q«e  yt  le  ménage.  Il  ms  xs&tk.  encoce  des  fujiets  d'nrn 
grand  mérite  à  célébrer.  Je  ne  le  faiis,  mon  Ouvrage  reûant  jmpac- 
tait.  D'ailleurs^  moft  delfein  n'a  jisuâatis  été  de  remplir  mon  Livre  d'é- 
loges, mais  de  k)uer  ov  blâmer  fenlemencpai  les  Ëiits;  mes  Aâeucs 
bons  &  mauvais- Jbnt  en  trop  grand  nombre  pom'. perdre  mon  teins 
au  dénombrement  de  lears^andesqualkés,  &  en  termes  qd  ne  £igni> 
fient  rien.  Quand  je  dis  qu*un  tel  a  fiiit  l'aâion  d'un  Guerrier  habile 
&  confommé  dans  le  métier,  n*eft-ce  pas  allez?  Uu  paffage  de  Bayle 
fiir  Tarticle  de  l*ébge  me  vient  en  mémoire,  il  eft  ai£ez  beau  pour  mé- 
riter d'être  copié.  La  valeur  fubtile  de  r encens  neleurfdait  pas  y  ceht 
ne  peut  être  découvert  qu'à  un  petit  nombre  de  perjonnes.,  H  faut  que 
le  groj^f  entre,  qu'on  kuê  à  outrance,  jans  mefure,  fans  nul  égard 
à  la  vérité,  afin  que  toutes Jortes  d'efprits  faifijjent  Pétoge  6?  PempaW' 
ment.  Qu'oa  foiit  fàdié  de  mon  épargne  mv  l'article  de  Pélo^  âc 
de  ma  franchilè  fur  le  blâme,  peu  m'importe^  faime  &  je  chéris  trop 
la  vérité  dans  tous  les  deux  pour  lui  être  iniiddéy  jamais  maîtrefle  ne 
m'a  tant  coûté  ni  fais  tant  d'honneur  9  an  ccmtcaiie  des  autres  qui  coû- 
tent beaucoup  &  n'en  Coat  aucun. 

Si  l'on  n'avoit  que  cela  à  me  reprocher ,  ce  n'étoit  pas  la  peine  qu'on 
m'en  parliU:,  &  cependant  quelques-uns  l'ont &it  dans  des  Ecrits  im- 
primés en  ajfez  bonr  nombre.  Se  dans  des.  Libelles  diffamatoires  fans 
nom  d'Auteoriiu  dî'imprimeur,.  6c  il  s'en  eft  même  trouvé  d'ai&zachar- 
-nés  contre  moi  pour  me  citer  en  manulcrit  faux  &  calomnieux  auTrip 
bunal  le  plus  refpeétable  des  gens  de  guerre  i  comme  G  l'innocence  pour 
voit  être  traduite  aux  tribunaux  des  gens  d'honneur,  juâes ,  pleins 
^'équité  ic  d'admiration  pour  la  vertu  ,  &ns  en.  fortir  triomphante, 
^es  hommes  rei^ieâables  ôc  le  Miniilre  lui  >^  même,  par  refjsecli  pour 
cette  innocence»,  qui  parok  nûâ  dans  mes  Ouvrages,  aiiroient  cru  la 
fendue  problématique  Se  dDuteuië,(ifeul!s:ei[iti:6en  juftiiicatiQn.  On 
ne  m'en  a  demandé  aucune,  ellefe  trouvoit  viCble  oans  mes  £crits>> 
dans  lefquels  on  cherchoit  par  des  fëns  détournés  Se  mille  aâes  de 
jnauvaifè  foi  à  me  Hkire-  dire  ce  à  quoi  je  n'avois  jamais  penfè ,  ar- 
itifîce  furanné  qu?on  doit  laiffer  en  propre  auK  impolleurs  les  plus 
■aaifèrables.  Qu'il  y  en  ait  encwe  qm  travaillent  à  fè  deshonorer  Se 
•k  &  rendre  méprifàbles  aux  honnêtes  gens  &  à  mes  amis  particuliers» 
que  ces  gens  travaillent  à  tâcher  de  me  perdre  dans  leur  efprit  &  à 
rine  ravir  leur  eftime  &  leur  amitié  par  leurs  difconrs ,  cela  furpalFe 
toute  lâcheté  6c  toute  malice* 

\  J?ai  dô  méprifer  ces  gens<<là,:  qui  n'ont  d'autres  armes  pour  me  cont- 
^mttre  que  celles  dont  la-poime  tourne  contre  eux.  Je  n'ai  pas  daigné 
-leur  répondre. 

Ceft  ainfî  que  j^  ai  ufé  envers  TAuteor  de»  infiniment  petites 
•&  plates  bcochures  y  qu'il  impdoie  à.  fèa  dépeoA  Sa  qu'il  diuribuC 
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graiîS,    U  doute,  dit- il  >  dans  un  nouvel  Ecrit  d'un  Aile  aufll  âmes 
que  fes  autre»  ouvrages,  que  ce  que  je  rapporte  du  fîége  de  la  ci- 
tedelle  de  Modéne  ioit  conforme  à  la  vérité  ;  lorfqae  f  écris  daos 
un  tems ,  où  la  impart  de  ceux  qui  s'y  font  trouvés  font  encore 
en  vie.     H  8''imagine  peut-être  que  cela  s'eft  paffé  au  bon  vieu» 
tems  ou  dans  celui  du  bombardement  de  Gènes  ,  où  il  nous  sp» 
prend  dans  un  des  journaux  périodiques ,  qu'il  fut  du  nombre  de 
œjux  qui  attaquèrent  le  fauxbourg  de  Saint  Pierre  d'Arèna ,  &  qu'il 
dcalada  un  fort  à  la  tête  de  fes  grenadiers  avec  une  hardieffe  &  une 
conduite  digne  d^une  éternelle  mémoire.'    Je  lui  en  ferois  mes^  compli-  . 
mens,  &  piurois  inféré  ce  grand  exploit  dans  mon  Commentaire  en 
&veur  du  ton  modefte  qu'il  prend  à  la  rap>porter ,  fi  tout  ce  qu'il 
nous  débite  des  dangers  &  des  travaux  qu'il  y  efluia  ne  paflbit  chca 
beaucoup  de  gens  graves  pour  une  imagination ,  qu'il  n'eft  permis 
4e  faire  vabir  que  loriqu'il  n'y  a  plus  peribnne  au  monde  de  ceux 
qui  s'y  font  trouvés  qui  puiffent  nous  démentir;  car  ceux  qui  fe croient 
bien  vieux  en  peuvent  trouver  de  leur  âge,  &;  malheureufement  il  s'eft 
lencontré  un  Officier  général  de  Marine  qui  ië  trouva  à  cette.décen- 
te,  &  qui  nous  a  tirés  du  doute  où  nous  étions.    Il  nous  affiire  qu'il 
n'y  eut  auame  ^calade,  ni  autre  fort  qu'une  maifon  crénellée  &  ar- 
mée de  parapets  ou  d'un  blindage  à  l'épreuve  des  mouiquetades;  que 
celui  qui  le  uifoit  fête  de  cette  elcalade  ne  fut  que  fimple  fpeélateur , 
^  que  n'étant  alors  qu*Officier  fubalterne,  il  n'a  voit  pu  être  chargé  de 
cette  entreprife.    Si  f  avois  été  tout  fèul  dans  cette  converfation ,  je 
ièrois  fufpea;  mais  il  y  avoit  deux  Jéfuites.  J'ai  oublié  le  nom  de  Tuo 
des  deux.    Mais  l'autre  eil  le  Père  Sarrabat ,  qui  eft  un  fçavant  homr 
me,  connu  même  par  les  Ouvrages,  &  Profefleur  de  Philofophie.& 
de  Mathématique  k  Avignon.    Voilà  notre  Auteur  dépoifédé  de  cet- 
te adkion,  il  peut  en  chercher  une  autre  de  fbn  inventi<xi.   Cela  n'em^ 
pêche  pas,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  les  efcalades  ne  foient  trè^ 
rares.  ' 

Le  même  Auteur  nous  tranfoorte  en  Amérique  pour  en  trouver , 
car  les  deux  de  Mefllne  fbnt  aulTi  imaginaires  que  celle  de  Gènes.  Je 
n'en  connois  que  deux  ou  trois  pendant  le  cours  de  la  guerre  de  1701. 
celle  de  Modéne  &  de  Cette.  Celle-ci  fait  beaucoup  d'honneur  à  M. 
le  Duc  de  NoaiUes,  brave,  vigoureux  &  hardi  :  je  me  ferai  toujours  un 
fdsùllr  de  le  produire  par  tout,  autant  par  fes  qualités  militaires  que  par 
fpn  efiMrit  &  fon  goût  pour  les  belles  Lettres  &  pour  les  beaux  arts, 
^  par  l'eilime  de  ceux  qui  les  profeifenc  dans  un  tems  où  il  ièmbll? 
que  l'ignorance  veuille  en  triompher. 

Je  ne  me  fuis  pas  moins  fait  un  plaifîr  de  célébrer  le  mérite  des 
jSçavans  de  r£urope ,  qui  iè  (ont  rendus  reconunandables  par  leurf 
ouvrpg^^  Içyrs  bçllet  découvertes  duu  les  «ti&dans  ks  Icience»: 
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Otf'  ils  ne  font  f^as^  moins  ^  grands  ni  moins-  célébrés'  que  les  phis 
grands  Capitaines'^ dans  .celle  des  armes,  à  laquelle  ils   ont  dû  ce* 

3u'ils  ont  fait /de  grand  &  de  mémorable.  Ce  qui  paroîtra  fans 
oute  bien  furprenant  aux  Sçavans,  &  bien  glorieux  pourries  Let- 
tres, c^eft  que  les  Guerriers  les  plus  admirés  anciens  &  modernes 
ont  été  fçavane  &  les  plus  iiniyerfels  génies  de  leur  tems,  &  même 
les  Conquérans  qu'il  nous  a  plu  d'appeller  barbares,  entre  autres  Ma- 
homet IL  car  il  eft  rare  ^  au  jugement  de  Thucydide  &  de  Xénp- 
phon,  qui  étoient  guerriers  &  grands  politiques  5  qu'un  homme  fans 
étude  62?  fans  *mille  application  dans  les  armes  &  dans  les  fciences, 
qui  ont  en  très -grand  nombre  beaucoup  d'afHnité  avec  elles,  puiffe 
être  un^  Général  même  médiocre;  c'eft  encore  ce  que  l'Hiftoire  nous 
apprend. 

J'ai  un  catalogue  irès- bien  rempli  des  grands  Capitaines  qui  fe  font 
illuftrés  par  la  grandeur  de  leurs  connoiuances,  Francefco  Patrizi  eiî*N.- 
a  donné  un  dans  fon  faraJelli  militari  ^  qui  eft  un  très -bon  Livre  > 
&  qui  mérite  d-être  lu.  11  y  en  a  un  fi  grand  nombre  qu'il  en  remplit 
un  Chapitre  ^itier  3  &  nous  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  elbérer  d'cntj^er 
danis  le  tettple  de  la  gloire  i^ns  les  Lettres,  parce  que  la  fcience  des  ar- 
mes les  renferme  toutes,  du  moins  les  plus  oelles  parties,  c'eft  ce  que 
Brantôme  nous  apprend  lui  -  même.  Ce  font  ceux  -  là  qui  font  dignetf 
de  nous  commander;  &  qui  peuvent  compter  fur  la  vidloire  lans  que 
le  hasard  ou  la  fortune  en  prenne  la  peine,  &  fans  craindre  qu'elle 
leur  tourne  jamais  le  dos.  Il  en  eft  tout  autrement  des  autres,  qui  ne 
leur  reffemblent  pas,  &  chez  lefquels  les  heureux  fuc(iès  ont  cette 
vertu  de  couvrir  &  de  cacher  leur  ignorance,  qui  fe  ^découvre  plei- 
nement lorCjue  la  fbrtime,  à  laquelle  ils  doivent  tout,  les  abandonne, 
ils  ne  la  ratrappent  plus.  On  ne  doit  pas  être  furpris^  après  tout  ce 
que  fe  viens  de  dire,  fî  les  plus  grands  Capitaines  anciens  &  moder- 
•nés  ont  fait  de -fi  grandes  chofes ,  &  ont  fçû  réparer  leurs  difgraces  & 
les  fautes  où  ils  peuvent  être  tombés. 

r  J'ai  connu  des  gens  qui  ne  fçavent  rien  &  d'autres  beaucoup,  ou 
du  moins  qui  ont  une  très -grande  Icfture,  une  grande  application  à 
leur  métier  &  l'efprit  orné,  &  cela  par  tout  où  j'ai  voiagé.  J'ai  re- 
.marqué  que  ceux-ci  raifonnoient  très-  bien  de  la  guerre,  &  les  au- 
tres très- mal,  en  un  mot  pitoiablement,  mafgré  leur  grande  expérien- 
ce: je- parle  du  grand  de  la  guerre,  &  c'eft  Ik  la  pierre  de  touche 
pour  lier  connoiffance  avec  eux  &  les  bien  connoître.  Charles  XII. 
Roi  de  Suéde  n'étoit  pas  le  feul  Prince  qui  fît  ufage  de  cette  pierre. 
11  y  en  a  cependant  peu  qui  foient  en  état  de  le  feire.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fi  l'on  fe  trompe  fi  fort  dans  le  choix  des  fujets,  &  fl 
îfes  plus  dignes  de  commander  ne  font  pas  toujours  emploies,  c'eft  un 
:grand  maÇ  mais  il  eft  de  tous  les  tems.  U  y  a  une  infinité  de  raifons 
V  ,  de 
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âe  ceb  dans  mes  Ouvrages»  auf^oels  je  reviens  après  cette  petite  di- 

greffioo. 

Qu^H  me  foit  permis  de  dire  ici  ce  qu^il  me  fèmble  que  les  décou< 
■vertes  Se  les  principes  qui  s'y  trouvent  répandus  ont  eu  le  bonheur  d'ê- 
tre approuvés  non  feulement  pw  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Guerriers 
&  d'hommes  de  Lettres  dans  le  Rbiaume,  mais  encore  pair  les  Alle- 
manS)  les  Anglois  Se  tes  Holiandois.  11  y  a  deux  fçavantes  Critiques 
imprimées  de  deux  Officiers  dé  ces  derniers.  Je  fouhaitois  ardemment* 
■de  connoître  ces  deux  Auteurs,  tant  je  fuis  fatisfait  de  leur  manière 
d'attaquer  un  Ouvrage.  Rien  de  plus  poli,  de  plus  civil,  de  plus  boni, 
nête  &  de  ^us  judicieux;  mes  amis  fè  font  fi  bien  remués  en  Hollan- 
de, que  j'ai  enfin  appris  que  l'Auteur  de  la  Critique,  à  laquelle  je  vais 
d'abord  repondre,  eft  M.  Terfon ,  Lieutenant  Colonel  du  régiment  du 
Prince  de  NalBiu  Siégen,  &  on  attribue  l'autre  à  M.  de  Savornin, Gé- 
néral Ma)or  des  armées  de  Hollande,  qui  efl  un  fçavant  Otlicier  d'in- 
fanterie, que  j'ai  l'honneur  de  connoître  pour  avoir  été  fon  prifon- 
nier. 

C'eût  été  une  efpéce.de  merveille,  C  ces  deux  habiles  hommes 
privant  ainfî  avec  politefle,  n'eulTent  pas  été  verfés  dans  l'infante- 
rie &  les  grandes  parties  de  la  guerre:   car  l'ignorance  feule  peut 
fubftituer  aux  raifons ,  des   malhonnêtetés  groffiéres  &  des  termes 
offeniàns.    11  feut  que  je  l'avoue,  les  remarques  de  ces  deux  Mes- 
lieurs  font  bonnes,  folides  Se  fçavantes,  bien  qu'ils  n'aient  pas  tou- . 
^ours  bien  pris  garde  aux  objcdions  qu'ils  me  font ,  que  je  m'étois 
faites  moi-même,  &  que  j'avois  réfutées.    Rien  ne  me  fait  plus 
d'honneur  que  d'avoir  à  me  d^endre  contre  de  tels  Adverlàires. 
Quand  on  eft  bien  réfuté,' dit  le  Içavant  M.  le  Clerc  très-  judicieu- 
lèment  dans  fon   ^xtrait  du  Livre  des  Obièrvations  de  Gottfredi 
OccraUus,  on  en  doit  être  bien  aife^  parce  qu^on  en  peut  profiter  y  £«? 
que  le  public  en  profite  aujji:  quand  on  tejl  mal ,  on  ne  doit  pas  non 
plus  en  être  fâché,  puifqiion  voit  par -là  qt^  on  ne  s' étoit^  point  trom- 
pé, ^  qw  le  public  ne  manque  pas  de  le  reconnoître  tôt  ou  tard.  Ce 
tùefi  que  la  vérité  que  Von  doit  rechercher  que  Pon  eft  toujours  obligé 
defuivre.,  6?  qu'il  faut  Jans  doute  pr^érer  à  fa  réputation,  fi  néan- 
moins la  réputation  enfouffre,  ce  que  je  ne  crois  point.    C  eft  plutôt 
Paugmenter  que  de  la  diminuer ,  quand  on  reconnott  de  bonne  foi  qu^on 
s'étoit  trompé:  comme  elle  doit  diminuê'r  au  contraire  fi  l'on  témoigne 
de  Topiniâtreté ,  rien  ne  peut  fâcher  que  les  expreffions  malhonnêtes  6? 
de  mépris;  encore  retombent -tJles plutôt  Jur  ceux  qui  les  emploient  que 
fur  ceux  qui  lesfouffrera. 

La  première  de  ces  deux  Critiques    contre  mon   Syftéme   desj'jfjgjj* 
Colonnes,  eft  inférée  dans  les  Lettres  Sérteufes  6P  Badines  fur  les  chez  vL 
Ouvrages  des  Sçavans,  .^c,    elle  compofc  deux  Lettres  k  un  ami,^*"^"*' 
TmeFl  c  domlS* 
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dont  Tune  a  pour  titre:  Qu'il  if  appartient  qtf à  un  homme  âe^uerft 
de  décider  du  nouveau  Folybe.  Apparemment  qu'il  a  cru  par  ce  ti- 
tre, que  ceux  qui  m'ont  réfuté  dans  les  brochures  qui  ont  paru  n'6- 
toicnt  pas  gens  de  guerre:  ils  Tétoient  pourtant,  &  ils  Tavoient  feite 
toute  leur  vie.  Le  titre  de  l'autre,  qui  s'adrefle  à  la  même  perfonne* 
k  voici:  Sentiment  d'un  homme  de  guerre  Jur  le  nouveau  Syjléme  du 
Chevalier  de  Folard^  atnfi  qu'il  rexpofe  dans  les  quatre  premiers 
.Volumes  de  fes  Commentaires  de  rHiJloire  de  Folybe.  Cet  Ouvrage 
a  moins  Tair  d'une  réfutation  de  mon  Syftéme ,  bien  qu'il  foit  at- 
taqué ,  que  d'une  apologie  de  ma  Colonne  &  de  ma  méthode  de 
combattre.  Ce  fçavant  Officier  général  embraflEint  &  approuvant 
prefque  tout,  &  dans  ce  qu'il  trouve  digne  d'être  cenfuré,  n'a  pâi 
fait  aflez  d'attention  à  mes  preuves  &  mes  raifonnemens ,  &  il  ne 
s'eft  pas  (buvenu  que  dans  ma  Préface  du  fecond  Tome  de  mon 
Commentaire  page  vj.  j'ai  répondu  à  fes  objeâions,  que  j'avois  très?- 
bien  prévues.  . 

Le  dernier  qui  m'ia  cenfuré  eft  M.  Terfon ,  tous  lès  deux  habiles  & 
^onfommés  da^s  la  fcience  des  armes,.&  tous  les  deux  font  tombés 
dans  le  même  défaut  d'avoir  oublié  que  je  me  fuis  fait  les  mêmes  ob- 
jeûions  &  que  j'y  ai  répondu  dans  mon  Traité  de  la  Colonne,  dans 
les  Préfaces ,  &  en  diffèrens  endroits  des  cinq  Volumes  qui  paroiflent  ; 
ce  qui  m'obligera  de  fuivre  dans  ces  deux  réponfès  la  même  loi  que  je 
me  fuis  impolee  en  pluGeurs  endroits,  de  ramener  félon  Je  befoin  çer- 
'  tains  principes,  certaines  maximes  déjà  répétées  ,  j'en  ai  vu  lanéces* 
fité.  Pour  revenir  k.  mes  deux  fçavans  HoUandois ,  quels  qu'ils  puis- 
fent  être  ils  méritent  une  particulière  attention  de  leurs  Maîtres.  On^ 
n'en  a  jamais  manqué  en  Hollande  à  l'égard  des  Officiers  de  mérite; 
on  l'a,  le  mérite,  en  trop  grande  confîdération  dans  ce  païs-Ià,  pour 
ne  pas  l'encourager,  on  y  fçait  reconnoître  les  fervices  rendus  &  ceuk 
qu'on  peut  rendre.  On  y  gouverne  fur  de  trop  grandes  penfées.  O9 
n'accufera  jamais  ces*  habiles  Républicains  du  défaut  des  Carthaginois, 
qui  laiflbient  les  Officiers  dans  l'oubli  &  dans  le  mépris  fans  aucune  re- 
connoiflance:  ils  font  trop  grands  politiques  pour  ne  pas  reconnoître 
dans  les  autres  les  vertus  qu'ils  pratiquent  fi  bien  eux-mêmes. 

M.  Terfon  porte  fes  Objeélions  fur  l'infertion  de  mes  colonnes  dans 
mes  lignes;  fi  cette  Lettre,  qui  fè  trouve  dans  la  Bibliothèque  FratP^ 
foife^  Tome  XIV.  n'étoit  point  remplie  d'éloges  de  mes  Ecrits  mili- 
taires, que  je  ne  crois  pas  mériter,  je  l'eufTe  inférée  toute  entière  dans 
cette, Préface,  je  m'en  difpenferai  donc,  &  je  m'arrêterai  feulement 
à  ce  qui  eft  purement  critique ,  &  j'en  uferai  de  même  à  l'égard  de 
l'autre. 

L'Auteur  entre  d'abord  en  matière.   Son  Traité  de  la  Colonne^  dit- 
ilj  qui  ejtfa  produdion  favorite  ^  ejl  félon  mes  connoijfanees  en  géné- 
ral 
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raJ  admirable^  plein  d'une  grande  fécondité^  de  cmhmaîfons  invinci- 
hic  s  pour  Tatta^ue  ^  fur  le f quelles  peu  de  Généraux  du  bas  âge  ont  fait 
des  réflexions  if  les  ont  peu  pratiquées.  Il  a  pourtant  trouvé  heau' 
coup  de  Critiques^  fep  la  plupart  de  nos  Officiers  Hollandois  nefçau- 
voient  encore  f  approuver  en  tout  ^  par  tout  y  comme  dans  tous  J es  or- 
dres de  bataille.  Les  peuples  £s?  1^^  nations  ne  fe  défont  pas  aijément 
des  coutumes  de  leurs  pères  £«?  de  leurs  manières  ordinaires. 
^  j'avoue  à  TAuteur  que  j'ai  beaucoup  trouvé  de  Critiques  en  mon 
chemin,  &  très  -  pitoiable?.  Je  m'en  fuis  aflfez  plaint,  &  ceux  mêmes 
4}ue  j'ai  réfutés  étoient  très- peu  dignes  de  rêcre,  puifqu'ils  n'ont  pas 
touché  à  mes  principes  &  à  ma  méthode  ,&  je  doute  que  ces  miféra-- 
blés  brochures,  toutes  calomnieufes,  aient  jamais  paru  en  Hollande, 
&  paffé  même  les  environs  des  endroits  où  elles  ont  été  imprimées. 
Car  fi  je  n'a  vois  pris  la  peine  de  répondre  à  quelques-unes,  on  ignore- 
roit  encore  leur  exiftance.  Si  Meilleurs  les  Officiers  Hollandois,  dont 
je  fais  ,trè8-grand  cas,  ne  m'approuvent  pas  oa  tout,  je  leur  répondrai 
qu'il  n'y  a  perfonne  fur  la  terre  qui  ne  prête  le  flanc  à  la  cenfure  par 
Quelque  côté,  &  je  n'ai  garde  de  me  fâcher.  Ce  feroit  un  prodige  fi 
un  Ouvrage  tel  que  le  mien  en  étoit  exemt.  M.  Deidier ,  qui  eft  un 
fçavant  Cifficier  &  Ingénieur  du  Roi,  m'a  fait  appercevoir  bien  dts 
fautes  d'omiflion  &  de  commiffion  fur  bien  des  chofes  cjui  ne  touchept 
en  rien  mes  principes,  je  lui  ferai  honneur  de  fès  judicieux  avis,  comi- 
me  je  fuis  prêt  à  faire  un  femblable  compliment  de  docilité  à  mes  deux 
Cenièurs ,  lorfqu'ils  me  donneront  &  me  fourniront  de  bonnes  raifons 
&  de  bonnes  preuves  contre  mon  Syûéme;  mais  il  ne  m'a  pas  paru 
que  celles  qu'il  allèguent  foient  affexfolides,  puilqu'il  me  fera  aifé  de 
les  réfuter:  &  quant  à  mes  ordres  de  liataïUe,  dont  je  produis  un  affez 
bon  nombre  de  ma  façon,  eft -ce  qu'ils  n'ont  pas  pris  garde  que  je  Ici 
accompagne  d'obfervations ,  &  qu'en  un  mot  je  les  démontre?  Tant 
qu'on  me  laifTera  fi  bien  remparé,  il  ne  faut  pas  efpérer  de  réuflîr  &do 
me  forcer  dans  tm  tel  pofte,  qui  eft  celui  de  la  vérité.  Inutilement 
m'^attaquera-t-on,  tant  cette  vérité  me  frappe:  &  fi  ces  cfeux  habiles 
Hollandois,  qui  raifonnent  avec  une  très -grande  intelligence  des  cho- 
fes, n^ont  attaqué  mon  Syftéme  que  dans  certains  défauts  ou  certains 
fbibles  qui  leur  ièmbbient  remarquables,  pour  ne  l'avoir  pas  examiné 
auffi  pleinement  que  la  chofè  le  jqiéritoit,  que  dcvois  -je  attendre  des 
siutres  dont  l'ignorance  eft  à  peine  concevable ,  rejcttant  tout  fans 
ip'entendre  &  fans  rien  prouver?  Car  je  ne  vois  pas  que  mes  deux 
Cenfeurs  rejettent  rien,  ils  adoptent  &  embraffent  au  contraire  mon 
Syftéme  &  en  reconnoiflent  la  force,  puilqu'ils  conviennent  du  défaut 
que  je  remarque  dans  nos  bataillons  minces;  Âc  pour  une  plus  grande 
perfeâion  dans  mes  colonnes,  ils  ont  cru  qu'il  falloit  y  ajouter  leurs  divers 
feux  par  pelotons  »  fans  pourtant  nous  expliquer  par  quelle  méthode  ils 
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Sourrbnt  les  y  introduire.    Je  ne  les  empêche  pas,  quoique  perfua* 
é  que  les  miens  font  plus  redoutables  par  leur  fimplicité. 


& 

trouveront  ... 

que  les  peuples  ^  les  nations  ne  Je  défont  pas  aîfément  des  coutumes 
de  leurs  pères  ^  de  leurs  manières  ordinaires.  Rien  n'eft  plus  vrai 
que  ce  qu*il  dit  là,  &  rien  ne  me  parok  plus  important  que  de  m'ar- 
rêter  un  peu  fur  ce  texte,  qui  à  un  extrême  befoin  de  commentaire. 

Nous  fçavons  affez  quelle  eft  la' force  de  la  coutume,  ou  des  ufages^ 
généralement  reçus,  &  fon  autorité  dans  les  armes  comme  par  tout, 
quoique  le  plus  fouvent  elles  ne  choquent  pas  moins  lès  lumière»  natu- 
relles que  les  lumières  militaires.  Ce  n'eft  pas  là  le  merveilleux  de  VzS- 
ikire,  c'eft  que  malgré  l'expérience,  qui  nous  la  repréfente  extravagan- 
te &  iàns  aucune  ombre  de  raifon ,  par  les  mauvais  effets  qui  en 
naiffent,  on  ne  laiflè  pas  ^  de  4a  fuivre  fana  en  démordre,  tant  la 
pièce  eft  de  réfiftance,ôconaime  mieux  rilquer  de fe  faire  battre  honteu- 
fement  toutes  les  campagnes  deux  ou  trois  fois  plutôt  que  de  la  quitter,. 
Se  fuivre  une  autre  façon  de  combattre.  Les  Romains  ont  dû  à  cette 
bêtife  des  autres  nations  la  gloire  de  leur  Empire.  Témoins  les  Gau- 
lois, les  Allemans,  les  Bataves,  tes  Anglois  &  les  Grecs  eux-mêmes, 
pour  n'avoir  rien  voulu  changer  dans  leurs  arme»  offénfîves.  Se  dans 
tes  défenfîves ,  comme  Polybe  nous  le  fait  affez  remarquer  ;  ils  fu- 
rent perpétuellement  vaincus,  ce  qui  ne  pouvoit  arriver,  s'ils  euflcnt 
imité  leurs  ennemis.  Cela  n'eft -il  pas  bien  plajfant?  Je  trouve  Bay- 
îe  très  -judicieux  -&  très  -  vrai  dans  ces  réflexions  fur  cette  matière.  Je 
ne  les  ai  pas  oubliées,  mais  je  ne  fçai  où  les  chercher  maintenant.  Je 
les  débiterai  à  peu  près.  11  dit  que  la  coutume,  lorfqu'elle  eft  longue 
&  généralement  firivîe,  émoufTe  réeltement  le  bon  fèns,  Pefprit,  dé* 
range  toute  notre  cervelle  &  nous  ôte  toute  voie  d'examen.  Sans  dou- 
te qu'il  a  raifon:  de  bonne  foi  peut -on  en  être  furpris  ?  Puifque  la  mul- 
titude des  gens  de  guerre,  grands  Se  petits,  ne  s'appliquant  &  n'étur 
cliant  point  les  fciences  nécdlaires  à  leur  profeffion  &  vivant  fans  au- 
cune défiance  fur  les  ufages  &  les  pratiques  reçues,  il  eft  impofîible 
qu'ils  praffent  jamais  en  découvrir  le  faux.  Encore  une  fois,  il  ne  faut 
pas  être  furpris  fi  cette  coutume  émoufïè  l'efprit  à  la  longue.  Les  tra- 
ces qu'elle  fait  d'abord  dans  le  cerveau  dans  notre  plus  grande  jeu- 
neffe,  s'approfondiffent  toujours  davantage  par  les  fréquentes  répéti- 
tions, toujours  fur  les  mêmes  lignes,  &  l'opinion  ^ue  nous  avons  du 
mérite  de  nos  Chefs,  qui  nous  inftruifent,  n'y  aide  pas  peu;  ce  qui 
fait  que  l'efprit. &  la  raifon  s'afFoiblilTent  &  diminuent,  &  cette  dimi- 
nution ôtant  l'une  &  l'autre  nous  ôte  toute  volonté  à  la  recherche  du 
Trai>  fana  qu'il  nous  vienne  le  moins  du  monde  en  la  penfée  de  von-  fî 
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ceux»  qui  font  les  auteurs  £e  les  inventeurs  de  cette  coutume,  ou  ceux 
^i  la  liiivent^  ne  fe  font  point  ^rés  delà  route  du  fëns  commun. 
Ce  qui  la  rend  encore  plus  forte  &  plus  redoutable  y  c^ed,  comme  je 
Tai  déjà  dit  plus  haut,  l'opinion  où  Ton  eft  du  mérite  de  ceux  qui 
Fgnt  établi»  &  des  grands  hommes  qui  Tout  fuivie  &  qui  ont  fait  de  ^ 
grandes  aâiions ,  fans  Tavoir  jamais  abandonnée  pour  en  prendre  une 
autre,  comme  fi  on  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  meilleur.  Belles  rai- 
fons,  en  vérité!  comme  ^  les  grands  emplois  où  Ton  eft  élevé ,  de 
longs  fèrvice§,  des  vi6loires>  remportées  donnoient  du  poids  klafauP- 
iëté  &  à  des  ufages  contraires  aux  régies  de  la  guerre  oc  du  bon  fens. 
Eft-ce  que  les  ufages  &  les  pratiques  généralement  reçues  &  aufli  an- 
ciennes, fi  Von  veut,  que  le  morufe,  font  une  marque  de  vérité  &  de 
perfeâion?  Rien  de  plus  faux  que  cela;  je  Pai  faitaflèz  voir  en  mille 
endroits  de  mes  Ouvrages.  Ecoutons  Morus  dans  fon  Utopie,  où  il 
fe  moque  de  ces  dévots  extravagans  del'ufage,  &  s^égaie  à  merveille 
fur  cette  matière  comme  fur  bien  d'autres. 

Ceux  qui  font  les  admirateurs  zélés  de  la  vénérable  coutume ,  dit- 
il,  manquent  -ils  de  bonnes  raifons  pour  la  défendre  ,  micileur  der- 
nier retranchement^  leur  Hercule.  Nos  ancêtres  y  répondent -ils  gra- 
vement ,  ont  jugé  que  cet  ufage  étoit  le  meilleur ,  ^  plût  au  ciel 
que  nous  les  égaTaffums  en  prudence ,  après  cela ,  comme  s'ils  avoieni 
admirablement  plaidé  une  bonne  cauje,  ^  non  pas  unefottifty  ils  fc 
remettent  tout  glorieux  en  leur  place. 

Sur  ce  pied-là  il  faudroit  fè  conduire,  non  par  la  voie  de  rexamenjj 
mais  par  la  voie  de  l'autorité  qui  radote.  Si  ces  grands  hommes  ont 
réufli,  c'eft  qu'ils  ont  eu  affaire  à  des  Antagoniftes  qui  alloient  le  mê- 
me chemin  &  tout  devant  eux.  Dan»  ce  cas-là  le  harard  eft  par  tout 
le  maître,  mais  lés  Héros  de  routine  ne  font  rien  moins  que  des  Hé- 
ros. L'oa  verra  dans  peu  que  les  vérités  à  l'égard  de  mon  Syftéme 
des  Colonnes  &  de  ma  Taaique,  font  du  noinore  de  celles  dont  le» 
Bommes  les  plus  prévenus  &  les  plus  palFionnés  ea  faveur  de  la  coutu- 
me ne  difputent  point, 

L'Auteur  nous  aflïïre  dans  le  fécond  Article,  que  cette  manière  de 
fe  ranger  ^  d'attaquer  ejl  ordinairement  Mette  à  de  fâcheux  ^ 
'dangereux  inconvéniens  y  ^  toujours  au  débordement  de  Varmée  op' 
pofée,  fuppofant  que  les  deux  armées  font  à  peu  près  également  nom- 
m-eufest  &  même  de  plus  Sun  grand  tiers.  Si  la  caimlerie  eji  ran- 
gée en  féconde  ^s?  troijtéme  ligne  derrière  r infanterie,  comme  M,  de 
£olard  la  pofe  dans  quelque  plan  ,  en  effet  quel  front^  lui  peut  -  // 
refier  après  fes  colonnes  formées  ^  fes  bataillons  fur  dix  de  hau", 
teur?  • 

Je  doute  que  TAuteur  de  la  Critique  ait  bien  pris  garde  à  ce  qu'il 
ïw«nce  ici.    Du  moins  je  ne  croiois  pas  que  qui  que  ce  fut  s'aviiât  de 
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jne  combattre  dans  un  défilé  fi  embarajThnt,  fans  être  obligé  d^en  foF- 
tir ,  &  de  convenir  qu'on  s^  étoit  engagé  lans  aucun  examen.  Ma 
façon  de  combattre  &  la  diftribution  de  mes  armes  dans  mes  ordres  de 
bataillé,  &c  particulièrement  dans  celui  dont  il  s'agit  ici,  eft  à  Tabri  de 
tout  fâcheux  &  dangereux  inconvénient.  Le  débordement  ou  les  Tuf- 
paflcmens  des  ailes,  qui  me  font  oppofées.,  ne  me  caufent  aucune  in- 
quiétude, je  ne  m*en  mets  nullement  en  peine,  c'eft  la  raifon,  Tèvi- 
dence  &  Tordre  qui  m'obligent  à  parler  ainfi,  quelque  furpalTé  que  je 
fois ,  peu  m'importe  ;  eft-ce  qu*on  ne  voit  pas  que  mes  aîles  font  éga- 
les en  force,  &  même  plus  fortes  que  mon  front?  Cela  faute  aux 
yeux.  M.  le  Marquis  de  Santa -Cruz,  Ambaffadeur  Plénipotentiaire 
au  Congrès  de  Soillons,  fi  célèbre  par  fes  beaux  Ouvrages  lur  la  guer- 
re. Ta  très-bien  remarqué,  je  fais  foutenir  une  arme  par  l'autre;  cela 
eft  dans  les  régies  &  ne  peut  être  contefté,  &  véritablement  ce  n'eft 
pas  là  ce  que  Ton  contefté,  &  ce  feroit  renoncer  à  la  raifon  oue  de 
le  faire.  Mais  c'eft  faute  d'attention,  qu'en  me  fuppofant  auiii  fort 
que  mon  ennemi,  &  même  fupérieur  d'un  tiers  en  me  rangeant  com- 
me je  fais,  on  doute  quel  front  peut  me  refter,  après  mes  colonnes 
formées  &  mes  bataillons  fur  dix  de  hauteur.  Bien  que  je  m'emba- 
rafle  fort  peu  d'être  furpaffé  à  mes  aîles  ou  de  combattre  fur  un  front 
égal  en  belle  plaine,  il  eft  pourtant  vifible  que  mes  colonnes  &  me« 
bataillons  ne  raccourciflent  &  ne  diminuent  prefque  point  le  front  de 
mes  lignes.  Donnons  une  portion  d'un  ordre  de  bataille  de  ma  façon , 
&  celui  qui  fait  le  fujet  des  obtenions  que  Ton  me  fait,  fuppofant  ua 
plus  grand  nombre  de  bataillons  &  d'efcadrons  dans  cette  portion. 
Cela  m'a  paru  néceffaire  pour  un  plus  grand  éclairciflement. 

J'appuie  mes  aîles  à  une  grofle  colonne  A.  de  deux  fedions,  j'en 
fais  autant  à  la  féconde  ligne  B.  je  place  une  autre  colonne  D.  au 
centre*  Dix  bataillons  font- ils  bien  capables  de  réduire  mon  front  à 
rien ,  &  de  me  faire  déborder  de  mon  ennemi  fi  étrangement  ;  Mais 
je  vois  bien  que  ce  n'eft  pas  là  la  queftion  ,  ce  font  mes  bataillons 
à  dix  &  quelquefois  à  huit  de  profondeur;  &  malheureufement  cette 
épaiffeur  dfans  les  files  ne  diminue  pas  d'un  pouce  le  front  de  mes 
lignes.  C'eft  à  quoi  l'habile  Critique  n'a  pas  pris  garde.  Bien  que 
faccourcifle  de  plus  de  la  moitié  le  front  des  corps  de  mon  infan- 
terie, on  auroit  dû  voir  dans  les  Figures  de  mes  ordres  de  bataille, 
que  les  efpaces  d'entre  mes  bataillons  E.  font  prefque  au  double  plus 
larges  que  ceux  de  mon  ennemi ,  comme  on  peut  voir  en  F.  11  me 
fuffit  d'oppofer  bataillons  à  bataillons.  Dira- 1- on  que  ces  efpaces  font 
trop  grands?  A-t- on  quelque  bon  argument  à  produire  contre  ma 
méthode^  Aucun,  qui  ne  puifle  être  renverfé  en  un  inftant.  Les 
bataillons  de  ma  première  ligne  feront  infailliblement  débordés  par 
les  corps  de  Temiemi  G,  diront  peut -erre  ceux  qui  fe  mêlent  de 
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parler  de  ce  qu'ils  n^ont  pas  compris ,  &  cju'ils  auroient  pu  com- 
prendre s'ils  Tavoient  bien  examiné.    Je  n^ai  pas  d'autre  deflein  que 
d'aborder  &  d^en  venir  aux  mains,  il  me  fuflit  de  percer  les  batail- 
lons H:  de  fa  première;:  dira- 1- on  que  des  files  de  dix  ou  de  huit 
de  hauteur  ne  pafleronc  pas  fur  le  ventre,  &  ne  fè  feront  pas  faire 
large  à  des  corps  fur  quatre  défile?    Mais,  répondra -t- on,  ce  qui 
déborde  de  ces  bataillons  ie  repliera  fur  les  flancs  de  ceux  qui  ont 
percé.    Cette  objeâion  n'eft-elle  pas  bien  redoutable?'   Un  bataillon 
coupé  en  deux  &  tout  débifFé  fc  repliera  fur  un  autre  viâorieux  ^ 
qui  fait  front  de  toutes  parts,  &  à  qui  il  ne  reliera  plus  rien  à  faire >. 
que  d'achever  ces  miférables  relies  étonnés  de  la  promte  défaite  du  ^os. 
Où  font  les  foldats  capables  d'aune  telle  réfolution?    Mais  du  moms  yn 
répliquera- t-on,  les  bataillons  K.  de  la  féconde  ligne  voiant  de  fi  grands 
vuides*  entre  les  vôtres,  pafleront  entre  deux.    Quoi,  ces  gens-là  fe-'^ 
ront-ils  aflez  imprudens  &  affez  braves  pour  s'enchalTer  &  s'engager' 
entre  les  diftances  de  me^  colonnes  ou  de  mes  bataillons  E.  fîir  une  telle 
profondeur  &  plus  près -à -près  qu'on  ne  penfe  par  rapport  k  l'étendue' 
de  leurs  bataillons  minces  ^    Ils  fer  oient  défaits  infailliblement;    11  y  a^ 
plus  que  cela,  indépendamment  de  ce  que  je  viens  de  dire,  quoique 
très-convaincant ,  oferoient-ils  tenter  de  pàfler  par  ces  intervalles,  puif- 
que  je  fonge  à  leur  en  faire  paffer  l'envie  en  m'enchâflant  dans  les  leurs  •^- 
Car  je  prétensy:&  je  parle  peut  être  en  homme  quifçaitfon  métier,» 
que  mes  corps  L.  de  ma  féconde ,  en  même  tems  que  ceux  de  ma  pre- 
mière E.  en  viendront  aux  mains,  pàflerofit  à  travers  les  intervalles, 
&  courront  la  ligne  pondiùéQ  M.  pour  tomber  tout  de  leur  poids  fur  la 
féconde  K,  de  mon  ennemi.    J'ai  propofé  cette  rufe  en  difFérens  en- 
droits de  mon  Commentaire,  elle  eft  nouvelle  &  de  ma  façon,   &  je 
crois  à  n*en  point  douter,  que  tout  Général  qui  la  mettra  en  pratique 
fera  une  œuvre  très -méritoire,  &  ne  s'ennuiera  pas  dans  le  combat  qui 
fera  bientôt  décidé. 

On  remarque. j  dit-on;  que  M.  dé  Folard blâme ^  en  toute  oecaftonr 
les  Généraux  qui  fe  font  laijps  déborder  par  leurs  ennemis ,  gsP  que 
c'ejl  à  cela  qu'il  attribue  prefque  toujours  la  perte  des  batailles ,  £^' 
la  vidoire  à  ceux  qui  ont  replié  à  propos  fur  les  flancs  débordés;  ilfait 
même  r éloge  de  quelques-uns  qui  ontjçû  profiter  de  ces  avantages.  Ce^ 
pendant  on  voit  qutl  tonibe  lui-même  dans  la  même  faute  de  gaieté  dé 
cceury  Çs?  qi/il  ne  fe  Joucie  pas  d'être  débordé  ^  ce  qu'on  regarde  com^ 
me  une  efpece  de  contradiSion. 

j'avois  fort  fouhaité,  par  Teflime  que  je  fais  de  l'Auteur  de  cette 
Lettre,  qu'il  fè  fiît  difpenfé  de  faire  de  telles  objeélions  que  celles-ci , 
tant  elles  me  paroilTent  peu  fortes.  U  faut  pourtant  y  répondre,  puis- 
qu'elles font  lefujet  de  deux  grands  articles^où  il  lui  ell  échappé  qyel- 
ques  fautes.- 
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Ce  nVfljpas  fans  de  grandes  raiibxis  que  je  blâme  les  Généraux  qui 
fefont  laifles  déborder,  le  nombre  des  çrrans  fur  ce  point  là  eft  tei 
que  THiftoire  ancienne  &  moderne  en  eft  toute  remplie,  ,  Des  fautes  fî 
fou  vent  &;  fi  fréquemment  répétées,  méritent  uns  doute  d'être  blâ- 
mées, puifqu'on  a  fait  voir  qu'il  étoit  aifè  de  les  évit^.    On  ne. trou- 
ve pas  toujours  des  terrains  propres  à  couvrir  fes  aîles,  mais  il  dépend 
de  nous  lorfque  nous  fommes  les  plus  fpibles  &  que  nous  craignons 
d'être  débordés  de  recourir  aux  mpiens  de  Part,  &  ces  moiens  font 
en  très-^and  nombre  dans  mes  Ouvrages.  Les  plus  grands  Capital- 
2ies  parmi  les  Anciens  formoient  Tordre  oblique ,  qui  eft  de  tous  le 
plus  admirable^  le  plus  fçavant  &  le  plus  rufé,  U  n'eft  connu  que  des 
plus  liabiles  militaires  ;  mais  comme  ceux  là  ne  font  pas  toujours  à  la 
tête  des  armées,  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  ce  merveilleux  ordre  de 
bataille  n'a  encore  .été  pjatiqué  que  très-imparfaitement.    11  faut  des 
troupes  excellemment  difciplinées  pour  les  mouvemens  généraux,  aus- 
quels  on  ne  les  exerce  jamais  en  campagne ,  &  de  très-habiles  Officiers 
Majors  :  avec  cela  le  foible  contre  le  fort  fera  peu  en  neine,  &  il  pour- 
ra dire  tout  comme  moi,  je  ne  me  foucie  .pas  4* être  débordé.    J'ai  fait 
l'éloge  de  ceux  qui  ont  replié,  ou  après  la  déroute  d'une  aile,  ou  lors- 
qu'ils ont  débordé  leur  ennemi  &  profité  de  leur  avantage.    Ces  der- 
niers ne  méritent  pas  autant  de  gloire  que  Jes  premiers,  j'en  loue  queU 
ques  uns  de  ceux-ci,  &  entre  autres  M.  le  Marquis  d'Avarey  à  Alman* 
ia,  dont  l'adlion  eft  célèbre  parmi  nous,  comme  parmi  nos  ennemis 
mêmes.  M.  DiUon  fit  une  manoeuvre  à  peu  près  femblable  en  Italie 
^  la  bataille  de  Caftillon;  mais  peut- on  conclure  de  ces  éloges  que 
je  tombe  dans  la  même  faute  de  gaieté  de  cœur  dans  mes  ordres  de 
pataille,  en  difant  que  je  ne  me  foucie  pas  d'être  débordé?    Rienn'eft 
plus  vrai  que  cela;  mais  le  cas  eft  bien  diffiirent,  c'eft  que  les  aîlea 
de  ceux  qui  ne  connoiffent  que  leur  routine  font  en  l'air,  très -ai* 
fées  à  être  doublées  &  fans  force,  mais  les  miennes  ne  montrent  pas 
le  flanc,  puifqu'elles  font  aufli  fortes  i  &  plus  même  que  mon  front. 
On  a  donc  tort  de  dire  que  je  tombe  dans  une  efpéce  de  contradiétion 
&  c'eft  là  une  méprife  de  mon  Critique,  qui  ne  tare  pourtant  point  à 
conféquence  contre  fa  capacité  &  fon  expérience. 
^    .  On  ufe  d'un  petit  correétif  dans  l'article  fuivant,  où  les  objeéliona 
tfont  guéres  plus  de  force  que  les  autres..    „  11  eft  vrai,  dit- on,  que 
„  M.  de  Folafd  met  une  grofle  colonne  fur  les  flancs,  &  qu'il  croit  les 
afiurer  par  là  ;  mais  on  doute  que  cette  colonne  foit  fumfante  pour 
les  çouvriTé    On  dit  que  les  troupes  de  l'ennemi,  qui  débordent  de 
beaucoup,  fe  recourberont  fur  les  ^ancs,  &  qu'alors  il  arrivera  d© 
deux  chofes  l'une  j  ou  bien  que  la  colonne  continuera  fa  marche  , 
\y  OU  qu'elle  s'arrêtera  pour  faire  face  à  ce  recourbement    Si  elle  con- 
tinue^ de  iasircbcr,  on  prétend  &  on  foutient  qu'elle  fera  enfoncée 
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infailliblement  par  le!  recourbement,  &  cette  colonne  étant  enPôn- 
cce,  que  deviendra  le  relie  de  Ja  ligne?  Si  au  contraire  elle  s'arrête 
55  pour  faire  face  &  pour  fe  défendre  contre  les  troupes  du  recourbe- 
„  ment,  il  faut  par  la  même  raifon  que  toute  la  ligne  s'arrête  aufli  où 
i,  elle  pourra  être  prife  eh  flanc.  Lia  colonne  qui  la  couvroit  s'étant 
„  arrêtée  ,.&  reftant  dans  cette  fituation,  comment  pourra  M.  de  Fo- 
II  lard  parvenir  à  fon  but?  Puifque,  comme  il  le  dit  fi  fouvent,  toute 
5,  la  force  de  la  colonne  git  dans  Tadion  &  Je  mouvement.  Ce  qui  fait 
^5  iUufion  à  M.  de  Folard,  eft  ce  principe  ^  où  il  eft ,  que  fa  colonne  ne 
5,  pouvant  être  entamée,  il  n'a  rien  à  craindre  pour  fes  flancs,  mais 
„  quand  cela  feroit,  ce  qu'on  ne  lui  accorde  pas  tout- à -fait,  il  faut 
,,  qu'il  convienne  qu'il  eft  de  toute  néceflité,  que  la  colonne  s'arrête 
j,  pour  faire  face  aux  troupes  qui  recourbent  fur  elle,  fans  quoi  elle  fe- 
,^  roit  infailliblement  entamée  &  renverfée.  Or  qu'importe,  dit- on, 
j,  qu'elle  ne  purfle  point  être  entamée,  fi  elle  eft  forcée  de  s'arrêter  & 
„  de  faire  face?  N'eft-elle  pas  en  échec,  &  ne  devient- elle  pas  inu- 
„  tile?  On  croit  que<:'eft  ici  l'endroit  foible  du  Syftéme  de  M.  de  F07 
„  lard.  On  ne  trouve  point  dans  la  Préface  du  fécond  Tome,  ni  dans 
„  fon  Livré  5  qu'il  lève  cette  difficulté,  à  rnoins  qu'il  ne  veuille  qu'ofr 
I,  prenne  un,}>  ne  me  foucie  pas^ d'être  débordé t  pour  une  démonftra- 
I,  tion  quM  n^a  rien  a  craindre. 

L'inftruftion  demande  que  je  m'arrête  un  peu  plus  fur  cet  article 
que  fur  les  autres  1  &  qu'en  réfutant  les  objeâions  c^u^Dn  m'y  fait, 
fy  ajoute  quelques  obfervations ,,  que  fabrégerd  autant  qu'il  fera 
poifible. 

CAtTteup  ne  prend  pas  garde  que  les  ailes  de  ma  première' &  de 
msTTeconde  ligrie  font- également  flanquées  de  mes  colonnes,  &  que 
la  queue  de  A.  ù^eft  féparéie  de  celle  deia  féconde  B.  que  de  la  lon- 
gueur de  fi*  halebardes,  &  l'on  peut  voir  par  la  Figure  que  mon  ar- 
ttée  Aaflrçhe  à  rhiftaftt  que  je  fuis  prêt  d*en  venir  attx  mains,  fur  un 
carré  long,  &  les  deux  ailes  fermées  par  les  colonnes;  Je  n'ai  donc 
rien  h  craindre  de  ce  recourbementi  qui  lui  ptroît  fi  confidérable , 
•&  qui  D^  Teft  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  ignorent  encore  la 
force  de  l'infanterie  &;  Part  fur  iecjuel  je  la  range  comme  ma  cavale- 
rie.'  Remarque  - 1  -  on  cet  art  dans  la  manière  dont  nous^  rangerons  au 
jourd^toi  l^lne4&^aut^e^•Qlle  ronxonfidére  qu'une  vmèe  étant  un 
corps  compofé  de  tant  de  diverfes  pièces ,  il  eft  Certainement  impos- 
fiblè  dïias  la  chaleur  de  l'aâion,  &  mêtrie  un  peu  avaot,  qu'elle  fe  mè- 
ne d'un  mouvement  tï  jufte,  fi  vrai,  qu^elIe  n'altère  ou  ne  rompe  fon 
ordre,  &  que  les  corps  île  flotte  ntpàtP^endùë  de  leur  front  &  le 
.peu  de  hauteur  de  leurs  files',  &  fe  f<>\itiennent  tous  également  fur 
une  ligne  parallèle,  &  c'eft  ce  que  nous  ne  fauriens  éviter;  au  lieu 
que  mes  ordres  de  bataille,  mes  corps  ne  fojût  point  fujets  à  ces 
■    Tome  VI.  d  dé- 
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défauts -là  par  la  profondeur  de  leurs  files*  Si  Ton  ajoute  encore  que  I4 
force  de  mes  corps  eft  indépendante  de  celle  dès  autres ,  on  verra  que 
ma  ligne  efl  également  forte  par  tout>  &  mes  ailes  toujours  allurées^ 
bien  que  débol-dées. 

D^ailleurs  ce  recourbemeiltou  cttte  converiïon  d'aune  aîle  fur  une  au- 
tre,  ou  fur  toutes  les  deux,  n'eft  pas  une  affaire  d*.un  moment  contre' 
des  troupes  &  des  corps,  qui  n'étant  pas  fujets  à  flotter  comme  ceux 
que  Ton  m^oppofe ,  ont  un  mouvement  fi  léger  &  fi  rapide ,  qu'on  fera 
aux  mains  oc  l'ennemi  ouvert  de  toutes  parts  avant  que  les  troupes,, 
qui  replient,  aiant  joint  &  doublé  mes  ailes ^  où  il  n'y  aura  fans  doute 
rien  à  gagner. 

Je  demande  au  fàvant  Critique,  s'il  connoit  là  méthode  des  armées^ 
Allemandes  contre  les  Turcs  dans  les  aftions  générales,  c'eft-à-dire 
dans  les  plaines  rafes  &  pelées ,  où  les  ailes  font  en  Pair,  c'eft- à-dire  ap-r 
puiées  à  rien*  Cela  empêche-t-il  que  les  Allemans  n'attaquent  Tenne- 
mi>  qui  déborde  toujours,  &  fouvent  aux  deux  aîies,  de  plus  de  la 
moitié  du  front  des  chrétiennes  ?  Qu'il  confulte  M.  le  Prince  Eugène , 
la  gloire  de  fon  fiécle,  il  lui  fera  bien  Ihonneur  de  lui  répondre,  &  il 
lui  répondra  comme  je  fais  fans  bleffer  fil  modçftie,  qu'il  fe  met  peu  en 
peine  d'être  débordé.  La  raifon  de  cela,  efl  qu'il  couvre  Ç^s  flancs  &; 
forme  un  carré  long  fur  deux  phalanges,  &  le  recourbement  ne  Tem- 
pèche  pas  de  faire  la  moitié  du  chemm  pour  joindra  fon  ennemi.  Il  ne 
s'appuie. pas  à  des  colonnes,  &  cependant  il  réfifle  &  marche,  il  y  as- 
fez  de  ce  qu'il  a  contre  des  Turcs,  &  moi  je  fortifie  mes  aîles  con-» 
tre  des  Chrétiens  mieux  difciplinés  &  plus  entendus. 

Je  veux  que  le  recourbement,  qu'on  me  fait  11  terrible,  &  qui  n'efî: 
rien  moins  que  cela  contre  mon  Syftéme,  m'attaque,  il  ne  viendra  ja- 
mais à  bout  de  m'arrêter  dans  ma  marclie;  11  ne  faut  pas  dire  qu'/7  ar- 
rivera de  deux  chojes  Pune;  ou  bien  que, la  eolonne  continuera  Ja  mar-^ 
ébCy  ou  qu'elle  s^arrétera  pour  faire  face  au  recoufbement.  Je-fépons 
à  cette  objeétion,  qu'il  n'arrivera  qu'une  feule  de  ces  deux  cbofes,  c'efl 
qu'elle  continuera  loa  chemin  avec  un  mépris  digne  d'elle:  car  cette  aile 
ennemie  qui  déborde  ne  peut  être  compofée  que  de  cavalerie,  on  n'a 
pas  accoutumé  de  mettre  la  cavalerie  autre  part;  au  lieu  que  ma  mér 
thode  efl  bien  diff^ércnte,  connoiflknt  parfaitement  la  force  de  ces  deux 
fortes  d'armes.  Que  fera  cette  cavalerie  contre  deux  fi.  puiflantea  co- 
lonnes Y  Les  abordera- 1- elle  l'épée  à  la  main,  s'abondonnera-t-elle  des- 
fus?  Et  quand  elle  feroit  aflci  déterminée  poiïr  cela,  ce  qu'il  faut  bien 
fe  garder  de  croire,  fi  ce.n'eft  la  Maifon  d'Un  Roi  de  France,  elle  re- 
jailliroit  fur  elles  comme  contre  un  roc,  fans  pouvoir  même  l'approcher 
à  la  longueur  de  mes  pertuifannes..  On  fe  fouviendra  de  la  colonne, 
bien  quimparfaite,  du  favanç  &  célèbre  Général  Schoulembourg  dans 
les  plaines  de  Pologne.    J?ai  rapporté  l'exemplCr    U  fçut  marcher  e» 
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'Colonne  &  aller  fbn  chemin  malgré  les  attaques  furieulès  &  redoublées 
du  grand  Koi  de  Suéde  Charles  XU.  à  la  tête  de  fept  à  huit  mille  che- 
vaux contre  quatre  k  cinq  mille  hommes  d'*infanterie  bien  ferrés  &  bien 
armés  de  feux  &  de  pertuilànnes.  11  fut  très-  bien  diauffé  &;  très-bien 
allongé»  &  fe  vit  enfin  obligé  de  laiffer  là  une  infanterie  fi  incommo- 
de. S^il  eût  eu  affaire  à  tout  autre  qu'à  M:  de  Schoulembourg,  qui  en- 
tendoit  fon  infanterie,  il  fe  feroit  peu  arrêté  &  ennuie,  ôc  l'ennemi 
eût  été  obligé  de  fe  rendre. 

Je  fuis  donc  en  état  de  marcher  avec  mes  colonnes  làns  abandonner 
les  flancs  de  mon  armée,  fans  craindre  d'être  enfoncé  &  brifé  :  par  qui 
le  ferois-  je,  je  vous  prie?  Par  des  cavaliers  Tépée  à  la  main,  contre 
une  malFe  de  foldats  hérlifée  de  pertuifannes,  d'efpontons,  de  halebar- 
des  &  de  baionettes  au  bout  du  tufil,  &  de  quatre  rangs ,  qui  nous  a- 
voient  tout  k  découvert  à  caufë  de  la  hauteur  des  chevaux,  qui  donne 
lieu  à  une  tempête  horrible  de  coups  de  fufil.  Mon  Critique  me  four- 
nira-t-il  quelque  fait  (jui  nous  fafle  juger  de  la  vigueur  de  la  cavalerie 
contre  l'infanterie,  même  depuis  la  fupprefllon  des  piques  &  l'intro- 
duâion  de  la  baionette  au  bout  du  fu(il,'*me  montrera-t-il  quelle  en  ait 
été  attaquée,  qu'on  ait  même  oiè  Haborder  ?  Sans  doute qu'iln'en  trou- 
vera aucun  exemple;  &  ^çiXiQ  ne  l'a  pas  fait,  fèra-t-elle  aifez  détermi- 
née pour  s'abandonner  fur  une  colonne  qu'on  ne  Êiit  par  où  prendre? 
À  cela  on  n'a  pas  le  mot  à  répondre,  os  je  le  crois  bien.  Ceci  n^eft 
cependant  qu'une  fimple  efcarmouche,  je  l'attendrai  au  débouché  dans 
la  réponfe  aux  objedions  de  fécond  Critique.  Je  doute  qu'il  puifle 
jamais  fe  tirer  d'affaire.  Je  demande  apr^  ce  que  je  viens  de  dire , 
fi  le  recourbement  dont  il  fait  fon  Milon  bu  fon  Achille,  obligera 
mes  deux  grolTes  colonnes  A.  B.  à  relier  dans  le  repos  &  à  Bure  al* 
te  pour  fe  défendre ,  &  s'il  eil  bien  certain  qu'elles  feront  enfon* 
cées?    Cela  n'eft  pas  concevable. 

UAuteur  me  permettra  de  lui  dire ,  qu'il  n'a  pas  raifbn  de  tirer 
avantage  de  ce  que  j'ai  dit  fî  fbuvent  dans  mes  Ouvrages ,  que  tou* 
te  la  jorce  de  la  colonne  ^  dam  le  mouvement  ^  PaUion.  il  n'eft  rien 
de  plus  véritable,  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  je  Tai  démontrée 
aulTi  redoutable  dans  le  repos,  lorfqu'il  y  adesobftacles  qui  fè  pré- 
ièntent:  car  pour  marcher  &  percer,  rien  ne  m'en  empêche;  (èront- 
ce  des  files  de  quatre  contre  une  hauteur  dont  on  ne  voit  point  lé 
fonds? 

Serois- je  dans- l'illuGon ,  je  vous  prie,  quand  je  crois  que  ma  colon- 
ne ne  peut  -  être  entamée  ?  Non ,  puifque  le  Critique ,  auquel  je  dois 
t-éponorei  en  convient  -Elle  ne  fàuroit  même  être  inutile,  comme  il 
Pavance,  puifqu'il  me  fuiEt  avec  quatre  bataillons  d'occuper  toutes  les 
troupes  du  recourbement,  pour  ne  pas  oraindre  le  moins  du  monde 
d'être  enumédc enfuite  renverfè.    Une  ac^on  fi.  vigoureufe nVippar^» 
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tient  pas  à  la  cavlerie,  &  moins  encore  à  l'infenterie  ransjée  félon  la 
coutume  contre  des  armes  dont  elle  eft  privée,  &  Ibr  des  liles  réduites 
à  rien.    Quand  même  je  ferois  obligé  de  m'arrêter,  ou  s'il  me  plai- 
foit  ainfi;  cela  empêcheroit- il  que  mes  lignes  n'alMent  leur  train  & 
que  je  né  confervafle  un  avantage  indépendamment  de  mes  deux  co- 
lonnes d'appui,  puifijue  j'oppofe  des  bataillons  à  dix  de  hauteur  contre 
d'autres  k  quatre  de  lile,  très -débiles  &  très-flottans?  Nous  ne  nous 
fommcs  pas  donnés  le  mot  avec  le  célèbre  Marquis  de  Santa- Cruz, 
&  cependant  les  bataillons  font  les  mêmes  dans  mes  lignes.    Que  (1 
mes  colonnes  couvrent  ma  cavalerie,  je  ne  me  trouve  pas  pourtant 
à  deux  de  jeu  avec  mon  ennemi;  je  lui  oppofe  mes  efcadrons  N.  en- 
trelaffés  des  pelotons  P.  aux  fiens  Q.  dont  il  manque  ;  car  quant  à 
mes  bataillons,  il  faut  qu'il  prenne  la  peine  d'y  faire  large  fans  nulle 
difficulté.     On  croit ^  dit  le  Critique,  qiie  c'efî:  ici  f  endroit  faille  du 
Sjjléme  de  M.  de  Folard.    Je  le  prie  de  bien  examiner  cette  décifîon 
avant  que  d'y  foufcrire,  puilque  je  ne  raifonne  que  fur  des  principes  qui 
me'paroifTent  démontrés;  au  lieu  que  mon  Cenfeur  n'eft  fondé  que  fÙF 
•des  argumens  qui  n'ont  aucune  apparence  de  vérité,  puifiju'ils  font 
contraires  à  des  faits  dont  l'évidence  .conlille  <fans  leur  continuation 
conAante  jufqu'à  nous,  ou  bien  près. .  On  ne  fauroit  encore  paier  l'ar- 
ticle qiti  fuit.    11  n'a  pas  fait  attention  à  mon  Traité  de  la  Colonne, 
où  il  y  a  grand  nombre  d'objedions  qu'il  fait  &  que  j'ai  prévues,  que 
je  réfute  pleinement  &  d'une  manière  où  la  chicanerie  ne  fàuroit  trou- 
Ter  aucun  avantage  pour  fè  couvrir. 

Autre  iiîujiont  dit -il,  de  M.  de  Folard  ^  c''eft  qu'il  dit  que  la  co^ 
lonne  pourra  joindre  Pennemi  avant  mi'elle  puiJJ'e  être  arrêtée  è?  en- 
veloppée. Mais  peut -il  s'imaginer^  ait -on  y  que  celm  qui  déborde  le 
verra  venir  tranquillement  jufqu''à  trente  ^  quarante  pas  fans  re- 
courber?  N'ejè  -  il  pas  plus  apparent ,  ô?  même  certain,  que  dès  qu'on, 
verra  de  loin  la  colonne  en  mouvement ,  on  s'' avancera  pour  la  prendre 
en  flanc? 

On  peut,  rétorquer  fur  mon  Cenfeur  la  féconde  illulion  dont  il 
m'accufe.  Je  fuis  toujours  dans  je- même  fentiraent,  &  j'y  demeu- 
re inébranlable,  que  la  colonne  pourra  joindre  Pennemi  avant 
qt^eïïe  puijje  être  arrêtée  ^  enveloppée.  La  raifbn  de  cela  efl 
évidente  ;  c'eft  que  je  fuis  en  état  de  paroître  en  préfènce  de  l'en- 
nemi, mes  bataillons  fur  un  auflTi  grand  front  que  ceux. qu'il  m'op- 
pofè  ,  &ns  l'imiter  pourtant  dans  l'ordre  flir  lequel  l'on  combat  au- 
jourd'hui :  car  je  ne  le  laifFe  guéres  en  repos  dans  mon  Livre,  tant  il 
choque  la  raifon  &;  les  régies  de  la  guerre.  Je  puis  donc  paroître 
tn  cet  état  jufqu'à  quarante  ou  cinquante  pas  de  l'ennemi,  alors  la 
fcéne  change ,  mes  batailki^s  minces  difparoiffent  dans  un  infîant , 
leurs  fîtes  doublent,  une  partie  fè  trouve  à  hui(  ou  dis  de  hauteur, 
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&  les  autres  quadruplent  ou  quintuplent  félon  la  force  des  corps  ^  5c 
deviennent  colonnes  parfaites  fraifées  de  leurs  pertuifennes ,  ainfi  aue 
mes  bataillons ,  &  ce  mouvement  eft  fi  léger ,  fi  fubit  &  fi  fîmpîe  > 
qu'a  peine,  a- 1- on  le  tems  de  s'appercevoir  comme  tout  cela  s'y  tait, 
&  par  cette  manœuvre  je  rens  inutile  ce  recourbement  dont  mon 
Critique  s^èft  fait  fi  fort  fête,  &  que  je  crains  aufli  peu- de  loin  que 
de  près.     »  •• 

Je  m'apperçois  par  les  Critiques  imprimées,  &  par  les  Lettres  que 
je  reçois  des  païs  étrangers ,  que  Ton  fouhaite  que  je  m'explique  fur 
une  évolution  fi  iavaqte  &  fi  légère:. il  femble  que  cela  devroit  être 
ainfi;  mais  j'ai  de  ^andes  raifons  de  ne  pas  le  faire.  NV  auroit-il 
pas  des  Newtons  militaires  en  Europe,  de  ces  génies  méaitatifs,  in- 
ventifs &  heureux  dans  leurs  découvertes,  qui  puiflent  avoir  le  bon- 
lieur  de  trouver  cette  évolution  qu'on  me  demande  avec  tantd'emr 
prefleraent  ?  Nous  leur  en  ferions  hopneur  :  car  peut-être  fe  pourroient- 
ils  rencontrer  av^  celui  que  favois  prié  de  travailler  à  cette  -décpu- 
verte.  11  a  réufli  au-delà  même  de  mon  attente,  car  ce  que  j'avois 
.fait  ne  me  fatisfaifoit  point.  J'en  avois  dit  quelque  chofe  dans  une 
de  mes  Préfaces ,  je  n'en  fuis  donc  point  l'auteur  ni  l'inventeur.  Ren- 
dons jufi:ice.  M.  de  Robert,  mon  neveu,  Capitaine  au  Régiment 
de  Picardie,  que  j'ai  élevé  depuis  l'âge  de  huit  ans,  &  qui  pafla  a* 
vec  moi  en  Suéde  (bus  le  régne  de  Charles  XII.  décoaVrit  le  prer 
mier  la  manière  de  former  &  de  fraifer  ma  colonne  ;  mais  comme 
il  fe  trouvoit  embarraffé  de  fraifer  le  dernier  rang,  M.  de  Vadicourt, 
officier  habile  &  Mouiquetaire  dans  la  première  Compagnie  du  Roi, 
le  tira  d'embarras  ;  de  forte  que  cetire  découverte  eft  due  à  ces  deux 
Meffiejirs.  Depuis  ce  tems -là  M.  de  Robert  a  tout  cliangé,  &  il  m'a 
paru  plus  de  fimplicité,  plus  de  légèreté  &  de  promtitude  dans  cette 
<lerniére.  Les  Savans  en  jugeront  lorfqu'il  fera  tems  de  la^  donner  au 
public,  &  je  crois  que  le  tems  d'une  guerre  fera  le  meilleur.  Voilà 
les  raifons  bonnes  ou  mauvaifes  qui  me  aifpenfent  de  donner  ce  qu'on 
me  demande  de  tout^s^  parts.  PaiFons  mamtenant  à  l'article;  où  mon 
Critique  femble  s'être  plû  davantage  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  le  ter- 
rain lui  foit  plus  favorable^  &  que  fa  poudre  foit  plus  féclie  que  celle 
dont  il  uië  ailleurs.  ^ 

On  convient^  dit- il,  que  ks  colonnes  peuvent  être  d'un  grand  ufa-^ 
ge  dans  V attaque.  On  tombe  même  d accord  qu'elles  conviennent  par^ 
faitement  bien  au  tempéramment  fougueux  des  François^  ^  que  M. 
de  Folard  ne  pouvqît  rien  inventer  de  plus  conforme  à  leur  génie  ; 
mais  de  Pautre  côté  on  croit  qu'il  y  a  de  V inconvénient  de  ranger  fon 
armée  en  colonnes ^^  en  des  bataillons  fur  dix  de  hauteur.  On  fe 
prive  pre/que  entièrement  de  Pufage  du  feu  ^  n'aiant  en  vue  que  den^ 
foncer  t armée  ennemie  ;  mais  ^ennemi   aiant  connoijfance   de  cette 
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enchaînés  fes  uns  aux  autres  devant  Jon  front  ?  Ses  canons  chargés  à 
cartouches^  le  feu  continuel  de  Je  s  pelotons  ^  6?  une  grêle  de  grenade t 
Êf  d'autres  feux  d^ artifices^  ne  mettront  -  ils  pas  le  defordre  ^  la  con- 
fufion  parmi  les  attaquanSy  avant  qu'ils  puijjent  percer?  Et  puis  ne 
fera- 1- on  pas  encore  à  deux  de  jeu  aux  armes  blanches^  où  naturelle- 
ment le  parti  qui  aura  le  moins  fouffert  devra  rejier  victorieux  ?  On 
£roit  qu'on  peut  faire  un  meilleur  ufage  des  colonnes  y  fe?  qu'il  Jeroit 
mieux  de  les  faire  naître  ou  former^  dans  Voccajionfuivant  les  circoth 
fiances  y  g«?  quand  on  eji  à  portée  de  les  faire  agir.  Celafe  peut  aifé-^ 
ment  pratiquer  avec  la  taUique  de  nos  pelotons ,  en  chargeant  conti* 
nuellementf  on  peut  en  avançant  les  former  en  même  tems  en  colonne 
pour  enjoncer  é?  rompre  ceux  qui  font  face. 

Si  cet  article  de  mon  Critique  ne  me  fournifloit  un  fujet  de  trop 
longue  digrelTion  pour  un  difcours  comme  celui  -  ci ,  je  Pépuiferois  fans 
doute ,  &  je  répéterois  les  mêmes  objeélions  que  je  me  fuis  faites  pour 
prévenir  les  chicanes  de  mes  Adverfaires  dans  tout  mon  Ouvrage,  & 
particulièrement  dans  mes  Nouvelles  découvertes  &  dans  mon  Traité 
de  la  Colonne:  car  j'ai  lieu  de  me  plaindre  qu'on  n'y  ait  pas  pris  gar- 
de, &  qu'on  s'opiniâtre  à  revenir  fur  un  terrain  déjà  perdu,  &  dont  je 
fuis  le  maître:  on  feroit  mieux  de  convenir  que  la  pièce  eft  de  trop 
grande  réOftance,  &  que  Ton  perd  à  l'attaquer  fa  poudre  &  fon  plomb. 
Car  de  combattre  contre  l'évidence  &  les  faits,  c'eft  une  entreprife 
trop  hardie ,  &  l'on  a  très  -  grande  raifon  d'y  trouver  à  redire.  Je  n'ai 
garde  de  ne  pas  demeurer  d'occord  avec  mon  Critique,  que  les  colon^ 
fies  peuvent  être  d'un  grand  ufage  dans  Pattaque ,  il  me  permettra 
d'ajouter  la  défenfe  auni ,  gjp  au'elles  conviennent  parfaitement  bien 
au  tempérament  fougueux  des  François ,  &  que  je  ne  pouvois  rien 
imaginer  de  plus  cotforme  à  leur  génie.  On  peut  bien  être  afiuré  que 
Je  ne  chicanerai  pas  là-deffus.  Quel  que  puiffe  être  l'Auteur  de  la 
Lettre,  François  ou  Hollandois,  il  paroît^u'il  connoît  parfaitement 
la  nation  Françoife  &  fon  humeur  vive  &  impétueufc,  oc  fon  ardeur 
après  les  combats;  elle  n'a  pas  dégénère  à  cet  égard -là,  il  n'y  a  qu'à 
la  mener  félon  cette  humeur.  Je  remarque  afTez  que  le  Critique  con- 
noît combien  mon  Syftéme  efl  avantageux  pour  nous,  car  il  eu  certain 
qu'on  ne  fauroit  me  réCfler  qu'en  embrafTant  le  même  Syftéme,  fan« 
^u'il  foit  poflible ,  en  fuivant  un  ordre  femblable ,  de  rencontrer  ce 
qui  efl  le  plus  favorable  au  François,  on  n'en  viendra  jamais  à  bout, 
on  ne  changé  &  on  ne  corrige  pas  le  flegme  &  la  pefanteur  d'une  na- 
tion en  efprit  &  en  feu.  On  ne  me  chicanera  pas  là-defTus  put  être  > 
mais  on  ne  trouvera  pas  que  je  convienne  jamais  qu'il  y  ait  ne  Tincon- 
#  vé- 
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vênient  de  ranger  fon  armée  en  colonnes  gjP  en  des  bataillons  fur  dix 
de  hauteur.  La  défaite  de  cette  objeftion  fe  trouve  par  tout  dans  mon 
Commentaire  &d{ins  mes  Nouvelles  Découvertes,  &  fy  ai  répondu 
plus  haut^  car  je  ne  propofe  rien  dans  mes  ordres  de  bataille  que  je  ne 
le  démontre  tout  auili-tôt)  &  çjue  je  ne  fafle  voir  qu'ils  font  fondés  fur 
des  mefures  &  des  (ïïretés  dont  il  eft  aifé  d'en  reconnoîtrele  vrai  &  Tex- 
cellence  par  celle  de  mes  principes  ;  encore  ai -je  trouvé  le  fecret  de  les^ 
conj&rmer  invinciblement  par  aes  faits  qui  font  infinis.  Que  l'on  re- 
marque donc  un  peu  moins  de  furprife  dans  ee  qu'il  y  a  de  G  hardi  & 
de  fi  délicat  dans  mes  ordres  de  bataille,  il  n'y  a  rien  que  de  très-fage 
&  de  très- prudent  On  y-trouve  ce  qui  ne  fe  rencontre  nulle  part  dans^ 
notre  taâique ,  qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  foible  &  la  plus  con- 
traire aux  régies  de  la  guerre;  y  remarque-t-on  que  la  diftribution  des^* 
armes  y  foit  fort  fènièel  Quelle  pitié,  la  plus  foible  ferme  celle  qui  de- 
vroit  la  couvrir ,  comme  fi  U  cavalerie  étoit  plus  forte  que  l'infanterie. 
Quelle  erreur!  Au  lieu  que  dans  mon  Syftéme  chaque  efpéce  d'arme  fe* 
«rduve  en  lieu  où  elle  puifle  agir  dans  fon  avantage,  &  loutient  en  mê^ 
me  tems  l'autre,  fans  qu'aucune  puifTe  demeurer  mutile;  &  ce  qu'il  y  a^ 
de  plus  remarquable,  c'eft  que  mon  Syftême  s'accommode  à  toutes  u)r- 
tes  de  fîtuations.  Je  vais  encore  plus  loin',  puifque  je  fais  trouver  cha- 
que efpéce  d'armes  fous  la  main  dans  un  inftant ,  par  la  découverte  que 
j'ai  faite  pour  faciliter  les  mouvemensgénéraux;  Aufli  Ton  peut  tout 
efer  par  mon  Syftême ,^&  je  l'ai  fait  allez  voir  dans  mes  Ouvrages,  cq 
que  la  témérité  la  plus  audacieufe  regarderoit  comme  impraticable  dans^ 
notre  façon  de  combattre  &  de  fe  ranger.  Mon  Critique  eft  aflez  é-^ 
quitable  pour  ne  pas  contefter  un  Syftême  comme  le  mien,  &  fî  pour- 
tant je  n'ai  pas  tout  découvert  des  grandes  parties  de  la  guerre;  corn* 
bien  m'en  luis- je  réfervé,  &  que  je  n*ai  apprifes  qu'à  M,  de  Robert, 
qui  faura  bien  un  jour  les  mettre  en  pratique. 

'  Vpici^  l'article  où  l'erreur  ou  là  prévention  peut  être  objedée',  ff 
je  ne  me  trompe  ,  &  j'aurois  de  la  peine  d'arrêter  mon  Critiqué 
lùr  un  tel  penchant.  Il  trouve  de  l'inconvénient  dans  l'engagement 
de  mes  bataillons  &  de  mes  colonnçs  ,  à  caufè  de  leur  extrême- 
profondeur  ,  contre  des  corps  qui  font  la  foibleffe  même ,-  &  qui 
deviennent  méprifables  contre  les  miens  par  la  violence  de  leur* 
choc.  On  je  prive  prefaue  entièrement^  dit- il,  de  Pufage  du  feu r 
riatant  en  vue'  que  d'enfoncer  Varmée  ennemie.  Cela  eft  fâcheux  de^ 
n'avoir  autre  vue  que  vaincre  par  la  voie  la  plus  fôre  &  la  plus> 
courte,  je  ne  croiois  pas  que  cette^  vue  offrît  une  objeélion*,  qu'el- 
le dût  paroître  fur  ce  pied- là,  &  qu'il  fut  néceffaire  de  tirer  lorA 
qu'on  a  quelque  chofe  de  mieux  à  faire  pour  la  viftoire.  Le  Fran--^ 
çois.n'à  que  faire  d'èmploier  des  feu»  d'artifice,  cela  ^k  bon  au« 
nations  qpi  en  manqiieat  du  naturel    Cela  ne  prouve  pourtant  paé^ 
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que  le  peu  de  dépenfe ,  que  nous  faifons  à  brûler  de  la  poudre 
pour  exercer  les  foldats  aux  divers  feux,  ne  foit  très -blâmable,  puis- 
qu'il y  a  mille  cas  k  la  guerre  où  les  feux  font  •prefque  tout ,  & 
où  les  colonnes  nje  fauroient  être  d'aucun  ufage  dans  certains  mc- 
mens. 

Les  autres  nations,  qui  ont  leurs  pelotons  en  fi  grande  vénéra- 
tion ,  fans  que  je  prétende  troubler  ce  culte ,  ne  font  pas  fj  bien 
fondés  qu'ils  s'imaginent  fur  cette  pratique.  Je  pourrois  leur  faire 
voir,  fic'étoit  ici  le  lieu,  combien  il  y  a  fou  vent  à  décompter  dans 
,Ies  chofes  les  plus  admirées  &  les  ufages  les  plijs  communément 
teçus  ?  Je  pourrois  même  citer  des  expériences  dans  le  plus  grand 
fang  froid ,  que  ces  feux  par  pelotons  ne  font  pas  fi  redoutables 
qu'on  diroit  bien,  &  encore  moins  lorfque  de  part  &  d'autre,  cha* 
çun  félon  &•  méthode ,  fe  pafle  par  les  armes.  Bien  que  je  con- 
vienne de  ravantage  qu'il  y  a  de  pouvoir  concilier  ces  feux  avec 
mon  principe  de  colonnes  ,  c'eft  un  bien  qu'il  ne  faut  point  nér 
gli^erj  mais  je  doute  qu'il  puilTe  réuffir,  aufli  fuis -je  plus  que  ré% 
ligné  à  le  perdre.  Si  les  oifeaux  tiroient  contre  les  chafleurs ,  quel- 
que braves  que  ceux-ci  fuflent,  ils  s'en  retourneroient  fouvent  fana 
dîner.  A  dire  vrai ,  pour  être  bien  imaginé,  il  h'eft  pas  po;ir  cela 
plus  redoutable  &  de  plus  grande  exécution ,  &  lorfqu'on  marche 
droit  à  ces  gens -là,  on  leur  donne  bien  à  penfer  &  un  très -grand 
fujet  de  fe  taire  ou  de  mal  tirer  ,  &  qui  plus  eft ,  on  ne  tire  pas 
longtems.  Je  fuis  très-perfuadé,  fi  la  guerre  i;evenoit ,  qu'il  arri- 
yeia  des  bataillons  minces  &,des  feux  des  pelotons  conti:e  mes  colon- 
nes, cp  qui  eft  arrivé  aux  tourbillons  de  Defcartes  ,  que  le  mouve- 
ment des  comètes ,  qui  fe  fait  fouvent  contre  le  cours  qu'il  donne 
^la  matière  étherée,  à  fait  évanouir  de  telle  forte  qu'il  eft  impolTible 
ije  les  prouver. 

■  J'ai  tellement  épuifô  la  matiéreni qu'on  remet  encore  en  campagne, 
en  tant  d'endroits  dç  mes  Ouvrages,  que  ce  feroit.abufer  un  peu  trop 
de  la  patience  de  mes  led'eurs ,  que  d'y  revenir;  il  auroit  fallu  y  répon- 
dre, avant  que  de  me  faire  9p[)ercevoir  du  grand  avantage  de  ces  feux, 
Je.lés  ai  condamnés,  parce  que  la  plus  grande  partie  des  gens  de  guer- 
re eft  gâtée  de  cette  erreur,  ôc  je  les  condamne  encore  plus  dans  la  na- 
tion Fwnçoife,  outre  qu'ils  font  peu  redoutables  contre  mon  Syftéme* 
Je  ri^arde  le  tiraillement  des  deux  armées  fans  fe  joindre,  comme  une 
coutume,  qui  eft  plutôt  une  preuve  du  défaut  de  hardieife  &  de  cou- 
rage d^ns  les  deux  parties ,  qu'une  chofe  fondée  iur  le  bon  fens  &  les 
régies  d^Ja  guerre:  car  on  perd  beaucoup  moins  de  monde  en  fe  joi- 
gnant &:en  s'abordant  au  plutôt,  la  baionnette  au  bout  du  fufil,  fans 
^VGf  un  ièi4i:oup,  que  de  fe  paljer  par  ler  armes  plufieurs  heures  -en- 
tijéres*.  Nos  marins  en  ufent  de  môme,  je  Tai  déjà  dit  dans  mon  Com- 
ment 
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îTientaire^  &  le  Critique  aureit  do  s^en  ^ouvéniri  Ils  fè  canonnent  tou- 
te une  .journée  dans  une  aétion  générale  pour  fe  couler  à  fond,  Tori 
s'approche  même  à  la  portée  des  coups  de  fufii ,  où  Ton  perd  bien  du 
monde:  tout  au  contraire  de  nos  Corfaires,  qui  cherchent  d'abord  k 
aborder.  Je  crois  ceux  -  Ik  plus  braves  &  plus  fenfés.  Je  parle  de  la 
forte  après  Texpérience  &  de  mûres  obfervations,  Caflano  &  Malpla- 
quêt  m*cn  ont  beaucoup  fourni.  Mon  Critique  revient  pourtant  tou- 
jours à  fcs  feux;  &  je  lui  réitère  que  je  n'en  fais  nul  cas  dans  mon 
Syftéme  &  fous  des  Générauk  braves,  entreprenans,  &  qui  raifonne- 
ront  au  moment  d'une  aétion  générale.  Oa  prétend  que  mes  pertuî- 
fannes  diminuent  beaucoup  les  feux  des  corps ,  fans  fçavoir  que  j'ai  dit 
ue  j'^  avois  unpeu  moins  d'un  feptiéme.  Je  ne  puis  me  difpenfer 
le  le  répéter.  Je  regarde  comme  une  faute  confîdérable  d'avoir  fuppri* 
mé  les  armes  cfe  longueur.  J'apprens  que  Ton  commence  à  ouvrir  les  yeux 
dans  le  Nord,  que  ma  ieéte  s'y  établit,  &  qu'elle  fait  de  très -grands 
progrès:  aulR  y  a-t-il  beaucoup  de  gens  très  -  capables  de  la  prêcher* 

L'habile  critique  n'y  prend  pas  affez  garde,  lorfqu'il  dit  que  l'en- 
nemi aiant  connoiflance  de  ma  difpofition  ,  aura  le  foin  de  s'y  pré- 
parer &  d'apporter  des  obftacles  à  la  pefanteur&  au  choc  impétueux  de 
mes  colonnes  &  de  mes  bataillons.  Je  répons  à  cela ,  que  mon  Syfté- 
me  &  mes  ordres  de  bataille  font  tellement  rufés  &  les  mouvemens  fi 
promts,  fi  légers  &  fi  fubits,  que  je  doute  qu'il  puiffe  jamais  prévoir 
fur  quel  ordre  je  veux  combattre,  bien  qu'il  lui  paroifle  que  je  marche 
à  lui  dans  une  difpofition  femblablc  à  la  fienne;  puifque  j'ai  dit  en  mil- 
le endroits  de  mon  Livre,  que  je  débrouille  &  change  mon  ordre  & 
la  diilribution  même  de  mes  armes  fi  près  de  l'ennemi ,  qu'il  ne  fçau- 
roit  jamais  remédier  aux  embarras  que  je  lui  préfènte.  Eft-ce  que  mon 
Adverfaire  auroit  oublié  que  j'ai  pris  tous  les  devants  imaginables  con- 
tre toutes  les  attaques  qfu'on  pourroit  me  faire?  En  cela  j'ai  tout  lieu 
de  me  plaindre  de  fa  mémoire,  &  me  loue  infinement  de  fon  habi- 
leté &  de  fa  politelTe  à  me  redrefler. 

Je  ne  (çai  conunent  on  a  pu  trouver  à  redire  à  mes  ordres  de  ba- 
taille, je  doute  qu'ils  aient  été  examinés  avec  affez  de  précifion  :  car 
je  ne  me  contente  pas  de  les  expliquer,  je  les  prouve  d'une  maniè- 
re inconçeflable ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  je  fais  plus,  je  les  dé- 
montre, pour  quoi  n'en  pas  faire  autant  pour  les  combattre? 

L'Auteur  nous  apprend  en  peu  de  mots  les  mefures  &  les  précautions 
que  l'on  peut  prendre  contre  nies  ordres  &  la  violence  de  mes  colon- 
nes &  de  mes  bataillons,  cela  fait  clairement  entendre  que  ma  façon 
de  com(>attre  &  de  me  ranger  lui  paroît  très- férieufe  &  très- refpeélable, 
&  qu'il  n'efl  guèrès  polTible  d'y  réfifter.  La  preuve  fe  trouve  toute  en- 
tière dans  les  précautions  qu'il  propofe  pour  être  en  état  de  foutenir  le 
choc  &  la  peûnteur  de  cette  màffe  de  foldats  rangés  avec  ^out  Tart 
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qu'il  m^a  été  poflible  d'y  mettre,  qm  perce  tout  cç|  qui  s'bppofê  à![fo!r 
paflage.    Ceftun  torrent  contre  lequel  il  n'y  a  point  de  digue  qu'il 
n'ouvre  oc  qu'il  ne  renverfe ,  &  cependant  notre  Auteur  en  propofe  utt 
contre  fa  violence.    H  s'imagine  un  très  -grand  carnage  que  l'ennemi 
fera,  s'il  met  feukmenf  une  rangée  de  chevaux  de  frife  bien  encbaU 
nés  les  uns  aux  autres  devant  Jm  front ,  fes  canons  chargés  à  car^ 
touche^  le  feu  continuel  de  f es  pelotons  gjp  une  grêle  de  grenades  avec 
i"  autres  feux  dartificess    On  fait  beaucoup  d'honneur  à  mes  colonnes 
&  à  fon  auteur  de  les  recevoir  auec  tant  de  cérémonies..    Voilà  donc 
les  chevaux  de  frife  reffufcités  en  faveur  de  mon  Syftéme:  ne  vaudroit* 
il  pas^  mieuîc  céder  que  de  fe  dilliUer  l'élbrit  à  chercher  des  moiens  pour 
lui  réfifter  ?  Mais  d'où  vient  qu'on  ne  le  fert  plus  de  chevaux  de  frife 
comme  auparavant  ^  C'eft  qu'on  s'èft  apperçu  que  les  bataillons  minces 
des  François  en  failbient  fi  peu  de  cas,  que  ces  obftaclesnelesarrêtoknt 
pas  un  petit  moments    C'eft  ce  que  f  ai  vu*.    Je  laiffe  à  pcnfer  fî  mes 
colonnes  fe  feront  une  affaire  de  refpeéter  une  barrière  fî  peu  redou- 
table  î.  Il  ne  faut  que  cela  pour  arrêter  tout  d'un  coup  ces  macliines  & 
kurs  chaînes,  qu'il  pofe  pour  les  grenades  &  les  feux  d'artifices,  cela- 
cft  nouveau,  fans  qu'on  en  Me  plus  grande  eftime  que  de  fes  chevaux 
hériflcz  de  pointes:  car  pour  les  canons  chargés  à  cartouche  y  il  s'en 
trouve  des  deux  côtés  dans  les  batailles;  mais  ils  n'ont  plus  liea  lors^ 
qu'on  eft  aux  prifes,  &  les  feux  des  pelotons  ne  font  pas  moins  imagi^ 
naires..'   Comment  charger  &-tirer,  lorsqu'on  eft  arrivé  à  des  chevaux^ 
de  frife  qu'il  faut  défendre?  Cela  eft-il  bien  poflTible?  Quant  aux  armes 
blanches  qu'il  m'oppofe  aufll,  mon  Critique  auroit  pu  fe  difpenfer 
d'en  feire  mention,  puifqu'il  ne  peut  m'oppofer  que  des  baionettes,. 
re)ettant  mes  armes  de  longueur  pour  de  plus  grands  feux  ;  au  lieu 
que  je  rens  inutiles  les  fiennes  par  mes  pertuifannes ,  dont  l'allonge- 
ment ^a  bien  au  delà:  car  pour  fon  feu,  on  ne  pourroic  le  propolèr 
qu'à  des  gens  qui  n'ont  jamais  vu  de  combats  ni  de  batailles. 

^Ce  qu'à  dit  qu'(wj  teut  faire  un:  meilleur  ufage  des  colonmSf  ne  fe 
trouve  point.  On  n*eût  point  mal  feit  de  nous  le  donner,  peut-être 
que  l'inventeur  m'aiuroit  fatisfait  fans  le  recevoir,  ne  fouhaitant  d'autre 
teu  que  celui  que  j'ai  propofé  contre  un  autre  qui  n'eft  que  de  paflage. 
]'ài  aflez  expliqué  ma  méthode  fans  rien  laiflër  à  glaner  là  deflus,  les 
pelotons  y  qu'il  y  voudroit  introduire,  (ëroient  bons  fi  je  voulois  tou^- 
jours  paroître  en  colonnes;  mais  je  ne  les  veux  former  que  dans  les  cas 
où*  elles  peuvent  être  d'ufage,  &  lorfque  l'on  peut  fe  joindre.  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  dans  cette  Critique,  c'eft  que  l'Auteur  fe  trouve 
oblige  de  reconnoître  la  vérité  &  l'excellence  de  mon  Syfttme,  &  ne 
le  combat  que  dans  le  feul  cas  où  je  fuis  débordé, *&  qui  plus  eft  les 
objedions  le  trouvent  ruinées  par  avance  dans  mon  Commentaire  & 
dans,  mes  Nouvelles  Découvertes  fur  la  Guerre  r^  car  outre  les  raifons 
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2c  ks  exemples  fine  ]t  (bornis  contre  mes  Critiques»  je  prôpofè  de  plus 
Tordre  oblique,  il  faut  en  parler  encore,  qui  me  ûuve  abfolument  du 
débordement,  dont  on  eit  fî  fort  entêté.  Pourquoi  n'en  pas  parler? 
Un  ordre  il  admirable  s^oubUe-t-ili  £il-il  bien  pomble  dY  pouvoir  pa- 
rer^ fe  ne  crois  point:  c'eft  le  grand  fecret  de  fe  moquer  &  de  fè 
jouer  de  fes  ennemis.  J'en  ai  donné  la  méthode,  &  ce  n'eft  autre  cho- 
ie que  d'aiFoiblir  une  aîle,  &  même  au  «delà,  autant  qu'il  vous  plaît, 
^  de  fortifier  l'autre  de  tout  ce  que  l'on  a  de  troupes  d'élite  &  de  vi- 
goureux, &  avancer  celle-ci  fur  l'aîle  oppofëe,  pendant  qu'on  recule 
Tautre,  ou  qu'on  la  laifie  en  repos.  Je  donne  encore  la  double  o- 
bliaue,  que  j'ai  inventée,  beaucoup  plus  dangereufè,  parce*  que  par-là 
|e  tais  tout  mon  efibrt  an  centre ,  que  j'ouvre,  par  la  violence  de  mes 
coloimes  redoublées,  &  par  ce  moien  je  iëpare  mon  ennemi  de  lès  ai- 
les: J'ai  donné  les  i^ans  de  ces  deux  ordres,  je  crois  que  dans  une 
Critique  dans  toutes  les  formes,  on  devoit  s'attacher  à  ruiner  ces  deux 
ordres  &  les  autres  qui  donnent  au  foible  tout  l'avant^e  de  la  fupé- 
xiorité:  car  Ton  ne  peut  ignorer  que  le  nombre  ne  fait  rien,  contre 
luie  difpofîtion  plus  rufée  &  plus  içavante  que  celle  que  l'ennemi 
nous  oppofe  ;  attaque- 1  -  on  le  corps  de  la  place  avant  les  dehors  )  Je 
^ropoiè  encore  les  attaques  nodurnes  fur  les  mêmes  principes.  U  fal- 
ioit  nettoier  d'abord  ces  Icntimens-là  ,  ce  qu'on  n'a  pas  fait.  Ne 
pourroit-on  pas  attribuer  ce  fllence  à  la  peur  de  trop  affoiblir  la 
cenfure,  au  a  Timpuiflànce  de  combattre  a  qui  iè  trouve  hors  ds 
prife? 

Finiflbns  cette  réponfè  par  un  article  de  l'Auteur ,  qui  m'engage 
à  une  réflexion  qui  peut  fervir  de  leçon  à  la  jeune  Noblefle.  Là 
Traité  de.  P Attaque  ôP  àe  la  BéfenJ'e  des  places^  dit- il  prouve  qu6 
M.  de  Folard  connêit  ftP  entend  bien  le  détail  de  cette  fiience ,  en 
nous  faifant  remarquer  que  nous  n^ avons  rien  inventé  fur  ce  fujèt, 
gj?  que  t9ut  ce  que  nous  pratiquons  vient  des  anciens  guerriers.  Il 
tâche  à  nous  porter  de  les  imiter  6?  de  fuivre  leurs  exemples  dans 
la  fermeté  £y*  dans  le  courage  y  abfolument  nécejj aires  dans  ces  fortes 
d*entreprifes ,  comme  dans  toutes  les  autres.  X^ommentons  ce  dernier 
article. 

Je  n'ai  point  d'autre  but  dans  mes  Ecrits ,  comme  je  fai  dit  fi 
fouvent,  que  celui  de  marquer  à  la  jeune  Noblefle  &  aux  Grands 
du  monde  la  chemin  de  h  gloire  qu'ils  doivent  fuivre ,  &  celui  de 
rinfamie  qtfils  doivent  fuir,  les  porter  tous  aux  adions  vertueufes, 
&  à  imiter  les  guerriers  les  plus  célèbres  anciens  &  modernes  dans 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  grand  Se  de  mémorable.  Je  n'oublie  rien, 
je  travaille  de  tout  mon  pouvoir  à  tout  ce  qui  eft  capable  de  nous 
faire  aimer  cette  vertu,  fi  digne  de  fêtre,  élever  l'ame  ôt  les  fenr 
timens  de  ceux  qui  me  liiènt ,  &  de  donner  de  l'horreur  pour  les 
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vices  qui  deshonoreût  les  armes:  c^eft  Punique  fin  que  je  me  fuis  proi 
pofée  dans  mes  Ouvrages ,  s'il  m'eû  poflible  d'y  atteindre  dans  un  fié* 
cle  aufli  corrompu  que  celui-ci. 

Je  vais  maintenant  répondre  à  la  Lettre  critique  de  l'Auteur  anony- 
me ,  inférée, dans  la  première  Partie  du  Tome  IL  des  Lettres  Jé^- 
rieujes  ^  badines  des  Oworages  des  Sçavans.  Il  paroît  qu'il  a  très* 
bien  lu  mon  Livre,  &  qu'il  a  eu  prefque  tout  préfent  a  refprit.  Qiiel- 
mie  habile  que  foit  cet  Officier  Général,  il  eft  pourtant  tombé  dans  le 
défaut  où  fê  font  perdus  la  plupart  de  mes  Critiques  :  c'eft  de  ne 
m'avoir  pas  toujours  bien  compris  ,  tSc  de  n'avoir  pas  aflèi  médité 
la -matière  V  bien  que  j-'aie  traité  tout  ce  qui  regarde  la  guerre  avec 
tout  le  foin ,  la  fimplicité  &  la  clarté  qu'il  m'a  été  poflible  d'y  ré-r; 
pandre.  Je  rens  pourtant  jufticc  à  ces  deux  fçavans  Hollandois,  .& 
j'avoue  qu'ils  ont  très  -  bien  raifonné  dans  les  chofes  où  ils  ont  donné 
le  plus  d'attention.  Quant  aux  autres ,  bien  qu'ils  les  aient  examinées 
&  tournées  de  tous  les  côtés  pour  tâcher  d'en  trouver  le  foible,  il  ne 
m*a.  pa&  paru  qu'ils  aient  réuin  :  il«  ont  plutôt  travaillé  à  les*  fortifiée 
qu'à  les  afFoiblir.  Les  plus  éclairés  ouvrent  enfin  les  yeux,&recon- 
noiflent  par  tant  d'attaques  inutiles  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  &  qu'on 
difputefur  les  chofes  les  plus  évidentes,  &  qu'on  met  en  queftion  h 
yêrité  démontrée;  •        ^ 

Le  dernier  Critique  ne  s'écarte  prefque  point  de  mes  fentimens ,  fa 
contentant -feulement  de  me  faire  fes  objeûions  fur  quelques  points 
de  ma  colonne,  qu'il  tire  du  Livre  de  mes  Nonvellcs  Découvertes  fur 
ia  Guerre.  Mais  pourquoi  puifer  dans  cette  fource  ? .  Puifqu'il  eft  vifi- 
blè  que  j'ai  corrigé  dans  mon  Commentaire  au  Traité  de  ia  Colonne 
&  dans  mes  Préfaces  ,  ce  qui  me  paroiflbit  foible  &  firji^t  à  repré- 
bcnfion  dans  \t^, Nouvelles  Découvertes;  c'eft  à  quoi  il  tàlloit.  pren^ 
dre^arde.  C'eft  là  que  je  fuis  campé  avec  toutes  mes  forces,  &  c'eft 
in'éviter,  ce  me  femble,  que  de  vouloir  me  cherdier  fur  un  terrain  où 
)e  ne  fuis  plus.  Quoiqu'il  en  foit,  je  vais  tâcher  de  fatisfàire  aux  ob- 
jections de  cet  Officier,  pour  remplir  le  devoir  Que  ja  me  fuis  fait  de 
ne  répondre  qu'à  celleè  des  plus  habiles  Maîtres  aans  l'art  de  la  guer- 
re, tels  que  je  reconnois  être  celui-ci,  parce  qu'elles  fe  fentent  tou- 
jours dé  liiabileté  de  ceux  qui  les  font:  femblables  aux  fautes  des  grands 
Capitaines  >  qui  font  toujours  içavantes,  &  qui  feroient  honneur  à  un 
Général  médiocre. 

.  L*Auteur  de  la  Lettre  fe  plaint  dans  la  page  92.  que  je  ne  fais  aucu- 
ne mention  du  déplacement  de  la  pique  ou^pertuifanne,  j'en  ai  donné  la 
xaifon  dans  la  Préface  du  troifiéme  Tome  de  mon  Commentaire  :  c'tft 
à  quoi  il  n^a  pas  pris  garde. 

11  m'attaque  eticore  dans  la  même  page  à  l'égard  de  la  compagnie 
de  grenadiers  II  dont  je  fermais  ma  coiomie;  mais  j'ai  changé  depuis  : 
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il  Teût  pu  voir  encore,  s'il  eût  pu  8*en  fouvenir;  dans  mon  Traité  de 
h:  Colonne,  qui  éft  à  k'tête  de  moa premier  Volume, 
-  Pourquoi  le  Critique  s'attache -t- il  encore  dans,  h  pf^e  98.  à  «ta- 
quer  les  défauts  des  angles  de  ma  colonne,  puilbue  j'ai  jM-ouvé  qu'ila 
ne  donnent  aucune  prifè,  fi  ce  n?eft  ceux  d'un  bataillon  carré  ?  Il 
fklloit  éommencer  paor  ruiner -mes  preu\-e8,  ce  que  ni  l'un' ni  l'autre 
fi'bnf  fait;  car  en  s'y^  prenant- autrement  on  fait  le  pané^rique  d'uri 
i^ivre,  bien  loin  de  le  critiquer.  D'ailleurs  il  n'a  pas  pris  garde  que 
ma  colonne  n'eft  compofée  que  de  •  24^  à  x6,  files  de  tête  à  queue; 
A  la  vérité  il  fuppofe  une  colonne  ifolée  de  retraite  &  feule  ans  nul 
appiH',  &  nullehïent  lo^fqu^:lle  fè  trouve  placée  dans  une  ligne  où 
il  ne  trouve  rienk  reprendre;  mai?  cela  ne  prouve  pas i que  fesân- 
jçles  foïent  plus  foibles,  fe  trouvant  foutenus  du  feu  des  faces;  & 
quand  même  cda  fte  feroit  pas,  l'attaque  de.  ces(  angles  n'eft  pas  pra-i 
tiquabley  à  eauiè  de  leur  petitefle,.il.n'y  auroit  qu'un  feul  cheval  qui 
pût  tenter  cet  endroit -là;  &  quand  il  y  en  auroit  dix,  ils  leroienS 
danrf  uri  irtftaïit'  paffés  parles  armes  &  allongés  en  même  tems  pap 
lespertnifenaes;  5c  fi  l'efcadron  fe  replie,  je.laiffe  k  penfer  s'il  tien- 
dra uninftânt  iàns  y  laifièr  la  moitié  de  ton  hionde.  Je  ne  %i{i 
en  rapportant  fimplemerit  cette  objedion,  fens  autrement  la  réfuter , 
ce  ne  feroit  pas  aflêz  pdur^  en  faire  connoître  la  foiblefle  ;  car  de 
quelque  manière  qu'on  s'y  prenne,  on  ne  fçauroit  éviter' de  former  des 
angltîSi  'puifque  tous  les  corps  de  cavalerie  ou  d'infenterie  lont-angulai- 
res,  &  ils  ne  font  défedueux  ou  foibles  que  lorsqu'on  les  range  fup  ui» 
carré  parfait.  On  verra  qu'en  bien  des  endroits  le  Critique  ne  s^accor- 
ëe  pas  toujours  avec  lui-  même  dans  les  ob jetions  fuivantes.  A  l'égard 
du  chocdes  deux  armes  contre  ma  colonne,  ellœ  fortifient  plutôt  mo» 
byftéme,  &  en  font  connoicre  la  force  inlùrmontable,  bien  loin  def 
l'«flfoiblir.  -  L'oferons* nous  avancer?  En  vain  cherchera- 1- on  des  rai^ 
Ions  contre  mon  principe,  je  doute  que  perfonne  les  trouve  jamais  y 
parce  qu'il  tî*y  en  a  point  contre  le  vrai. 

•  je  ne  touche  point  à  fes  autres  remarques,  qui  prêtent  un  peu  Ji? 
fianc,  il  faut  néceffeireraent  que  je  me  borne  à  une  très-  petite  par-* 
tie;  je  laiffe  ce  champ  à  M.  de  Vadicourt.,  ancien  '  Moufquetaire  dff 
h  première  Compagnie  du  Roi,  &  à  M.  de  Robert,  tous  les  deus 
formés  de  ma  main  dans  la  fcience  des  armes  :  car  fans  que  je  m'en' 
mêle,  ils  ont  tous  les  deux  travaillé  a  une  réponfe  à  cette  Critique  y 
qu'iladonTietônt  au  Public,  s'ils  le  jugent  à  propos;  fuppofé  que  le 
içavant  Officier  HoUandois  ne  {bit  pas  fàtisfait  de  la  mienne,  dont 
je  fèrois  très -fâché,  ne  defirant  rien  davantage  que  de  mériter  fou 
eftime  par  une  bonne  d^enfe  ,  6c  rien,  ne  fait  plus  d'honnebr  que; 
d'avoir  affaire  à  d'habiles  gens., 

'  Tout  ce  qw'il  ailégoe  dao»  la  jwge  104.  aété^ruiné  &  réduit  à  rien'> 
•-  •  e  ^       '  '  dansi 


Digitized  by 


Google 


sixxvm  PRE      F     J     C     B. 

ém^  mei  NouveiJes  Hêcouvtrtes  jur  la  Guerre,  &  dans  mon  Com^ 
mentaire,  &  cependant  Ufupprime  univerfelkmeoc  mes  preuves  &; 
mes  nufons-qui  le  combattent;  ce  qui  ^  contraire  «  ce  me  femble, 
aux  régies  &  à  Pexaâitude  critique.    U  ne  produit  ma  colonne  quç 
fèule ,  fans  nul  appui,  au  milieu  d'une  rafë  campagne ,  la  trouvant 
trop  forte  &  trop  re^âable  encfaaiTée  &  flanqua  de  mes  batail* 
]ons.    £n  cela  il  a  raiion ,  &  la  fait  attaquer  ainû  ilblée  par  un  ou 
deux  bataillons  Sx.  efcadroiu^  &  il  leur  fait  beaucoup  d'honneur  pen- 
dant que  je  les  fais  retirer  avec  honte.    11  prétend ,  fans  prendre 
garde  à  une  manœuvre  très -difficile  &  impratiquable  à  la  cavalerie* 
qu'elle  embraflera  ou  fe  repliera  fur  la  colonne  de  toutes  parts  en 
tête  &  fur  les  deux  faces,  qu'il  appelle  fianci.    Je  le  prie  de  fouffrif 
que  je  lui  demande  II  ce  repliement  eil  une  manœuvre  qui  fe  puifle 
faire  enuninftant.^    £t  quand  même  les  efoadrona  &  ces  bataillon^ 
juraient  le  tems  de  le  faire, les  moiivemens  en  tous  fèns  de  la  colon- 
ne font  n  légers,  fî  rapides  &  iî  fubits,  qu'elle  aura  percé  ce  qui  atta- 
que en  tête  avant  qu'on  y  ait  p'is  garde.-    Je  laifle  à  juger   fî  les 
deux  ailes  qui  auront  repUé  fe  trouveront  à  leur  aile*  &.  u  tous  ces 
gens  r  là  feront  aifez  fermes  contre  le  feu  prodigieux  dema  colonne> 
dont  quatre  rangs  voient  les  cavaliers  tout  à  kur  aiiè^  &  il  ne.  s'en 
trouve  pas  un  feul  qui  ne  fbit  expofé  au  feu  de  dix  hommes,  fans  compr 
ter  les  pertuifannes ,  qu'on  ne  fçauroit  aborder.     Ma  colonne  n'a 
point  de  flancs.    Je  prie  mon  Cenièur  de  s'en  ibuvenir,  puisqu'elle 
«il  également  forte  à  mes  faces  &  au  front,  ou  à  la  tête  par  où  elle 
choque,  fans  compter  mille  autres  avantages;  au  lieu  que  celui,  qui 
attaque,  n'en  a  aucun  dans  l'ordre  comme  dans  les  armes:  car  pour 
les  feux  on  en  fait  un  très- grand  mépris,  je  parle  ici  decdui  de  l'infan- 
terie qu'il  me  fait  oppoièr  ièlon  la  méthode  Hollandoife.    A  l'égard- 
de  celui  de  la  cavalerie,  il  ne  mérite  pas  qu'on  en  parle,  il  le  fçait  bien 
lui-même. 

Qu'on  remarque  bien  que  pour  me  combattre  ifolé,  il  me  fait  atta- 
^er  par  la  cavalerie  &  par  l'infanterie,  ne  trouvant  pas  qu'il  foit  bien 
aifé  oe  prendre  ma  colonne  dans  une  ligne,  &  en  cela  je  le  tiens  très- 
laiibnnable,  mais  il  l'eft  moins,  ce  me  femble,  de  vouloir  m'accabler 
par  tant  de  diverfes  fortes  d'armes:  car  ce  n'eft  pas  vaincre  un  en- 
nemi que  de  l'environner,  que  de  fe  refufer  à  lui  &  de  le  combattre 
au  loin ,  par  le  nombre  des  feux  6c  extrêmement  fupérieurs.  11  percera 
deux,  quatre  fois;  mais  enfin  il  faudra  bien  qu'il  fuccombe,  fins  qu'on 
puiilb  fe  glorifier  de  l'avoir  vaincu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  cette 
Critique,  c'en  que  l'Auteur  convient  par  tout  de  la  fupériorité  &  de  la 
force  de  ma  colonne,  &par  conféquent  de  celle  de  l'infanterie  qu'on 
ignoroit  auparavant.  Ceft  là  le  but  que  je  m*étois  fwropofé,  &  que 
l'ai  enfin  atteint  M.  le  Marquis  de  Santa- Cruz  a  de  mêmeréuiTi  dans 

cet- 


Digitized  by 


Google 


F      K     W     F     JE     C     E.  xxi^ik 

cette  rechercfie,  ce  qui  paroîtdans  fe»  Ouvrages,  fànffqne  nous  aionô 
pris  des  mcfures  enfemble  pour  délivrer  les  gens  de  gjuerre  de  rerreur 
où  ils  iè  trouvoient  à  Tégard  de  la  force  de  rinftnterie-^  Nos  SyftémeSi 
fimt  aifex  diflFérens  y  mais  les  principes  font  les  mêmes^  Cet  habile  Au* 
«eur  militaire  convient  que  toute  la  force  codifte  dans  la  profondeur 
de  ite  files ,  &  des  armes  de  longueur  mêlées  avec  les  courtet.  Le  Cri- 
tique, demeure  d'accord  de  tout  cela,  &  du  mélange  de  mes  armes  y 
puis  on  voit  vîfîblemcnt  par  tout  ce  qu^il  dit  qu'il  eft  toreé  de  convenir 
qu'en  cflfet  cette  profwideur  &  mes  armes  font  tout  ce  qu'on  peut  op- 
pofer  de  plus  redoutable  au  nombre  &  à  la  valeur.  Comme  il  fçaît  par^ 
taitement  fon  In&ntericy  il  embraffe  ce  fentiment,  &  en  même  tems^ 
b. colonne.    Je  confèille  aux  gens  de  guerre  de  lire  cette  Critique,  oè 
je  renvoie  mon  leéteur::  elle  mérite  fon  attention  &  fait  Jionaéunàfoa 
Auteur;    Vdci  comme  il  pafle'âans  la  page  io6. 

5^  Quor,  éirc2-vous  !  cette  cavalerie  &  cette  infanterie  que'  vouff 
,y  venerd^oppofer  à  un  bataillon 5  qui  ne  fait  qu'une  feétion  de  laco- 
^  lonnCy  n'y  trouve  iwolle  prifè!  Ce  bataillon  eft  donc  invincible,  & 
^  par  conféc^uent  la  colonne  Teft  auflTn    Non  fens  doute,  mais  pour  ens 
,»  venir  à  bout ,  je  crois  qp'on  fera  obligé  de  s'y  prendre  comme  le- 
^>  fiimeux  Prince  de  Condé  s'y  prit  à  la  bataille  de  Rocroi^,  où  ne 
5,  pouvant  av^c  fe  cavalerie  viétorieufe  tirer  aucune  raifon  de  ce  fa- 
,,  meux  corps^^  d'in&nt»rie  Sfpagnole  qui  feifoit  front  par  tout ,  ûi 
fy  lui  eppofa  de  plus  fon  infanteriCr^    Ces  deux  armes  étant  jointes  en-- 
y,  fembtey  réduilîrent  à  une  capitulation  honorable  ce  brave  corps  y^qu» 
„  malheureufement  s'enterra ,  dans  cette  occafîon ,  avec  cette  haute 
yf»  réputation  que  l'infanterie  Efpagnole  s'étoit  aquife  depuis  longtemsy 
^  &  qu'elle  s'étoit  toujours  confervée.    II  l*auroitr  obtenue  de  la  gé- 
yy  nérofité  de  ce  Prince,  cette  capitulation ,  fans  le  hazard,  qui  s'y  op^ 
5,  pofiu     Aufli  n'y  avoit-il  pour  ce  corps.  Quelque  bien  armé  &  dis- 
„  pofè  qiill  pût  être^  que  ce  feul  parti  à  prenare  pour  fe  tirer  heureu* 
„  fement  d'affaire.   A  la  vérité  d'infanterie  k  cavalerie,  il  s'étoit  trou- 
n  vé  fnpérieiir  en  armes:  d'infanterie  à  infanterie,  il  auroit  pûfetrou^ 
„  ver  égal,  mais  d'infanterie  à  cavalerie  &  infanterie  jointes  enfem- 
„  ble,  il  jugeoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  que  fe  trouver  inférieur.    Car 
„  fi  répée  œ  la  cavalerie  &  fes  autres  armes  n'avoient  pas}  été  capa- 
„  blés  de  faite  ouverture  dans  ce  corps  pour  le  rompre,  lesjmoufquett 
y,  de  rinfimterie  Tétoient.     Ne  feignons  pas.    La  colonne  entière  oû^ 
,,  une  de  fes  feâ-ions,  fe  trouvant  dans  la  nêceffité  de  combattre  tout 
„  à  la  fois,  &  la  cavalerie  &  l'infanterie  agiflant  de  concert,  elle  ne 
„  fe  tireroit  pas  mieux  d'affaire  que  ne  fit  ce  corps  EfpagnoL    CeRf 
„  bien  affex  que  de  feul  à  feul  y  elle  puiffe  avec  raifon  fe  vanter  de  quel^ 
„  que  chofe. 

Lorfqji'on  a  entrepris  de  féfuter  nn  Syftérae  dans  ce  qjir  now 
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3>aroît  déftéleiiXi  &: de  louer  ce  qui  mérite  de: fôtre ,  il.eft  boa 
de  rej^aminer  avec^feiUg  ^attention  pofiible,  &  plutôt  trois  fois  c^ifu- 
;ne.  Les  objtftions  que  TAuteur  me  fait  n'ont  rien  de  démonftratiÇ 
Je  me.  les  luis  fpjtes  à  moi-même,  n'îen  trouvant  point  de  faite* -par 
d'autres.  Je  Tai  déjà  dit  plus  haut,  il  falloit  donc  les  tranfporter  dansi 
la.  Critique  5  &  les  conCdèrer  placées,  dans  leur  Syftéme,  liées  avec 
Jeyrs  principes  généraux  &  avec  knts  conféquences  &;  dépendances. 
L'e^adtitude  exigepit  cela,  mais  je  crois  que  dans  cet. état. on  n'auroit 
icû  comment  s'y  prendre,  la  vérité  ne  donnant  aucune  priiè;  faute 
xravoir  en^brafléce  parth  mon  .Cenfeur  me  donne  un.  très -grand  a* 
vanfage  fur  lui  :  il  eût  été  forcé  d'avouer  que  ma  colonne  efl  invincible* 
il  yeut  pourtant  qu'elle  ne  le  foit  pas,  &  fe  met  à  grands  frais  de 
^r^OPpeipônt  ppftr  cela.  .  Non  fans  doute ^  dit- il,  &  il  tire  fes  preu- 
ves de  Texempie  du  batailloti  carré  des  E^gnolsà  la  bataille  de  Ro-t 
croi.  Ni  cet  exemple,  qiii  n*eft  pas  unique,  ni  fes  raifons  ne  lui  font 
pa3  plus  favorables.  Il  eût  été  a  fouhaiter  qu'il  eût  un  peu  plus  médité 
lur  ce  bataillon  lî  fameux  dans  l'Hiftoire,  qui  ne.  prouve  rien  contre  ma 
colonne,  &.  par-là  il  me  met  en  état  de  rétorquer  fon  bataillon  coar 
tre  lui.  11  y  a  même  une  efpécé  de  contradidioo  dans  ce  qu'il  avai> 
ce,  parce  que  ce  bataillon  &  ma  colonne  font  deux  choies  bien  diflFé-t 
Tentes.  *  Celle  r  ci  eft  un  corps  parfait  &  fans  nul  défaut  &  fraifé  de  fcs 
pertuifannes ;  mais  le  carré, comme  il  le  dit  lui-même  ailleurs,  en  eft 
tout  couvert;  &  les  piques  en  ce  tems-là,  comme  dans  le  nôtre,  lors-» 
flu'elles  étoientenufage,  étoient  défeâueufes^  comme  je  J'ai  prouvé, 
4&  il  eîî  demeure  d'accord,  &  avoue  en  même  tems  que  mes  pertuiân-^ 

Sîs  font  plus  avantageufes  &  plus  parfaites,  &  en  plus  petit  nombre, 
'ailleurs  ce  bataillon  carré;  étoit  à  centre  vuide ,  mais  fes  files  étoient 
fur  plus  de  profondeur  que  les  nôtres,  qui  ne, font  que  de  quatre.  On 
jpoyt  juger  de  là  fi  ceux  qui  ont  propofé  «de  combattre  de  la  forte  >  en- 
tendoient  bien  l'infanterie:  le  Critique  habile  s'en  moque. 
.  .  Je  fuis  grandement  fqrpris  qu'il  n'ait  pas  pris  garde  qu'il  n'y  a  point 
dp  conformité  entre  ce  bataillon  carré  &  ma  colonne.  C'eft  oppofèr 
un  corps  parfait  à  un  autre  qui  ne  Teft  pas,  &  dont  la  manière  de 
combattre  &  de  fe  ranger  eft  toute  différente.  Je  le  fupplie  de  bien 
examiner  cela,  pour  voir  fi  je.peofe  juHe.  Ma  colonne  ell  en  état 
de  fe  rompre,  de  fe  partager  &  de  fe  défendre  en  tous  fens,  &  pour 
aipfi  dire,  par  pièces;  au  lieu  que  le  bataillon  carré  ne  fçauroît  le  faire 
fans  fe  perdre.  11  ne  peut  combattre  qu'en  défenfive  &  fixe  dans  fon 
.terrain,,  c'eft  oppofer  la  lenteur  &  la  pefanteur  à  un  corps  léger,  aâif, 
fviolent  dans  le  choc,  &  capable  d  attaquer  fur  toutes  fortes  de  faces, 
jSc  d'acliever  fon  œuvre  avec  bien  plus  de  vîtefle  &  bien  moins  de  tems 
qu'il  n'en  faut  pour  fe  difpofer  &  fe  replier  fur  elle.  Rien  de  tout  cela 
*:Pe  fe  rencontre  ^aija  1er  bataillpn  carré  viiide. 
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•  Je  vais  faire  voir  qu'il  fe  contredit  nranifeftement ,  en  accordant  k 
ma  colonne  attaquée  les  mêmes  avantages  qu'au  bataillon  Efpagnol, 
quoiqu'il  s'en  feille  de  beaucoup  que  celui-ci  en  ^it  tant.  Alaveri* 
té  y  dit- il,  d^infanterie  à  cavalerie  ^  il  s' et  oit  timvé  Supérieur  en  ar- 
mes: d'infanterie  à  infanterie  y  il  eût  pu  fe  trouver  égal\  mais  d'in- 
fanterie à  cavalerie  ^  infanterie  jointes  enfemble ,  il  jugeoit  bien 
qtiil  ne  pauvoit  que  fe  trouver  inférieur.  Voici  la  contradiftion  toute 
vifible,  fi  je  ne  me  trompe  dans  mon  jugement.  11  déclare  dans  ce 
qu'il  répond  à  une  demande ,  qu'il  fuppofe  qu'on  lui  fait ,  que  l'in- 
fanterie toute  feule  ne  feroit  que  blanchir,  que  reboucher  contre  un 
torps  aufli  bien  ordonné  que  ma  colonne,  &  contre  des  armes  trop 
redoutables  pour  ofèr  jamais  les  aborder,  &  finit  ainfi  après  en  avoir 
fait  voir  tous  les  avantages ,  xe  bataillon  ejl  donc  invincible  ?  On  lui 
avoue  qu'on  l'entend  au  pied  de  la  lettre.  .La  cavalerie,  dit -il  plus 
bas,  ne  fauroit  l'attaquer  non  plus  toute  feule,  &  prouve  très- bien 
que  celle-ci  comme  l'autre  réfléchira  contre  ce  bataillon,  &  que  tou- 
^  tes  ces  attaques  iront  à  rien ,  quelque  effort  qu'on  faffe.  On  ne 
toi  contefte  pas  :  on  va  voir  dans  un  moment  qu'il  fera  forcé  de 
convenir  qu'en  eflFet  elle  eft  invincible.  Mais  fi  la  cavalerie  &  l'in- 
fanterie font,  dit -il,  jointes  enfemble,  qu'elles  attaquent  de  concert, 
rtmion  de  ces  deux  armes  fera  ce  qu'une  feule  ne  peut  faire.  Qui  ne 
croiroit  que  cet  expédient  eft  à^s  phrs  efficaces  pour  détruire,  pénétrer 
&  anéantir  ce  corps?  Je  veux  qu'on  bataillon  fè  replie  &  attaque 
une  partie  de  ma  colonne ,  &  que  la  cavalerie  en  faffe  autant  de  fbn 
côté,  la  voilà  enveloppée  de  toutes  parts ,  le  mal  n'eft  pas  grand:  n'eft- 
il  pas  vrai  cpie  partout  où  l'infanterie  attaque ,  elle  trouve  la  même  ré- 
fiftance,  les  mêmes  difficultés,  &  mêmes  obflacles ,  les  mêmes  armes 
&la  même  profondeur  dans  les 'files;  enfin  tous  les  mêmes  avantages 
que  le  Cenfeur  m'accorde?  N'attaque- 1- elle  pas  feule  de  fon  côté;  La 
-cavalerie  trouve  les  mêmes  difficultés  &  les  mêmes  dangers  du  fien,  & 
encore  plus  grands  &  plus  infbrmontables.  Eft  -  ce  que  ma  colonne 
fe  trouve  dénuée  de  quelqu'un  de  ces  avantages  pour  être  attaquée  de 
la  forte  ?  Je  ne  le  vois  pas  :  il  nous  fait  bien  comprendre ,  &  en  hom- 
me qui  entend  auffi  bien  la  cavalerie  que  l'infanterie,  les  defkvantages 
de  toutes  les  deux  contre  mes  colonnes,  &  les  prouve  admirablement 
bien*  11  trouvera  bon  que  je  lui  retorque  ks  preuves,  &  que  je  m'en 
ferve  contre  lui-même;  ainfi  ma  colonne  ne  perd  aucun  de  fes  avan- 
tages en  fe  défendant  contre  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  armes.  Je 
tondus  de  là  que  toutes  les  deux  agiffant  de  concert  n'avanceront  pas 
davantage. 

Il  rte  vient  dans  la  penfée  quelque  chofe  de  plus  fort  encore  que  ce 
que  je  viens  de  dire.  La  fupérîoHté  diï  nombre  iï^  fait  rien,  fi  elle 
eft  obligée  de  s'Sarrêter  &  de  loutenir  Teffort  des  deux  armes,  ou  d'une 
-  Tme  FI.  f  feu- 
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feule»    Mettons  qu'il  faille  plus  d'un  bataillon  pour  envelopper  totale- 
ment ma  colonne,  bien  entendu  que  Ton  me  c(Mnbattra  félon  la  mé- 
thode d'aujourd'hui)  fur  quatre  de  nie,  ou  dix  fi  l'on  vent,,  il  faut  le 
fuppolèr  ainC,  que  peut -il  arriver  de  cela?  finon  qu'on  l'attaquera  &. 
qu'on  Tembrafléra  entièrement.    On  ne  fauroit  la  combattre  ni  lui  op- 
,  pofer  un  plus  grand  nombre  de  monde  que  la  grandeur  de  Telpace  oa 
du  carré  qu'elte  contient,  &  de  deux  corps  qm  combattent  fur  un  front 
égal,  aucim  ne  déborde.    11  faut  (]ue  le  mieux  ordonné  l'emporte,  & 
dans  l'attaque  environnante  je  n'ai  aucun  côté  foible.  Or  ce  ne  feront 
pas  des  files  de  quatre  qui  perceront  des  files  de  dou2e,  &c  qui  manque- 
ront de  pertuifànnes ,  dont  l'autre  fe  trouve  très -bien  fournii  Alléguer 
le fèude  ces  bataillons  minces,  ne  n'efl pas,  ce  me  femble,  bien  rai- 
ibnner ,  ce  feu  n'a  plus  lieu  lorfqu'on  en  vient  aux  mains.    Et  à  l'é*^ 
gard  de  la  cavalerie,  ni  fes  épées,^  ni  la  vigueur  de  fes  chevaux  ne  fer- 
vent de  rien,  &  c'éft  ce  que  fai  prouvé  plus  haut  en  vingt  end^ts  de 
mon  Commentaire.    Qu'il  m  oppofe  s'il  veut  d^ix  bataillons-  &  autant 
d'ëfcadrons,  &  c'efl  beaucoup  contre  une  feule  colonne,  &  qaer  pour 
ne  pas  me  donner  le  tems  de  m'ouvrir  un  paflTage  au- centre  par  la  cé- 
lérité de  mes  mouvemens,  il  faffe  recourber  les- deux  ailes  à  moitié^ 
pour  mettre  moins  de  tems  à  m'environner,  à  m'ôter  celui  de  percer. 
Je  lui  déclare  qu'il  ne  gagnera  rien,  &  qu'il  me  fournira  même  un  boo^ 
coup  à  faire:  car  bien  lom  d'avancer  au  centre,  je  tournerai. ma  colon- 
ne uir  l'une  des  ailes  qui  s'ell  avancée  &  qui  s'eft  recourbée  à  moitié 
ixD  les  flancs r  manœuvre  aulTi  aifée  qu'on  puiHe  faire,  &  en  préfentant: 
une  de  mes  faces  au  centre  de  ces  deux  bataillons.    Je  les  romprai  à> 
Vune  de  leurs  ailes ,  &  la  pendrai  enfuite,en  flanc  par  la  face  oppo- 
fée  'y  &;  quand  l'ennemi  dimmuè'roit  ce  mouvement ,  il  n'y  trouveroit 
pas  pour  cela  le  remède;.  &  s'il  m'attend  en  ligne  pour  éviter  ce  mal-^ 
beur,  je  le  percerai  au  centre  (ans  qu'il  puiffe  avoir  le  tems  de  fe  re- 
courber: car  quant  à  fes-efcadrons,  ils  ne  m'empêcheront  pas  d'aller^ 
Je  l'ai  démontré  en  mille  endroits  de  mon  Commentaire. 

Je  ferois  fort  furprir,  fi  l'habile  Officier  Général  Hqllandoîs  trouvoit  , 
quelque  moyen  pour  échapper  aux  embarras  que  je  lui  iptoçoky.^  qu'ils 
xévoque  en  doute  des  vérités  fi  palpables^ 

Voici  une  autre  objeâion  du  Critique  ^  qui  n'eft  pas  nouvelle  r  une 

Î)lus  que  toutes  les  autres  qui  m'ont  été  faites ,  dont  les  débris  & 
(BS  rumes  fe  trouvent  par  tout  dans  mon  Commentaire.  Cela  m'em- 
-'  pêcheroit  dç  répondre  à  tout  autre  qu'à  mon  Cenfeur,  dont  j'eftimè 
infiniment  le  favoir,  &  qui  ne  pèche  quelquefois  que  pour  n'avoir  pa» 
pris  la  peine  d'examiner  très -attentivement  ce  qui  méritoit  certaine- 
ment de  l'être.  -     .     >- 

Je  conviens  encore ,  dit-il  i  que^  tant  ^u'il  ûgira  dé  pied  firme  , 
(notez  qtt'4  J3&  fe  borne  qii'à  l'attaque  enytfoàoaotQ  de  ma  colonne,); 
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il  m  peut  pas  M  revenir  im  srsnâ  avantage  de  fm  feu^  ni  fur  de 
l'infanterie  éjtU  agira  fur  un  grand  fror»,  ni  fur  la  cavalerie,  qui 
lapant  là  les  faces  y  s^ attachera  uniquement  aux  angles,  La  raifon 
ejl  qu'il  ne  peut<  tirer  qu'en  ligne  perpendiculaire  fur  fon  front,  qui 
étant  déjà  fort  petit,  ne  ff aurait  fouetter  que  ce  qui  lui  efl  direde^ 
ment  oppofé  en  ce  fens.  Il  me  pardonnera  îi  .je  lui  dis  qu'il  ne  prend 
pas  garde  que  nous  fbmmes  à  deux  de  jeu  à  l'égard  du  feu ,  &  que  l'en- 
nemi ne  m'en  içauroit  fournir  une  amorce  de  pdus  que  je  lui  en  donne. 
l<J'ai-je  pas  donné  une  Figure  dans  mon  Traité  de  la  Colonne,  qui  fait 
voir  dairement  que  les  feux  de  mes  faces  font  obliques»  S'il  fuppofe 
que  le  bataHlon  mince  6e  à  grand  front  n'en  viendra  pas  aux  mains, 
qu'il  m'évitera,  &  qu'il  me  fervira  de  toutfon  feu  à  une  certaine  di- 
ftance,  je' me  trouve  alors  dans  mon  avantage,  &  je  lui  fais  connoître 
l'aAivité  &  la  légèreté  de  ma  cobnne  dans  lés  mouvemens,  &  la  pe* 
iànteor  de  fon  batailkm  mince  dans  les  fîens,  ou  à  grand  front.  Je 
marche  dtmt  à  ce  bataJUon  flottant  &  chancellant,  je  le  joins  fans  pei« 
ne  &  je  f  ouvre  par  le  choc  du  mien  :  car  d'échapper  à  fa  iphére  d'ac- 
tivité, cela  ne  peut  arriver.  S'il  y  en  a  deux  &  de  la  cavalerie,  car  il 
met  de  tout  contre  ma  colonne,  je  me  pvtagerai  en  deux,  &  je  leur 
oppoferai  des  files  de  douze  contre  d'autres  de  quatre. 

Le  Cenfegr  devott  un  peu  mieux  développer  les  autres  raifoni^ 
mens,, qui  Ans  ce  défaut  paroîtroient  plus  iblides.  J*a(  déjà  dit  quefbn 
feu  alloit  à  rien  par  ma  méthode  <Sc  par  la  rapidité  des  manœuvres  de 
ma  colonne.  Quant  à  h  cavalerie  qui  m'aborde  &  s'abandonne  fwmoi, 
non  aux  faces,  mais  aux  angles;  ces  angles,  qu'il  allègue,  font,  ièlon 
moi,  nne  imaœuiation,  pui^u'ils  n'offrent  aucune  prife  par  leur  peti- 
teiTe,  6c  il  le-nit  voir  lui-même:  car  il  dit  que  fi  mon  front,  c'eft-à- 
dire  la  tête  de  ma  colonne ,  eft  petit,  les  angles  le  font  auffi.  Ils  é- 
chipent  donc  à  la  cavalerie:  comment  s'y  prendra-t-on  pour  les  atta* 
^erf  II  ajoute  que  le  fôn  de  mon  front  eic  tort  peu  redoutaUe,  par  la 
raifbn  que  je  ne  puis  tirer  qu'en  ligne  perpendiculaire,  &  que  ce  front 
étant  fort  petit,  je  ne  fçaurois  toucher  que  ce  qui  lui  efl  diredemenf^ 
oppojë  en  ce  fens.  Prend-on  bien  garde  à  cette' objedlion?  Attendrai- 
je  qu'ils  me  paiTen^  par  les  armes,  .s'il»  fè  plaifent  à  ce  jeu?  J'irai 
à  eux,  8*il8  n'ont  pas  envie  de  venir  à  moi  :  mon  feu  eft-il  perpendicu- 
lake?  Du  moins  celui  de  mes  &ces  ne  içauroit  l'être:  &  ne  voient -el- 
les pas- le  bataillon  à  grand  front  qui  me  canarde?  £lles  le  voient  tout 
entier,  ôcpiff  un  fèu  oMique.  Ma  compagnie  de  grenadiers,  oui  me 
fert  dfei^ferve,  eft-^e  comptée  pour  rien?  J^avouë  que  mon  feu  eft 
par  rangsr;  mais  S  n*eft  pas  moins  ^urni,  moins  vif  6c  moins  uni  que 
celui  des  pelotons:  car  tons  mes  rangs  tirent  les^  uns  après  les  autres 
par  la  méthode  qoe  j^û  donnée.  §l  Ton  m'aborde,  lie  pdk>Con8  de- 
meurent dans  le  filence^  qui  peut  en  Convenir  .^ 
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Ecoutons  encore  notre  Critique  éclairé.  Une  autre  raifon^  dit-il, 
ejl  ûuefonfeu  étant  par  rangs  ^  êsP  rarement  unjèu  (tordre  y  ne  peut 
pas  Pétre  ici  ^  à  caufe  de  féloignement  des  Officiers  dijlribués  pres^ 
lue  tous  au  front  ^  à  la  queue' ^  de  forte  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  as^ 
ezaux  rangs  pour  les  gouverner  ^  cbofe  qui  ferott  pourtant  nécej/ai^ 
re  pour  les  faire  tirer  à  propos  ^  en  bon  ordre.  Le  Cenfeur  ne  prend 
pas  garde  que  mes  Officiers  font  beaucoup  plus  près  les  uns  cks  autres 
qu'ils  ne  le  font  dans  un  bataillon  à  grand  front  ou  raréfié t  qu'on  me 
pafle  cette  expreffion,  à  caufe  de  la  grande  profondeur  de  mes  iiles. 
Eft-il  bien  difficile  aux  foldats  d'entendre  le  commandement  de  leurs 
Officiers  qu'ils  ont  devant  eux,  &  dont  on.  peut  partager  à  chacun? 
un  certain  nombre  de  Iiles?    On.pourroit  bien  plutôt  rétorquer  ce  dé- 
faut au  bataillon  à  jejrand  front  qu'à  ma  colonne.    Cette  diflributioà 
de  files  à  chaque  Officier  fe  pratiquoit  chez  les  Grecs  dans  leur  pha^ 
lajige,  qui  etoit  de  feize  de  profondeur,  &  les  Officiers  étoient  à  la 
tête  comme  les  miens,  qui  bordent  toute  ma  cdonne.  Jl  n'a  pas  pria 
garde  que  mes  Officiers  font  prefque  tous  diflribués  au  front  &  à  la 
queue,  &  qu'ils  bordent  toute  ma  colonne  comme  un  mur  qui  couvre 
tout.  Ce  qu'on  remarque  de  plus  admirable  dans  ma  manière  de  la  for- 
mer^ c'efl  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vieux  foldats  &  de  plus  brave  bordé 
ma  colonne,  &.  enferme  en  dedans  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  &  de 
moins  expérimenté:  il  n'a  pas  coûté  davantage  à  M.  de  Robert  j  qui 
a  découvert  cette  belle  &  fça vante  évolution,  de  la  former  de  la  forte, 
que  s'il  l'avoit  fait  autrement.  Suppofe-t-on  que  ma  colonne  n'efl  com- 
pofèe  que  de  foldats  de  recrue,  qu'ils  ne  font  ni  aguerris  ni  difciplinés, 
&  qu'ils  ne  fçavent  pas  ce  qu'ils  ont  à  faire^en  préfènce  de  l'ennemi  y 
&  qu'ils  aient  oublié  par  un  fréquent  exercice  à  tirer  par  rang^  Faut-il 
la  voix  de  Stentor  pour  fe  faire  entendre  dansun  fi  petit  efpace,  pour 
avertir  les  foldats  de  ce  qu'ils  doivent  faire?  Ces  objeélions  fur  de  tel* 
les  fuppofitions  me  paroiflent  bien  foibles:  après  avoir  tr^-bien  prouvé 
la  force  &  l'excellence  de  ma  colonne,  mon  Cenfeur  ne  peut  pas  avoir 
oublié  qu'elle  efl:  couverte  &  fraifèe  par  tout  de  mes  bertuifannes,  & 
cependant  il  raifonne  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  feul  rang,  &  re-^ 
vient  fans  cefTe  à  fes  feux  qui  font  la  chofe  du  monde  qui  m'inquiète  le 
moins.    11  prétend  que  mon  premier  rang  fera  détruit,  &  parmi  les 
morts  ou  bleffés,  ^vant  qu'il  puiffe  joindre  fon  foible  &  mince  batail- 
lon ,  qui  ne  fçauroit  réfifter  un  infiant  contre  la  violence  de  mon  choc» 
Il  feudroit  pour  cela  que  mes  foldats  ne  tirafFent  qu^avec  de  la  poudre 
mouillée  contre  de  la  féche ,  &  jqu'ils  ne  chargeafient  qu'avec  de  menu 
plomb,  comme  s'ils  n'avoientà  combattre  que  contre  ifes  alouettes  ou 
des  étourneaux,&  véritablement  on  ne  fçauroit  en  faire  guéres  plus  de 
cas ,  lorfqu'on  combat  félon  la  méthode  que  nous  fuivons.   Je  crois  l'a- 
:¥oir  démontré  dans  ;nes  Ouvrages,  &  contre  toMS  mes  Ce^feurs,  en 
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repouffant  toutes  les  attaques  qu'on  a  livrées  contre  mes  principes.  11 
me  femble  qu'il  n'y  a  guéres  d'apparence  que  l'on  parvienne  à  une  con- 
noii&nce  plus  exaéte  de  la  fcwrce  de  l'infanterie,  &  mje  l'on  trouve  une 
méthode  plus  excellente  que  la  mienne  pour ,  réfmer  à  toutes  forteS: 
d'efforts;  puifque  jufques  ici  on  n'a  rien  trouvé  ni  pu  découvrir  qui 
puiffe  attaquer  folidement  mon  Syfléme, 

Malgré  toutes  les  attaques  que  mon  Critique  m'a  fait  effuier  de  la 
Œfaniére  du  monde  la  plus  honnête  &  la  plus  civile ,  où  il  paroît 
même  que  les  préjugés  de  la  coutume  n'ont  aucun  pouvoir  fur  lui, 
&  qu'il  fe  moque  de  la  vénérable  routine;  malgré  tout  cela,  dis -je, 
H  avoue  qu'on -ne  fçauroit  combiittre  fur  des  principes  plus  certain» 
que  ceux  que  je  propofe.  Voici  ce'  qu'il  dit  des  avantages  de  k 
colonne. 

Je  nefçaijtees  remarques  ne  fuffifent  pas^  dit- il ,  pour  no^  faite 
juger  àes  avantages  qu^on  pourroit  tirer  aune  infanterie  formée  à  tous 
égards  Jur  le  moaéle  de  ce  bataillon  (la  colonne)  qtù  fait  notre  fujet, 
Un  voici  au  moins  quelques-uns  qui^  félon  moi  y  Je  préfentent  naturel-- 
îementy  £«?  dont  le  premier  pourra  fervir  de  fondement  aux  autres.  Cet 
avantage  ejl  que  ce  bataillon  ejl  impénétrable  à  la  cavalerie ,  qv^cn 
même  tems  il  efi  en  état  de  rompre  tout  autre  bataillon  qui  ne  fe- 
ra pas  armé  comme  hà  ^  qui  ne  combattra  pas  fur  les  mêmes  prin» 
eipes ,  ^  qu^un  tel  bataillon  efi  en  état  de  pafjer  par  tout ,  jbit 
plaine  y  foit  paîs  fourré.  Si  c'^ejl  plaine,  il  ri  a  qu'à  marcher  jur  la. 
cavalerie  qu'il  trouve  fur  fon  chemin ,  couvert  dejes  armes  de  longueur» 
Son  feu  Jèrvi  avec  modération  ^  à  propos  ejl  feul  capable  de  Vécar- 
ter.  Si  Vinfanterie  y  tient  ferme ,  il  ne  faut  que  la  joindre  pour 
ta  rompre.  Si  c'ejl  pats  fourré,  (m  Vinfanterie  ennemie  fe  fervant  de 
fes  avantages  ,  Je  couvre  d'une  baie  ou  autre  cbofe  femblable,  pour- 
vu qu'elle  Jbit  accefftble,  il  ne  s'agit  que  d^ avancer  à  grands  pas ,  à 
quoi  r ordonnance  de  ce  bataillon  Jemble  être  de/linée.  Après  avoir  es- 
juié  une  feule  décharge,  dont  il  ri  y  a  qriune  petite  partie  qui  puiffe. 
faire  du  mal,  obligeant  ainjt  P-ennemi  à  quitter  Jon  pojie,  il  le  fran- 
chira  auffitôt,  6r  tombera  brufquement  fur  tout  ce  qui  tient  ferme. 
S'il  s'' agit  d'un  retranchement ,  en  prenant  quelques  précautions  de 
plus  y  Uria  qrià  agir  de  même  pour  atteindre  au  même  but. 

Je  ne  le  chicanerai  donc  pas  dans  ce  qu'il  dit  à  r^;ard  de  la  cava- 
lerie, il  n'y  a  qui  que  ce  foit  des  habiles  gens  qui  ne  lui  applaudiffe» 
comme  ils  ont  fait  dans  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Commentaife ,  les 
réflexions  Ibnt  très- judicieufesôc  très-fblides.  Je  ne  ^aurois  mieux 
terminer  cette  Préface  qu'en  copiant  le  pafEige.cout  en  entier ^  il  efi 
long,  mais  très-inAruâif  &  très^néceffaire. 

„  Malgré  le  reQ)eâ ,  que  la  cavalerie  de  nos  fours  a  marauë 
,,  pour  le  feu,  la  pique  ou  la  baionette  de  l'infanterie,  dit  cet  ha- 
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.    yy  bile  Offkier^  comme  cette  dernière  combattoit  toujours  Tur  ua 
^  grand  front  &;  fur  peu  de  hauteur,  incommode  dans  les  meuve- 
M  mens  âciles  à .  rompite ,  on  n'a  pas  laiiTé  de  tenir  conAamment 
n  pour  maxime,  qu'une  armée  de  beaucoi^  inférieure  en  cavalerie, 
M  bien  Que  fupérieure  en  infanterie,  doit  éviter  les  plaines,    & 
5,  qu'ainu  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  tâcher  d'avoir 
M  non  feulement  une  bonne  cavalerie ,  mais  de  .Pavoir  furtout  éga- 
»,  le ,  fi  ce  n'eft  pas  fupérieure ,  à  celle  de  Tennemc    De  là  cette 
„  'attention  de  préférence  fiir  cette  arme,  la  grande  quantité  qu'on  en 
„  a  voulu  avoir,  &  les  dépeafes  exceûives,  tant  pour  fa  ievée,  que 
«,  pour  fon  entretien.    De  lavette  grande  confomption  de  fourrage, 
,,  qui  &ute  de  magafins  fuflifans  décide  du  fuccès  de  toute  une  campa- 
„  gne ,  Se  foavent  de  toute  une  guerre.    De  là  la  nécefllté  de  dé- 
9,  can^per,  (àote.de  fubfîûance,  en  quittant  un  poile  important    De 
4»  là  Timpoillknce  d'entreprendre  un  fiége,  d'en  tenter  la  levée ,  de 
M  fournir  amplement  les  places  attaquées  ou  menacées,  &  d'attaquer 
9,  ou  de  fbutenir  un  polie  de  païs  fourré  ou  d'un  retranchement  faute 
.   „  d'une  nombreufe  infanterie. 
Cemj^ii    „  Voulez- vous  remédier  à  tout  cela?  Voalçt- vous  ne  pas  être  obli- 
pvurfi"**  S^  ^®  ^°"*  cacher  dan« des  pais  fourrés  ou  derrière  des  retranche- 
t*jjertenr>  mens^    Voulez- VOUS  avec  confiance  vous  produire  en  ra£b  campa- 
.«'«fwnt.^  gne?  Aiez  de  cette  infanterie  qui  paflfe  par  tout.  Aiez  fur  elle  cette 
n  attention  de  préférence,  diminuez  le  nombre  excelïïf  de  cette  cava- 
^  lerie  qu'on  a  vu  poroître^  iixez-le  hardiment  à  la  moitié.  Quand  ce 
„  fèrott  moins  encore,  vous  en  avez  fuffifamment  pour  votre  uiàgé. 
^  Vous  trouverez  par- là  le  moien  d'augmenter  confidérablement  votre 
»,  infanterie  &  le  nombre  de  vos  combajttans,  (ans  qu'il  vous  en  coûte 
4,  davantage^    Deux  efiracfa'ons  de  moins,  faiiànt  enièmble  trois  cens 
y,  combattans,  qui  ne  peuvent  vous  fèrvir  que  dans  certaines  occa- 
„  fions ,  vous  donneront  un  bataillon  de  Cx  cens  combattans ,  qui 
y,  pourront  vous  fèrvir  par  tout.   Cette  diminution  de  votre  cavalerie 
n  vous  épargnera  des  fômmes  confîdérables ,  bien  des  peines  &  un 
^  ^  tems  infini,  qu'il  faut  pour  l'^blifiement  de  vos  magafins,  à  l'en- 
'  „  trée  de  la  campagne.  Elle  vous  donnera  la  facilité  de  prévenir  l'en- 
„  nemi  &  de  vous  làifir  d'un  pofte,  dont  le  fuccès  de  la  campagne 
,-,'  dépendra.    Par -là  vous  ferez  en  état  pendant  le  cours  de  la  cam- 
^  pagne  d'obliger  l'ennemi,  manque  de  fourrage,   a  décan^r  le 
n  premier,  choie  dont  vous  pouvez  tirer  fbuvent  de  très-grands  avan- 
^  tages ,  tant  pour  l'oflfenfive  que  pour  la  défenfîve.    Il  y  a  plus. 
n  Cette  augmentation  de  votre  infanterie  vomè  rendant  fi  confidérable- 
„  ment  fupérieur  en  infanterie  à  votre  ennemi,  vous  ferez  le  maître 
n  dtntreprendre  plus  fecilementdes  fiéges,  d'en  tenter  la  levée,  de 
«,  fournir  amplement  vos  places  attaquées  ou  neasKées,  de  coaferver 
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^(urement  vos  polies  ^  &  de  faire  quitter  facilement  à  Pennemi  ceux 
^  qu'il  occupe, 

11  eut  été  à  fouhaiter  pour  rinflruélion  de  ceux  aufquels  les  gros  Lk 
Très  font  peur  y  qu'il  n'eût  pas  été  fi  laconique  en  cette  rencontre:  il 
eut  trouve  encore  d'excellentes  chofes  à  dire  fur  cette  matière ,  du 
moins  eût -il  pu  renvoier  ion  leéleur  à  mon  Commentaire,  &  citer  le» 
endroits  où  fe  trouvent  les  raifons  dont  il  fe  fert,^&  defquelles  il 
a  profité  en  faveur  de  mon  fentiment ,  n'en  aiant  extrait  que  la 
mwndre  partie  :  car  rien  n'importe  plus  aux  Princes  &  aux  hom- 
mes d'Etat 5  comme  aux  gens  de  guerre,  que  de  mettre  toute  leur  at-» 
tention  à  lure  &  à  bien  méditer  ce  que  je  dis  du  trop  grand  nom-  • 
bre  de  cavalerie.     S'ils  prennent  cette  peine ,  ils  ne  feront  pas  uir 
moment  en  fufpens  à  l'égard  de  Terreur  où  toutes  les  Puiflanœs  de 
l'Europe  font  encore  fur  ce  'prodigieux  nombre  de  cavalerie  :  car 
quieft-ce  qui  ne  voit  pas^P^  1^  deux  longjues  guerres  dont  nous- 
avons  été  les  témoins,  que  ce  nombre  exorbitant  de  cavalerie  étoit* 
inutile  h   11  ;i'y  a^|ffcres  pltfg  de  foixante  ans  qu'elle  étoit  plus^  foiblc 
de  plus  de  la  moft» ,  &  Ml  de  Turenne  trouvoit  encore  qu'il  y^ 
en.  avoit  trop,  ne  fe  fondant  pas  trop  de  la  fupériorité  de  cette  ar- 
mer 1^  fkifant  même  attaquer  par  fon  infanterie ,  &  fuppléant  à  fa^ 
ibiblefre  par  des  pelotons  de  moufquetaires  entrelaffés  parmi  elle  pouF 
la  foutemr,  tant  il  mettok  de  confiance,  en  fon  infiintene,  qu'il  met*- 
toit  à  tout- 

(i'on  ne  s'àvife  pas  de  me  citer  là  Jlïaifbff  dû  Ror,  fî  Brave ,  fï 
ferme  &  fi  intrépide,  la  feule  peut^  être  au  monde,  tranchons  le  mot  y. 
l'unique,  qui  puifTë^  fe  vanter  d'être  pure  &  nette  en  fon  honneur  & 
fans  nul  reproche.  Ce  font  fans  doute  les  plus  braves  &  les  plus  va- 
leureux homihes  du  monde,  &  fî  pleins  d'honneur,  que  fene  penfe- 
pas  que  depuis  les  Anciens  il  fe  foit  rien  vu  de  femblable.  Je  prens^ 
le  mot  d'honneur  dans  toute  fon  étendue,  c'eft-à*dire  dans  tout  ce* 
que  le  militaire  a  de  vertueux  &  de  digiie  d'être  eflimé.  Qui  efl-ce  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe  qui  ne  foufcrive  à  tout  ce  que  je  dis? 
Qu'on  ne  me  la  àte  pas,  encore  une  fois,  cela  ne  prouveroit riea^ 
contre  moi. 

Serait -il  impofTible  de  former,  de  difciplmer  &  d'infpirerun  fèmBIa^ 
ble  &  même  honneur  dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  cavalerie  au  monde  ?^ 
Non  Êuis  doute  il  ne  le  fèroit  pas  :  efl-ce  que  ces  hommes  qui  la  com^ 
pofent  fontpaîtris  d'un  autre  limon  que  nous  ne  le  fommes?  llefl  donc^ 
pofTible  de.K)rmer  des  hommes  fembkbles ,  &  de  leur  influer  le  même- 
e^rir  &  le  même  honneur.  11  en  efl  ainfî  de  Tinfenterie  ^  &  il  efl  mê* 
me  plus  sdfè  de  la  rendre  encore  plus  redoutable,  par  de  bonnes  loix  &: 
one  difcif^ine  mieux  entendue  que  celle  qui efl  en  ufage,  quine con« 
fift&imic|[iement  <p'àa  manieme&t  des  armes^.  comme  u  cda  fufEfoiti- 
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Celle  des  Prufliens,  dont  on 'parle  tant,  eft  plutôt  une  dîfcipline  de 
corps  que  d'efprit,  comme  celle  de  tous  les  autres.  Nous  avons  rejet- 
ce  tout  cela,  nous  en  avons  ôtc,  pour  ainfi  dire,  tout  le  médianifme, 
&  formé  un  Syilérae  tout  nouveau  de  difcipline  militaire  fur  des  prin- 
cipes &  une  méthode  plus  fimple  &  plus  aiféeà  pratiquer,  &  infini- 
ment plus  alTûrée  pour  former  de  braves  foldats  &  des  Officiers  capa- 
bles <fe  les  commander,  &  d'infpirer  aux  uns  &  aux  autres  cet  efprit 
&  cet  honneur  qui  nous  portent  aux  grandes  adlions  &  à  fuir  les  mau- 
vaifès:  car  par  ma  difcipline  on  va  de  foi* même  à  la  connoiflance  des 
grandes  parties  de  la  guerre* 

11  ne  me  feroit  peut-être  pas  difficile  d'expliquer  pourquoi  certains 
régimens,  qui  ne  font  pas  mieux  difciplinés  ni  mieux  dreifés  que  les* 
autres,  confervent  depuis  très-longtems  je  ne  fyx  quel  efprit  &  quel 
honneur  qui  les  porte  à  s'expofer  aux  'plus  grands  dangers,  &  à  ne 
rien  craindre,  &  furtont  en  France,  comme  entre  autres  le  régiment 
de  Navarre  &  la  Vieille  Marine,  qui ,  femblables  à  la  Maifon  cm  Roi: 
font  fans  peur  &  fans  reproche  &  d'une  hardieâiyticoncevable,  qui 
attaquent  tout  fans  délibérer,  quelque  nombre  qu'îne  préfente,  &  en 
viennent  toujours  à  bout.  Cefl  un  efprit  particulier,  diront  quelques- 
uns,  &  je  fuis  de  leur  avis,  &  le  fou  venir  de  tant  de  belles  aétions 
qu'ils  ont  faites  qui  les  anime ,  &  les  Officiers  comme  les  foldats  fe  les 
tranfmettent  les  uns  aux  autres,  &ç  penfent  toujours  à  bien  faire  pour 
ne  point  perdre  une  réputation  fi  précieufè  &  fi  digne  d'être  con- 
1èr vée.  Le  fouvenir  de  ces  aétioiîs ,  &  Teftime  comme  la  confiance 
que  les  Généraux  ont  en  eux  dans  les  affaires  qui  font  dans  leur 
crife,  tout  cela  fait  un  effet  furprehant  dans  leur  efprit  &  leur  élève 
tellement  Tame,  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  furmontent,  fans  cju'on  puis-- 
le  dire  que  la  difcipline  &  les  loix  militaires  y  aient  la  moindre  part  ;  • 
mais  s'il  ne  refloit  plus  aucun  des  vieux  Officiers  qui  entretinffent  ces 
braves  hommes  dans  cet  efprit,  il  feroit  à  craindre  qùTïs  ne  le  perdis- 
fent  abfolument.  Je  j'ai  aéja  dit,  &  j'ofe  le  répéter.  Je  crois  avoir 
heureufement  découvert  &  tiré  de  l'oubli,  après  tant  de  fiécles,  c^te 
admirable  difcipline,  ce  bel  art  de  former  de  braves  foldats  &  des  ar- 
mées obéifFantes,  pleines  d'honneur,  &  capables  de  tout  ofer  &  de 
tout  entreprendre.  11  me  feroit  aifé  de  prouver  par  une  infinité  d'e- 
xemples anciens  &  modernes,  qy'il  n'eft  rien  de  plus  facile  que  d'intro- 
duire dans  les  troupes  &  dans  les  armées  la  difcipUne  la  plus  févére  & 
les  remèdes  les  plus  amers  pour  les  porter  aux  vertus  guerrières,  fans 
craindre  les  fuites  d'une  trop  grande  févérité,  qui  efl  toujours  moins 
(îangereufe  que  celles  qui  naiffent  d'une  trop  grande  molleffe  à  ne 
point  changer  ce  qui'efl  capable  de  tout  perdre. 

L'Empereur  Aurélien,  fans  remonter  plus  haut,  manqua -t -il  fon 
foup  lorfqu'il  penfa  à  rétablir  la  difcipline  Romaine  dans  fes  armées, 
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dans  un  temç  où  la  comiptîon,  la  dcfbbéiflance.  Te/prît  fëditieux,  le 
luxe,  la  moUefle  &  l'ignorance  des  armes  étoient  montées  au  plus  haut 
degré  d'oubli  &  de  mépris ,  &  cependant  il  en  vint  heureulement  k 
bout  par  la  rigueur  des  châtimens  ;  ce  qui  ne  fit  que  leur  donner  une 
crainte  qui  les  empêcha  de  fortir  de  leur  devoir  ^  Scies  porta  aux  aâions 
les  plus  extraordinaires  par  Tefpérance  de  monter  à  tous  les  degrés  de 
la  milice  &  aux  biens  de  fortune  y  qui  doivent  les  fuivre,  &fiirlef^ 

3uels  on  comptoit  aufli  fûrenlent,  qu'on  étoit  affûré  de  la  grandeur 
es  châtimens.  Cet  habile  Guerrier ,  comparable  aux  plus  grands  de 
l'antiquité,  conçut  très  bien  qu'on  ne  pouvoit  être  trop  exceliîf  à  châ* 
tier  les  fautes  comme  à  récompenfer  les  belles  aftions.  Où  trouver  des 
hommes  comme  celui-là,  &  qui  aient  autant  de  capacité,  de  courage 
&  de  fermeté  pour  introduire  une  telle  difcipline  dans  des  armées  amh 
corrompues  &  auffi  mutines  que  celles  de  ce  tems-là?  Cela  tient  pref^ 
tjue  du  prodige,  mais  ce  n'en  feroit  pas  un  dans  ce  tems-ci.  Ce  grand 
homme  eut  pourtant  le  bonheur  de  réulTir  dans  un  fi  grand  deflein.  il 
n'étoit  alors  que  Général  des  armées  de  l'Empereur  Valerien.,  &  devint 
enfui  te  Empereur  lui-même  par  fa  vertu  &  fes  grandes  adlions,dont  ùl 
vie  eft  toute  remplie. 

Peut-être  conviendçoit-on ,  fi  j'avois  produit  ma  difcipline,  que  par 
mes  loix  militaires  fempêche  qu'elle  ne  le  relâche  jamais,  pour  peu  d*at^ 
tention  que  le  Prince  y  veuilte  donner.  Je  l'ai  accônjmodée  au  tems 
où  nous  vivons,  aux  mœurs,  à  Thumeur  de  la  nation  &;  à  la  nature  de 
nos  armes,  auf^udles  j'ai  fait  quelque  changement,  comme  dans  la 
manière  de  fe  ranger  &  de  combattre  pour  une  plus  grande  perfeétion,  , 

Une  difcipline  imparfaite  fans  principes  &  fans  méthode,  fait  que 
kfi  corps,  qui  font  braves  aujourd'hui,  comme  difent  les  Efpagnols^^ 
fuiront  demain  comme  des  lâches  &  des  miférables  qui  mériteroient 
d'être, décimés,  &  s'ils  ne  le  font  pas,  on  peut  corilpter  qu'une  autre-  • 
fois  ils  feront  très-dignes  de  l'être,  &  pour  ne  l'avoir  été^  la  mode' c» 
étant  perdue,  ils  fauteront  à  une  troifiéme  faute  fcmblable;  ce  qui  fait 
Qu'ils  dégénèrent  peu  à  peu,  &  s'accoutument  aux  mauvaifes  actions i 
oc  oublient  les  bonnes  par  l'impunité. 

,  La  paix ,  ce  bien  fi  juften^ent  defiré  par  tous  les  peuples ,  devien* 
droit  un  mal  infiniment  plus  grand  que  ne  l'efl  la  guerre ,  fi  Ton  ne 
faifoit  obfèrver  la  difcipline  avec  la  dernière  févérité  par  tous  ^s  moiens 
que  les  Romains  mettoient  en  u(age;  c'efl  dans  la  paix  qu'on  doit  ani^ 
mer  les  vieux  Officiers  par  des  carefles  &  des  récompenfes ,  pour  ta-» 
cher  de  les  retenir  &  empêcher  qu'ils  ne  fe  retirent ,  &  enflammer  l'é- 
mulation par  les  grâces  accordées  à  ceux  qui  s'y  oppofent,  &  par-là  on 
confèrve  les  Officiers  de  mérite  &  Ton  en  forme  a'excellens  qui  leur 
fuccédent  Sans  cet  expédient,  on  doit  être  allure  que  tout  fe  trou- 
vera être  tombé  en  décadence  lorfque  la  guerre  recommencera* 

Tome  FI.  ^  g 
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L  IVR  E    SIXIEME. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Combien  ily  adefortesdeGùwoemmens^  ^comment elles fe forment i 

Origine  de  la  Monarchie, 

lUAND  on  n'a  à  traiter  que  des  Républiques  de  la  Grèce,  de 
.  raccroiflèment  des  unes  ou  de  la  ruine  totale  des  autres,  on  n'a 
nulle  peine  à  raconter  ce  qui  s'y  eft  paffé ,  &  à  prédire  ce  qui  dans  la 
fuite  y  arrivera.  Car  quoi  de  plus  aifé  que  de  rapporter  ce  que  Ton 
£dt,  ou  de  conjeâurer  par  ce  qui  s'eft  fait  autrefois,  ce  qui  doit  iè  faire 
à  Tavenir?  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  R^ubUque  Romaine.  Son 
état  préfent  eft  difficile  à  développer,  à  caufe  de  la  variété  quifèremar* 
TomcFL       A      " 
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X  HISTOIRE    DE   FOLYBE, 

jue  dans  Ion  gouvernement;  &  Ton  ne  peut- que  difficUement  décider- 
ur  ce  qu'elle  deviendra  jparce  que  Ton  ne  connoît  point  affez  comment 
elle  fëconduifbit  autrefois,  folt  dans  les- affaires  générales,  fbit  dans 
les  particulières.  Ceft  pourquoi  fins  une  étude  &  une  application  très- 
iërieuiè  on  ne  débrouillera  jamais,  comme  il  faut,  les  avantages  qui 
difkii^ent  cette  République  de  toutes  tes  autres^ 

L»  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  avec  méthode  des  différens  Gou- 
vememens,  en  ont  diltingué  de  trois  fortes,  lavoir  la  Royauté  .rArif- 
tocratie,  &  la  Démocratie:  on  ne  voit  ]3as  trop  fi  parrlà  ils  ont  voulue 
nous  faire  entendre  qu'il  n'y  en  avoit  point  d^tres,  ou  que  c'étaient 


que  non  feulement  la  raifon,  mais  encore  l'expérience  noitô  apprend 
que  la  forme  de  gouvernement  la  j4us  parfaite,  c'eft  celle  quïjeftcom- 
pofée  des  trois  qu'ils  rapportent.  Telle  fut jar  exemple  celle  que  Ly- 
eurgue  établit  le  premier  à  Lacédémone.  Ce  ne  &>nt  pas  non  plus  les 
feules  qu'il  y  ait,  car  les  Gouvememens  Monarchiques  &  Tyranniqueî 
font  fort  différens  de  la  Royauté  >  quoique  fîir  qiielquc  rapport'  de  ce- 
Iui*(^lavec  les  autres, lés  Monarques  &  les.Tyrané  colorest  autant qu^- 
léUT:  efl  pofTible  &  fardent  ces  noms  de  cdui  de  R^s..  Ily^  a  eu  au(l\ 
l4îjfleurs  Etats  gouvernés  par  un.  petit  nombre  .çleperfçnnes  .eho^îes, 
A  les  vok  on  auroit  cru  que  c'étoient  des  Etats  Ariflocratiques, cepen- 
dant ces  deux  fortes  de  Gouveràemens  ne  fè  reffemblent  prévue  en 
aucune  manière.  On  doit  porter  le  même  jugement  de  la  Démocratie. 

Pour  fe  teiïvaina^  de  la  véiitérde  ce  tros  j'aYiHïce,il  np'fêtlt^lue  re- 
marquer ^e  ^ute  Monarchie  n'efl  pa$  Royauté,  ,mais  cëUb-lk  feule- 
ment, à  aquelle  les  fùjëts  fe  fbumettent  debon  gré,  &  où  tout  fe  fait 
plutôt  par  raifon  que. par  crainte  &  par  violence.    Toute  Oligarchie 
ne  mérite  pas  non  plus  le  nom  d'Ariflocratie.    11  n'y  a  que  celle  où.  ;■ 
l'on  ehoilit  tes  fdus  jiriles:&  les  pliïs  prudens  pour  être  à  la  tête  d^  "âf^  ' 
faires.    En  vain  aufll  donneroit-on  le  nom  de  Démocratie  à  un  Etat^ 
où  la  populace-  feroit  mâîtrefle  de  faire  toûit  ce  qu'il  Itii  plaboit ,  &  où. 
l'on  feroit  depuis  longtems  dans  l'ùfage  de  révérer  les  Dieux,  d'être  fou-  : 
mis  à  ceux  dont  on  tient  le  jour,  dé  refpeéter  les  anciens,  &  d'obéi* 
aux  loix:  on  ne  doit  appeller  Démocratie  qu'on  Etat,,  où  te  fentiment 
qui  l'emporte  fur  les  autres,  eft  celui  du  plus  grand  nombre.    . 

On  doit  donc  diflinguer  fix  fortes  de  Gouvememens ,  les  trois  dont  ' 
tout  le  monde  parte  &  dont  nous  veiions  de  parler  ,&  trois  qui  entdu' 
rapport  avec  tes  premiers,  favoir  te  gouvernement  d'un  feul^  celoi  de 
peu  de  peribnnes,  &  celui  de  la  multitude.  Le  gouvernement  d'un 
feul  ou  la  Monarchie  s'établit  fans  art  &  pac  te  fair  mouvement  de  ht 
nature  :  de  la  Monarchie  vtent  la  Royauté,  lorfqu'ôny  ajoute  l'art  & 
qu'on  en  corrige  tes  défauts  j  &•  quand  elle  dégénère  en  Tyrannte» 
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fâoût  elle  approche  beaucoup,  fur  les  ruines  de  Pwie  &<îe  Pautre  s^é- 
lève  PAriftocratie,  <jui  fe  crange  comme  naturellement  en  Oligarchie, 
^  de  là  en  Démocratie,  lorfque  le  peuple  s'krite  &  fe  venge  des  injuÇ- 
tices  de  ceux -qui  le  gouvernent  Enfin  delà  Démocratie,  lorfque  le 
.peuple  devient  infblent  &  qu'il  méprife  les  loix,  s'engendre  le  gouver- 
nement de  la  multitude. 

On  connoîtra  clairement  la  vérité  de  tout  ce  que  je  viens  d'avancer, 
a  Pon  confidà-e  les  principes  naturels,  la  naiflance  &  les  changemens 
^deihaque  forte  de  ces  Gouvememens.  Les  commencemens  d'un  Etat 
font  fortout  néceflaires  à  favoir.  Sans  cette  connoiflance  il  eft  impoÂ 
fible  de  voir  clair  dans  fes  progrès^  dans  fa  plus  grande  force,  dans 
4es  changemens  qui  lui  arriveront,  fy  de  deviner  quand  &;  comment 
il  finira  ^  &  en  quelle  forme  il  fe  changera.  Ceft  auffi  de  cette  maniè- 
re que  je  veux  entrer  dans  Pexamen  de  la  République  Romaine ,  parce 
3ue  fon  premier  établiflement  &  fes  progrès  font  conformes  aux  loix 
e  la  nature. 

On  dira  peut-être  que  Pon  trouve  cette  matière  du  changement  des 
'Etats,  traitée  avec  ejcaditude  dans  Platon  &  quelques  autres  Philofo- 
^es.  Mais  comme  Platon  s'étend  fort  fur  ce  fujet,&que  peu  de  gens 
4bnt  capables  de  Pentendre,  je  crois  que  je  ne  ferai  pas  mal  d'en  ex- 
traire  ici  ce  qui  peut  cdïivenir  à  une  Hiftoire  &être  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  £n  cas  qu'une  explication  générale  lailFe  quelque  chofe  à 
tléCrer,  le  détail  où  nous  enfrerons  enfuite  lèvera  les  doutes  qu'on  ao^ 
roit  pu  former. 

Quel  eft  donc  le  commencement  des  fociétés  civiles, &  d'où  dironsr 
nous  qu'elles  tirent  leur  origine?  Quand  un  déluge,  une  maladie peA 
tilentielle,  une  famine  ou  aautres  calamités  feitibmbles  emportent  la 
plus  grande  partie  des  hommes,  comme  il  eft  déjà  arrivé,  &;  comme 
il  arrivera  làns  doute  encore:  la  ruine  des  hommes  entraîne  avec  elle 
celle  des  ufages,  des;  coutumes  &  des  arts.  De  ceux  qui  ont  échappé 
ù  ce  naufrage  général,  tomme  d'une  femence,  s'élèvent  de^pouveaux 
feommefc,  quifoibles  naturellement  &  incapables  defefoutenir  par  eux- 
mâmes ,  fe  joignent  &  s'afTemblent  les  uns  avec  les  autres,  comme  font 
les  autres  animaux.  Alors  c'eft  une  nècefTité  que  celui  qui  en  forces  du 
corps  &  en  hardieffe  fiirpafle  ies  femblables ,  foit  à  leur  tête  &  les  con- 
duiîe  en  maître.  Et  l'on  doit  reconnoître  en  cela  l'ouvrage  de  la  na- 
ture; puitque  psumi  les  autres  animaux,  qui  certainement  ne  fuivent 
'oue  fes  loix ,  nous  voions  que  les  plus  forts  dominent  fur  les  autres. 
Les  taureaux ,  les  j&ngliers,  les  cocqs  ont  chez  eux  le  rang  de  conduc- 
teurs &  de  Capitaines.  Telle  eft  fèlon  toutes  les  apparences  la  difpo-^ 
fition  des  hommes  dans  ces  commencemens.  Ils  s'attroupent  enfem- 
hïe  &  fe  mettent  fous  la  conduite  des  plus  forts  &  des  plus  courageux, 
^  voilk  ce  qu'on  peut  appeller  Monarchie ,  lorfque  celui  qui  comman? 
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de  ne  mefbre  ion  autorité  qne  par  fès  forces.  Quand  par  fiiccenion>  àè 
tems  une  éducation  commune  &  un  fréquent  commerce  ont  formé  des 
nœuds  plus  étroits,  alors  commence  à  nakrë  la  Royauté,  Tidée  de 
rhonnête  &  du  jufte  fe  forme  dans  Telprit  aufli-bien  que  celle  des  vices 
qui  leur  font  oppofés. 

Ceft  donc  de  cette  forte  que  les  Républiques  ou  les  Sociétés  civiles 
ont  pris  naiffance.  Du  penchant  naturel,  qu'ont  l'homme  Scia  fem- 
me Tun  pour  l'autre,  nailfent  des  enfans.  Lorfque  ceux-ci  font  parve* 
uns  à  un  certain  âge,  fî  fans  reconnoiflance  pour  ceux  qui  les  ont  éle- 
vés ils  ne  les  fecourent  point,  mais  qu'au  contraire  ils  p-ennent  plai- 
fir  à  les  décrier  ou  à  leur  faire  tort  y  il  eft  clair  que  ceux  qui- feront  té- 
moins de  ces  mauvais  traitemens  r  après  l'avoir  été  des  foins,  des  in- 
quiétudes &  des  peines  que  les  parens  ont  {Mrifes  pour  Kéchication  de 
ces  enfans,  feront  indignes  de  leur  ingratitude.  Faisant  alors  Ulàge 
de  leur  eiprit  &  de  leur  raifon  qui  les  difUngue  des  autres  animaux-* 
ils  ne  demeureront  pas  indiiférens,  ils  feront  réflexion  iùr  un  traite» 
ment  fî  indigne,  &  en  feront  d'autant  plus  choqués,,  que  prévoiant 
l'avenir  ils  craindront  le  même  fort  pour  eux-mêmes.  Qu'un  homme 
fecouru  par  un  autre  &  tiré  d'un  péril  preflant^au  lieu  de  lui  rendre  la 
pareille  dans  l'occafion,  entreprenne  de  lui  Ëûre  tort»  il  eft  confiant 
que  ceux  qui  feront  informés  de  ce  mauvais  pr&cédé  en  feront  piqués» 
qu'ils  entreront  dans  le  reflentiment  de  la  perfonne  lézée;  &  qu'ils  fe 
croiront  expofés  à  foufirir  un  jour  la  même  infortune.  De  là  naît  dans 
l'eforit  une  certaine  connoiflance  du  devoir,  on  en  approfondit  la  for*, 
ce  &  ia  néceflité,  éc  c'eft  en  cda  que  confîile  le  commencement  &. 
la  fin  de  la  jullice. 

Pourquoi  au  contraire  donne-t-on  tant  d'af^laudHTemens  à  celui  qui 
fe  jette  le  jpremier  dans  les  périls  &  défend  fes  femblables  contre  le 
choc  &la  fureur  des  plus  forts  animaux?  Pourquoi,  encore  n'a-t-on 
que  du  mépris  pour  un  homme  lâche  qui  cramt  de  s'expofer  pour  le  &-' 
lut  de  ceux  qu'il  devroit  fecourir?  Cela  ne  peut  venir  quedelaréflexion 
qu'on  fait  alors  fur  le  honteux  &  fur  l'honnête,  &>furla  difii^ni 

commence  alors  à  penfer^  que 
'  qu'on  le  pratique  ,^  à  caufe  de 
mérite  toute  notre  averiion. 
Lor%e"celiii  qui  eft  à  la 'tête  des  autres  &  qui  les  furpaiTe  em  forces 
pafle  poOT  favorifer  toujours  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  &  qu'il 
s'eA  acquis  la  réputation  d'homme  ji^e  &  équitable,  alors  on  ceiTe  de 
redouter  la  violence,  on  fe  rend  &  on  fe  foumet  à  lui  par  raifon,  on 
lui  maintient  fon  autorité  quelque  vieux  qu'il  devienne;  on  fe  joint  & 
on  confpire  enfemble  pour  le  défendre  contre  tous  ceux  qui  attaquent 
&  puiilance:  &  c'eft  ainfî  que  la  raifon  aiant  pris  le  defllis  fur  la  féro- 
cité ôc  fur  la  force,  cçt  homme  de  Monarque  devient  Rc^  infenfibk^ 
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ment  &  fims  qu'on  s'en  apperçpive. .  Cefl  Jà.  ^armi  les  Jioramea  lapre- 
nûére  notion  dé  l^onnête  &;  du  julle,^  des  vices  contraires  à  ces  deux 
vertus.  Ceft  là  l'origine  &  le  commencement  de  la  vraie  Royauté. 
On  ne  les  en  laUTe  pas  feulement  jouir  ces  hommes  re&eâables,  on  la 
icpnièrve  encore  à  leurs  defcendans ,  parce  qu'on  Ht  permade-que  tenant 
la  naii&nce  &  l'éducation  de  ces  grands  hommes,  ils  en  auront  auITi 
ïeforit  &  les  mœilrs  :  mais  dès  que  le  peuple  n'eft  plus  content  de  ces 
dj^ndans,  il  fe  choidt  alors  des  Magiflrats  &  des  Rois,  &  ne  régie 
jÀua  ion  choix  fur  la  force  &  le  coura^;  mais  connoifTant  par  èxp&> 
rience  combien  les  avantages  de  l'^prit  l'emportent  fur  ceux  du  corps, 
il  donne  iès  fuffrages  à  celui  qui  lui  paroît  avoir  le  plus  defagefle  & 
de  rai£»i. 

Dans  les  premiers  tems^ceux  que  le  peuple  s^étolt  choifi, pour  Rois V> 
paflbient  tout  le  tems  de  leur  vie  dans  cette  fupréme  dignité»  s'occu- 
pant  à  fortifier  des  polies  avantageux,  à  les  enfermer  de  murailles,  & 
à  étendre  leurs  frontières,  tant  pour  la  fureté  de  l'Etat  que  pour  met* 
tre  leurs  fujets  dans  une  pjus  grande  abondance:  Comme  ils  a&  cher- 
choient  point  à  fè  diftinguer  par  leurs  habitsni  parleur  table,  &  qu'au 
contraire  leur  manière  œ  vivre  étoit  en^tout  la  même  que  celle  de  leurs 
fujets,  ils  &ifbient  les  délices  de  leur  peuple,  &  peribnne  ne  leur-çor* 
toit  envie.  Mais  ceux-  qui  vinrent  ei^te  ne  ië  contentèrent  pas  d'être 
en  fureté,  &  d'avoir  plus  même  qu'il  ne  Moit  pour  fàtis&ire  aux  be- 
soins de  h  nature, Tabondance  où  ils  Retrouvèrent  ne  fit  qu'enflammer 
leurs  pafllons,  ils  s'imaginèrent  qu'un  Roi  devoit  être  plus  richement 
vêtuj  &.plus  pompeulèment  fèrvl  que  lès  fujets,  que  Sans  fès  amours, 
quelle  il^gitimes  qu'ils  fuilent,  peribone  n'avoit  droit  de  le  contredis 
re.  De  csi  d^rdres,les  uns  6£feniérent  âcexcitérent  l'envie, les  autres 
rendirent  les  Rois  odieux  &  ibulevérent  contre  eus:  leur  peuple,  &  la 
Royauté  {&  changea  en  Tyrannie»  Alors  onfe  mit  en  devoir  de  la  dé* 
truire  en  détrui£mt  Jes-  Rois  eux-mêmes ,  &  ce  deflèin ,  ce  ne  fut  pas  de 
vils  aVanturiers,mai8  les  {dus  illuAres,le&  plus  braves  &  les  plus  hardis 
des  fujets  qui  l'exécutèrent;,  puce  que  ce  font  ceux-là  oui  peuvent  le 
moins  fui^rter  les  hauteurs  &  l'infolence  des  Princes.  Le  peuple  que 
la  conduite  des  Rois  avoit  irrité,  ne  fe  vit  pas  plutôt  des  Chefs  qu'il 
leur  prêta  main  forte.    Ainir  périrent  la  Royauté  &  la^  Monaroiie;^ 
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Origine  g?  chute  de  T  Jrijloeratie.  Changement  de  ^Oligarchie  en 
Démocratie^  6P  de  ia  Démocratie  en  Monarchie,  ^logé  du  G««- 
-vemement  de  Sparte  établi  par  i>ycurgt»e, 

jf  A  ruine  de  ces  deux  fortes  de  GottvernemeiisdonnanaiilknceàrA- 

JL/  rlllocracie.    Le  peuple,  fenfible  au  bien-fait  de  ceux  qui  Pavoient 

délivré  des  Monarques,  mit  fës  généreux  Gtoiensà  fittéteSc*^  fournit 

,à  leur  conduite.  Ceux-ci  touchés  de  l'honneur  qu'on  leur  avoit&it,s'ap- 

piiqùécentd'abord  fur  toutes  chofès  à  iè  rendre  utiles  à  la  République^ 

oc  donnèrent  tous  leurs  foins  âctouteleur  attention  ^^ireen  forte  que 

ié  peu|)le  en  général  &;  les  particuliers  eufTentà  fè  loUër  de  leur  gou ver- 

nement.  Mais  dans  la  fuite  leurs  enfàns  aiantliiccédéàcette  mêmepuif^ 

îànce^  gens«uifi  peu  accoutumés  au  travail,  qulghorans  fur  Tég^ité 

J&  la  liberté,  mû  font  le. fondement  d'une  République,  &  élevés  dès 

ieur  naiiTanoe  dans  les  honneurs  &  les  dignités  de  leurs  péres^  s'aban- 

«donnéreiitles  uns  à  amaiTer  des  richefles  &  de  d'argent  par  des  voies  in- 

')ufles,  les  autres  aux  plailks  de  la  table,  &  d'autres  encore  aux  débau- 

.•ches  éc  aux  amours  les  plus  inÊimes.  P^xette  conduite  ils.réveillérent 

«dansTefprit  du  peuple  les  fèntinaens  qu'il avoiteusà  l'égard  des  Tyrans^ 

jSc  le  portèrent  a  &  défaire  d'eux  de  la  même  manière. 

,    Aiml  PArifloa-atie  fut  changée  en  Oligarchie.    Car  quâqne  Citoien 

^oiant  l'enviée  la  haine  donttont  le  peumeétoit  animé  contre  lesChefa, 

'&  atant  pris  la  Jiardidfe  de  faire  ou  de  aire  quelque  chofè  contre  eux  > 

^  trouvatons  fes  Concitûiens  dans  la  dif|x)fîtion  de  fèfoulever  &  de  lui 

prêter  la  main.  On  tua  les  uns,  on  chaflà  les  autres.  Alors  comme  on 

xraignoit  encore  fes  ii^ufUces  des  f»'emiers  Rois,  on  fe  garda  bj^n  de 

«établir  la  Royauté.  On  ne  voulutpas  non  p^ûs  confier  le  gouvernement 

il  un  certain  nombre  de  oeifonnes,  k  mémoire  ^oit  trop  récente  des 

défordres  de  leur  adminiitralion.  <I1  ne  reftoit  donc  plus  au  peuple  d'au- 

jfre  efpérance  que, dans  lui-même^  il  fe  tourna  de  ce  côté-là, &  fè  char- 

,  .^eant  lui-même  du  Gouvernement  &.du  foin  des  afiaires^-âdiangea 

^^OUgarchie  en  Démocratie. 

Tant  qu'il,  refta  quelqu^un  de  ceux  qui  avoient  fbufFeit  des  Gouverne- 
jnens  précédons^  on  fe  trouva  bien  du  populaire,  on  ne  voioit  rien  au- 
.^JefTus  de  l'égalité  &  de  la  liberté  dont  on  y  jouiflbit.  Cela  fè  maintint 
-afTez  pendant  quelque  tems.  Mais  au  bout  d'une  certaine  fucceflion 
<d'honmies.,  on  commença  de  fe  laffo:  de  ces  deux  grands  avantages, 
i'ufage  &  l'habitude  en  fit  perdre  le  goût&l'eflime.  Les  grandes  ridief^ 
!iès  firent  mîcre  dans  quel^es-uosi'eavie  de  dominée.  Poffédésde  cet- 
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tr^paffion,'i&  Jie  ixjuvirit  parvenir  àlçnr  but  ni  jJar  eux-mêmes  jur par- 
leurs vertus,  il»  emplcdércût  lenrs  biensà-fubofriier  5c  à  Corrompre  lé 
peuple  par  tcwtes  fcHrte&de  Toies.  Celui-ci  ga^  Ijar  les  largefles  M- 
Sogellefl  il  vivoitj  donna  les  .mains  à  leur  ambition,  &  dès-lors  périt 
le  Gouvernement  pt^laife,  lienne  fe  fit  pJus  que  par  la  force  &  par 
la  viôl«ttce.  Car  xjuand  le  ^eoj^le  eft  une  fois  accoôtutné  à  '  vivre  uns 
^'illui  en  coûte,  &c à;prendpe Tes befoins  fui^  le  bien  d'autrui j  iî alora 
il  fepréfente  un  Chef  entreprenant,  audacieux ,  &  que  la  mifére  exclut 
des  chargés,  il  fe  pcMte  aux  derniers  excès.  Ils*ameute,ce  ne  font  plus 
que  meurtres,  qtf exils,  que  partages  des  terres,  jufqu'k  ce  qu'enfin  un 
nouve»!  Maître  ,^ua  Mwiarque.  mîirpe  le  pouvoir  &  dompte  ces  fu- 
reurs. 

Tselle^elï  la  révolution  desf Etats,  tel  eft'  Tordre  fuivant lequel  la  nar 
ture  change  la  formel  des  Républiques.  Avec  ces  connoiflances ,  C  Voù 
peut  fe  tromper  fur  le  tems,  en  prédifent'ce  qu'un  Etat  deviendra,  on 
ne  fe  trompera  guéres  en  jugîeànt  à  quel  degré  d'accroiflêment  ou  de  dé- 
cadence il  eft,  &  en/quelle  forme  deGouvernement  il  fe  changera,  > 
pourvu  qvCQa  porte  ce  jugement  iàns  paflion  &  fans  préjugés.  En  fiii- 
vant  cette  jnéroode  il  eft  àiié  de  coniioître  rétabliifèment,  le  progrès,  ■ 
la  fplendéur,  &  le  changement  futur  de  la  République  Romaine  rcar  il 
n'y  en  :a  point  qui  fe  Ibit  plus  établie  &  plus  augmentée  felon  les  loix  ^ 
de  la  nature,  &  qui  doive  plus  felon  les  mêmes  loix  prendre  une  autre  " 
forme,  comme  je  Je  ferai  voir  dans  la  fuite.    Mais  auparavant  il  feut  * 
dire.un  mot  des  loix  de  Lycnr^ie,  cela  ne  nous  écartera  pas  dé  notre  - 
deflein. 

Qp  grand  Légiflateur,  qui-avoit  compris  que  tous  ces  changement ,--. 
dont  nous  avons  parlé,  étoieht  naturcllementinévitables ,  s'etoit  per- 
fuadé  que  toute  forme  de  Gouvernement,  qui  étoit  fimple  &  ne  fubfî-  - 
ftoit  que  par  elle-même,  étoit  de  peu  de  durée  &tomboit  bien-tôt  dans 
T»  défaut  que  la  natœ-efemble  y  avoir  attaché.  En  effet  comme  larouil-  - 
le  nait  avec  le  fer,  &  les  vers  avec  le  bois ,  de  forte  que  quand  même 
rien  du  dehors  n'attaqueroit  le  fer  &  le  bois,,  ils  ne  laifferoient  pas  que  " 
de.fe  détnihre,, parce  qn'ik'portènren  eux-mêmes  la  caufè  de  leur  déf- 
"  truélioni  de  même  chaque  e^ce  partioiliérede  Gouvernement  a  n^tit- 
lellemerit- en  foi  certain  déHiut  qui  devient  la  <aufe  de  fe  ruine.  La  Mo-  - 
narchie  fe  perd  par  la  Royauté  j.  FAriftocratie  par  l'Oligarchie;  la  Dé- 
.  mocratœ  par  là  violence:  &  ce  que  nous  avons  dit  fëit  voir, qu'il  n'éft; 
pas  poflible  qu'avec  le  tems  ces  fortes  de  GouvOTûemens  ne  dégénèrent. 
Lycurgue  pour  éviter  cet  inconvénient  n'en  a  pr»  aucun  feul&  en  par- 
ticulier,, mais  il  a  ramaffé  dans  tous  ce  que  aiacun  dvoit  de  meilleur:^ 
àt  peur  que  l'iiii  en  l'emportant  flir  l'autre  ne  tombât  dans  ledéfaut<îuK 
Y  tient  naturellement.  Dans  fe  R^ublique  la  force  de  l'une  tient  ton* 
jaurs  la  force  de  l'autraen  refped»  Aucune  d'elles  ^'emporte  la  balaûf- 
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ce.  £lle8  fè  tiennent  toutes  mutuellement  dans  FéqulUbre:  c^efl  CMMnme^ 
un  vaUIèau  que  les  vents  ptouiTent  également  de  tous  côtés.  La  crainte: 
du  peu{^e,qui  avoit  (à  part  dans  le  Gouvernement,  empêcholt  les  Rois 
d^abufw  de  leur  pouvoir  :  d'un  autre  côté  le.peuple  étoit  retenuihnste 
r-efpeâ  dû  aux  Rois  par  la  crainte  du  Sénat,  qui  compofêde  eens  chol- 
fis  ne  devoit  pas  manquer  de  fè  ranger  toujours  du  côté  de  la.  juilice: 
de  là  il  arrivoit  que  le  parti  le  plus  toible, mais  qui  tenoit  pour  les  loix » 
devenoit  le  plus  fort,  par  le  poids  que  lui  donnoit  le  Sénat  Cefï  à  la 
&veur  d'un  il  âge  tempérament  qws  les  Spartiates  ont  conièrvé  plus 
longtems  leur  liperté,  qu^aucun  autre  peuple  dont  nous  aions  connoi^ 
iànce;  &  c^eil  en  prévoiant  la  caufè  &  le  tems  de  certains  événemens 
que  Lycurgue  a  établi  cette  République. 

A  r^rd  des  Romains,  ils  font  arrivés  an  même  but^  fans  cepen- 
dant y  avoir  été  ^conduits  par  choix  &par  raifbn.  Cen'eftqu^après  une 
Vifinité  de  combats  4c  de  troubles  qu'aiant  appris  k  leurs  dépens  la  for* 
me  de  Gouvernement  qui  leur  étoit  la  plus  avantageufè,  ils  établirent 
enfin  une  Répu^ique  émblable  à  celle  de  Lycurgue,  6c  la  plus  parfai- 
te que  nous  connoiffîons. 

Pour  porter  des  HlilcH-iens  un  jugement  jufte  Se  raifbnnatde,  il  ne 
Taut  point  en  juger  fur  ce  qu^ils  ont  omis^  mais  fur  ce  qu^ils  ont  écrit. 
Si  dans  ce  qu^ils  rapportent  il  fè  rencontre  quelque  chofè  de  faux,  il  faut 
croire  que  ce  n'eil  que  par  ignorance  qu^ils  ont  omis  certaines  choies; 
fi  au  contraire  tout  eft  vrai,,  on  doit  conclure  en  leur  &veur  que  leur 
iilence  fïir  certaines  choies  ne  vient  point  de  leur  ignorance, mais  qu'ils 
ont  eu  de  bonnes  raifons  pour  le  garder. 

CHAPITRE    lil. 

République  Romaine»    Prérogatives  des  diférens  Ordres  ^  la  cm^. 

pofoient. 

Es  trois  fortes  de  Gouvememens  dont  j^ai  parlé  compofbient  la  Ré- 

. /  publique  Romaine,  &  toutes  trois étoient tellement  oalancées l'une 

par  l'autre,  queperfbnne,  même  parmi  les  Romains,  ne  pouvoit  a{^ 
furer  iàns  cramte  de  &  tromper,  fî  le  Gouvernement  y  étoit  Ariflocra- 
tique>ou  populaire^  ou  Monarchique.  En  jettant  les  yeux  fur  le  pouvoir 
des  Confuls ,  on  eût  cru  qu'U  étoit  Monarchique  &  Royal  :  à  voir  celui 
du  Sénat,  -on  l'eût  pris  pour  une  Ariflocratie  ,  6c  qui  auroit  r^ardé 
la  part  qu'avoit  le  peuple  dans  les  affaires,  il  auroit  jugé  d'abord  que 
p'étoit  un  Etat  populaure.  Or  voici,  à  peu  de  -chofès  près,  en  quoi 
confilloient  alors ,  &  en  quoi  confîileQC  .encore  1^  droits  des  Confuls* 
4}u  S.éi»t  j5c  du  pjsuplfc. 
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Uk^laft  Général  des  armées  de  Ptolémée, œm- 

mande  celle  de  terre»  &  perd  la  bataille,  « 

327.  (fjuiv. 
Noailles  (ilf.  le  Duc  de)  Ton  éloge»  a  177, 
Kohlejfe,  On  a  toujours  été  entêté  fur  ce  point, 

a  259.   Hardiefle  des  ^feurs  de  généalogies» 

26o. 
Noue  (de  la)  Tes  difcours  politiques,  a  331. 
Mumides  Afpafîens ,  comment  ils  palTent  par  terre 

dans  THircanle»  b  122. 


Qffmfin.    Réflexions  Air  la  manière  de  bien 
établir  l'état  d'une  guerre  offenfive,  a  237* 

Ojfficiers.  En  quelle  occaflon  un  Officier  particulier 
peut  ne  point  attendre,  pour  agir,  les  ordres 
de  fon  Général»  a  94,  95.  il  ed  de  la  bonne 

•  politique  d'attirer  à  fon  fervice  les  meilleurs 
Officiers  de  Tes  voifins»  320, 321.  Un  Officier 
qui  s'eft  rendu  lâchfement  doit  être  dégradé  & 
puni  de  mort,  361. 

Officiers  :  de  quelle  manière  ils  étoient  cboifis  cbez 
les  Romains»  *  13 >  i5«  qualités  qu'ils  dévoient 
avoir,  ibid. 

Oi/tfawf:  Vizir  qui  feint  d'entendre  le  îaùgagedes 
oifeaux ,  a  166,  KT;. 

Oligarchie,  fon  origine  &  fa  chute,  b  d. 

Oligyrtej  a  10. 

OlympiCt  a  10,  171. 

Olynthe,  ville»  b  80. 

Omar  ion  y  a  3P7- 

Orange  (le  Prince  f)  pafle  la  Meufe,  a  128'.  la 
Boyne,  151, 

Orchoménef  a  5,  la,  ti. 

Ordonnance  f  comparaifon  de  la  Macédonienne  & 
de  la  Romaine,  b  233.  g*  fuiv. 

Orgyfe,  a  410. 

OrifuCf  a  279. 

Orléans  Oe  Pire  t)  Jéfuite.  On  relève  quelques 
expreffions  de  kz  Révolutions  (P Angleterre  ^  a 
377. 

OrHagm  »  Roî  des  Gaulois  en  Afle»  fes  belles  qua- 
lités» b  444. 

Otages  f  il  ne  faut  fe  fier  à  fon  ennemi  que  lorf- 
qu'on  a  des  Otages  qui  piulTent  répondre  de  fa 
iîdélité,  *  45,  40. 

Oxus,  âeuve,  b  122. 

P. 
pAix9  une  jongue  paix  eft-elle  avantageufe  i 
la  nation  FrançoifePa  19.  jufqu'où  l'on  doit 
porter  Tamour  de  la  paix  ,55. 
Paix,  motîh  qui  doivent  porter  à  la  paix,  b  155. 
Traité  de  paix  des  Macédoniens  avec  les  Car- 
thaginois,  39,  40.  des  Romains  avec  Cartha- 
ge,  192. 
Palée^  a  204. 

Palus-Méceides:  defcrîption  de  ce  lac,  a  6z.  & 

fuivantes» 
PampMe ,  a  2otf . 

Tom  ri. 
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Pan^foiamiê  9  a  32S. 

Parrhafie,  a  2(5o. 

Partis  :  il  en  faut  par  tout  dans  un  tems  de  fomhi 

Çon»  a  85- 
Partkeniêtiy  a  45).      * 
^û/7îi^e  de  rivières.    FoiezRMéte$. 
Patras,  a  la 
Patres^  a  195. 
^^dnéim,  a  341.  guerres  avec  les  Selglens,  Ibii. 

CJJUSV. 

PelagoniCf  a  410.  ' 

Pelicanta  9  a  346. 

Pella^  aj229. 

Pelléner  a  ir,  194. 

Péhponéfe.  Etatdecepaïspar  rapport  aux  armes 
après  la  mort  de  aèoméne.  a  <5.  7.  Avis  aux 
Péloponéfiens,  55,. s6.  Penchant  qu'ils  ont 
pour  la  vie  douce  &  tranquille,  400. 

Pélufe,  a  317. 

PéomCf  a  401. 

Peparéthe^  Ifle,  b  nS. 

Pergome.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  lorfoue  Eru. 
fias  y  entra,  une  Bibliothèque  de  deux  cens 
mille  volumes,  a  413. 

P^r^tf,  û  343- 

Péril,  Rien  ne  précipite  plus  dans  le  péril  que  le 

p-i'r^P  m^'u  ^?'^  ^®  ''^°  éloigner,  a  228; 

Ptrjée  :  lâcheté  de  ce  Roi  de  Macédoine,  a  isi. 
158. 

P^r/^tf  »  fils  de  Philippe,  envoie  des  Ambaffadeurs 
à  Rhodes,  ^  324,  en  Béotie»  325,  au  Roi  d'Il- 
^yne,  334.  viélorieux  il  demande  la  paix&  ne 
peutl  obtenir, 327.  Préparatifs  de  guerre  con- 
tre  lesRomains,  343.  i^Juiy. 

Peur:  effets  de  cette  paffion»  a  157, 158,271 
272.  Moiens  de  diflîper  les  terreurs  paniques  ! 

411»  4I2«  r      -1       f 

Pharée,  a.  içï. 

Pharfale,  a  403. 

Pha/e,  a  312. 

Phsbatides,  a  41». 

PhéréCf  a  403, 

Phiabiens,  a^  l^^. 

PhialiCy  a  192. 

PhiUppe,  encore  enfant»  fuccéde  à  Démétrius  fon 

.  père  Roi  de  Macédoine,  a  3.  belles  qualités 

.  decejeune  Prince,  15.  Sage  réponfe  qu^il  fait 
aux  Députés  de  Lacédémone  foulevée  contra 
lui,  50.  il  délibère  avec  les  Alliés  fur  lesmefu- 
res^qu'il  falloit  prendre  contre  les  Etolicns ,  50, 
5 r.  Toute  la  Grèce  conçoit  de  lui  de  grandes 
erpérances,52.  il  détache Scerdibïdas du  parti 
des  Etoliens,  53,54.  H  fe  jette  dans  laThelTa. 
lie  &  dans  TEpire ,  74.  il  s*amufe  mal  à  propot 

-au  fiége  d'Ambracie»  77.  il  reçoit  avec  bonté 
Demetrius  de  Pharos,  chaiTé  dlllyrfc  par  les 
ilomains,i27,4io.  Réflexions  fur  fon  paOâge 
de  l'Acheloiis  en  préfence  de  l'ennemi»  11  g. 
&fuiv.  il  défait  les  Eléens,  155*  efcalade  Pfo- 
phis.170.  Cette entfeprife  fut-elle  téméraire? 
^7i*  &fuiy.  Eloge  de  ce  Prince^  /91.  Appla»- 
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dlflemeni  qu'H  reçoit  à  Afgo's ,  i^^.  il  prend 
It  réfolution  d'armer  fur  mer  >  201.  Trois  de 

.,  fes  {irindpaux  Offidérs  eoBfpirem  contre  lui, 
ao2.  il  pafle  en  Etdie»  208.  fa  marche  dntrs 
les  défilés  de  Therme.  208.  Réflexions  fur 
cette  marche,  «i7.ff7w«V.  Excès  que  fes  foK 
dats  commirentdans Therme,  2091  Réflexions 
fur  cette  manière  Tiolente  de  faire  fa  guerre> 

.  ihiii&Mr.  fa  retraite, 2 r 4, 215.  RéflexioiTs 
fur  cette  retraite,  217.  (f  juiv.  il*  punit  les 
Conjurés,  217 ,  240.  il  rauagé  la  Laconîe,  ^ 
^it.  il  échoué  devant  Mélitée,-^ 62.  il  affiégc 
Thébes  &  lui  donne  te  nom  àe  PhiUpp^pplUp 
Aoiy  i^3.  il  fe  laifls  flatter  de^Ia  conquête  de 
JiffilversV  404.  Réflexions  fur  cette  chimère» 
ibid^fffuif.  il  termine  la  guerre  des  Alliés, 
4Qd,  407.  Occupé  de  fon  expédition  contre 
te$Romalns»i4  met  ordre  aux  affaires  d*Illyrie, 
4ro^4ri.  il  fisiit  conftruire  cent  vai{ïèaux &  fe 
net  en  mer,4ri.  une  terreur  panique 5*«mpâ- 
le  de  fes  troupes,  41 1  >  41 2«  feit  un  Traité  de 
Jîaix  avec  les  Ciarlheginojs ,  i^  39 ,  40.  Avec 
qjielte  bonne  foi  il  obfervolt  les  Traités ,  4a  il 
ftic  empoifonncr  Aratus,  un  de  fes  plus  fidèles 
fervlteurs,  50,51.  Harangues  pour  &  contre 

-  feJMaifott,  »o,  82.  f^fuiy..  il  affiége  Egine, 
8a,  commencement  de  fon  expédition  contre 

'  Attalu»,^  Roi  de  Peilgaffie,  117-  ffjuiv.  il'eft 
difpofè  à  accorder  la  paix  aux  Eioliens,  129.  il 

.  elî  battu  fur  mer  par  Attalus,  &  s'attribue  la  vic- 
toire^ 204.  &futv.  Stratagème  par  l^uel  il 
s'empare  de  Pinâflb,  aie  grandes  qualités  de 
ce  Prince, 2 ï 2.  îl  affiége  Abyde .  2 15.  Répon- 
fequ'il  feit  à  TAmbafladeur  des  Romains,  21  (J. 
tf  entré  en  conférence  avccFlamînlus,  219.  Les 
Eomains  lui  déclarent  la  guerre,  226.  il  perd 
la  bataille  de  Cynocéphales,  228*  fa  fermeté 
dans  les  plus  grands  revers9  2.37.  nouvelle  né» 
gpcîatipn  avec  Flaminius  &  qui  aboutit  à  la 
paix  »  2:55, 254 ,  2^55, 258.  Ça  gènèrofité  envers 
Nicandre,263.  fes  fervicèsfbrit  reconnus  par 
les  Romains. 2:(54.  il  traite  cruellement  les^a- 
iMtans  de  Maronèe»  3ar.  fes  difpofitions  pour 
les  Romains ,  302.  il  envole  (ort  fils  Demetrius 
2  Rome  pour  y  ibutenir  fes  intérêts ,  303-  6* 
Jittv^  foo  expédition  contre  les  Barbares ,  307^ 
il  eft  jalou»  des  honneurs  que  fôn  fils  reçoit  à 
Rome,,  30&  fes  vcrttis  &  fes  vices,  40*. 

Philippe  de  Macédoine,  père  d'Alexandre,  choifif* 
foit  toujours  pour  fes  entreprifes.les  falfons  les^ 
plus 'rudes  &  les  plus  mauvaffes ,  1&3.  fon  élo- 
ge ïxa  fa  manière  de  fbire  la  guerre,  212. 

tkilisbtmrg  efcatadé  par  Baumbergher,  a  1 8^»  189^ 

fhUapmmeHyÇst  naiflnnce&  fon  éducation,  b/^ïi. 
Sentiment  de  ce  Guerrier  fur  la  façon  des  ar- 
mes, izpv  fes  grandes  qualités,  13a  it  gagne 
la  bataille  de  Mantinèe,.^  tue  dé  fa  propre  mafn 
MachanMas,  Tyran  de  Lacèdémone ,  ijr.  £f 
JitW.  fon  expédition  contre  Nabis,  Tyran  de 
Sparte,  2  r  7 ,  21S.  il  rompt  les  mefures  que  fes 
coneinis  ovoiempriièi  eontre  lui ,  307«^  Lycor« 


tas,  père  de  Folybe,.  venge  (a  mort,  3.1  ex 

Philoterie^  a  328- 

Philiast  a  9- 

Phocée,  a  346^ 

Phryxe^  a  içi^ 

'Phygaléct  a  3, 

PHyxion,  «  398. 

Pieôlômnd  dcalade  de  Mouion ,  «  185. 

Pie  qui  contrefait  avec  la  voix  tout  ceeu'elle  en» 
tend,  a  41. 

Pindaret  maxime  de  cePoftc  fur  îa  paix,  réfutée 
parPolybe,  «  5f-  • 

Pierre  U  Grand  Czslt  de  Mofcovîe,  a  32a 

Pique:  on  devoît,  felbn  les  régies  de  la  guerre ^ 
conferver  cette  arme,  a  322,  323^  | 

Pijfée.a  410. 

Places:  en  quel  cas  iïs'en  trouve  d'imprenables^ 
a  175.  les  attaques  d'emblée  &  par  efcalade 
étoient  autrefois  plus  difficiles  qu'elles  ne  le  fe- 
raient aujourd'hui,  17».  6f>tv.  Précautions 
d  prendre  dans  ces  fortes  d'entrçprlfes,  i8ï.  Cf 
/ttiv.  Défenfe  contre  les  efcalades  ou  attaques 
d'emblée,  186.  &fuiy.  Les  places  qui  ont  de» 
folTés  fecs  font  trés^ifées  â  être  infultées  ou: 
furprifeç  paj^  intelligence  ;  mefures  que  doit 
prendre  un  Gouverneur,  105*  f^Juivàntes. 

Places ,  les  plus  fortes  font  fouvent  celles  que  l'on 
prend  àvbc  plus  de  facilité,  b  79. 

Platée  furprifepar  les  Thébains,  a  108,  109» 

Platon r  fentiment  de  Polybe  fur  fa  République r 
b  29. 

Poifon.  ]i  eft  contre  le  droit  des  gens  de  s'en  fe»- 
vir  à  îa  guerre,  a  275. 

Po/^vRori^ej:  quelles  étoient.  liss  fonétfons  de  00» 
Magillratfi,  a  34» 

Polybe  ne  rapporte  rien  qu'il  n*àît  vu  ou  qu'il  n'ait 
appris  de  témoins  oculaires ,.  a  2.  £n  quoi  il 
excelle  le  plus,  i8.  Di£Férencede  fon  Mloire 
de  toutes  celles  qui  Font  précédée ,  202^  243, 
On  déplore  la  perte  de  la  plupart  de  fes  Ouvra- 
gés, 4IZ.  ce  qu'il  penfoitde  la  République  de 
Platon ,  ^  29.  des  Dieux^36.  il  rend  de  grands 
fervices  aux  Locriens ,  148.  fa  plus  grande 
Deëfle,je'étoit  la  Vérité,  160.  comment  il  trai^ 
toit  les  prodiges  rapportés  par  desHiftorienSf 
211.  11  efl  envoie  en  Ambaflade  avec  Lycortast 
fon  père,  vers  Etolémèe,  3^1 5*  il  eft  fait  Capi^ 
taine  général  de  la  cavalerie,  332.  il  eftchoifi 
pour  aller  vers  leConful  en  qualité  d'Ambafla* 
deur,33(5.  Expédient  dont  il  ufe  pour  éfiargner 
i  fa  patrie  de  grandes  dépenfes,  337.  LesPto« 
lémées  demandent  que  les  troupes  qu'ils  atten- 
dolent  des  Achèens  foient  commandées  par  Lyw 
oortas  &  Polybe,  347.  Sages  confeils  dePôIybô 
â  Demetrius  Soter,  3^6,  Les  Achèens  deman- 
'  dent  à  Rome  le  retour  de  ceux  de  leur  nation  t 
&  furtout  de  Polybe ^379.  Lîaifon  de  Polybe 
avec  Scipion  Emilien,  4:59.  (ffuiv.  fi>n  iélo 
•pour  rhonneur  de  fa  patrie,  477. 11  gouverne 
pour  les  Romains  les  villes  conqulfes  de  l'A*  . 
ctuO^  &  leur  fait  acceptes  la  nouvelle  Son»  de 
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gomremement  qu'on  y  avok  étublie,  ibU. 

fûljchne,  q  59. 

Pûlycrate  d'Argos  &  Andromaque  d'Afpende  ré- 

'  fbrment  toute  la  difcipKne  militaire  des  Egyp- 
tiens, a  322. 

Font-Euxin^  defcriptioa  de  cette  mer»  a  61.  Cf 
fuiv. 

Fonions  de  cuivre  emploies  premiéreneot.parles 
François,  a  310.  Ce  que  l'Auteur  penfe  de» 
pontons  de  cuir  bouilli,  310»  311. 

Ponts  des  Anciens  pour  le  pairage  des  grandes  ri- 
vières ,  «  304.  (ffuivames. 

Pof^/ Cafpienaes,  a  260. 

Prafie,  a  59. 

Fraflin(M.  le  Mtrrpiis  de)  fa  conduite  à  la  Turpri^ 
fe  de  Crémone,  a  Si*  97 >  99*  loi, 

PreJle(M.de)pém  à  Crémone  après  s'être  figfit- 
lé,  a  loi. 

Princesy  ils  doivent  éviter  furtout  d'exciter  l'envie 
de  leurs  voidns ,  b  72.  Combien  un  jeune  Prin* 
ce  doit  être  en  garde  contre  les  flatteurs ,  247» 

Princes,  foldats  Romains, c*étoient  les  plus  forts 
&  les  plus  vigoureux  de  l'infanterie ,  b  I4.1eurf 
annes,  15. 

Prodiges <t  ufages  que  Polybe  vouloitque  l'on  eh 
■fit,  k  211. 

Projîûûs  eft  fait  Gouverneur  de  Pfophis,  «  J71. 

PrufiAS  Roi  de  fiyfance,  maintenu  fur  le  trône  par 
Cavarus  Roi  des  Gaulois,  «  71.  Elxploit  mé- 
morable de  ce  Roi  contre  les  Gaulois, a  4x2, 

413. 

Prufias ,  Roi  deBithynie ,  deshonore  A  Rome  par 
fcs  bafleffes  la  majeilé  roiale ,  *  357, 353.  il  eft 
puni  de  Tes  impiétés ,  467.  fon  caraftére ,  468. 

Prytanis,  Philosophe  Péripatéticien ,  donne  des 
loix  aux  habicans  de  Mégalopolis ,  a  397. 

P/ipAw,ville  prefqueinacceffible,a  156.  efcala- 
dée  par  Philippe,  170.  Réflexions  fur  cette  en- 
treprife ,  1 73.  if'Juiv. 

Ptolétnaîde:  a  317. 

Ptolémée  Philopator  :  fa  lâcheté  &  fa  négligence  i 
mettre  ordre  à  fes  affaires,  a  318, 321.  Mœurs 
de  ce  Prince,  lorfqu'aprèa  la  mort  de  fon  frère 
Magas ,  il  fe  fut  emparé  du  trône .  243 ,  244. 
£tat  de  l'armée  que  Soilbe  fon  IVliniftre  oppôfe 
à  Antiochus,  323,-324.  Combats  fur  terre  & 
fur  mer,  où  les  Egyptiens  font  défaits,  328, 3«9« 
Réflexions  fur  ces  deux  avions,  334.  fffuiv. 
il  eft  abandonné  de  phifleurs  bravesOflîciers, 
526.  il  fe  difpofe  à  marcher  en  perfpnne  contre 
Antiochus,  394.  Théodote  entre  la  nuit  dans  fa 
tente  pour  le  poignarder,  366*  Bataille  entre  les 
deux  Rois  quePtoléméo  gagne,  366.  ffjuiv. 
Réflexions  fur  cette  aOion  mémorable,  369.  (f 
Juivantes.  Ptolémée^reprend  toutes  les  villes  de 
la  Baflè  Syrie,  qu'Antiochus  lui  avoit  enlevées, 
389.  Honneurs  extraordinaires  qu'il  reçoit  par 
tout,  ibid,  fa  générofîté  envers  les  Rbodiens, 
393*  fes  fujets  enflés  des  avantages  remportés 
ARaphie,  i^  révoltent,  410. 

Ptolémée  eft  proclamé  Roi  avant  l'flge,  b  241^  2142, 


l'Egypte  eft  en  paix  p^Kiafit  que  toiK  le  refto 

de  l'univers  a  le»  armes  à  la  main ,  248. 
PtoUnUks.  CartAéres  des  différens  Princes  de  c9 

nom  qui  ont  régné  en  Egypte  »  a  %4S,&fuin 
Pyle,  a  33. 

R. 
UAbatmam,  a  «29,  230. 
^  Railleries z  un  Roi  doifil  fe  les  permettre? 

Raphie:  fltuatîon  de  cette  ville,  «365*  Aftipa 
générale  entre  Antiochus.  ^  Ptolémée,  3^5» 
366.  Réflexions  fur  cette  fameufe  journée^ 
369.  (ffuiv. 

Récompenfss*  Attention  qu'un  Prince  doit  avoir  à 
récompenlèr.ceux  qui  Pont  bien  ièrvi,a  256* 
257.  AéUons  à  la  guerre  qui  méritent  le  plui 
d'être  récompenféà,  360,  36r. 

Récmpenfes^  ches  les  Romains  pour  les  fbldat» 
,  qui  fe  font  dîftitigués»  ^  24 ,  25.  .  ) 

République:  oidglne  des  Républiques,  (6.  caufo 
de  leur  décadence,  35,  36.  République  Ro- 
maine, yoiezKomt:  de  Sparte ,  VeiezL^d^ 
démone;  d'Athènes,  ^ot» Athènes;  de  Car- 
thage ,  yoiez  Carf hage  ,•  de  Thébes ,  Veiez  Thé- 
bes;  de  Crète,  26. 

Retraita*  Elles  font  très-dlfEaUes  dans  un  paU 
de  défilés,  a  24.  Réflexions  fur  celle  de  Philip* 
pe  dans  les  montagnes  de  Therme  ,217.  i^fuiv. 
Retraites  flmulées ,  ftratagémes  qui  réuiliflenc 
toujours,  342.  fffuiv. 

Revel  (M.  le  Comte  de)  fa  conduite  à  Crémone  » 
û  87,  97>  99,  lor.  I 

Révoltes  :  il  n'eft  jamais  permis  de  prendre  les  ar« 
•mes  contre^ fon  Souverain ,  a  26$  i  266,  285 1 
285,  3î4- 

Rhinocprurcy  a  365,  370. 

Rhodiens:  un  tremblement  de  terre  j^nverfe  leur 
fameux Colofle, leurs  arfenaux,  les  murs  de  la 
ville,  a  39r.  Largefles  immenfes  que  toutes 
les  Puiflances  leur  font  comme  à  l'envi,  393 , 

394. 

Richelieu  M.  le  Cardinal  de)  il  vouloit  être  hommo 
de  guerre,  a  14.  Maximes  admirables  répandues 
dans  (on  Teflament  politique,  289.  On  le  jufti- 
fie  contre  les  inveéUves  deMonuéfor,  294, 
295.  Réflexions  fur  fon  Miniftére,  312,313. 

Riùs,  a  10. 

Ririàr^:  hypothéfea  fur  la  formation  des  riviè- 
res, fontaines,  lacs,  mers,  a  62.  (j'Juiv.  Ob- 
fervations  fur  le  paflage  des  rivières  de  vive 
force  &  qui  te  trouvent  guéables  en  certains 
endroits  r  12  i.ôP/ttiv-  Dèfenfe  du  ]t)afl*agc  des 
rivières  à  gué,  121.  df/uiv.  Précautions  à  pren- 
dre, 145.  Ordre  fur  lequel  on  doit  combattre, 
145,  146.  Paflage  de  h  Boyne  par  le  Prince 
d'Orange,  151.  Ôbfervations  fur  le  paflage  du 
Tigre  par  l'armée d'Antîochus,  264-  i^fuivan' 
tes.  268.  &  Suivantes.  Ponts  des  Anciens  pour 
1  e  paflage  des  grandes  rivières,  304  6f  fuivantes. 

Robert  (le Prince)  neveu  de  Charles  I.  Roi  d'iin* 
Qqq  2 
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'  gleterfe ,  tuine  efitlétetnent  les  affaires  du  Roi 
par  fon  acharnement  à  pourfuivre  les  fuiards 

"  en  trois  différentes  bauilles,  a  31/^.  &Juiv. 

Bohan  Qt  Prince  de)  n'a  point  été  loué  comme  il 
méritoit  de  l'être,  «  I49- 

Roi:  de  quelle  manière  il  doit  gouverner,  a  213* 
doit-il  fe  permettre  la  raillerie?  245.  11  efl 
toujoiurs  mieux  qffan  Roi  commande  fes  ar« 

^  niées  en  perfonheque paries Lientenans,  266/ 
267  9  298 ,  306 ,  307-  Vices  qui  le  font  mépri- 

"  fer  &  ha!r,  2S6y  aS7.  H  û'cft  jamais  permf» 
de  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain, 
26s»  266,  2S5,  2Z6,  313- 

Roiaums:  fource  de  fon  agrandiffement,  a  385» 
•386. 

Roîaiai,  fon  origine  &  fa  chute,  b  5.  (ffuiv. 

Rmcy  conftitution  de  cette  République  la  plus 
parfaite  que  nous 'connoiflîons ,  *  8.  (f  fuir. 
fon  gouvernement  l'emporte  fur  celui  de  La* 
cédémone  pour  la  force  éc  la  facilité  d'étendre 
fef  conquêtes ,  3 1.  Comparaifon  de  Rome  avec 
Carthage,  32.  &  Juit, 

Romains,  caftramétntion  des  Romains,  h  17.  Fonc- 
tions de  leurs  foldats  dans  le  camp,  20.  Peines 
à.  récompenfes,  23.  Manière  dedécamper ,  25. 
Comparaifon  des  Romains  avec  les  Carth^^i- 

*  Tiohi  32.  (ffuh.  Grandes  aâions  des  Romaina 
&  des  Carthaginois.  4<$y  47*  L^  Romains  af- 
fiégentCapoué  après  la  bataille  de  Cannes,  67. 
(j'ftdy.  Confternation  oii  ils  furent  i  la  yûé 
d'Annibal  aux  portes  de  Rome,  69.  Compa- 
raifon des  Romains  &  des  Lacédémoniens ,  7a, 
71.  Si  les  Romains  ont  eu  raifon  de  tianfpor- 
ter  dans  leur  patrie  tes  riche(res&  les  ornement 
des  villes  conquifes,  72.  (ffaivisntes,  Viélol* 
re  qu'ils  remportent  fur  Afdrubal,  frère  d'An* 
nîbal ,  124.  y/uiy.  ils  font  la  paix  avec  les 
Carthaginois,  193  ils  déclarent  la  guerre  û  Phi- 
lippe Roi  de  Macédoine,  226.  Comparaifon  des 
armes  &  de  l'ordonnance  des  Romains  avec  cel- 
les des  Macédoniens,  233.  (ffuiv.  Le  but  des 
Romains  en  faifant  la  guerre  à  une  Puiflance, 
n'étoit  pas  de  la  détruire  entièrement,  252.  ils 
créent  ciix  CommifTaires  pour  régler  les  affaires 
de  la  Grèce,  254.  ils  font  publier  dana  les  jeux 
Idhmiques  le  Sénatufconfulte  fur  la  paix  faite 
avec  Philippe,  &  qui  affûre  la  liberté  des  Grecs, 
l^fuîvantes*  Fêtes  chez  les  Romains  après  une 
viaolre,.264.  ils  reçoivent  des  Ambaflkdeur» 
de  toutes  les  nattons  ds  l'Alie,  272.  font  la'paix 
avec  Antiochus,289,  290.  règlent  les  affaires 
db  TAile,  291.  mettent  ordre  aux  affaires  de 
Crète,  302.  leur  politique,  3^9v  ils  forcent  les 
Carthaginois  de  fe  livrer  à  eux  en  forme  de  dé- 
éiiion  :  393.  Corruption  des  Romains  après  la 
défaite  de  Perfée  &  le  renverfement  du  trône 
de  Macédohie,  4^-  iff^^- 

Rofuepi^ei  (M,  d^)  fe  diflingue  à  Crémone,  a 
loi. 

Roffignols:  Ils  font  capables  de  discipline  &  d'é- 
tude, a  41. 


Rufe  :  il  étoit  ptusdorieuz  chez  les  Grecs  de  vafh* 
cre  par  la  rufe  &  l'artifice  que  par  la  force ,  a 
264.  On  (e  laiife  prendre  aux  rufes  les  plus  fli« 
rannées,  265*  S'il  y  en  a  qui  ne  foient  pas 
permifcs,  399.  &  Juivariies^ 

S. 

CAtm-Pater  (M.  de)  Lieutenant  Général  des  ar- 
mées  du  Roi,  a  15T. 

Sairu  Rémi  CM.  de)  {es  Mémottts  fur  rartaierlc, 
'a  311. 

Sambuque,  defcription  de  cette  machine,  b  47. 

Salvoijon:  fes  beureufes  qualités  pour  les  armes, 
fi  148. 

Samique^  a  191. 

Samus  Poète, qui  avoit  été  élevé  avec  Philippe^ 
a  210. 

Smdoval  commence  à  Adam  Fa  généalogie  de 
Charles-Quint,  &  la  continué  de  père  en  fils 
jufqu'à  cet  Empereur,  a  260. 

Sundras  (  Catien  de  CowtUz  de)  :  élc^e  dé  cet 
OjBkier  Hiftorien ,  a  295 ,  301. 

&p^o,défefpéréede  ne  pouvoir  plaire  i  fon  amant,, 
fe  précipite  du  haut  d'un  rocher,  #  254. 

Sëpord(k,  a  341» 

Sardes f  a  345.  efl  furprife  par  Antiocfaus,  b  41» 

Sâjonr  a  4X2' 

SavaH  (Jean)  Interprète  de  Charles  XIL  Roi  da 
Suéde,  préfente  un  Placetau  Grand Seigneuf 
en  Êiveur  de  fon  Maître,  •  352» 

Saûi:  en  quoi  confiffoît  fa  maladie,  a  4^. 

Saxe  (Af.  le  Comte  de)  Maréchal  de  camp  dans  lef 
troupes  de  France,e(l  invedi  dans  une  hôtellerie 
par  les  Confédérés  de  Pologne ,  il  en  fort  l'épée 
à  la  main  &  fe  retire  beureufement»  «  361 , 
36a,  363- 

ScerdilêïdasqwiitSè  lepartf  desEtoIiens  &  fe  joint 
aux  Alliés,  a  S3>  54*  A6be  d'hoftilité  fait  par 
fon  ordre  contre  Philippe ,  3s^.  il  prend  {mu- 
fleurs  villes,  410.  il  avertit  les  Romains  des 
deffcins  de  Philippe,  412» 

Sciences  :  fans  les  fciences  il  efl  diffldie  de  devenir 
grand  Capitaine,  a  177-  font  néceffaires  à  un 
Général  d'armée,  b  74.  &  foir. 

Scipim  {le  grand)  caraélére  &  abrégé  de  ta  vie  de 
cegrand'Capitaine,  bçi.  f^Juiv.  U  afiTiége^ 
prend  Carthagc-la-neuve ,  97 ,  9^-  pendant  un 
quartier  d'hiver  il  gagne  leb  Efpagnols  aux  Ro» 
mains,  ii2.6fy««V.  il  refufe  la  Roiauté,  ii6» 
défait  Aictrubal  £Is  de  Gifcon,  X36.  réprime 
une  fédition  qui  s'étoit  formée  parmi  fes  fol- 
dats, 138.  Êf7<^^*  il  ruine  entièrement,  fans 

.  combattre, les  armées  d'Afdrubal&  de  Syphax, 
162.  i^  fuvf.  fe  venge  de  la  perfidie  des  Car- 
thaginois ,  1 73»  a  tme  conférence  avec  Anni- 
bal ,  &  refufe  de  faire  la  paix ,  1 74-  On  fe  pré- 
pare à  la  bataHle,  1 76.  Elle  fe  donne  i  Zama, 
&  Scipîon  remporte  une  viftoire  complette  fur 
Anaibal,  178.  0'^iyanre/..Obfervations  fur 
cette  bataille,  181.  6P/««>a«tex.  Idée  qu'avoit 
SctpiOQ  de  Denis  &  d'Agatbocles»  Tyrans  de 
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Syrtcnfe,  203.  il  revient  à  Rome  &  triomphe, 

•     211.  il  accorde  la  paix  à  Antiochus,  271, 272. 

SHpion  Smilien  s'attache  Polybe  &  fe  fak  admirer 
dès  l'âge  de  dix-huit  ans  par  fa  fagefle,  Ton  de- 
fintéreflèment  &  toutes  les  autres  vertus  qui 
foDt  les  grands  hommes,  b  459   f^fuiv. 

*dOAr,  Préteur  des  Etoliens,  a  52.  fe  jette  fur  la 
Macédoine  &  y  fait  le  dégât,  77.  fes  impiétés, 
là  même.  Mort  tragique  de  ce  Mloiibe,  b  240^ 

ScÊpie,  a  403- 

Se#n#/e,  ville,  b  118. 

SeyfhopU^  a  328. 

Sédition  àsins  une  armée.  De  quelle  manière  Soi- 
pion  réprima  celle  qui  s'étoit  formée  parmi  fes 
troupes,  b  138.  &Juiyafites, 

Segre:  paUàge  de  cette  rivière  par  Céfar,  a  127, 
is8. 

Seine:  Labiénus  la  palTe,  a  137,  I38. 

Séleucie  :  fa  ficuation ,  a  3 1 5.  elle  eft  efcaladée  par 
Antiochus,  316. 

Selgiens:  leurs  guerres  avec  les  Pednéliflîens,  ë 
341.  leur  courage,  343,  345, 

SémirQtnit:  elle  pafle  l'Indus  fur  un  pont  de  ba- 
teaux, a  305. 

S^fso^,  droits  des Confuls ,  du  Sénat  ft  du  Peuple 
dans  la  République  Romaine,  b  9.  ^fuiy. 

Smrf.  Relation  do  combat  de  Senef,  a  27.  fffuiv. 

Sertorius:  fa  manière  dt  faire  la  guerre,  a  168 , 

169- 
Services:  Attention  qu'un  "Prince  doit  avoh*  à  ré- 
compenfer  ceux  qui  Tont  bien  fervi,  a  256, 

257- 
Sejhf  defcrfption  de  cette  ville,  b  216* 

SiJa,  a  343' 

Sidon^  a  32». 

Sinopey  «  73- 

^ifiJi:  efcalade  en  r(S3S*P^I^Bfpagnols,a  i8o. 

Smyme^  a  346* 

-Soijpms  (Af.  /e  Comte  de)  :  mefures  qu'il  prenolt 
contre  ramour-propre^  a  14. 

Soldats.  Comment  il  faut  exercer  les  nouveaux 
foldat8,a47J.  Soin  que  l'on  doit  avoir  d'exer- 
cer les  tro(^>eSrfoit  pendant  la  guerre  foie  pen- 
dant lapaiXjjèo-  II  eft  dangereux  de  fefervir 
de  foldats  étrangers  oi>  mercenaire»,  318.  Ëf 
JImV.  Cour^^e  héroïque  de  fcpt  foJdats  Fran^ 
çois,  350. 

SoldaU  Romaûis  :  différence  qu'il  y  avoit  parmi 
«ux ,  i^  14.  éf  fuiv.  leurs  fonêlions  dans  le 
camp ,  20.  peines  tSc  récompenses ,  23 ,  24.  fol- 
de,  25. 

Sophagazme^  RoHes- Indiens ,  ^144* 

Sê/the^  prcnuer  Miniftre  de  Piolémée  Philopator 
Roi  d'Egypte:  fa  conduite  envers  Cléoméne 
Roi  de  Lacédémone,  a  244»g*/fn>.  Expédient 
dont  il  s'avife  pour  arrêter  le  progrès  des  armes 
d' Antiochus,  318.  Portrait  de  ce  grand  Minlf. 
tre,.  332^.  333 , 3«»  ^3^^  »35M  »  39^.  veut  déli- 
vrer Achée,  &  ceux  qu'il  envoie  pour  ce  fujet 
Uvrem  ce  Prince  à  Antiochus ,  qui  le  fait  mou-  . 
xir  croellemeat ,  6  52-  âf  /^>» 


Sêflrate,  fameux  StiEitualre,  a  19. 

Souverain.  Volez  Roi. 

Sparte,  volez  Lacédémone. 

Siretet  a  207,  208- 

Strozzi^  fa  mort,  a  155. 

Styllagie,  a  191. 

Suiffes:  éloge  de  cette  nation ,  a  329. 

Super Jiition,  c'étoit  le  footien  de  la  République 
Romaine,  b  35. 

Surpfife  de  la  ville  de  Sardes,  b  4r. 

Surprijes  de  villes,  Obfervations  fur  ces  fortes 
d'entreprifes ,  a  77.  (f  Suivantes.  Relation  de 
la  furprife  de  Crémone,  81. 0*/tt<v.  Mefures  à 
prendre  dans  la  furprife  d'une  place,  105.  (f 
fuiv.  Exemples  remarquables  de  furprifes  de 
places,  1x1.  fS fuiv. 

SyphaXf  Roi  des  Mafefyliens  Numides,  prend  par- 
ti pour  les  Carthaginois,  &  vojt,  par  un  ftraïa- 
géme  de  Scîpion,  ruiner  fon  armée  fans  pou 
voir  combattre,  b  162.  (f  fuivantei.  Il  perd 
fon  Roiaume,  173.  fuit  le  char  de  triomphe 
de  Scipion  &  meurt,  212. 

â'yra^uye, défendue  par  Archiméde  contre  les  ma- 
chines des  Romains,  b  ^6. 

Syringe,  ville,  b  109% 

T. 

*piSiquei  preuves  de  la  foibteiTe  de  la  nôtre,  m 
386.  compsraifon  de  l'ordonnance  des  Macé- 
doniens avec  celle  des  Romains  ^  b  233.  ^fuiv. 

Toges  y  ville,  b  108. 

Tambracet  ville,  b  109^ 

TapyrienSf  a  ^6o. 

Tarente  eft  livrée  à  Annibal,  b  58.  f^Juiv.  Situa- 
tion avantageufe  de  cette  ville,  90,  91. 

Tarentule:  remède  contre  fon  venin ,  a  43. 

Tarquinius  iLucius)KoideKome:  fon  portrait» 
b  399-^ 

Tartares.  Ceux  de  la  Chine  fe  fervent  de  long^ 
fouets  mi  lies  de  trompettes ,  a  47. 

Ttturion,  Offîcier  jgénéral  du  Roi  de  Macédoine^ 
«  5>  199  239.  Gouverneur  du Péloponéfe pour 
Philippe ,  empoifonne  Aratus  par  ordre  du  Roi, 
b  50. 

Tégéiy  fl  48,  221. 

Téiensj  a  z^6» 

TelpUffe^  â  I9J. 

Telphuffiens  y  a  171. 

TVffMiftf,  a  34(yv 

Thabor,  a  328»  ^9- 

77iâ/âmaj,forterefre  des  £réens,affiégée  par  Phi- 
lippe >  «172. 

Thébes  dms  la  Phtîotide,  a  402. 

rjl^'to,  défauts  du  gouvernement  de  cette  Répt^ 
blique,  b  27.     '■ 

Théodote,  Gouverneur  de  la  BaiTe  Syrie ,  trahît 
Ptoléinée.  Réflexions  fur  la  caufe  de  cette  trv 
hifon,  a  256,  257.  if  fe  tourne  du  côté  d'à»- 
tiochus,  317.  il  fe  Hgnale  à  la  bataille  du  mont 
Liban ,  s^8, 3279.  il  padé  dans  le  camp  de  Pto- 
lémée  &  entre  dans  fa  tente  pour  le  poignarder^ 


Digitized  by 


Google 


TABLE    DES    MATIERES. 


'^6$,  i66.  n  commande  vingt  mitle.hommes  i 

la  bataille  de  Raphie,  367. 

Théopompe:  critique  de  Ton  Hlftoîre  &  réfutation 
de  Tes  invedives  contre  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine, fc  412.  (j'fuiv. 

Therme^  fafituatien  &  Tes  ricbefles,  /r208,  ao^. 

Tïreffaliens  :  leur  cavalerie  cft  invincible  en  ba- 
taille rangée,  hors  de  lâ  on  ne  peut  en  tirer 
aucun  fervice,  a  8* 

Thejlie,  a  ao8. 
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Tant  que  les  Confuls  reftent  dans  la  ville,  ils  font  maîtres  des  âfFai* 
Tes  publiques.  Tous  les  autres  Magiftrats,  à  l'exception  des  Tribuns» 
leur  font  fournis  &  leui*  obéiffent.  Ils  conduifent  les  Ambafladeurs  dans 
k  Sénat.  Dans  les  délibérations  ce  font  eux  qui  font  le  rapport  des 
chofes  fur  lefquelles  il  eft  important  de  délibérer.  Le  droit  de  faire  les 
fenatusconfultes  leur  appartient.  Ce  font  eux  qui  font  chargés  des 
îtffiaires  publiques  qui  doivent  fe  faire  par  le  peuole,  de  convoquer  les 
aflemblées,  d'y  propofer  ce  dont  il  s'agit,  &  de  faire  des  loix  fur  la 
pluralité  des  fiiffrages.  Sur  tout  ce'  qui  regarde  la  guerre  ils  ont  une 
autorité  prefque  fouveraine,  comme  de  commander  aux  alliés  ce  qu^il 
leur  plaît;  de  créer  des  Tribuns  militaires,  de  faire  des  armées,  de  le- 
ver aes  troupes;  en  campagne,  de  punir  qui  bon  leur  femble,  &  de 
tirer  du  trélor  public  tout  ce  qu'ils  jugent  à  propos,  le  Qiiefteur  les 
fuit  par  tout  &  exécute  fans  délai  tous  leurs  ordres.  A  confidérer  cet- 
te puiflance  du  Confulat,  ne  diroit-onpas  que  le  Gouvernement  des 
Romains  étoit  Monarchique  &  Royal?  Au  refte,  que  dans  ce  que  je 
viens  de  dire  ou  dans  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite,  il  arrive  dans 
quelque  tems  d'ici  quelque  changement,  ce  que  j'avance  n'en  fera  pas 
moins  vrai. 

Les  droits  du  Sénat  font  premièrement  d'être  maître  des  deniers  pu- 
blics. Rien  n'entre  dans  le  tréfor,  rien  n'en  fort  que  par  fès  ordres. 
Sans  un  fenatusconfulte  los  Quefteurs  n'en  peuvent  rien  tirer,  même 
pour  les  befoins  particuliers;  il  n'y  a  que  les  dépenfes  à  faire  pour  les 
Confuls  qui  foient  exceptées.  Ces  fommes  confidérables  que  les  Cen-i 
feurs  font  obligés  tous  les  cinq  ans  d'emploier  aux  réparations  des  é- 
difices  publics ,  c'eft  le  Sénat  qui  permet  aux  Cenfeurs  de  les  prendre. 
De  t^us  les  trahifons,  les  confpirations  r  les  empoifonnemens,  les  af- 
faflinats,  en  un  mot  tous  les  délits  qui  fe  commettent  dans  l'Italie  & 
qui  méritent  Une  punition  publique,  c'eft  au  Sénat  à  en  connoître  :  il 
lui  appartient  encore  de  juger  des  différends  qui  s'élèvent  entre  les  par* 
ticuliers  ou  les  villes  d'It^e,  de  les  reprendre  lorfqu'ils  manquent  à 
leur  devoir,  de  les  protéger  &  défendre  quand  ils  ont  befoin  de  fè- 
cours.  Ceft  lui  oui  envoie  les  AmbafFadeurs  hors  d'Italie,  ou  pour 
réconcilier  les  Puifîances  entre  elles,  ou  pour  faire  des  remontrances; 
€u  pour  ordonner,  ou  pour  entreprendre,  ou  pour  déclarer  la  guerre, 
U  donne  audience  aux  Ambafladeurs  qui  viennent  à  Rome ,  délibère 
fur  leurs  inftruâions  &  donne  la  réponfè  convenable.  Rien  de  tout 
cela  n'appartient  au  peuple ,  de  forte  qu'en  l'abfence  du  Confiai,  il  fem* 
ble  que  le  Gouvernement  foit  purement  Ariftocratique.  Bien  des  Grecs, 
bien  des  Rois  mêmes  en  font  perfuadés,  parce  que  tout  ce  qu'ils  por* 
tent  d'affaires  à  Rome  eft  confirmé  par  le  Sénat. 

Après  cela  Ton  fera  fans  doute  en  peine  de  favoir  quelle  part  il  refte 
au  peuple  dans  ce  Gouvernement;  puifque  d'un  coté  le  3énat  ji  en  f^ 
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diipofition  les  revenus  de  la  République,  &  que  les  dépenfes  ne  fè  font 
que  par  fon  ordre;  &  de  Tautre  que  pour  la  guerre  les  Confuls  ont  un 
pouvoir  abfolu  ou  d'en  faire  les  préparatifs  ^  ou  de  fe  gouverner  en 
campagne  comme  il  leur  plaît.  Cependant  le  peuple  a  fk  part,  &  une 
part  très-confidérable,  car  il  ell  feul  maître  des  récompenfes&des  pei- 
nes, &  c^eft  de  là  que  dépend  la  folidité  de  touâ  les  établiffemens  hu^ 
mains  quels  qu'ils  foient.  Si  par  ignorance  ou  par  malice  on  manque 
de  placer  les  unes  &  les  autres  à  propos,  les  bons  feront  traités  com- 
me les  méchans,  &  les  médians  comme  les  bons,  on  ne  verra  que  dés- 
ordre &  que  confufion. 

Le  peuple  a  aulTi  là  jurifdiftion  &  fon  tribunal;  il  condamne  à  Ta- 
mendè,  quand  Tinjullice  commife  demande  cette  punition,  &  cela  re- 
garde furtout  les  perfonnes  conftituées  en  dignités.  U  a  feul  le  droit 
de  condamner  à  la  mort;  fur  quoi  je  ne  puis  omettre  une  chofe  très- 
ihémorable  qui  fe  trouve  chez  ce  peuple.  Ceft  que  la  coutume  donne 
droit  à  Paccufé,  pendant  qu'on  procède  à  fon  jugement,  de  fortir  ou- 
vertement de  la  ville  &  de  fe  condamner  lui-même,  reliât- il  encore 
une  tribu  qiji  n'auroit  j^  porté  fon  jugement  :  &  alors  il  peut  en  fure- 
té fe  retirer  a  Naples,  à  Prénefte,  à  Tibur,  dans  toutes  les  villes  al- 
liées dés  Romains.  Le  peuple  donne  aufli  les  dignités  à  ceux  qui  les 
méritent,  &  par  conféquent  la  plus  belle  récompenfe  qu'on  puiflèjdana 
un  Gouvernement,  accorder  à  la  vertu.  Ceft  lui  qui  approuve  &  re- 
jette les  loix  felon  qu'il  lui  plaît^  &  ce  qui  eft  le  plus  important,  on  le 
<confuIte  fur  la  pabc  ou  fur  la  guerre,  qu'il  s'agiffe  de  faire  une  alliance, 
de  terminer  une  guerre,  de  conclure  un  Traité,  c'eft  à  lui  de  rati- 
fier  tous  ces  projets,  ou  de  les  rejetter.  Sur  ces  droits  ne  feroit-on 
pas  bien  fondé  à  dire  que  le  peuple  a  la  plus  grande  port  dans  le  Gou- 
vernement, &  que  ce  Gouvernement  eft  populaire? 

On  vient  de  voir  comment  les  trois  formes.de  Gouvernement  ont 
chacune  leur  part  dans  la  République  Romaine:  voions  maintenant  de 
'quelle  manière  elles  peuvent  s'oppofer  l'une  à  l'autre,  ou  fe  fecourir 
mutuellement  i 

Qiiand  un  Citoyen  revêtu  de  la  dignité  Confulaire  fort  de  la  ville  à 
,  la  tête  d'une  armée,  quoiqu'il  femble  avoir  une  puiifance  abfoluë ,  il  a 
cependant  befoin  du  peuple  &  du  Sénat  ,&  fans  leur  fecours  il  ne  peut 
feul  confommer  aucune  affaire.  Son  armée,  fans  l'ordre  du  Sénat, ne 
peut  avoir  ni  vivres,  ni  habits,  nifolde:  en  forte  que  les  Chefs  ont 
oeau  former  des  defleins,  ils  ne  réuffiront  jamais,  fî  le  Sénat  n'entre 
pas  dans  leurs  vues,  ou  y  met  oppofition.    Ce  Conful  eft- il  en  cam- 

Kgne,  le  Sénat  eft  maître  d'interrompre  fes  entreprifes.  C'eft  lui  qui, 
nnée  du  Confulat  écoulée ,  envoie  à  l'armée  un  autre  Chef,  ou 
ordonne  à  celui  qui  la  commande  d'y  demeurer.  Ceft  à  lui  de  re- 
lever l'éclat  &  la  gloire  des  beaux  exploits  ou  de  la  rabaiffen  Ce  qu'on 
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appelle  cheï:  les  Romains  le  triomphe,  cérémonie  pompeufe,  où  Ton 
met  fous  les  yeux  du  peuple  les  victoires  remportées  parles  Généraux, 
les  Confuls  ne  peuvent  l'obtenir,  fi  le  Collège  des  Sénateurs  nY  con- 
fent  &  ne  fournit  l'argent  néceffaire.  D'un  autre  côté ,  comme  le  peu- 
ple a  le  pouvoir  de  finir  la  guerre,  cjuelque  éloignés  de  Rome  qu'ils 
ibient,  il  faut  néceflairement  qu'ils  reviennent  dans  leur  patrie.  Car 
c'eft  au  pe^le,  comme  j'ai  déjà  dit,  qu'il  appartient  de  ratifier  ou  dte 
cafler  les  Traités.  Mais  ce  qui  eft  plus  confîdérable,  ces  Confiils, 
après  avoir  dépofé  leur  autorité,  font  obligés  de  rendre  compte  au  peu- 
ple de  l'ufàge  qu?ils  en  ont  fait,  ce  qui  les  tient  toujours  dans  le  re*. 
Ipeét  à  l'égard  du  Sénat  &  du  peuple. 

Pour  venir  au  Sénat,  quelque  grande  que  foit  l'autorité  de  ce  Collè- 
ge, il  eft  néanmoins  obligé  d'écouter  le  peuple  dans  les  affaires  quicon-  • 
cernent  le  corps  de  la  République.  Dans  les  punitions  qui  fe  doivent 
infliger  à  ceux  qui  dans  l'adminiftration  desafraires  publiques  ont  com- 
mis des  fautes  dignes  de  mort ,  il  ne  peut  rien  ftatuer  que  le  peuple 
ne  l'ait  auparavant  confirmé.  11  en  eft  de  même  des  choies  (jui  regar- 
dent le  Sénat  lui-même:  car  fi  quelqu'un  propofc  une  loi  qui  tende  ou 
à  retrancher  quelque  chofe  de  la  puiflance  dont  le  Sénat  ^eft  en  pofFef- 
lion,  ou  à  détruire  fa  prééminence  &  fa  dignité, ou  à  lui  ôter  de  fes 
tiens ,  le  peuple  eft  en  droit  de  la  recevoir  ou  de  la  rejetter.  De  plus 
^û'un  fèul  Tribun  s'oppoiè  aux  réfblutions  du  Sénat,  celui-ci  ne  peut 
pafler  outre ,  il  ne  peut  pas  même  s'affembler,  fi  un  de  ces  Magiftrats 
«'y  oppofe.  Or  le  devoir  de  ces  Magiftrats  c'eft  de  ne  rien  faire  que 
ce  cju'il  plaît  au  peuple,  &  confulter  en  tout  fà  volonté.  Tout  cel* 
retient  l'autorité  des  Sénateurs  dans  de  juftes  bornes,  &  les  oblige  d'a- 
voir des  égards  pour  le  peuple. 

De  fon  coté  le  peuple  eil  dans  la  dépendance  du  Sénat,  &  a  befoin 
ou  de  tout  l'ordre  des  Sénateurs,  ou  de  quelqu'un  d'eux.  H  y  a  dans 
toute  l'Italie  grand  nombre  d'ouvrages  publics  dont  les  Cenfeurs  font 
chargés,  érection  de  nouveaux  édîtices,  réparation  des  anciens,  le^ 
vée  d'impôts  fur  les  rivières,  les  ports,  les  jardins,  les  mines,  les  ter- 
res, en  un  moLtouè  ce  qui  eft  renfermé  dans  l'étendue  de  la  domina- 
tion des  Romains.  Tous  ces  ouvrages,  c'eft  le  peuple  qui  les  fait, 
en  forte  qu'il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  n'y  tienne  par  quelque  endroit. 
Les  uns  les  prennent  à  ferme  des  Cenfeurs,  les  autres  s'aflocient  avec 
les  fermiers;  ceux-ci  font  caution,  ceux-là  engagent  pour  les  autres 
leurs  biens  au  public,  &le  petit  peuple  trtvaiUa    Or  ct'eft  le  Sénat 

3ui  connoît  &  ordonne  de  tous  ces  ouvrages.  Il  prolonge  les  termes, 
fait  des  remifès  quand  il  eft  arrivé  quelque  accident,  ifcafTe  ks  baux 
C  l'on  ne  peut  lès  exécuter,  enfin  il  fe  rencontre  mille  circonfïâii- 
ces  où  le  Sénat  peut  ou  nuire  beaucoup,  ou  faire  beaucoup  de  grâces 
à  ceux  qui  foiit  chargés  des  ouvrages  publics  i  puifque  c'eft  à  lui  que 
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toutes  ces  chofes  fe  rapportent.  Son  privilège  principal,  c^eft  que  de 
chez  lui  fe  tirent  les  Juges  de  la  plupart  des  clifièrends  tant  particuliers 
que  publics ,  pour  peu  qu'ils  foient  importans.  AinO  chacun  recherche 
te  proteéUon  &  fe  donne  bien  de  garde *de  defobéir  à  fes  ordres,  dans 
la  crainte  que  dans  la  fuite  il  n'ait  befoin  de  fon  fecours.  On  ob^it 
avec  la  même  foumiffion  aux  ordres  des  Gonfuls,  parce  que  tous 
en  général  &  chacun  en  particulier  doit  en  campagne  tomber  fous 
leur  puiffance. 

Chaque  partie  de  l'Etat  peut  aider  ou  incommoder  l'autre,  &  de.  là 
il  arrive  qu'agiflant  toutes  de  concert  elles  font  inébranlables,  &  c'eft 
ce  qui  donne  à  la  République  Romaine  un  avantage  infini  fur  toutes  les 
autres.  Qu'une  guerre  étrangère  la  menace  &  la  pfefle  jufqu'à  obliger 
les  trois  parties  du  Gouvernement  à  concourir  enfemble  &  à  s'aider  mur 
tueUement,  cette  union  lui  donne  tant  de  forces, que  rien  n'eft  néglî.. 
gé.  Tout  le  Monde  alors  confpire  à  l'envi  au  même  deffein.  Les  mor 
les  fe  font  aufli  à  tems  &  à  point  nommé,  parce  que  tous  en  général 
&  chacun  en  particulier  fait  fes  efforts  pour  exécuter  ce  qui  à  été  rè- 
folu.  Ceft  pour  cela  que  cette  République  eft  invincible,  &  qu'elle 
Tient  à  bout  de  toul  ce  qu'elle  entreprend.  Mais  quand  les  Romains 
délivrés  des  guerres  étrangères  &  jouiflant  tranquillement  de  leur  bon- 
ne fortune  &  de  l'heureufe  abondance  que  leurs  conquêtes  leur  ont  pro- 
curée, abufent  de  leur  bonheur  &  en  deviennent  inlolens,  comme  il  ar- 
rive d'ordinaire,  c'eft  alors  qu'on  voit  cette  République  tirer  de  ÙLConC- 
titution  même  le  remède  à  fes  maux.  Car  aiim-tôt  qu'une  partie  s'ék- 
irant  orgueilleufement  au-deflus  des  autres  veut  s'arroger  plus  de  pour 
Yoir  &  d'autorité  qu'elle  n'en  doit  avoir,  comme  elle  ne  peut  fe  fuffire 
à  elle-même,  &  que  toutes  peuvent  réciproquement  s'oppofer  aux  vo- 
lontés les  unes  des  autres»  il  faut  qu'elle  fe  contienne  dans  les  bornes 
prefcrites  &  demeure  dans  l'égalité  >  retenue  qu'elle  eft  d'un  côté  par.  la 
réfîftance  des  autres  parties,  &  de  l'autre  par  la  crainte  qu'elle  a  tou<- 
purs  qu'on  ne  tombe  fur  elle.  Ainfi  tout  dans  cette  République  le 
conferve  toujpurs  dans  le  même  état.. 

ÉÉBfffli  ifffili  jftMik  littni  ^ÊJût  iftfffte  iffffii  itfîfci  iflffîrti  itUfBni  itfffii  irtOiii  ififtii  JÉPgii  fcYWBirfCT<fÉtf81a>    - 

CHAPITRE      IV. 

Milke  des  Romains,  levée  dès  troupes,  région  y  armes  des  différent 

corps  qui -la  compofoient, 

A  Près  réteâioft  de»  Confub,  on  clwifit  des  Tribuns  miliÈaires.  On 
en  tire  quatorze  des  Qtoiens  qui  ont  fcEvi  cinq  ans,  &  dix  de 
ceux  qui  ont  fait  dix  campagnes  i  car  il  n'y  a  pas  de  Citoiens  qui  a? 
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rODk  quarante-fix  ans  ne  foît  obligé  de  porter  les  armes,  oudîx  ans 
èans  la  cavalerie, ou  fcize  dans  Tintanterie.  On  n'en  excepte  que  ccik 
,dont  le  l)ien.ne  paffe  pas  quatre  cens  dragmes^  ceux-ci  on  les  réferve 
pour  la  marine.  Cependant  quand  la  néceflité  le  demande,  les  gens 
de  pied  font  retenus  pendant  vingt  ans.  Perfonne  ne  peut  être  élevé 
à  aucun  degré  de  M^iftraturey  au'il  n'ait  été  dix  ans  à  la  guerre^ 
.  Qtiand  il  fe  doit  faire  une  levée  de  fbldats,  ce  qui  fefait  tous  lesans^, 
les  Confuls  avertiifent  auparavant  le  peuple  du  jour  où  doivent  s'^affem- 
bler  tous  les  Romains  en  âge  de  porter  les  armes.  Le  jour  venu  & 
tous  ces  Romains  fè  trouvant  à  Taflemblée,  dans  le  Capitole,  les  plus 
jeunes  de&  Tribuns  dans  Tordre  qu'ils  ont  été  créé?  ou  qiie  les  Confuls 
leur  prefcrivent,  fe  partagent  en)  plufieurs  bandes,-  parce  que  l'armée 
cliQz  les  Romains  eft  con^fëe  de  quatre  légions;  Lès  quatre  premiers 
Tribuns  nommés  font  pour  la  première  légion ,  les  trois*  fuivans  pour 
la  féconde  y  quatre  autres  pour  la  troiliémè,  les  trois  derniers  pour  la 
quatrième.  Dç*  plus  anciens,  les  deux  premiers  entrent  dans  la  pre- 
miére  légion,  les  trois  fuivans  font  mis  dans  la  féconde,  les  deux  en^ 
Alite  font  pour  la  troiCéme,  &  les  trois  derniers  pour  la  quatrième; 
Cette  divifion  faite,  &  les^  Tribip»  placés  de  forte  que  les  légions 
ont  chacune  pareil  nombre  de  Chefs ,  ceux-ci  aflis  féparément  tirent  les 
tribus  aux  forts  Tune  après  Pautre ,  &  appellent  à  eux  celfe  qui  leur  e(V 
:échûe ,  &  enfuite  ils  en^  choififlent  quatre  hommes  à  peu  près  égaux  en 
taille,  en  âge  &  en  forces;  quand  ils  fe  foîic  approchés,  les  premiers 
Tribuns  choififlent  les  foldats  de  la^  première  légion,  les  fuivans  ceux 
de  la.feconde^  &  ainfî  des  autres.    .Après  cesr  quatre  il  s^en  approche 

3uatre  autres  r  &  alors  les  premiers  Tribuns  font  le  choix  de  la  fecon*- 
e  légion,  les  fuivans  &  ceux  qui  font  après  eux  de  la  feconde  &  de 
la  troifiéme,  &  les  derniers  de  la  première.  Quatre  autres  viennent 
^nfiûtea  &  les  premiers  Tribuns  choififfent  pour  h  troiGéme  légion ,  &: 
les  derniers  pour  la  féconde;  Ce  même  ordre  s'bbferve  jufqu'à  la  fîn> 
d'oii  il  arrive  gue  chaque  légion  efVcompofée  d'hommes  de  même  âge 
&  de  mêmes  forcesw  Quand  on>  »  levé  le  nombre  néceflfeîre,  &  qui 
quelquefois  fe  naonte  à  4-200,  &  quelquefois,  quand  le  danger  efl:  plus 
grand,  à  j?ooo>  on  fait  de  la  cavalerie.  Autrefois  on  ne  penfoit  au3r 
cavaliers  qu'après  avoir  levé  les  gens  de  pied ,  &  pour  4000.  hommes 
d'infanterie  on  prenoit.  200.  chevaux  ;mais  à  préfent  on  commence  par 
eux ,  &  k  Genieur  les  choifît  félon  le  revenu  qu'ils  ont  ;  à  chaque  lé- 
gioo-  on  ea  met  300.  La  levée  ainlî  faite  ,Jes  Tribuns^  ademblent  cha- 
cun leurs  légions,  &  choiUffant  un-  des  plus^  braves  il5  Iiii  font  jurer 
qu'il  obéira  aux  ordres  de?  OflBciers^  &  qu'il  fera  fon  polTible  pour  les^ 
exécuter  Tous  les  ^tres  palTant  à.léu£  tour,  devantle  Tribun ,  font 
le  même  ferment. 
En  mêoae  tems  les-  Gonfuls  dépêchent^ vers  ks  villes  d^talie'  ^ok  iÔi 


Digitized  by 


Google 


rt.4      '      HISTOIREDE    POLY^BE, 

veulent  tirer  du  fecours,  pour  faire  fçavoîr  aux  Magiftrats  le  nombre 
..jdes  troupes  dont  ils  ont  befoin ,  le  jour  &  le  lieu  du  rendés-vous.  Ce« 
villes  font  une  levée  ^e  la  nueme  manière  qu-à  Rome,  même  choix, 
même  jerment;  on  donne  un  Chef  &  un  Quefteur  à  ces  troupes,  &  on 
des  feit  marcher. 

Les  Tribuns  de  Rome,  après  le  ferment,  marquent  aux  légions  le 
jour  &  le  lieu  où  elles  doivent  fe  trouver  làns  armes,  puis  ils  les  con- 
gédient. Quand  elles. fe  font  aflfemblées  au  jour  marqué,  des  plus  jeu- 
nes &  des  moins  riches  on  en  fait  les  Velites;  ceux  qui  les  fhivent  en 
âge,  font  les  Haflaires;  les  plus  forts  &  les  f^us  vigoureux  compofent 
les  Princes  ,,&  on  jM-end  los  plus  anciens  pour  en  faire  les  Trîaires.  Ainfî 
*chez  les  Romains  chaque  légbn  eft  compofée  de  quatre  fortes  de  fol- 
dats,  <ïui  ont  toutes  différent  nom,  différent  âge,  &  différentes  ar- 
mes. Dans  ichà(jtie  lég^pn  il  y  a  fîx  cens  Triaires-,  douze  cens  Princes^ 
autant  de  Haftaires,  Te refte  eft  tout  de  Velites.  Si  la  légion  eft  de 
plus  de  quatre  mille  hommes,  on  la  divife  k  proportion , en  forte  néan- 
moins que  le  nombrç  des  Triaires  ne  change  jamais. 

Les  Velites  font  armés  d^une  épée ,  d'un  javelot  &  dMne  parme,  eP- 
pécc  de  bouclierfort  &  affez  grand  pour  mettre  fon  homme  à  couvert 
<ar  il  eft  de  figure  ronde  &  a  trois  pieds  de  diamètre.  Ils  ont  aulH 
quelque  vil  ornement  fur  la  tête^  comme  une  peau  de  loup  ou  autre 
chofe  femblable ,  tant  pour  les  couvrir  que  pour  les  diftinguer,  &  faire 
-connoître  aux  Officiers  particuliers  ceux  qm  fe  font  fignalés  ,  ou  non, 
.dans  les  combats;  leur  j&velot  eft  une  efpéce  de  dard,  dont  le  bois  a 
pour  l'ordinaire  deux  coudées  de  long ,  &  un  doigt  de  grofleur.  La 
pointe  eft  longue  d'un  grand  palme  &0  amenuifée,qtfau  premier  coup 
^\lé  fe  fauiTe,  de  force  que  les  ennemis  ne  peuvent  la  lenvoier,  c'eft  ce 
gui  h  diftingue  des  autres  traits. 

Les  Haftaires  plus  a\'ancés  en  âge  ont  ordre  dô  porter  Parmurô 
comnlette,  c'eft-à-dire  un  bouclier  convexe,  large  de  aeux  pieds  &  dé- 
mi  oc  long  de  ouatre  jiieds,  le  plus  long  >eft  environ  de  quatre  pieds 
.&  un  palme.    Il  eft  fait  de  deux  planches  collées  enfeftible,&  couvert 

Ear  deWs,  premièrement  â\m  hnge^  &  par  deflus  d\«î  -cuir  de  veau. 
^  -es  bords  en  haut  &  en  bas  font  garnis  de  fer  pour  recevoir  les  coups 
jcle  taille,  &  pour  'empêcher  qu'ils  ne  fe  pourriflent  contre  terre. 
Le  convexe  eft  encore  couvert  d'une  plaque  de  fer,  laquelle  pare 
jes  grands  coups  comme  de  pierres  j  -de  fariffes  &  de  tout  autre  trait 
violent.  L'épée  eft  une  autre  arme  des  Haftaires,  qui  la  portent  fur 
la  cuifle  droite  &  rappellent  Tépée  Efpagnoïe.  Elle  frappe  d'eftoc 
éSg  de  taille,  parce  que  la  lamcr  en  -eft  forte.  Ils  portent  outre 
<ela  deux  piles  ,  un  cafque  d'airain  &  des  bottines.  De  ces  piles, 
Jes  uns  font  gros ^  les  autres  menus:  les  plus  forts  font  ou  ronds  ou 
éjuarré»;  lesxoads  oitf  quatre  doigts  de  diamètre,  &  les  quarrés  ont 
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le  diamètre  d^uh  de  leurs  côtés:  les  plus  menus  reflbînblént  aflei  aux 
traits  que  les  Haftaires  font  encore  obligés  de  "porter.  La  hampe  de 
tous  ces  piles  tant  gros  que  menus,  eft  longue  U  peu  près  de  trois  cou-* 
dées  ;  le  fer  en  forme  de  hameçon  qui  y  eft  attaché,  eft  de  la  même^ 


Sur  la  tête  ils  portent  un  panache  rouge  ou  noir  de  trois  plumes  droi- 
tes, &r hautes  d'une  coudée,  ce  qui  joint  à  leurs  autres  armes  les  fait 
Îaroître  une  fois  plus  hauts  &  leur  donne  un  air  grand  &  formidable, 
.es  moindres  foldats  portent  outre  ce]a  fur  la  poitrine  une  lame  d'ai-- 
rain,  laquelle  a  douze  doigts  de  tous  les  côtés,  &  qu'ils  appellent  le 
garde-cdeur.  Mais  ceux  qui  foiit  riches  de  plus  de  dbc  mille  dragmes  ,. 
au  lieu  dé  ce  plaftrôn ,  portent  une  cotte  dfe  mailles.  Les  Princes  & 
les  Triaires  font  armés  de  la  même  manière,  excepté  qu'au  lieu  de  pi- 
les ils  ont  des  demi-piques. 

Entre  ces  trois  dernières  fortes  de  foldats  on  en  choifit  dix  des  plus" 
prudens  &  des  plus  braves  pour  en  faire  des  Capitaines  :  les  plus  jeu-- 
nés  n'ont  point  de*  part  à  ce  choix.    Après  ces  dix  oh  en  choifît  enco- 
re dix  autres,  &  ces  vingt  font  appelles  Gapittiînes  d'ordonnance.     Le 
premier  élu  a  droit  d*entrer  dans  le  Confeil  de  guerre.    H  y  a  encore 
vingt  autres  Chefs  pour  conduire  la  queue,  &  ce  font  les  vingt  pre^^^ 
miers  qui  les  choifîuent.     Chaaue  corps  ^.  à  l'exception  des  Velites,  eft^ 
partagé  en  dix  troupes ,  &  chaque  troupe  a  quatre  Officiers ,  deux- 
a  la  tête  &  deux  k  la  queue.    Les  Velites  font  répandus  en  nombrc^ 
égal  dans  les  trois  autres  ordres.     On  appelle  ces  troupes  compagnie  ,• 
bande  ou  enfèigne:  &  les  Chefs  Centurions  ou  Capitaines.    Dans  cha- 
que compagnie  il  y  a  deux  enseignes ,^  &  ce  font  les  deux  plus  braves^ 
au  choix  des  Officiera    La  raifon- pour  laquelle  on  met  deux  Capitai-^ 
nés  dans  chaque  compagnie,  c'eft  qu'on  ne  fçait  ce  que  fera  uji  Capi- 
taine, ni  ce  qui  pourra  lui  arriver;  &  comme  ea  matière  de  giîVrë  les 
excufes  n'^oiit  pas  lieu,  on  ne  veut|>as  au'une  compagnie  puifle  dire 
qu'elle  tfavoit  point  de  Chef    De  ces  peux  Capitaines,  le  premier 
élu,  quand  ils  fè  trouvent  tous  deux,  marche  à  la  droite  de  la  compa- 
gnie, &  le  dernier  à  la  gauche;  lorfoue  l'un  des  deux  eft  abiènt,  celui 
qui  refte  la  conduit  toute.     Dans  le  cnoix  de  ces  Chefs  on:  ne  cherche 
pas  tant  qu'ils  foient  audacieux  &  entreprenans ,  que  lages,  coiiftans- 
&  de  bon  confeil.    On  ne  demande  pas  non  plus,  qu^ls  foient  promts 
à  en  venir  aux  mains  &  à  commencer  le  combat  ;  mais  qu'ils  réfîftent 
conftammehc  lorfqu'on  les  preiTe,  &  qu'ils  meurent  plutôt  que  d'aban* 
donner  leur  pofte. 

La  cavalerie  fe  divifede  la  même  manière  en  dix  compagnies,  de 
chacune  defquellQS  ©n  tire  trois  Capitaines  qui  choiiiflcnt  trois  ai** 
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très  Officiers  pour  être  à  la  queue.    Le  premier  Capitaine  commande, 
la  compagnie i,  les  deux  autres  tiennent  lieu  de  Décurions,  &  tous 
font  appelles  de  ce  nom.    En  Tabfence  du  premier ,  le  fécond  prend 
le  commandement 

Les  armes  de  la  cavalerie  font  à  préiènt  les  mêmes  que  ceHes  des 
Grecs,  mais  anciennement  ils  n'avoient  point  de  cuiralfes^ils  combat- 
toient  avec  une  fîmple  bande  qui  couvrok  leur  nudité.  Cela  leur 
donnoit  beaucoup  ^de  facilité  pour  déc^ndre  &  remonter  promptelnent 
àxheval  5  mais  nuds  comme  ils  étoient  ils  courojent  de  ^ands  rif- 
ques  dans  la  mêlée.    D'ailleurs  leurs  lances  leur  étoient  fort  inutiles 

{)Our  deux  raifons,  la  première  parce  qu'étant  minces  &  branlantes,  d- 
es  ne  pouvoient  être  lancées  jiifte,  &  qu'avant  de  frapper  Tennemi^la 
plupart  fe  brifoient  par  la  feule  agitation  des  chevaux.  La  féconde' 
r^iton,  c'eft  que  ces  lances  n'étant  point  ferrées  par  le  bout  d'en  bas, 
quand  elles  s'étoient  rompues  par  le  premier  coup,  le  refte  ne  pouvoit 
plus  leur  fervir  de  rien.  Leur  bouclier  étoit  fait  de  cuir  de  bœuf,  &. 
affez  femblable  à  ces  gâteaux  ovales  dont  on  fe  fert  dans  les  facrifices. 
Cette  forte  de  bouclier  n'étoit  d'aucune  défenfe,  &  fi  jamais  il  n'étoit 
affez,  ferme  pour  réfifter,  il  l'étoit  encore  beaucoup  moins,  lorCjue  les 
;  îluies  l'avoieat  amolli  &  gâté.  Cell  pojirquoi  leur  armure  leur  aiant 
\)ientôt  déplu.,  ils  la  changèrent  contre  celle  des  Grecs.  En  effet  les 
iances  de  ceux-ci  étant  roides  &  fermes  portent  le  premier  coup  jufte 
&  violent,  &  fervent  également  par  le  bout  ferré  d*en  bas.  De  mê- 
me leurs  boucliers  font  toujours  durs  &  fermes,  foit  pour  fc  défendre 
ou  pour  attaquer.  Ainfi  les  Romains  préférèrent  bientôt  ces  armes, 
aux  leurs,  car  c'eft  de  tous  les  peuples  celui  qui  abandonne  le  plus  fa- 
cilement fes  cojStumes  pour  en  prendre  de  meilleures, 
r  Après  que  Jes  Tribuns  militaires  ont  partagé  les  troupes  &  donné 
pour  les  armes  les  ordres  xiéceflah-es,  ils. congédient  Taffemblée.  Le 
jour  veau  où  les  troupes  ont  juré  de  s'aflembler  dansle  lieu  marqué  par 
les  Confuls,  rien  ne  peut  Jes  en  difpenfer,  rien  ne  les  relève  <le  leur, 
ferment  que  les  aufpices  &  Jes  difficulté  abfolumient  infimnontables.. 
Chaque  Conful  marque  féparémeat  un  rendes- vous  aux  troupes  qui  lui 
font  deftinées,&;  c'eil  ordinairement  la  moitié  des  alliés  &  deux  légions 
Romaines.  Quand  tous  ces  foldats  alliés  &  Romains  font  aflemolés, 
douze  Officiers  ,choiJGs  par  les  ConfuJs  &  qu'on  appelle  Préfets,  font 
chargés  d'en  régler  la  diftribution  &  d'en  former  l'armée.  D'abwd 
entre  les  alliés  on  fait  choix  des  mieux  faits  &  des  plus  braves  pour 
l^  cavalerie  &  l'infanterie  qui  doivent  être  auprès  des  Confuls. 
Ceux-là  s'appellent  Jes  extraordinaires.  Pour  cela  on  tire  des  alliés 
autiant  d'infanterie  qu'il  y  en  a  dans  les  légions  Romaines ,  mais 
deux  fois  autant  de  cavalerie,  &  on  prend  le  tiers  de  celle-ci  pour  les 
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tagent  le  relie  en  deux  parties,  dont  l'une  s'appelle  l'aîle  droite,  & 
l'autre  l'aile  gauche.  Tout  cela  étant  réglé,  les  Tribuns  font  ca^mper 
les  Romains  &  les  alliés.  Comme  ce  campement  fe  fait  en  tout  tems 
&  en  tout  lieu  de  la  même  manière,  il  eft  bon  de  donner  ici  une  idée 
de  la  di^Iition  des  armées  Romaines,  foit  dans  les  campemens,  fbit 
dans  les  marches  &  dans  les  batailles  rangées.  Ce  feroit  être  bien  in- 
différent fur  les  chofes  les  plus  curieufès,  <jue  de  ne  vouloir  pas  fè  don- 
ner la  peine  d'apprendre  une  méthode  fi  digne  d'être  connue. 

CHAPITRE      V, 

Cq/lrametation  des  Romains: 

Voici  donc  de  quelle  manière  campoient  les  Romains.  Le  lieu  pris 
pour  le  camp,  on  drefle  la  tente  du  Général  dans  Tendroit  aoù 
il  pourra  le  plus  facilement  voir  tout  ce  qui  fe  pafTe  &  envoler  fès  or- 
dres. On  plante  un  drapeau  où  la  tente  doit  être  mife,  &  autour  Ton 
mefure  un  efbace  quarré,  en  forte  que  les  quatre  côtés  foient  éloignés 
du  drapeau  de  cent  pieds, &  que  le  terrain  que  le  Confiil  occupe foit de 
.quatre  arpens.  On  loge  les  légions  Romaines  à  Tun  des  côtés  le  plus 
commode  pour  aUer  à  l^u  &  au  fourage.  Pour  la  difpofîtion  des  liions , 
nous  difîons  tout  à  Theure  qu'il  y  avoit  dans  chacune  lîx  Tribuns  & 
deux  liions  pour  chaque  Conful.  Ils  ont  donc  Tun  &  Tautre  chacun 
douze  Tribuns,  qui  font  tous  logés  fur  une  ligne  droite,  parallèle  au 
côté  que  Ton  a  choiC,  &  diflante  de  ce  côté  de  cinquante  pieds.  Ceft 
dans  cet  elpace  que  font  les  chevaux,  les  bêtes-de  charge,  &  tout  Pé- 

3uipage  des  Tribuns.  Leurs  tentes  font  tournées  de  façon, qu'elles  ont 
erri^e  elles  le  prétoire,  &  devant  tout  le  refte  du  camç,  Ceft  pour- 
quoi nous  appellerons  déformais  le  front,  cette  ligne  qui  regarde  le  camp; 
les  tentes  des  Tribuns  également  diftantes  les  unes  des  autres  ,remplif- 
fent  en  travers  ajutant  (te  terrain  que  les  légions.  On  mefure  enfuiteun 
autre  elpace  de  cent  pieds  le  long  des  tentes  des  Tribuns ,  &  aiant  tiré 
une  ligne  qui  parallèle  à  ces  tentes  ferme  la  largeur  de  ce  terrain,  on 
commence  a  loger  les  légions. 

Pour  cela  on  coupe  perpendiculah^ement  la  ligne  par  le  milieu;  da 
point  où  elle  eft  coupée  on  tire  une  ligne  droite, &  à  vingt-cinq  pieds 
de  chaque  côté  de  cette  ligne  on  loge  k  cavalerie  des  deux  légions  vis- 
à-vis  Tune  de  Pautre,  &  fèparèes  par  unefpace  de  cinquante  pieds. 
Les  tentes,  foit  de  la  cavalerie  ou  de  finfanterie,  font  difpofées  de  la 
même  manière,  car  les  manipules  &  les  turmes  occupent  un  elbacequar- 
ré  &  font  tournés  vers  les  rues:  la  longueur  de  cet  efpace  eft  de  cent 
pieds  le  long  de  la  rue ,  &  pour  la  largeur  on  fait  en  forte  pour  Tordir 
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naire  qu^cUe  foit  égale  à  la  longueur,  excepté  au  logement  des  alliéff. 
Quand  les  légions  font  plus  nombreufes,  on  augmente  à  proportion  la 
longueur  &  la  largeur  du  terrain.  La  cavalerie  amfi  logée  vers  le  milieu 
des  tentes  des  Tribuns,  il  fe  fait  une  efpéce  de  rue  qui  commence  à  la 
ligne  dont  nous  avons  parlé,  &  à  la  place  qui  eft  devant  les  tentes  des 
Tribuns.  Tout  le  camp  eft  ainfî  coupé  en  rues,  parce  que  des  deux 
côtés  les  manipules  &  les  turmes  font  rangés  en  longueur. 

Derrière  la  cavalerie  fon,%  logés  les  Triaires ,  un  manipule  derrière  une 
turme,  Tune  &  l'autre  dans  la  même  forme.  Ils  fe  touchent  par  le  ter- 
rain, mais  les  Triaires  tournent  le  dos  à  la  cavalerie,  &  chaque  mani- 
pule n'a  de  largeur  que  la  moitié  de  ù,  longueur ,  parce  que  pour  l'or- 
dinaire ils  font  moitié  moins  que  les  autres  corps.  Malgré  cette  inéga- 
lité du  nombre,  comme  on  diminué  de  la  largeur,  ils  ne  laiflent  pas 
d'occuper  en  longueur  un  effjace  égal  aux  autres. 

A  cinquante  pieds  des  Triaires  vis-à-vis  on  place  les  Princes  fur  le 
bord  de  linterv^e,  ce  qui  fait  une  féconde  rue,  qui  commence  aufll- 
bien  que  celle  de  la  cavalerie  à  la  ligne  droite  ou  à  l'elpacede  cent  pieds 

3ui  fépare  les  Tribuns,  &  finit  au  côté  que  nops  avons  appelle  le  front 
u  camp. 

Ali  dps  des  Princes  on  met  les  Haftaires,  ^i  tournés  à  l'oppoGte  fe 
touchent  par  le  terrain  ;  &  comme  chaque  partie  d'une  légion  eft  com- 
pofée  de  dix  manipules,  il  arrive  de  là,  que  toutes  les  rues  font  égale- 
ment longues ,  &  qu'elles  aboutiffent  toutes  au  côté  qui  eft  le  front  du 
camp,  vers  lequel  font  auffi  tournés  les  derniers  manipules. 

Les  Haftaires  logés,  à  cinquante  pieds  d'eux  &  vis-à-vis  campe  la 
cavalerie  des  alliés,  commençant  à  la  même  ligne  &  s'étendant  jufqu'au 
même  côté  que  les  Haftaires.  Or  les  alliés ,  après  qu'on  en  a  retran- 
ché les  extraordinaires,  font  en  infanterie  égaux  en  nombre  aux  lé- 
gions Romaines;  mais  en  cavalerie  ils  ont  le  double,  &  l'on  en  ôte 
un  tiers  pour  en  faire  la  cavalerie  extraordinaire.  On  leur  donne  donc 
en  largeur  du  terrain  à  oroportion  de  leur  nombre,  mais  en  longueur 
ils  n'occiipent  pas  plus  a'efpace  que  les  légions  Romaines.  Les  qua- 
tre rues  faites,  derrière  cette  cavalerie  fe  place  Tinfanterie  des  alhés, 
en  donnant  à  leur  terr^n  une  largeur  proportionnée  &  fe  tournant 
du  côté  du  retranchement,  de  forte  qu'elle  a  vue  fur  deux  côtés  du 
camp. 

A  la  tête  de  chaque  manipule  font  d'un  côté&  d'un  autre  les  tentes 
des  Centurions.  Dans  la  difpofition  tant  de  la  cavalerie  que  de  l'in- 
fanterie, on«obferve  qu'entre  la  cinquième  &  la  fîxiéme  cohorte,  il  y 
ait  une  féparation  de  cinquante  pieds ,  laquelle  fait  une  nouvelle  ru2 
qui  traverlant  le  camp  eft  parallèle  aux  tentes  des  Tribuns.  Cette  rufi 
s'appelle  la  Qiiintaine,  parce  qu^elle  fe  trouve  au-deflbus  de  cinq 
cohortes.    L'efpace  qui  refte  derrière  les  tentes  des  Tribuns  &  aux 
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deux  côtés  de  la  tente  du  Conful,  on  en  prend  une  partie  pour  le  mar- 
ché, &  l'autre  pour  le  Quelleur  &  les  munitions. 

A  droite  &  à  gauche,  derrière  la  dernière  tente  des  Tribuns,  pro- 
che les  côtés  du  camp  &  en  droite  ligne  eft  le  logement  de  la  cavale, 
rie  extraordinaire  &  des  autres  cavaliers  volontaires.  Toute  cette  ca- 
v^erie  a  vûë  une  i)artie  fur  la  place  du  Quefteur ,  &  Pautrc  fur  le  mar- 
ché. Elle  ne  campe  pas  feulement  auprès  des  Confuls,  fouvent  elle  let 
accompagne  dans  ks  marches,  en  un  mot  elle  eft  pour  l'ordinaire  à  por-' 
tée  du  Conful  &  du  Quefteur,  pour  exécuter  ce  qu'ilc  jugent  à  pro- 

})os.  Derrière  ces  cavaliers  fè  loge  Tinfanterie  extraordinaire  &  la  vo- 
ontaire;  Ils  ont  vûë  fîir  le  retranchement,  &  font  pour  le  Conful  & 
le  Quefteur  le  même  fervice  que  la  cavalerie  dont  nous  venons  de 
parler.  ' 

Devant  ces  dernières  troupes  on  laide  im  elpace  de  cent  pieds ,  pa- 
rallèle aux  tentes  des  Tribuns,  &  qui  s'ètendant  fur  les  places  dumar* 
ché  &  du  tréfbr  traverfè  toutes  les  parties  du  camp.  Au  deflus  de  cet 
cfpace  eft  logée  la  cavalerie  extraordinaire  des  alliés,  aiant  vûë  fur  le 
marché,  le  prétoh'e  &  le  tréfor.  Un  chemin  ou  une  rue  large  de  cin- 
quante pieds,  partage  en  deux  le  terrain  de  la  cavalerie  extraordinaire, 
aefcendant  à  angle  droit  depuis  le  côté  qui  ferme  le  derrière  du  camp 
jufqu'à  Telpace  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  &  au  terrain  qu'oc-' 
cupe  le  prétoire.  Enfin  derrière  la  cavalerie  extraordinaire  des  alliés, 
campe  leur  infanterie  extraordinaire  >  tournée  du  côté  du  retranche- 
ment &  de  la>gueuë  du  camp.  Ce  qui  refte  d'efpace  vuide  des  deux 
côtés,  eft  deftmé  aux  étrangers  &  aux  sdliés  qui  viennent  au  camp 
pour  quelque  occafîon  que  ce  foit*  Toutes  choies  ainfi  rangées,  on  voit 
que  le  camp  forme  une  figure  quarrée,  &  que  tant  par  le  partage  des 
terres  que  par  la  dilpofition  du  refte,  il  reflembje  beaucoup  à  une  ville. 

Du  retranchement  aux  tentes  il  y  a  deux  cens  pieds  de  diftance,  & 
ce  vuide  leur  eft  d'un  très-grand  ufage  foit  pour  l'entrée,  foit  pour  la 
fortie  des  légions.  Car  chaque  corps  s'avance  dans  cet  elpace  par  la  rue 
qu'il  a  devant  lui,  &  les  troupes  ne  marchant  point  par  le  même  che-^ 
mm  ne  courent  pas  rifgue  de  fe  renverfèr  &  de  fe  fouler  aux  pieds.  De 
plus  on  met  là  les  beftiaux.&  tout  ce  qui  fe  prend  fur  l'ennemi ,  &  on 
y  fait  garde  pendant  la  nuit.  Un  autre  avantage  cbnfîdèrable,c'eft  que  * 
dans  les  attaques  de  nuit,  il  n'y  a  ni  feu  ni  trait  qui  puiffe  être  jette 
julqu'à  eux,  ou  fi  cela  arrive  ce  n'eft  que  très-rarement,  &  encore 
qu'en  peuvent-ils  foujffrir ,  étant  à  une  fi  grande  diftance  &  à  couvert 
tous  leurs  tentes? 

Après  le  détail  que  nous  avons  fait  du  nombre  dés  fantafiTins  &  dç« 
chevaux  dans  chaque  légion,  foit  qu'elles  foient  de  quatre  ou  cinq  mil- 
le hommes;  de  la  Jiauteur,  longueur  &  largeur  des  cohortes,  de  Tin* 
tervalle  qu'on  laifTe  pour  les  rues  &  pour  les  places,  il  eft  aiiè  de  con- 
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cevoîr  retendue  du  terrain  qu^occupe  une  armée  Romaine, &  par  cori* 
féquent  toute  la  circonférence  du  camp. 

Si  dès  l'entrée  de  la  campagne  il  s'affemble  un  plus  grand  nombre 
d'alliés  qu'à  l'ordinaire,  ou  que  pour  quelque  raifon  il  en  vienne  dé 
nouveaux  pendant  le  cours  de  la  campagne  ^  outre  le  terrain  que  nous 
avons  marqué,  on  fait  un  logement  à  ceux-ci  dans  le  voifinage  du  pré- 
toire, dût- on  pour  cela,  s'il  étoit  néceffaire,  ne  fe  fcrvir  ^ue  d^me 
place  pour  le  marché  &  le  tréfor.  A  l'égard  de  ceux  qui  avoient  joint 
d'abord  l'armée  Romaine ,  des  deux  côtS  du  camp  on  leur  faifoit  une 
rue  pour  les  loger  après  les  légions. 

Que  s'il  arrive  que  quatre  légions  &  deux  Confuls  fe  rencontrent  aa 
dedans  du  même  retranchement, pour  comprendre  la  manière  dont  ils 
font  campés,  il  ne  faut  que  s'imaginer  deux  armées  tournées  l'une  vertf 
l'autre,  i&  jointe  par  les  côtés  où  les  extraordinaires  de  l'une  &  de  l'au- 
tre armée  font  placés ,  c'eft-à-dire  par  la  queue  du  camp  :  &  alors  kf 
camp  fait  un  quarré  long ,  qui  occupe  un  terrain  double  du  premier  ,& 
oui  a  une  fois  &  demie  plus  de  tour.  Telle  eft  la  manière  de  fe  camper 
€es  Confuls  lorfqu'ils  fe  joignent  enfemble:  mais  quand  ils  campent  fé- 
parement,  toute  la  diiFérence  qu'il  y  a,  c'eft  oue  le  marché,  le  tréfor 
&  les  tentes  des  Confuls  fe  mettent  entre  les  deux  camps. 

CHAPITRE      VL 

Fondions  des  foîdats  Romains  dans  leur  camp. 

LE  camp  abfi  difpofé,  les  Tribuns  affemblés  prennent  le  ferment 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  dans  chaque  légion  tant  libres  qu'ef- 
daves.  Tous  jurent  l'un  après  l'autre, &  le  lerment  qu'ils  font  conlrf- 
te  à  promettre  qu'ils  ne  voleront  rien  dans  le  camp,  &  que  ce  qu'il» 
trouveront  ils  le  porteront  aux  Tribuns.  Enfuite  on  commande  deux 
cohortes  tant  des  Princes  que  desHaftaires  de  chaque  légion,  pour  avoir 
foin  du  quartier  des  Tribuns.  Car  comme  pendant  le  jour  les  Romains 
paffent  la  plupart  du  tems  dans  cette  place,  on  a  foin  d'y  faire  jetter 
de  l'eau  &  de  la  tenir  propre.  Des  cohortes  qui  reftent,  car  nous  avons 
vu  que  dans  chaque  légion  il  y  avoit  Cx  Tribuns  &  vingt  cohortes  de 
Princes  &  de  Hallaires,  chaque  Tribun  en  tire  trois  au  fort  pour  fon 
ufage  particulier.  Ces  trois  cohortes  font  obligées, chacune  k  leur  toury 
de  dreifer  fa  tente,  d'applanir  le  terrain,  d'alentour ,  &  de  clorre,  s'il 
cd  eft  befoin,  fès  équipages  de  haïes  pour  phis  grande  fureté.  Elles 
font  aufTi  la  garde  autour  de  lui.  Cette  garde  eft  de  quatre  foldats,  deux 
devant  la  tente  &  deux  derrière  proche  les  chevaux.  Comme  chaque 
•Tribun  a  trois  coljortes,  &  que  dmcune  d'elle?  eft  de  plus  da  cent 
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hommes,  fens  compter  les  Triaires  &  les  Velites  qui  ne  fervent  point, 
ce  fervice  n'eft  pas  pénible,  puifqu'il  ne  revient  à  chaque  compagnie 
que  de  quatre  en  quatre  jours.  Cette  ^de  eft  non  feulement  pour  fai* 
re  toutes  les  fonftions  aufquelles  il  plaît  au  Tribun  de  Temploier,  mais 
encore  pour  relever  fa  dignité  &  fbn  autorité. 

Pour  les  Triaires,  exemts  du  fervice  des  Tribuns,  ils  font  la  garde 
auprès  des  chevaux,  quatre  par  cohorte  chaque  jour  pour  la  turme  qui 
eft  immédiatement  derrière  eux.  Leur  fonftion  eft  de  veiller  fur  bien 
deschofès,  mais  particulièrement  fur  les  chevaux,  de  peur  qu'ils  ne 
s'embaraflent  dans  leurs  liens,  ou  que  détachés  &  mêlés  parmi  l^  au- 
tres chevaux,  ils  ne  caufent  du  trouble  &  de  Pémotion  dans  le  camp. 
De  toutes  les  cohortes  d'infanterie  il  y  en  a  toujours  une  qui  à  fon  tour 
fait  garde  à  la  tente  du  Conful,tant  pour  la  lïïreté  de  fa  perfonne,que 
pour  l'ornement  de  fa  dignité. 

Le  foffé  &  le  retranchement,  c'eft  aux  alliés  à  les  faire  aux  deux 
tôtés  où  ils  font  logés  :  les  deux  autres  côtés  font  pour  les  Romains , 
un  pour  chaque  légion.  Chaque  coté  fe  diftribuë  par' parties  félon 
le  nombre  des  cohortes ,  &  à  chacune  il  y  a  un  Centurion  qui  pré- 
lîde  à  tout  Pouvra^e;  &  quand  tout  le  côté  eft  fini,  ce  font  deux 
Tribuns  qui  l'examinent  &  l'approuvent.  Les  Tribuns  font  encore 
chargés  du  foin  de  tout  le  reue  du  camp,  où  ils  commandent  deux 
tour^  à  tour  pendant  deux  des  fix  mois  que  diire  là  campagne.  Ceux 
à  qui  ce  commandement  tombe  par  fort,  préfident  à  tout  ce  qui  fe 
fait  dans  le  camp.  Cette  charge  parmi  les  alliés  eft  exercée  par  les 
Préfets. 

Dès  le  point  du  jour  les  cavaliers  &  les  Centurions  fe  rendent  aux 
tentes  des  Tribuns,  &  ceux-ci  à  celle  du  Conful,  dont  ils  apprennent 
ce  qui  fe  doit  faire  &  en  font  part  aux  cavaliers  &  aux  Centurions, qui 
le  communiquent  aux  foldats  quand  roccalîon  s'en  préfente. 

Le  fignal  de  la  nuit  fe  donne  de  cette  manière.  Des  cohortes  de  la 
cavalerie  &  de  l'infanterie,  qui  ont  leurs  logemens  au  dernier  rang, 
on  choifît  un  foldat  que  Ton  exemte  de  toutes  les  gardes.  Tous  Iça 
jours  au  coucher  du  Soleil  ce  foldat  fe  rend  à  la  tente  do  Tribun, 
y  prend  le  fignal,  qui  eft  une  petite  planche,  où  l'bn  a  écrit  (Quelque 
mot,  &  s'en  retourne  à  fà  cohorte.  Enfuite  prenant  quelques  temoips 
il  met  la  planche  &  le  fignal  entre  les  mains  du  Chef  de  la  cohorte 
fuivante.  Celui-ci  le  donne  à  celui  qui  lefuit:  &ainfi  des  autres, 
jufqu'à  ce  que  le  fignal  paffe  aux  coliortes  qui  font  les  plus.voift- 
nes  des  Tribuns,  aulquels  il  faut  que  ce  fignal  foit  reporté  avant  la 
fin  du  jour,  &  c'eft  par  ce  moien  qu'ils  içavent  que  le  fignal  a  été 
donné  à  toutes  les  cohortes ,  &  que  c'eft  par  elles  qu'il  leur  eft 
venu.  S'il  en  manque  quelmfun,  fur  le  champ  il  examine  le  fait> 
&;  voit  par  l'infcription  quelle  cohorte  n'a  point  apporté  le  fignal^ 
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&  cdai  qui  en  eft  caufe  eft  auffirtôt  puni  felôn  qu'il  le  mérite; 

Pour  les  gafdes  de  la  nuit,  il  y  a  une  cohorte  entière  pour  le  Gé- 
néral &  le  prétoire.  Les  Tribuns  &  les  chevaux  font  gardés  par  les 
foldats  que  Ton  tire  pour  cela  de  chaque  cohorte  félon  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut.  La  garde  de  chaque  cohorte  fè  prend  de  Ja  co^ 
horte  même.  Les  autres  gardes  fè  diftribuent  au  gré  du  Général.  Pour 
Tordinaire  on  en  donne  trois  au  Quefteur  &  trois  à  chacun  des  deux 
Légats.  Les  côtés  extérieurs  font  au  foin  des  Velites,  qui  pendant 
le  jour  montent  la  garde  tout  le  long  du  retranchement.  Car  tel  efi; 
4eur  fervice,  &  de  plus  il  y  en  a  dix  pour^  chaque  porte  du  camp. 

Des  quatre  tirés  de  chaque  cohorte  pour  U  garde,  celui  qui  la  doit 
monter  le  premier  eft  conduit  fur  le  foir  par  un  Officier  fubalterne  au 
Tribun,  qui  leur  donne  à  tous  une  petite  pièce  de  bois  marquée  de  quel- 
-que  caraétére,  après  quoi  ils  s'^en  vont  chacun  à  fbn  pofte. 

Ceft  la  cavalerie  qui  fait  les  rondes.  Dans  chaque  légion  le  Capitaine 
^'e  la  première  turme  avertit  le  matin  un  de  fes  Officiers  fubalternes  de 
.donner  ordre  à  qiiatre  cavaliers  de  fa  turme  de  faire  la  ronde  avant  le 
dîner.  Sur  le  foir  il  doit  encore  avertir  le  Capitaine  de  la  féconde  tur- 
me de  faire  la  ronde  le  jour  fuivant.  Celui-ci  averti  donne  le  même 
avis  pour  le  troifiéme  jour,  &  les  autres  de  fuite  font  la  même.chofe. 
Là-deffus  TOfficier  fubalterne  de  1^  première  turme  en  prend  quatre  ca-? 
valiers,  qui  tirent  au  fort  la  garde.  Enfuite  ils  fè  rendent  à  la  tente  du 
Tribun,  dont  ils  apprennent  par  écrit  quel  corps  &  combien  degardeg 
ils  doivent  vifiter.  Après  quoi  ces  quatre  cavaliers  montent  la  garde 
à  la  première  compagnie  des  Triaires ,  dont  le  Capitaine  efï  chargé  de 
fonner  de  la  trompette  à  diaque  heure  que  la  garde  doit  être  montée. 
Le  fignal  donné,  le  cavalier  à  qui  la  première  garde  eft  échue,  en  fait 
la  rpnde  accompagné  de  quelques  amis  dont  il  fë  fert  pour  témoins  :  & 
il  tifîte  non  feulement  les  gardes  portées  au  retranchement  &  aux  por- 
tes y  mais  encore  toutes  celles  qui  font  à  chaque  cohorte  &  à  chaque 
turme.  S'il  trouve  la  garde  de  la  première  veille  fur  pied  &  alerte,  il 
reçoit  d'elle  la  petite  pièce  de  bois;  s'il  la  rencontre  eùdormie,  fî  quel- 
qu'un y  manque,  il  prend  à  témoin  ceux  qui  font  proche  &  fe  retire. 
Toutes  les  autres  tournées  fe  font  de  la  même  manière.  A  chaque  veil- 
le on  fonne  de  la  trompette,  afin  que  ceux  qui  doivent  faire  la  ronde 
&  ceux  qui  font  la  garde  foient  avertis  en  même  tenis:  &  c'eft  pen- 
dant le  jour  une  des  fondions  des  Capitaines  de  la  première  cohorte  des 
Txiaircs  de  diaque  légion. 
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Teines  ^  récompenfes. 

*Eux  qui  ont  fait  la  ronde  portent  dès  le  point  du  |our  au  Tribun 

_  '  la  petite  pièce  de  bois*  S'il  n^'en  manque  aucune ,  on  n'a  rien  à 
fe  reprocher,  &  ils  le  retirent  Si  ton  en  rapporte  moins  qu'il  n'y  a 
de  ^des ,  on  examine  Ibr  ce  qui  eft  écrit  deffus  quelle  garde  ne 
s'eft  point  trouvée  à  fon  porte.  Quand  on  la  connoît  on  appelle  le 
Capitaine.  Celui-ci  fait  venir  ceux  qui  àvoient  été  commandes  pour 
la  garde.  On  les  confronte  avec  la  ronde.  Si  la  garde  eft  en  faute,  la 
ronde  aufli-tôt  produit  les  témoins  Qu'elle  a  pris.  Car  elle  eft  obligée 
à  cela,  faute  de  quoi  elle  porte  feule  toute  la  faute.  On  aflemble  en- 
fuite  le  çonfcil  de  guerre»  Le  Tribun  juge,  &  le  coupable  eft  bal^ 
tonné. 

Or  la  baftonade  iè  fait  ainfî.  Le  Tribun  prenant  un  bâton  ne  fait 
qu'en  toucher  le  criminel,  &  aufli-tôt  après  tous  les  légionaires  fondent 
iur  lui  à  coups  de  bâtons  &  de  pierres,  en  forte  que  le  plus  fbuvent  il 
perd  la  vie  dans  ce  fupplice.  Si  quelqu'un  en  échape^  il  n'eft  pas  pour 
cela  lauvé.  En  vain  il  retourneroit  dans  fa  patrie,  ce  retour  lui  elt  in- 
terdit, &  perfonne  de  fes jparens  ou  amis  tf ofèroit  lui  ouvrir  ià  maifon,. 
Il  ne  refte  plus  aucune  reflource  quand  on  eft  une  fois  tombé  dans  ce 
malheur.  *  L'Officier  fubalterne  &  te  Chef  de  turme  font  punis  de  mê- 
me genre  de  fupplice,  s^ils  manquent  d^avertir  à  propos,  celui-là  la 
ronde',  celur-cî  le  Chef  de  la  turme  fuivânte.  Une  punition  fi  févére 
fait  que  la  difciplii^e  à  Fégard  des  gardes  nodurnes  &  toujours  exade* 
ment  obfervée. 

Les  foldats  reçoivent  les  ordres  des  Tribuns,  .&  ceux-ci  des  Con- 
fuls.  Le  Tribun  eft  le  maître  lorfqu'il  y  a  des  amendes  à  impofer,  où 
des  gages  à  prendre,  ou  des  punitions  à  faire.  ^ 

La  baftonade  eft  encore  le  lupplice  de  ceux  qui  volent  dans  le 
camp,  qui  rendent  quelque  faux  témoignage ,  qui  dans  leur  jeuneiFe 
abufent  de  leur  corps  &  fè  prêtent  à  quelque  infamie,  qui  ont  ét6 
repris  trois  fois  de  la  même  faute.  Tels  font  les  crimes  puniflables; 
11  en  eft  d'autres  qui  font  pour  les  foldats  une  noté  de  lâcheté  & 
d'infamie  :  comme  par  exemple  lî  par  intérêt  on  fe  vante  aux  Tri- 
buns d'un  exploit  que  Ton  n'a  pas  fait ,  fi  par  crainte  on  a  aban- 
donné fon  pofte,  oti  jette  fes  armes  pendant  le  combat.  Aufli  voit- 
on  des  foldats  qui  dans  la  crainte  d'être  punis  ou  deshonorés,  bravent 
tous  les  périls,  &  qui  attaqués  par  un  nombre  beaucoup  fupérieuf  de- 
meurent inébranlables  dans  leur  pofte.    D'autres  après  avoir  perd» 
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par  haîzard  leur  bouclier  ou  leur  épée,  ou  quelque  autre  arme  dans  lé 
combat,  fe. jettent  au. travers  de^einnemis,  ou  pour  recouvrer  ce  qu'ils 
ont  perdu,  ou  pour  éviter  par  la  mort  la  honte  attachée  à  la  lâcheté  & 
.  les  reproches  de  leurs  comôagnc«is. 

S'il  arrive  que  plufieurs  foient  en  même  tems  coupables  des  mêmes 
fautes,  &  que  des  cohortes  entières  aient  été  chafTées  de  leurs  polies, 
alors  au  Heu  de  ballonner  ou  de  faire  mourir,  ils  le  fervent  d'un  expée 
dient  qui  n'efl  pas  moins  avantageux  que  terrible.  Le  Tribun  affemolè, 
la  légion  5  il  fe  faitpréfenter  les  coupables,  &  après  une  fèvére  répri- 
mande, il  les  fait  tirer  au  fort,  &  en  fépare  cinq ,  huit,  vingt,  plus  oii 
moins, félon  le  nombre  de  ceux  qui  par  crainte  ont  commis  quelque  lâ- 
cheté. Chaque  dixième  d'entre  eux  efl  defliné  au  fUpplice,  &  ceux  fui: 
qui  le  fort  tombe  font  ballonnés  &ns  rémiifion.  Le  relie  ell  condamné 
à  ne  recevoir  que  de  l'orge  au  lieu  de  bled,  &  à  camper  hors  du  re- 
.tranchement,  au  rîfique  <fètre  attaqué  par  les  ennemis.  ■  Or  comme  le 
danger  &  la  crainte  de  mourir  ibnt  égales  pour  tous  à  caufè  de  l'incer- 
titude du  fort,  &  que  la' peine  hontemè  de  rie  vivre  que  d'orge  s'étend 
également  à  tous  ces  lâches,  on, trouve  dans  cette  difciphne  &  un 
préfervatif  contre  les  fautes  à  venir,  &  un  remède  pour  les  fautes 
palFées.  -       .  .  , 

Ils  ont  encore  un  excellent  moien,  pour  infpirer  du  courage  à  la 
jeimelTe.  Après  un  combat,  fi  quelques  foldats  s'y  font  dilungués, 
le  Conful-  aliemble  la  légion,  fait  approcher  de  lui  ceux  qui  le  font 
fignalés  par  quelque  ^on  de  vigueur,  donne  d'abord  de  grandes 
louanges  à  cet  exploit  particulier,  en  y  joignant  tout  ce  qui  s'eft 
paiTé  de  mémorable, dans  leur  vie,  &  emiiite  il  dillribuë  de  grandes 
récoropenfes.  Il  fait  préfent  4*une  lance  à  celui  qui  a  bleflé  l'enne- 
jni;  à  celui  qui  Ta  tué  &  dépouillé  9  lîc'eil  unfantaflîn,  on  lui  doil- 
ne  une  coupe;  fi  c'ell  un  cavalier,  il  reçoit  un  harnois,  quoiqu'au- 
trefois  on  ne  donnât  qu'une  lance.  Ceci  pourtant  ne  doit  pas  s'enten- 
dre d'tm  foldat  qui  auroit  tué  ou  dépouillé  un  ennemi  dans  une  bataille 
rangée  ou  dans  l'attaque  d'une  place  :  mais  de  celui  qui  dans  une 
dcarmouche  ou  en  quelque  occafion  où  il  n'y  a  aucune  néceffité  de 
combattre  en  particulier,  court  de  plein  gré  oc  par  pure  valeiur  infuser, 
l'ennemi. 

Dans  la  prife  d'une  ville,  ceux  qui  les  premiers  montent  for  la  mu- 
raille, reçoivent  une  couronne  d'or.  Il  y  a  aufll  des  récompenfes  pour 
ceux  qui  défendent  ou  ûuvent  des  citoiens  ou  des  alliés.  Ce  font 
.ceux  wi  ont  été  délivrés  qui  couronnent  eux-mêmes  leur  libérateur  j 
s'ils  refufent  de  le  faire,  le  i  ribun  les  y  contramt.  Ils  ont  outre  cel* 
pendant  toute  leur  vie  le  même  reipeél  pour  lui  que  pour  leur  père, 
&  il  faut  qu'ils  lui  rendent  cous  Içs  4QYoir9  qu'ils  reodroieac  à  ceu^ 
«qui  Içitf  oût  dow^  I4  vie. 

Ce 
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Ce  n'«ft  pas  feulement  à  ceux  qui  fonfen. campagne  &  œû-iètiVenD 
afluellement  que  ces  récompenièa  infpirent  du  courage. &  de  Témula-i 
tiôn ,  c'eft  encore  à  ceux  qui  font  reftés  chez  eux.  Car  fans  parler  de, 
la  gloire  qui  accompagné  à  l'armée  ces  préièns  5  &  la  réputation  qu'ils, 
donnent  dans  la  patrie,  ce'u?  qui  les  ont  reçus  ont  droit,  au  retour  de 
la  campagne,  de  fe  trouver  aux  jeux  &  aux  fêtes  dans  fin  habit  qu'il 
n*efl  permis  de  porter  qu'à  ceux  dont  les  Confuls  ont  honoré  la  valeur. 
Ils  fiilpendent  encore  aux  endroits  les  plus  apparens  de  W  maifon  les 
dépomlles  qu'ils  ont  remjpô^rtéés  Tur  le»  ennemis,  pour  être  des  monii- 
mens  &  des  témoignages  de  leur  vertu.  Tel  eft  le  foin  &  le  bel  ordre 
avec  lequel  on  difpenfe  >les  peines  &  les  honneurs  militaires;  doit-oa 
être  fui^ris  après  cela  que  les  guerjres,  que  Içs  Rogiains,  entrcpren-, 
nent  5  aient  un  heureux  .foccès?      ,     ,     :     -  .^  .1)        .    . 

Lafolde  du  fantaiTin  efl:  de  deux  oboles  par  jour..:  Le»Capdt^ne8 
ontb  double,  la  cavalerie  une  dr^gme.  ;  ,La  ration  de  pain  pour  l'in- 
fanterie, efl  je  la  moitié  au  plus  d^n  médimne  attiqi^e  ^  bled;  celle 
du  cavaUer  de  fept  médimnes  d'orge  par  m,Qis  jSç.d^ix  .de  bled.  :  Vin- 
fàiiterië  dés  allies  reçoit  la  inême  chofè  que  celle  des  Romainç;  leur  ca- 
valerie, un  médimne  &  un  tiers  de  bled  &  4èpt  d'orger  Cette»  diftçi- 
bucion  (è  fait  aux  alliés  gratuitement;  mais  à  l'égard  des  B,omains,  OQ 
leur  retient  ifiir'la  folde  une  certaine  fomme. marquée, pour  ka,  vivres ^ 
les  habits  ou  les  armes  qu'on  doit  leur  donner.,     .        .) 

Pour  décamper,  voici  la  manière  dont  ils  s'y  prennent.  Le  pre- 
mier fîgnal  donné,  on  détend  les  tentes  Scçn  plie  bagués,  en  com- 
mençant néanmoins  par  celles  du  Conful  &,des  Tributs,  i  Car  il  n'eft 
permis  dé  àreffer  &  de  détendre  les  tentes  que  céHes-Jà  in'aieat  étédroC, 
fées  où  détendues.  Au  fécond  figrial  oh  met  les  bagî^e^^fur  les  bêtè» 
i^e  charge,  ,&au  troiliéme  les  premiers  marchefit  eç  toat^le  i;amp:s'ér| 
branle.', 

LVyant&;^de  le  plus  ibuvent  eil  compofëe  des  extraordinaires,  aprèa 
eux  l'aile  droite  des.alliés,  qu|  eft  fuivie  du  l;Kigage  des  w)§  &  des  au-, 
très.  ,Aj[arche  enfi^te  uneded  légions  Romaines ,  aianjt  derrière  elle  foa 
bagage.  L'autre  légion  vient  après ,  ftiivie  de  fon  bag:^  4c  de  celui 
des  aUiés  qui  marchent  derrière  ell?.  Car  en.  marche  ceft  l'aîleigau-i 
che  des  àDiés  qui  ferme  l'arriéregarde.  La  cavalerie  marche,  tantôt 
à  la  queue  de  fon^orps,  tantôt  à  côté  des  bêtes  de  charge,  pour  le$ 
contenir  &  les  mettre  à  couvert  d'infulte.  Quand  il  y  a  heu  de  crain- 
dre pour  l'arriéregarde,  on  fe  contentç  de  fair^  paffer  de  la  tête  à  la 
queue  les  extraordinaires  des  alliés,  làns  rjen  changer  dans  le  relie. 
Les  légions  &  les  ailes  changent  de  rang  à  ralterna,tive,  marchant  ua 
jour  à  la  tête,  le  jour  fuivant  à  la  queue,. afin  que  tous  profitent  éga- 
lement de  l'eau  Se  des  vivres  qui  fe  rencontrent  fur  la  route.  Si  l'on 
praint  d'être  attaqué  &  «ic  l'ofl  marche  en  païs  découverts,,  gn  fe 
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ftrt  chiné  autre  dipdftîoa.'  Les  Haflaires,  les  Princes  &  les  Triairer 
fimt  rangés  les  iins  derrière  les  autres  à  égale  diftance  en  forme  de  tri- 
ple phakinge,  les  Haftâires  aiant  devant  eux  leurs  équipages,  &  der- 
rière, ceux  des  Princes >  qui  font fuivis  des  équipages  dés  Triaires,  de 
forte  ^ùe  les  équioages  &;  les  différens  corps  <te  troupe»,  font  mêlés  al- 
têrnaÉiJrèmefiti  Xar  marche  aihfî  dilpofée,  fi  Hennemi  Ce  préfente ,  ibitr 
à  gaudié-,  (bit  à  droite;  ott  fart  tourner  les- corps  du  côté  que  Pennemi' 
pardlc  > = 4^  $à^pa^^  reflaat  dferri^.  Dé-  cette  manière^  en  un  mo- 
lneI«:'&'^'tthi^*l^n^puvement  toute  Tannée  eft  rangée  en  bataille: 
à  moins  q^  les  Haftâires  li'aient.irae  évolution  k  faire;  car  alors  les 
équipées  &  le  hiôhde  <jui  lés  fiïit  ont  derrière  le  corps  rangés  en  ba-^ 
taille  jm  lieu- iBrciontrd  tout  <fenger;  i 

Quand  le  tems  de  camper  approche ,.  un  Tr&un  &  quelques  Çentu»  . 
i8(Mis  ^renïieol  le-dev!ainit^  Après -avoir  exatminé  l'endroit  où  lé  camp, 
^it^  êfte  ilfiSi  iilS-cônftBehiD^nt  d^bord  par  cfioifir  un  terrain  pour  li 
eenïfe  du  Gonfulj.  &  Tâftiçét  oU  le  côté  dé  ce'  terrain  où.  Ton  devra 
log^ les  légions.  Cela  tait,  on  mefure  l'étendue  de  terrain. que  doir 
occuper  le  prétoire,  enfuite  on  tire  la- ligne  fur  laquelle  fedreiferont 
tes  tontes  dès  Trilninsjau'câ^eoppofé  une autire  ligne  jiûurle  logemenç^ 
^8  Jégiôïis,  &  enfin  «l'on 'i)rend  les  dimenCons  dé  .fàutre  côté  du  pré- 
toire. On  pettt:voirî)îù8'batit  le  détail  que  nous  avons  feit  de  toutes 
ces  chofès.  Comme  toutes  les  dHlances  Ibnt  marauées  &  connues  par 
un  long  uâge,  toutes  ces  mefùres  font  prifës  en  fort  peu  de  tems.  A» 
près  quoi  on  planté  le  premier.drapeau  à  Tendrôit  où  fera  logé  le  Con- 
flit,.^ le  lècohd  *u  cô6é^Que4k>tt  a  choifî,  le  troifîéme  au  miheu  de  la  li- 
gne fur  laquelle  fërcùït  lés  Tjribuhs,  le  quatrième  au  logement  des  lé-- 
gions..  Ces  drapeaux  fetnt  de  couleur  dé  pourpre,  celm  du  Confùl  ell. 
ElanQ;    Auk-tiutre9endrôits  on  fiche  de  fimples  piques,,  on  des  dra^ 

Seaux  d'autres  couleurs*.  Les  ru^s  iè  forment  enfuite;  &  l'on  plante 
es'pi(Hïes  dans  chacune^  ^n-  forte  que.  quand,  les  liions  en  marche 
approcnent.  &  commencent  à<]écouvrir  le  camp'9  elles  en  connoiâènt 
4VibOrd  touCâ&les  partié&>  le  drapeau  du  Conf^  leur  fervant  à  diftiii- 
giier  tbntle  refle  :  &  comme  d'arileurs  diacun  occupe  toujours  la  mê*- 
me  place  dan84e<:am|>y\  chacun:  f^t  auffi  dans  quelle  rue  &  en  quel 
endroit  -de  <;ettc  rue  il  doit  logçr^  A  peu  près  comme  .fi  un  corps  de 
troupes  entroit  dans  une  ville  où  il  auroit  pris  naiffanee.  ,Car  de  mê;^- 
me qu'alors,  tous  connolfTanten  gros  &.en:détail  en  quel  endroit  de* 
Hi  ville  eflleur^ômeure,  d'abord  qu'ils  anroientpaflR^  les -portes,  iroienr 
&ns  fè  tromper i  ,l\in  d'iin  côté,  l'aijtre  d'un  autre,  chacun^  chez  foi,' 
JanïÊme  chèïètarrivé  dans  lé  camp  des  Romt^s..  Ceft cette  facilité 
^'ikrecherchentj'fîiP  tout  dans  lèls  campemens-  Einqaoi  ils,  ontpris 
»nè  vdie  toiitôppofëe  à.  celle  des  GrécS.  Car  chci  ceux«eiv  quand  il^ 
rfàg^dôcamper^le  lieu  le  plus  fortipar.&CtuationvCfl.touipurs  celofc 
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^qti^  çiiQ^Ssnty  tant  pour  s'éjMrgner  la.  I^ide  de  cmduirè  vaittoSk 
sujtour  4u  Qimp,  que  parce  qu^ils  fe  perlUadeat  que  <]e$  ibrdfioatioilÉ 
^çs  par  la  nature  màne  fout  beaucoup  plus  iuresque  .celles  de  ParL 
De  là  vient  la  nécefUté  où  ils  font  de  dniher  à  leur  camp,  &lon  la  na» 
ture  des  lieux ,  toutes Ibrtes  déformes,  &  d^eii  varier  les  différentes 
parties  ;  ce  qui  cauiè  une  confuGon  qui  ne  permet  pas  auifoldat  as  fi;a* 
voir  au  iufte  ni  fon  quartier,  ni  cdui  de  fou  corps:  au  lieu  qp&  les  Ro* 
mains  comptent  pour  rien  la  peine  de  creufèr  le  foiïë  Se  les  autres  tra* 
vaux>.  en  comparaifon  de  la  facilité  &  de  ^avantage  qui  fe  trouve  à 
camper  toujours  de  la  même  Ëiçon,  Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire 
des  légions  &:  fur  tout  de  leur  manière  de*camper. 


C    H    A   ï    I    T    RE     Vlli 

Les  Républiques  de  la  Grèce,  ceJks  àt  Qrétt^  àe  -    . 

Lacéàévme,  .  ,         . 

PRefque  tous  les  HiAoriens  nous  ont  parié  avec  éloge  des  RépuUl?' 
•  ques  de  Lacédémone,  <fe  Crète,  de^ntinée  «;  de  Caithage. 
Celles  d'Athènes  &  de  f  iiébea  ont  eu  aufli  leurs  panégyriftés.  Pour 
moi' je  n'ai  rien  à  dire  ifes  quatre  premières;  &  à  Pégard  des  deux  au» 
très  elles  ont  &it  fi  peu  de  progrès,  elles  fe  font  fi  peu  confervées  dan» 
r^at  floriflanttoù  elles,  fe  font  vues  qudqucfois,  &  elles  ont  fi  fort  né- 
gligé de  f^e  les  çhangemens  que  la  prudence  deoiandbit,  qu'ell^  no 
méritent  pas  qu'on,  8?y  arrête  beaucoup..  Si  quelqatefbis  :  leurs  affiin» 
paroiiroient^tre.fur  un  bon  pied,  c'ètoit  un  éclat  paflager  qui  ne  don-» 
noit  que  de  vaines  efpèrances  ooar  l'avenir,  tout  d'un  coup  un  évé«i. 
nement  fâcheux  les  remettoit  dans  le  premier  état.  Les  Tnébàins  n© 
fe  font  fait  quelque  réputation  parmi  les  Grecs  en  attaquant  les  Lacé^ 
démoniens,  que  parce  que  ceux-ci  avoient  eu  l'imprudence  de  s*attireF 
la  haine  de  leurs  alliés,  &  qu'ils  avoient  à  leur  tête  vun  ou  deux  Ci-i 
toiens  qui  fçavoient  la  fiiute  que  ks  Lacédémoniens  avoient  fâite.  Uiié 
preuve  évidente  que  cfe  n'eft  point  à  la  conftitution  de  leair  Gouverne-* 
ment,  mais  au  mérite  cte  ceux  qui  gouvemoient,  qu'ils  étaient  rede-* 
vables  des  heureux  Ibccès,  c'eft  que  cette  République  ne  s'eft  étendud 
&  n'a  fleuri  qu'autant  qu'JEpaminondaa  &  Pélopidas  ont  vécu  ,&  qu'el-» 
le  eftpopr  ainfi  dire  morte  avec  ces  deux  grands*  hommes. 

11  faut  penfer  à  peu  près  la  même  chofe^  la  République  d'Athènes. 
Heureufe  de  teros  en  tems ,  mais  parvenue  au  comble  de  la  gloire,  du 
SfiBM.de  TJiénuflocIe,  elle  tomba  bientôt  <^  ce  haut  degré  de  prg» 
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fytntt'i  Lé  parta^':&la  divtafité  des  fentimenâ  ôii  fut  la  caufe:  C^ 
iieh xtctajdurs  été  dés  Athéniens  comme  d'un  vaifleau  où  péf/bâne 
ae  comnKuide.  :  Ici  ^jnand  Iqs^ matelots,  ou  menacés  ^  Pennemi,  oà 
agités  dé  la  tempête  s'accordent  tous  &  obéiffent  de  concert  aux  or- 
dres dù'pilotd^tout  ce  qui  s?y  doit  faire  fe  fait  avec  la  plus  grande  exac- 
tïçudd:  maii^loriquei  commençant. à ife  ralTûrer,  ils-refufent  d'obêï^,  ne 
s^accordent  pas! fur  ce^cjne  l'oià  dok  Elirez  &  fe  fouléveiib  les  uns- Contre 
les.aetreff;  qué:&Svùrisiveulœût  continuer  la  route,  les:  autres  aborder 
en  qud(}ueendroit>:queceu3ir^ci  jdéploient  les  voiles  5  &  ceux-là  ordoa- 
lient  :<jtfeflès  foient  fèriées);-  cette  divifion  fédjtieufè  donne  un  (pedacle 
horrible  aux  Yaiireaux.voiun&y  Sc^expofe  celui  dont  elle  trouble,  la  ma- 
xiœuvre à  un  péril  évident*  AuflTi  en  voit-on  qui  après  avoir  traverfé 
dcgwmdesmer^'&^uié  les  temples  les  plas/affrcuics  3  viennent  feire 
iiautragè'aù  port  &  échouer  contré  la  terre.  '  Cell  une  image  fidèle  de: 
la  République  dJA^feénes. -t  AprèS'Çtre-écbappée  quelquefois  aux  fecouf- 
fes  les  plus  terribles  par  là  "bonne  coriauite  du  peuple  &  de  ceux  qui  le* 
gouvernoientj  on  Ta  vue  dans  la  bonace  même  febrifer  imprudemment 
contre  les  écueiîs'  lès  plus'  vîfibles.  I^filîbns  db'nc  là  ces  deux  Républi^ 
ques,  où  la  multitude  diQ)ofe-de  tout  au  ^é  de  fes  paflTions.  Dans  1^. 
premîére  tout  fe  fait  avec  précipitation  &  avec  aigreur  ;  dans  Tautre  oip 
donné  trop  k  la  force  &  à  la  violence.  •  C  ; 

.L  Faflbns  àlcellede  Créte^  &examiAon8  un  peu  ce  qu^en  afTurcnt  kb 
plus  habiles  Hifloriens  dé  rantiquité,^Ephore,  Xénophon,  Callîfténe 
&  Platon.  Ils  difèn^  premièrement  qu'elle  efl  femblable  à  celle  de  La- 
eédémone:,  &  en  fécond  lieu  qu'oeil©  mérite;des  louanges.  Il  me  fèm-^ 
fekqu'ilsfe  font  trompés  fiir  Piin  &lîautre  point.  On  en  pourra  jù* 
ger  par  cQHjué  je  vais  dire:  Je  commence  par  la  difFérenae  que  je  trour 
Teriewtre  ces  deux  Rjépubliques.  Trois  chofes  caraftérifent  en-parficu-î 
Ker'cdle  de  Laçédémonè,  la  première^  ëfl  régalité  des  biens  en  fond'de^ 
terre,,  dont  il  n'dl  permis  à  perfbnne  dp  pofféder  plus  qu^un  autre,  & 
qui  doivent  être  également  diftribués  à  tous  les  CitoienSr  La  féconde 
eft  le  mépris  (pj^romy  fait  des  richefTes ^mépris  qui  bannit  la  jatoufîe,. 
paiTiori  qui  ne  vient  que  du:  plus  &  du 'moins-  que  pôfTédeiitr  les  Ci- 
toifeiK..  Enfin:  chez  les  Lacédémoniens  les"  enfans  des  Rois  fuecédeiiè 
àlàJdignfté  de  leurs  pères,  .&  ceux  qu^on  ropelle  vieillards  &  pries 
avis  ddqùels  tout  fè  regle  &  s'exécute,  conservent  cette  autorité  juf^ 
qu'à^la.mort  Cliei  leç  Candiots,  rien  de  femblable.  H  leur  efl  permis* 
parles  loix  d'aquérir  dès  fonds  de  terre  tant  qu'il  leur  plaît,  fans  qu^au-^ 
cimes  bornes  leur  foiént  prefcrites.  Parmi  eux,  les  richefTes  fbnr  en  ft 
grande  eflime,  que  àan  feulement  il  eft  néce^re  d'en  amaffer  ,  mais 
encdtéque  rien  ne  fait  plus  d'honneur.  En  un  mot' le  honteux  amour 
dtbgaim&des richeffes  s'eft  tellement  établi  parmi  eux^,  que  cette  Ifl« 
«Ûil&;fèulgaïs3 au; monde;,,  aille  gain  de  quelquCtOature  qu'il foit^  gafe 
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^fe'potnr  honnête  '&  pour  légitime.  Enfin  la  Magiftrature  cheï  eux  eft 
Annuelle,  &  s'exerce  comtae  dans  le  Gouvernement  populaire.  Ces 
deux  Républiques  foiit  donc  entièrement  oppofées  Tune  à  rautre,&je 
ji©  coôtjois^jas  comment  ces  Hiftoriens  ont  pu  dire  qu'elles  fe  reflem- 
*loient  ye  leur  paffe  de  if a  voir,  pas  apperçu  ces  différences  ;  mais  après 
•avoir  môittrè  fort  au  lon^'que  Lycui^e  eft  le  feul  Légiliateur  qui  ait 
4bien  connu  â^cù  dépendoit  la  force  &  la  durée  d*un  Gouvernement; 
oue  toute  République  ne.  fe  Soutenant  que  par  la  valeur  dans  la  guerre 
ôcTunion  parmi  les  Citoiens,  Lycurgue  en  banniflant  de  la  fîenne  le 
idelîr  des  richeffes  en  a  banni  aufli  la  difcôrde  &  la  diffention;  &  que 
c'étoit  pour  cela  que  le  Gouvernement  de  Lacédémone  Temportoit  fur 
rf-ous  les  autres.^  la  Grèce:  voiant  au  contraire  que  chez  les  Candiots 
la  pafllon  des  rrchefles  y  produit',  je  ne  dis^pas  fèiflement  des  divillons 
particulières^  mais  encore  des  éditions  générales,  des  meurtres  &  des 
guerres  civiles,  comment  malgré  une  différence  fi  confîdérable  ont- ils 
ofé  dire  que  ces  deux  Goùvernemens  étoient  fcmblables  ?  Cependant 
Ephore  traitant  de  ces  deux  Républiques  ^n  parle  en  même  termes,  à 
l'exception  de  noms  propres,  aufquels,  fîTon  manque  de  faire  atten- 
tion, on  ne  fait  plus  dfe  laquelle  des  deux  on  doit  Perttendre. 

Après  avoir  prouvé  le  peu  de  rapport  qu^ont  enfemble  ces  deux  Gou- 
verrfômens,  feifons  voir  maintenant  que  celui  de  Crète  n'eft  digne  ni 
d?être  loué  ni  d'être  imité.  Il  me  paroît  que  toute  République  eit  fon- 
dée fur  deux  cho/ès,  les  loix  &  ks  mœurs,,  &  que  de  là  dépend  Tefti- 
me  ou  le  mépris  que  Ton  fait  de  fes  forces  &  de  fa  conftitution.  Or  les 
ioix  &  les  mœurs  que  Toii  doit  préférer  ^  font  celles  qui  rendant  la  vie 
des  particuliers  innocente  &irrq)rochable  forment  tout  un  Etat  à  Thu- 
manité&  la  juftice:  au  lieu  qu'on  doitrejetter  celles  qui  produifentdes 
effets  tout  contraires.  Comme  donc  on  aflïïre  hardiment  (ju'im  Etat  & 
les  membres  qui  le  compofent  font  juftes^  lorfqu'bn  y  voit  des  Ioix  & 
des  mœurs  juftes;  de  même  quand^  on:  voit  réj^ner  Tavarrce  pai^mi  les 
particuliers,  &  PEtat  fe  porter  à  des  aftions  in  juftes,  on  eft  bien  forr- 
dé  à  dire  que  les  loix  y  font'mauvaifesy*  que  les  mœurs  des  particuliers 
y  font  déréglées,  que  tout  retat  eft  mèprifable;  Jugeons  main  tenant 
des  Candiots  par  ces  principes.  Si  vous  les  coiifidârei  en  particulier,  il 
eft  très-peu  dénommes  qui  (oient  plus  fourbes  &  plus  trompeurs:  fî  vous 
regardez  TEtat,  il  n^èn  eft  point  où  Ton  prenne  des  defleins  plus  injul^ 
tes.  Ceft  donc  avec  raifon  qu'après  avoir  nié  que  ce  Gouverment  fïïç. 
femblable  à  celui  de  Lacédémone,  nous  le  rejettons  comme  n'étant  ni 
à  chpiiir  ni  à  imiter;  . 

11  Dp  feroit  pas  jufte  rionr  plus  de  propofer  ici  la  République  de  Pla- 
ton r  quoique  certaiiis  Phflofophes  la  vantent  beaucoup.  Car  comme 
dans  les  combats  dès  artifansf  ou  des.  athlètes ,  on  n'admet  pas  ceux  qqfc 
tfy  font  pis  reçus  4S5  qai  ne  s-'y  font  pas  préparésj  de  même  laR^ii> 
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blique  de  Platon  doit  être  exçlua  d'une  diiputç  fur  la  çféènetiC!?,  ^vf- 
qul^ce  qu'elle  ait  produit  qujelque  iuîUon  dont  ^elle  foit  Taufeur.  L» 
comparer,  telle  qu^elle  a  été  jufqu'à  préiènt,  avec  les  Républiques  de 
tâcedémorie,  de  Ropoje  i&  de  Carthâgej  ce  feroit  comparer  une  Aatufi 
humaine  avec  des  hommes  vivans  &  animés:  de  quelque  bi^auté  que 
Ton  fuppoût  cette  ftatuë,  la  eomparaifon  qu'on  en  feroit  avec  des  è- 
très  animés  ne  pourroit  toujours  paroître  que  défeébueufe  &  très-pcm 
convenable.  LalfTons  donc  cette  Répi^blique,  &  voioos  celle  de  Lac6> 
démone.  '         ^ 

Quand  je  confîdére  les  loix  que  Lyçurgue  a  é^iablies  pour  maintenir 
l'union  &  la  concorde  parmi  les  Citoiens,  &  pour  mettre  la  Laconie'k 
couvert  d'infulte,  &;  faire  <»ie  les  peuples  jouiiTent  d'une  liberté  fblide, 
elles  me  paroiflent  fî  juHes  &  fi  iàges,  que  je  me  fèns  porté  à  croire 
qu'elles  viennent  plutôt  d'un  Dieu  que  d'un  homme.    Par  l'égalité  de 
biens ,  par  la  frugalité  &  la  fîmplicité  dans  la  manière  de  vivre,  il  ac- 
coûtumoit  les  Lacédémoniens  àia  tempérance,  &  éloignait  de  l'Etat 
tout  fujet  de  difcorde.    En  les  exerçant  aux  travaux  &  aux  choies  qiû 
répugnent  Te  plus  à  la  nature,  il  les  rendait  vaillans  &  intrépides:  & 
quana  ces  vertus  fè  trouvent  réunies  dans  un  feul  homme  ou  dans  un 
État,  il  efl  difficile  craie  Tun  iè  porte  au  mal  &  que  fautre  fbit  envahi 
par  les  ennemis  du  dehors.  On  peut  donc  dire  que  Lycurgue,  en  fâi- 
iànt  de  la  tempérance  &  de  la  valeur  comme  la  bafè  de  fà  République  9 
a  mis  toute  la  Laconie  en  état  de  ne  rien  crajndre  du  dehors, &  a  pro? 
curé  à  iès  peuples  une  liberté  durable.    Mais  il  mè  fèmbîe  que  ce  làge 
Légiflateur  s'eft  oublié  fiu:  ce  point,  qui  cii  d'empêcher  qu'on  ne  tra- 
vamât  à  étendre  les  bornes  de  l'Etat,  qu'on  n'ambitionnât  l'empire  fur 
fes  voifins ,  ou'on  ne  fè  rendit  le  maître  &  l'arbitre  des  affaires.    On 
lie  voit  rien  fur  cela  ni  dans  les  lo,ix  qui  concernent  les  parties  différen- 
tes de  la  République,  ni  dans  celtes  qui  re^rdent  l'État  en  général. 
Cependant  ce  n'étoit  point  allez  que  te^  particuliers  fufTent  fbbres,mo« 
.déirés  &  contens  de  la  portion  de  biens  qui  leur  étoit  donnée;  il  falloit 
encore  mettre  tout  l'Etat  dans  la  néceÇlté  de  fùivre  cet  eQ>rit,  ou  le  lui 
inQ)irer.  Or  c'eft  ce  que  Lycurgùe  n'a  point  Cut>    U  a  exterminé  l'en- 
vie &la  jalouCe  d'entré  les  particuliers,  il  les, a  inllruits  de  tout  ce 
Qu'ils  dévoient  lavoir  fur  les  loix  de  l'Etat:  mais  il  a  permis  qu'ils  fuf^ 
lent  très-jaloux  des  autres  Grecs,  qu'ils  aimafTent  à  les  dominer,  qu'ils 
tâchalFent  de  s'enrichir  à  leurs  dépens.    Car  qui  ne  fait  que  les  La- 
cédémoniens furent  prefque  les  premiers  entre  les  Grecs,  qui  avides 
des  terres  de  leurs  voifins  portèrent  la  guerre  chez  les  MelFéniens  pour 
fàke  de  l'argent  des  prifonniers  qu'ils  prendroient?  Qui  ne  fait  que  ce 
furent  eux  qui  s'obftinérent  de  telle  forte  au  fiége  de  Mefféne,  qu'ils 
firent  forment  de  ne  le  point  lever  que  h  ville  ne  fUt  prifè?  U  efl  en- 
core notoire  que  par  envie  de  dominer  fur  les  Grecs,  i^  eurent  la  foir 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    VÉ     CHAF.    Via  gV 

Keflê  de  fe  foumçttre  aux  ordres  de  g^  qu'ils  avoient  vaincqs.  Car  a- 
près  avoir  combatài-pour  la  liberté  commime  de  la  Grèce,  &  avoir  dé- 
feit  les  Perfcs  qui  vomoient  Tenvahir,,  après  les  avoir  fprcés  de  retour- 
ner dans  leur  païSjas  leur  livrèrent  par  le  traité  de  paix  fait  par  Antal- 
cidas  les  villes  mêmes  pour  lefquelles  ils  avoient  pris  les  armes,  danis  la 
Vû€  de  tirer  d*èux  Tàrgerit  dont  ils  avbîeht  befoinpour  fe  foumettreles 
Grecs.    Ce  fût  alors  qu'ils  fendrent  en  <iuoi  leur  Gouvernement  ètoit 
défeâueuxv  Car  tant  qu'ils  Ijornérent  leur  ambition  aux  terres  de  leur» 
voifiris  &  à;  la  eonqiïête  du-  Moponéfe,  il  leur  fut  aifè  d*avoir  de  1*, 
Laconie  même  autant  de  viwes  &  de  munitions  qu'ils  en  avoient  be- 
foin,  aiant  peu  de  chemin  à  fàîre  pour  retourner  chei  eux  &  pour 
en  faire! -voiturer  des  provifîons:  mais  dès  qu'ils  voulurent  mettre  des 
flotfes  fUr  mer  &  porter  la  guerre  avec  leur  infanterie  hïtrs  du  Pélo- 
ponéfe,  alors  fls  s^ppençûrenc  qde  ni  leur  monnoie  de  fer,'  ni  l'èdian- 
ge  annuel  des  fruits  qui  aVoit  été  établi  par  L)rcurëue|,  pe  fufïîfoif 
pas,  &  que  fans  une  monnoie  commune  «des  rithefres  étrangères, 
ils  pe  pouvoient  rien  entr«)rendre.    Ce  fût  ce  qui  obligea  de  mandier' 
te  fecours  des  Perfes,  de  lever  des  impôts  fur  les  Inmïaires  ,  &  de 
mettre  à  contribution  tous  les  <jrecs;  perfuadés  que  s*ils  s'en  tenoientr 
aux  loix  deLycui^çue,  ils  ne  viendroient  jamais  à  bout  de  fubjuguer 
les  Crçcs  5  &  ne  mangueroient  pas  d'échouer  dans  toutes  leurs  entre- 
prilès.    Mais  pourquoi,  dira-t-on,  cette  digrelTion^  Pour'  faire  voir 
que  le  Gouvernement  infHtué  par  Lycurgue  le  fnfHibit  à  lui-même,, 
tant  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  la  confervation  de  l'Etat  &  de  la  défenfe 
de  la  liberté:  car  il- faut  convenir  avec  ceux  qui  louent  &  approuvent 
ce  Goiivernetaent,  qu'il  n'y  en'a  point  &  qu'il  n'y  en  a  jamais  eU  qui 
lui  fbit  préf^ble.    Mais  on  doit  aufli  tomber  d'accord  que  fi  Ton  am- 
bitionne de  s'àgrandh*,  de  fe  faire  relpeder,  de  commander  à  un  peu- 
ple nombreux  ^  d'avoir  fous  &  domination  un  plus  grand  nombre  de' 
ibjets,  &  d'attirer  fur  foi  tous  les  regards,  on  doit,  dis-je,  avouer  que 
te  Gouvernementeft  imparfait,  &  que  celui  des  Romains  l'emporte  de 
Beaucoup  pour  la  force  &  la  facilité  d'étendre  fes  conquêtes.    Ce  qui 
s'èft  pafle  jufqu^  préfent  dans  l'un  &  l'autre,  prouve  évidemment  ce' 
que  yavance.    Les  Lacédèmoniènsy  pour  avoir  tenté  de  s'aflujettir  les- 
^recs,  ont  couru  rifque  de  perdre  leur  propre  liberté:  les  Romains  au' 
contraire,  aidés  par  la  facilité  qu'ils  avoient,  après  la  conquête  de  l'I-^ 
talie,  de  fe  fournir  de  toutes  fortes  de  munitions,,  fè^fontfbumisèni 
^u  de.  tems'  tout  l'univers.- 
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République  de  Carthage.    Comparai/an  qu^enfait  PJuteur  avec  celh. 

des  Èmains. 

POur  le  Gouvernement  de  Carthage,  il  me  paroît  que  par  rapport ' 
à  certains  points  effentiels  il  avoit  été  affez  bien  établi.  Car  il  y 
avoit  le  même  pouvoir  que  fi  le  Gouvernement  eût  été  Ariftocratiquet 
&  le  peuple  étoit  le  maître  de  certaines  chofes  qui  le  rçgardoient  Eh 
général  cette  République  reflembloit  affez  à  celles  des  Romains  ^  des 
Lacédémonieijs*  .  Cependant  elle  étoit  inférieure  à  celle  de  Rome  du 
tems  de  la  guerre  d'Annibal.  Car  c^eft  une  loi  de  la  nature  pour  tous . 
les  corps,  tous  les  Gouvernemens  &' toutes  les  entreprifes.  D^abprd 
ces  chofes  croiffent  &  s'augmentent,  puis  elles  prennent  leur  état  de 
perfection,  enfin  elles  tombent  &  dèpériffent.  De  ces  dewés,  le  &• 
cond  efl  celui  où  elles  ont  le  plus  de  force  &  de  vigueur,  oc  dont  on 
doit  tirer  la  différence  qu'on  vit  alors  entre  les  deux  Gouvernemens* 
Comme  celui  de  Carthage  étoit,  avant  celui  de  Rome,  pîu^enu  à  fon 
état  parfait,  il  en  étoit  aufft  tombé  à  proportion;  au  lieu  que  celui  de 
Rome  étoit  alors  dans  toute  fîi  force  &  dans  l'état  le  plus  floriffant . 
Chez  les  Carthaginois  c'étoit  le  peuple  qui  dominoit  alors  dans  les 
délibérations;  chez  les  Romain?  c'étoit  le  Sénat  Là  on  prenoit  les^ 
avis  de  la  multitude,  ici  Ton  çonfultoit  les.plus  habiles  Citoiens,  & 
c'étoit  fur  leurs  confeils  que  fe  faifoîentles  grandes  entreprifes.  Ce  fut 
par/ces  fàges  mefures,  que,  quoiqu'ils  euffent  été  défaits  en  bataille 
ran^e.  Us  eurent  enfin  le  deffus  fur  les  Carthaginois. 

Si  nous  voulons  maintenant  comparer  ces  deux  Gouvernemens  par 
certains  côtés  particuliers,  nous  trouverons  d*àbord  que  par  rapport  à 
la  guerre,  les  Carthaginois  entendent  mieux  celle  de  mer  que  les  Ro* 
mams.  C^eft  une  Iciençe  qui  chez  eux  depuis  IdngtemSj  pafle  des  pè- 
tes aux  enfans,  &  nul  au  tire  peuple  n'en  fait  un  plus  grand  ufage. 
Mais  les  Romains  les  furpaffent  de  beaucoup  dans  la  guerre  d^infante- 
rie;  p^rpe  qu'ils  s'y  appliquent  alitant  que  les  Carthagmbis  s'y  appli-^ 
quent  peu.  La  cavalerie- même  on  y  fait  peu  d'attention  à  Cartha^ 
La  raiton  de  cela  eft  que  l'on  ne  s'y  fert  que  de  troupe?  étrangère?  ce 
mercenaires ,  &  qu'au  contraire  les  Romains  tirent  lès  leurs  de  leur' 
propre  pa>s  &  de  Rome  même:  &  en  cela  le  Gouvernement  Romain 
4  un  grand  avantage  fur  celui  des  Qu-thaginois.  Oir  au  lieu  que  ce- 
îui-ci  remet  ià  liberté  entre  les  mains  des  troupes  vénales,  l'autre  la 

défend  par  lui-même  &  avec  le  fecours  de  fes  alliés.    Cet  avantage  efl 
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fiiivid^un  autre,  c'eft  qu'après  avoir  été  vaincus  d'abord,  iisrecou- 
vrent  bientôt  de  nouvelles  forces,  au  lieu  que  les  Carthaginois  ont 
beaucoup  plus  de  peine  à  fe  relever.  Ajoutons  que  les  Romains; 
combattant  pour  leur  patrie  &  pour  leurs  enfans,  ne  le  relâchent  ja- 
mais de  leur  première  ardeur,  oc  demeurent  fermes  dans  la  réfolution 
de  combattre,  julqu'à  ce  que  leurs  ennemis  foient  abattus.  Quoiqu'ils 
n'aient  pas  été  à  beaucoup  près  fi  forts  &  fi  habiles  fur  mer,  cela  ne  les 
empêchoit  pas  de  fbrtir  avec  fuccès  d'une  bataille  générale.  La  valeur 
des  troupes  fuppléoit  à  tout  ce  qui  leiu*  manquoit  d'ailleurs.  Car  quoi- 
que la  fcience  &  l'uâge  de  la  marine  foient  d'une  grande  utilité  dans  un 
combat  naval, rien  cependant  ne  mène  plus  iurement  à  la  viâoire  que 
le  courage  &  la  bravoure  des  foldats.  Or  les  peuples  d'Italie  font  plu$ 
vigoureux  &  plus  braves  que  les  Carthaginois  &  les  Afriquains;  outre 
qirils  ont  parmi  eux  certains  ufàges  qm  inipirent  à  leur  jeuneuè  une 
extrême  ardeur  de  le  fîgnaler  dans  la  guerre.  Nous  n'en  rapporterons 
^'un  pow  faire  voir  que  dans  ce  Gouvernement,  on  a  eu  un  foin  par- 
ticulier de  porter  les  hommes  à  braver  tous  les  périls  pour  fè  rendre  re« 
commandables  dans  leur  patrie. 

Quand  il  meurt  à  Rome  quelque  perfbnnage  de  confîdération,  on 
le  porte  avec  pompe  à  la  tribune  aux  harangues  fur  le  marché,  où  dret 
féfur  fes  pieds,  rarement  couché,  il  ell  expofé  à  la  vue  de  tout  le 
monde.  Ênfuite  fbn  iils,  s'il  en  a  laiifé  un  dW  certain  âge  &  qui  ibit 
à  Rome 9  ou  en  Tablënce  du  fils,  un  proche  parent  loue  en  préiènce  de 
tout  le  peuple  les  vertus  du  mort  &  rapporte  lès  principales  aéUons. 
£t  cet  éloge^rappèllant  à  la  mémoire  &  remettant  comme  ibus  les  yeux 
tout  ce  qiTil  a  fait,  excite  non  feulement  dans  ceux  qui  ont  eu  part 
à  fes  aâions^  mais  encore  dans  les  étrangers, un  fèntiment  de  doiueur 
<&  de  compaâion  fi  vif,  que  le  deuil  paroit  plutôt  être  public  que  parti- 
culier à  certaine  famille.  On  l'enfèvelit  enmite  &  on  lui  rend  les  der* 
niers  devoirs,  on  fait  une  flatuë  qui  reprélènte  fon  v^age  au  naturel 
tant  pour  les  traits  que  pour  les  couleurs,  &  on  la  place  dans  l'endroit 
le  plus  apparent  de  la  maifbn  &fbus  uneelpéce  de  petit  temple  de  bois. 
Les  jours  de  fêtes  on  découvre  ces  flatuës,  on  les  orne  avec  foin  ;  quand- 
quelque  autre  de  la  même  famille  meurt,  on  hs  porte  aux  funérailles^ 
oc  pour  les  rendre  fèmblables,  même  par  la  taille,  à  ceux  qu'elles  re- 
préfèntent,  on  ajoute  au  bulle  le  relie  du  corps.  On  les  revêt  aufli 
d'iwbits.    Si  le  mort  a  été  Conful  ou  Préteur,  on  pare  la  ftatuë  d'une 

§  rétexte  ;  s'il  a  été  Cenfeur,  d'une  robe  de  pourpre;  s'il  a  eu  l'honupur 
u  triomphe  on  fait  quelque  autre  chofè  d'éclat,  d'une  étoffe  d'or.  On 
les  porte  fur  des  chars,  précédés  des  faifceaux,  des  haches  &  des  au- 
tres marques  des  dignités  dont  ils  ont  été  revêtus  pendant  leur  vie. 
Quand  on  efl  arrivé  à  la  tribune  aux  harangues ,  tous  fe  placent  fur  des 
lièges  d'yvoire,  çc  qui  forme  k  fpeâade  ^u  monde  le  plus  agréable 
Tome  FL    •   '  '  % 
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pour  nn  jeune  homme,  qui  auroit  quelque  pafRon  pour  h  belle  gloire 
&  pour  la  vertu.  Car  qui  eft-ce  qui  voiant  les  honneurs  que  Ton  rend 
à  la  vertu  de  ces  grands  hommes  vivans  encore  &  refpirans  en  quelque 
forte  dans  leurs  lêtuës,  ne  fe  fentira  pas  enflammé  du  défir  de  les  imi- 
ter? Se  peut- il  rien  voir  déplus  beau  &  de  plus  touchant?  Au  relie 
après  que  l'Orateur  a  épuifé  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  à  la  louange  du 
mort,  il  fait  aufli  Péloge  des  autres  dont  il  voit  les  ftatues,  en  com- 
mençant par  le  plus  ancien.  Par-là  fe  renouvelle  toujours  la  réputation 
des  Citoîens  vertueux,  la  gloire  de  ceux  qui  fe  font  diilingués  devient 
immortelle ,  les  fer  vices  rendus  à  la  patrie  viennent  à  la  connoiflance  dut 
peuple  &  paflent  à  la  poftérité.  Et  ce  qui  eft  de  plus  important,  la 
.  jeunefle  eft  animée  à  ne  rien  craindre,  quand  il  s'agit  du  bien  comimun, 
dans  la  vue  tl'aquérir  la  gloire  accordée  à  la  vertu.  AufTi  Ton  a  vu  des 
Romains  combattre  feuls  dans  des  affaires  générales  ;  d'autres  fe  font 
jettes  dans  un  péril  de  mort  inévitable, quelques-uns  en  tems  de  guer- 
re pour  fauver  de  leurs  Concitoiens ,  quelques  autres  pendant  la  paix 
pour  le  falut  de  la  République.  On  en  a  encore  vu ,  qui  dans  les  pre- 
mières charges  aiant  plus  à  cœur  le  bien  de  la  patrie  que  les  liaifbns  du 
feng  même  &  de  la  nature, ont  contre  la  coutume  &  les  loix  condamr 
né  à  mort  leurs  propres  enfans. 

Entre  une  infinité  d'exemples  de  cette  pafTion  des  Romains  pour  la 

floire,  je  n'en  apporterai  qu'un  pour  autorifer  ce  que  je  viens  ae  dire* 
[orace  fiirnonyné  le  Borgne  combattant  contre  deux  des  ennemis  à 
l'entrée  du  pont  qui  eft  joignant  Rome  fur  le  Tibre, &  en  appercevant 
un  grand  nombre  d'autres  qui  venoient  à  leur  fecours,  dans  la  crainte 
où  il  étoit  que  la  garde  du  pont  étant  forcée  les  ennemis  n'entralFent 
dans  la  ville,  il  fe  tourne  vers  ceux  qui  étoient derrière  Jui  &  leur  crie 
de  fe  retirer  au  plus  vite ,  &  de  rompre  le  pont.    Tant  qu'ils  travaillé- 

.  rent,  Horace  malgré  les  plaies  dont  il  étoit  tout  couvert,  fbutint  Tef^ 
fort  des  ennemis,  plus  frappés  encore  de  fa  conftamce  &  de  fon  intré- 
pidité que  de  fes  forces  &  de  fa  réfîftance.  Le  pont  rompu  &  la  ville 
n'aiant  plus  rien  à  craindre,  il  fe  jetta  tout  armé  dans  le  fleuve,  & 
préféra  au  tems  qu'il  lui  reftoit  à  vivre ,  une  mort  volontaire  pour  déli- 
vrer fa  patrie  &  aquérir  la  gloire  dont  cette  mort  devoit  être  fuivie* 
Tant  eft  grande  l'ardeur  &  l'émulation  que  les  coutumes  des  Romains 
inlbirent  à  la  îeuneire  pour  les  belles  aélions. 
Les  moiens  dont  les  Romains  fe  fervent  pour  augmenter  leurs  biens, 

-^fbnt  encore  beaucoup  plus  légitimes  que  chez  les  Carthaginois.  Chez 
ceux-ci  de  quelque  manière  que  l'on  s''enrichifre,on  n'en  eft  jamais  blà* 
mé:  chez  ceux-là  rien  n'eft  plus  honteux  que  de  fe  lailfer  corrompre 
par  les  préfèns,  &  d'amalFer  du  bien  par  de  mauvaifes  voies.  Autant 
qu'ils  font  cas  de  richelFes  légitimement  aquilès,  autant  ils  ont  en  hor- 
reur celles  qu'on  fe  procure  par  des  moiens  injuftés.    Parmi  les  Cartha» 
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que  les  voies  pour  y  parvenir  foient  différentes. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  République  Ro- 
maine ,  c'eft  Topinion  que  Ton  y  a  des  Dieux  ;  &  la  fuperllition  qui  eft 
blâmée  chez  les  autres  peuples,  eft  à  mon  fens  tout  ce  qui  la  foutient* 
Elle  s'eft  aouis  une  fî  grande  autorité  fur  les  eiprits,  &  elle  influe  de 
telle  forte  aans  les  affaires  tant  particulières  que  générales,  que  celapaC^ 
le  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Bien  des  gens  en  pourroient  être  fur- 
pris.  Pour  moi  je  ne  doute  pas  que  les  premiers  qui  Tont  introduite, 
n'aient  eu  en  vûë  la  multitude.  Car  s'il  étoit  poITible  qu'un  Etat  ne  fut 
compofé  que  de  gens  lages^  peut-être  que  cette  inftitutiôn  n'eût  oas  été 
néceffaire  :  mais  comme  le  peuple  n'a  nulle  confiftance ,  qu'il  eft  plein 
de  paffions  déréglées,  qu'il  s'emporte  fans  raifon  &  jufqu'à  la  violence, 
il  a  fallu  le  retenir  par  la  crainte  de  chofes  qu'il  ne  voioit  pas  &  par 
tout  cet  attirail  des  iiélions  effraiantcs.  Ceft  donc  avec  grande  raifon 
que  les  anciens  ont  répandu  parmi  le  peuple  qu'il  y  avoit  des  fupolices 
à  craindre  dans  les  enfers,  &  l'on  a  grand  tort  dans  notre  (îécle  ae  re- 
jetter  ces  fentimens.  Car  fans  parler  des  autres  fuites  de  l'irréligion  ^ 
che2.  les  Grecs  par  exemple,  confiez  un  talent  à  ceux  qui  çianient  les 
deniers  publics:  en  vain  vous  prenez  dix  cautions, autant  depromelFes 
&  deux  fois  plus  de  témoins  ,vous  ne  pouvez  les  obliger  à  rendre  votre 
déi>ôt.  Au  contraire  les  Romains,  qui  dans  la  magiftrature  &  les  lé- 
gations difpofent  de  grandes  fommes  d'argent,  n'ont  befoin  que  de  Iz 
religion  du  ferment  pour  garder  une  inviolable  fidélité.  Parmi  les  au- 
tres peuples  un  homme  qui  n'ofe  toucher  aux  deniers  publics,  eft  un 
homme  rare ,  au  lieu  que  chez  les  Romains  il  eft  rare  de  trouver  un  hom- 
me coupable  de  ce  crime. 

Mais  tout  périt,  tout  eft  fujet  au  changement.  Il  n'eft  pas  befoin 
de  le  prouver,  l'enchaînement  nécelFaire  des  caufès  naturelles  en  eft 
une  preuve  inconteftable.  Ôr  toute  efpéce  de  Gouvernement  périt  de 
^eux  manières ,  l'une  vient  dû  dehors ,  l'autre  du  dedans.  On  ne 
peut  fûrement  juger  quelle  fera  la  première  9  mais  l'autre  eft  certaine 
iSc  déterminée. 

Nous  avons  déjà  dit  quelles  étoient  la  première  &  la  féconde  forte 
de  Gouvernement,  &  comment  elles  fè  changcoient  l'une  en  l'autre: 
de  forte  que  fur  cette  matière,  qui  pourroit  joindre  les  commence- 
ancns  avec  la  fin  ,  pourroit  aulîi  prédire  ce  qui  arrivera  dans  la 
fuite.  Au  moms  fclon  moi  rien  n'eft  plus  clair.  Car  lorfqu'une 
République,  après  s'être  heureufement  délivrée  de  plufieurs  ^pnds 
périls ,  eft  parvenue  à  ce  degré  de  force  &  de  puilFance,  ou  rien 
ne  lui  eft  plus  di$ucé>  le  peuple  ne  peut  jouir  loogtems  de  ce  bon* 
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heur,  te  luxe  &  les  pbifîrs  corrompent  les  mœurs,  une  âmbitîoi» 
^mefùrée  s'empare  des  elprits,  on  recherche  avec  trop  d'avidité  le» 
dignités  &  h  conduite  des  aiïaires;  ces  defordres  faiiànt  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès,  la  paflion  de  commander  &  PeTpéce  d'infamie 
que  Ton  mettra  à  obéir  commenceront  la  ruine  de  la  République ,  Tar- 
rogance  &  le  luxe  Tavanceront,  &  le  peuple  l'achèvera,  lorîîjue  l'ava- 
rice des  uns  fè  trouvera  contraire  à  fès  intérêts,  &  que  l'ambition  desr 
autres  lui  aura  donné  de  trop  grandes  idées  de  Ion  pouvoir  Car  alors 
emporté  par  la  colère  &  n'écoutant  plus  que  fès  conièils,  il  fècouera  le 
Joug  de  la  foumiflîon,  il  ne  voudra  pus  que  les  Chefs  partagent  égale* 
ment  avec  lui  Pautorité,  il  fe  l'attribuera  toute  entière  ou  en  ufurpera 
la  plus  grande  partie.  Après  quoi  le  Gouvernement  prendra  bien  le 
beau  nom  de  République,  c'eft-à-dire  d'Etat  libre  &  J^pulaire;  mais 
ce  ne  fera  en  effet  que  la  domination  d'une  populace  aveugle,,  ce  qui 
eftle  plus- grand  de  tous  les  maux; 

Jufqu'ici  nous  avons  Bit  voir  quelle  efl  là  conffitutibn  delà  R^ubli* 
que  Romaine,  à  quoi  elle  eft  redevable  de  fes  progrès,  l'état  floriflànt 
où  elle  eft,  en  ouoi  elle  furpafle  les  autres,  &  en  quoi  elle  leur  eft  in* 
fèrieure,  c'en  eft  affei  fur  cette  matière;  Mais  avant  que  définir,  il 
feut  que  femblable  à  im  artiftje  habile  qui  donne  par  quelque  chef-d'œu- 
vre des  preuves  de  Ion  adreffe ,  je  tire  de  cette  partie  de  l'hiftoire  qui 
touche  au  tems  que  nous  avons  quitté.  Se  que  je  raconte  en  peu  de 
mots  un  fait  qui  mette  en  évidence  tout  ce  que  j'ai  avancé  de  la  force 
&  de  la  vigueur  qu'avoit  alors  cette  République. 

Annibal,  après  la  dé&ite  des  Romains  à  Cannes,  aiànt  pris  priions 
toTers  huit  mille  hommes  ^i  avoient  été  laiflès  à  la  garde  du  retranche^ 
ment,  leur  permit  d'envoier  à  Rome  pour  y  ménager  leur  rachat&leur 
jcctour;  Dix  des  plus  confidérablès  aiant  été  choilw,  ce  Général  les  fit 
partir  après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  qu'ils  le  viendroient  rejoin- 
dre. Un  de  la  troupe  fut  à  peine  fbrti  du  retranchement,  qu^ant  dit: 
•qu'il  avoit  oublié  quelque  chofe,  il  retourna,  prit  ce  qu'il  avoit  laifFé  & 
lepartit  aufli-tôt,croiant  par  ce  premier  retour  avoir  gardé  fa  foi  &;là- 
tâaait  à  fon  ferment.  Arrivés  dans  Rome,  ils  prièrent  le  Sénat  de  ne 
point  enviera  des  prifbnniers  la  confolation  de  revoir  leur  patrie,  qu'jl 
les  condamnât  à  paièr  chacun  trois  dragmes,  pourvu  qu'il  leur  permît 
dé  rentrer  dans  leur  famille,  qu'AnnibS  ne  dèmandoit  rien  davantage^ 
pour  leur  rachat, qu'ils  ne  s'étoient  pas  rendus^  mdignes  decette  grâce  j 
qu'ils  n'avoient  pas  craint  de  combattre  i  qu'on  ne  pouvoit  rien  leur  re» 
procher  qui  fît  deshonneur  à  Rome,  &  que  laiflœ  pour  la  garde  dft; 
campi  e'étoitpar  pur  malheur  qu'après  la  défaite  de  tout  le  refte  de 
lîàrmée  ils=  étoient  tombés  en  la  puiflance  des  ennemis.  Les  Romaine- 
avoient  fait  alors  de  très^^randes  pertes,  ils  ne  fe  voioient  prelqueplud^ 
aueuEU alUè-^  jjunais-lôur  patrie  A'4ivoiC  ^té^ menacée,  d'ua  plus  grand 
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rEriï;  (^ndant  après  avoir  entendu  les  députés,  toujours  attentife 
ce  qu'il  leur  convenoit  de  faire,  ils  tinrent  bon  contre  leur  mauvaife 
fortune,  &rien  ne  leur  échapa  de  ce  que  Tintérêt  de  la  République 
demandoit.  Car  voiant  que  le  deflein  d'Annibol  dans  cette  députa- 
tion  n'étoit  que  de  fe  procurer  de  l'argent,  &  d'éteindre  dans  fes  en- 
nemis l'ardeur  de  combattre,  en  leur  montrant  que  quoique  vaincus 
ils  ne  dévoient  pas  défe^îérer  de  leur  falut;  ils  furent  fi  éloignés  d'ac- 
cwder  ce  qu'on  leur  demandoit,  qu'ils  ne  fe  laiiTérent  ébranler  ni  à  la 
compaffîonr  qu'ils  portoient  à  leurs  concitoyens ,  ni  à  la  vue  des  fervi- 
ces  qu'ils  tireroient  de  ces  prifonniers.  Ils  fruftrérentles  intentions  & 
les  efpérances  d'Annibal,  en  refulànt  de  racheter  ces  foldats,  &  firent 
ime  roi  qui  oblîgeoit  ceux  qui  leur  relloient  de  vaincre  ou  de  mourir: 
comme  n'y  aiant  pour  les  vaincus  d'autre  elpérance  de  Iklut  que  celle- 
là.  Cette  rêfolution  prife,  ils  renvoiérent  les  neuf  députés,  qui  de  bon 
grévouloient  bien  à  cauiè  de  leur  ferment  retourner  à  Annibal,&  aiant 
fait  garoter  celui  qui  avoit  prétendu  éluder  fon  ferment,  ils  le  firent 
conduire  aux  ennemis:  de  forte  que  ce  Héros  n'eut  pas  tant  de  joie 
d'avoir  vaincu  les  Romains,  qu'il  fut  comme  efitaié  de  la  co&ilance  & 
de  la  grandeur  d'ame  qui  édatoit  dans  leurs  d^bérations. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Situation  de  la  ville  de  Leonte  en  Sicile. 

LEONTE5  à  regarder  fa  pofition  en  général,  eft  tournée  vers  te 
'  Septentrion.  Elle  eft  traverfée,  par  le  milieu,  d'un  vallon, dans 
lequel  fe  trouvent  les  palais,  où  s'aflemblent  les  Magiftrats,  &oii  la 
juitice  fe  rend;  c'eft  là  aujQTi  que  fè  tient  le  marché.  *  Le  vallon  eft  fer- 
mé de  deux  côtés  par  deux  montagnes  efcarpées ,  dont  la  cime  eft  tou- 
te couverte  de  maifons  &  de  temptes.  U  y  a  deux  portes,  dont  Tune 
au  bout  du  vallon  qui  regarde  le  Midi,  conduit  à  Syracufe;  l'autre  à 
Tautre  bout  du  côte  du  Septentrion  mène  aux  champs  qu'on  appelle 
Léontins,  &  à  cette  campagne  fi  fameufe  par  là  fertilité.  Au  pied  de 
Tune  de  ces  montagnes  qui  eft  à  l'Occident,  coule  le  Liffe,  fur  le  bord 
xluquel  &  comme  fous  le  rocher  Ton  a  bâti  une  longue  chaîne  de  mai- 
fons, qui  ne  font  éloignées  du  fleuve  que  de  la  largeur  du  chemin  dont 
je  viens  de  parlen 
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CHAPITRE     II. 

Traité  de  paix  pajfé  entre  Annibal  Général  des  Carthaginois^  êP  Xr* 
nopbanéSy  AmbaJJadeur  de  Philippe  Roi  de  Macédoine. 

TRaité  qtf  Annibal  Général,  Magon ,  Murcan,  Barmocar,  tous 
les  Sénateurs  de  Carthaee,  tous  les  Carthaginois  qui  fervent 
fous  lui,  ont  fait  avec  Xenopnanés  Athénien  fils  de  Cléomaque,  le* 
quel  nous  a  été  envoie  en  qualité  d'Ambaffadeur  par  le  Roi  Philip* 
pe  fils  de  Demetrius  j  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  des  Macédoniens 
&  des,  alliés. 

En  préfence  de  Jupiter,  de  Junon  &  d'Apollon  ;  en  préfence  de  la 
Déeffe  des  Carthaginois,  d'Hercule  &  d'Iolaus;  en  préfence  de  Mars^ 
de  Triton  &  de  Neptune;  en  préfence  de  tous  les  Dieux  proteéteurs 
de  notre  expédition,  du  Soleil,  de  la  Lune  &  de  la  terre;  en  préfen* 
ce  des  fleuves,  des  prés  &  des  eaux;  en  préfence  de  tous  les  Dieux 
que  Carthage  reconnoît  pour  fes  maîtres; en  préfence  de  tous  les  Dieux 
qui  font  honorés  dans  la  Macédoine  &  dans  tout  le  refte  de  la  Grèce; 
en  préfence  de  tous  les  Dieux  qui  prélîdent  à  la  guerre  &  qui  font  pré- 
fens  a  ce  Traité,  Annibal  Général,  &  avec  lui  tous  les  Sénateurs  de 
Carthage  &  tous  fes  foldats  ont  dit: 

Afin  que  déformais  nous  vivions  enfemble  comme  amis  &  comme 
frères,  foit  fait  fous  votre  boiï  plaifir  &  le  nôtre  ce  Traité  de  paix  & 
d'alliance,  à  condition  que  le  îtoi  Philippe,  les  Macédoniens  oc  tout 
ce  qu'ils  ont  d'alliés  parmi  les  autres  Grecs  conferveront  &  défendront 
les  Seigneurs  Carthaginois,  Annibal  leur  Général,  les  foldats  qu'il 
commande,  les  Gouverneurs  des  provinces  dépendantes  de  Carthage, 
Utique  &  toutes  les  villes  &  nations  qui  lui  font  foumifes;  les  folàitSy 
les  alliés  &  toutes  les  villes  &  nations  qui  nous. font  unies  dans  l'Italie, 
la  Gaule,  laLigurie,  &  quiconque  dans  cette  province  fera  alliance 
avec  nous.  D'un  autre  coté  les  troupes  de  Carthage,  Utique,  toutes 
les  villes  qui.  font  foumifes  à  Carthage,  les  alliés,  les  foldats,  toutes 
les  villes  &  nations  d'Italie^  de  la  Gaule  &  de  la  Ligurie,  &  les  autres 
alliés  que  nous  avons  &  que  nous  .pourrons  avoir  dans  ces  provinces 
d'Italie,  s'engagent  à  conferver  &  à  défendre  le  Roi  Philippe  ,  les 
Macédoniens  &  tous  leurs  alliés  d'entre  les  autres  Grecs  :  que^nous  ne 
chercherons  point  à  nous  furprendre  les  uns  les  autres,  &c  que  nous  ne 
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nous  tendrons  pas  de  pièges: que  &ns  délai, fans  fraude  ni  Ibuterrainsi 

20US  Macédoniens,  &c.  nous  déclarerons  les  énnemis^des  ennemis  des 
larthaginois,  excepté  des  Rois,  des  villes  &  des  ports  avec  <ïui  nous 
fommes  liés  par  des  Traités  de  paix  &  d'alliance:  que  nous  Carthagi- 
nois, ècc  nous  ferons  ennemis  de  ceux  oui  feront  la  guerre  au  Roi 
Philippe,  excqpté  des  Rois,  des  villes  &  des  nations  qui  nous  feront 
unies  par  des  Traités.  Que  vous  entrerez  votis,  Macédoniens,  dans 
la  ^erre  que  nous  avons  contre  les  Romains ,  julqu'à  ce  qu'il  plaife 
aux  Dieux  de  donner  à  nos  armes  un  heureux  fuccès  :  que  vous  nous 
fournirez  ce  qui  nous  fera  néceflaire ,  &  que  vous  ferez  fidèles  à  ce  dont 
nous  ferons  convenus:  que  fî  les  Dieux  nous  refufènt  leur  proteélion 
contre  les  Romains  &  leurs  Alliés, &  que  nous  traitions  de  paix  avec 
eux,  nous  en  traiterons  de  telle  forte,  que  vous  fbyez  compris  dans 
le  Traité,  &  aux  conditions  qu'il  ne  leur  fera  pas  permis  de  vous  dé- . 
darer  la  guerre,  qu'ils  ne  feront  maîtres  ni  des  Corcyréens,  ni  des 
ApolToniates ,  ni  des  Epidamniens,  ni  de  Phare,  ni  de  Dimalle,  ni 
des  Parthins,  ni  de  rAtmtanie;&  qu'ils  rendront  à  Demetrius  dePha- 
je  fès  parens  qu'ils  retiennent  dans  leurs  Etats  :  que  iî  les  Romains  vous 
déclarent  la  guerre  ou  à  nous  ;  félon  le  befbin  nous  nous  fècourerons 
les  uns  les  autres:  que  nous  ferons  la  même  chofèfî  quelque  autre  nous 
fait  la  guerre,  excepté  k  l'égard  des  Rois,  des  villes  oc  des  nations 
dont  nous  ferons  amis  &  alli^.  Si  nous  jugeons  à  propos  de  retran- 
cher ou  d'ajouter  quelque  chofë  à  ce  Traité  ^  nous  ne  le  ferons  que  da 
confèntement  des  deux  parties. 


CHAPITRE     IIL 

DcmetrhiS  de  Fbare  perjuade  à  Philippe  Roi  de  Macédoine  de  jettet 

dujecours  dans  If  borne,  forterejfe  de  Mejféne, 

Sentiment  contraire  d'Jratus, 

Après  les  Êicrifices  accoutumés ,  les  entrailles  des  viâimes  aiant 
été  préfentées  à  Philippe,  il  les  prit  dans  fà  main,  &  ^inclinant 
un  peu  il  demanda  à  Aratus  en  les  lui  montrant  ce  qu'il  en  penfoit,  fi 
elles  ordonnoient  de  lever  le  fiégede  devant  la  citadelle  ,ou  de  la  pren- 
dre. Alors  Demetrius  faififlànt  rocca£on ,  fî  vous  vous  amufëz ,  dit-il  » 
aux  réve/ies  des  devins,  il  faut  partir  d'ici  tout  à  l'heure;  mais  fi  vous 
agiffez  en  Roi  qui  entend  fès  intérêts,  vous  vous  rendrez  maître  de 
cette  dtaddlle,  de  peur  qiie  la  laiflânt  aujourd'hui,  vous  a^attendiez 
m  vain  un  a^tre  tms  pour  vous  ^  fymatuss   Çvs  ce  ae  fera  qu'en 
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tenant  les  deux  cornes  que  vous  aurez  le  bœuf  en  votre  puiflance.  11 
entendoît  par  les  deux  cornes  Ithoine&rAcrocorinthe,&  par  le  bœuf, 
le  Péloponéfe*  Et  vous,  Arate,  dit  Philippe  en  fe  tournant  vers  lui, 
me  confeillez-vous  la  même  choie?  Celui-ci  après  avoir  penfè  un  mo- 
ment,  répondit  qu'il  n'avoit  qu'à  la  prendre,  u  cela  fe  pouvoit  fans  vio- 
ler la  foi  qu'il  avoit  donnée  aux  Mciléniensrmais  que  u  en  la  prenant 
il  de  voit  perdre  toutes  les  citadelles  &  le  fecours  même  qu'il  avoit  reçu 
d'Antigonus, &  par  le  moien  duquel  il  confervoit  tous  fes  alliés ,  (Û  lui 
inïînuoit  panJà  de  quelle  importance  il  étoit  de  garder  fa  parole,)  il 

J)rît  garde  qu'il  ne  tût  plus  avantageux  de  laifTer  aux  MefTémens,  en  é- 
oignant  fes  troupes,  une  preuve  de  fa  bonne  foi,  qui  lui  attacheroit 
non  feulement  cette  ville,  mais  encore  tous  fès  autres  alliés.  Si  Philip- 
pe avoit  fuivi  fon  inclination,  il  n'auroit  pas  craint  d'aller  contre  la  foi 
des  Traités.  Il  eft  aifé  d'en  juger  par  ce  qu'il  fit  enfuite.  Mais  comme 
peu  de  tems  auparavant  il  avoit  été  aigrement  averti  par  un  jeune  fol- 
dat  du  danger  où  il  alloit  expofer  fon  armée,  il  ne  put  réfîfler  à  la  li- 
berté, à  l'autorité,  aux  inftances  avec  lefquelles  ce  vieillard  le  prioitde 
faire  attention  à  (çn  avis.  Il  abandonna  fon  premier defrein,& prenant 
la  main  d'Aratus,hé  bien  dit-il, reprenons  donc  le  chemin  par  où  nous 
fommes  venus* 


CHAPITRE      IV. 

Antiochus  prend  la  ville  de  Sardei  par  Pindujlrie  de  Laga^ 

ras  de  Crète. 

Autour  de  Sardes,  nuit  &  jour  &  fans  relâche  il  fe  faifoit  ès$ 
efcarmouches,  il  fe  donnoit  des  combats  perpétuels.  U  n'y  avoit 
forte  d'embûches  qu'on  ne  dreflàt  de  part  &  d  autre  pour  furprendre 
fon  ennemi  &  pour  fondre  deffus.  Décrire  tout  le  détail  de  cette 
afîaire,  celafèroit  non  feulement  inutile,  mais  encore  ennuieux.  Il  y. 
avoit  déjà  deux  ans  aue  ce  fiégeduroit,  lorfque  Lagôras  de  Crète, 
homme  entendu  dans  la  guerre,  y  mit  fin  de  cette  manière.  Il  avoit 
fait  réflexion  que  les  places  les  plus  fortes  font  fbuvent  celles  que  l'on 
prend  avec  plus  de  facilité,  par  la  négligence  des  habitans,  qui  fe  re- 

})ofànt  de  leur  fîîreté  fUr  les  fortifications  naturelles  ou  artificielles  de 
eur  ville,  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  la  garder.  U  ûvoit  encore 
que  les  pkces  fe  prennent  quelquefois  par  les  endroits  les  plus  forts,  & 
que  l'on  croit  que  les  ennemis  n'entreprendront  pas  d'attaquer.  Sur 
cela,  quoiqull  vît  bien  que  Sardes  avoit  toujours  paffé  pour  une  forte- 
refTe  à  défefpérer  quiconque  auroit  tenté  dç  la  prendre  a'allaut^&  dont 
Tome  FI.  F 
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la  faim  feule  pouvoit  feire  ouvrir  les  portes,  ces  difficultés  ne  firenfc^ 
qu'augmenter  fon  application  à  imaginer  tous  les  moiens  poflibles 
tfy  entrer.  S'étant  apperçû  que  la  partie  du  mur,  qui  joignoit  la  ci- 
tadelle à  la  ville,  n'étoit  point  gardée,  il  prit  deffein  de  la  furprendre 
par  cet  endroit,  il  conçut  refpérance  de  réUffir.  La  preuve  qu^il  avoit 
que  ce  côté  n'étoit  point  gardé,  la  voici.  Ce  mur  eft  bâti  fur  un  ro- 
cher extrêmement  haut  &  efcarpé,  aii  pied  duquel  eft  comme  un  abî^- 
me  où  Ton  jettoit  de  la  ville  les  corps  morts  des  chevaux  &  des 
bêtes  de  charge.  Là  s'aflêmbloit  tous  les  jours  grand  nombre  de 
vautours  &  d'autres  oifeam?  camafliers,  aui  après  s'être  raflàfiés  ne 
manquoient  pas  d'aller  fe  repofer  fur  le  rocher  &  fur  la  muraille;  Cen 
fut  allez  à  notre  Candiot  pour  juger  que  cet  endroit  étoit  la  plupart  du 
tems  négligé  &  fans  garde.  Sur  cette  penfée,  la  nuit  il  defccndit  fur 
les  lieux  &  examinoit  avec  foin  comment  il  pourroit  approcher  &  où  il 
devroit  pofer  les  échelles  ;  &  aiant  trouvé  un  endroit  propre  contre  un 
des  rochers,  il  fit  aufli-tôt  part  au  Roi  de  fon  deflem  &  de  fà  décou- 
verte. Celui-ci  fut  charmé  de  l'elpérance  qu'on  lui  donnoit.  Il  exhorta 
Lagoras  depoufler  jufqu'au  bout  Ion  entreprifè,  lui  promettant  que  de 
fon  côté  il  feroit  tout  ce  qui  feroit  poffible.  Lagoras  pria  le  Roi  de 
lui  donner  pour  compagnons  l'Etolien  Théodote  &  Denis  Capitaine 
des  gardes,  l'un  &  l'autre  lui  paroiffant  avoir  toute  la  force  &  toute 
la  valeur  que  fon  projet  demandoit.  Les  aiant  obtenus,  tous  trois  tien-^ 
nent  confeil  &  agiffant  de  concert  n'attendoient  plus  qu'une  nuit,  à  la 
fin  de  laquelle  il  n'y  eût  point  de  Lune.  Lorfqu'ils  l'eurent  trouvée, 
la  veille  du  jour  quils  dévoient  mettre  la* main  a  l'œuvre,  fur  le  foir, 
ils  choifirent  quinze  hommes  des  plus  forts  de  des  plus  braves  de  l'ar- 
mée, pour  porter  les  échelles, efcalader  &  courir  le  même  péril  qu'eux. 
Ils  en  prirent  trente  autres  pour  les  mettre  en  embufcade  à  quelque  dif^ 
tance;  &  ceux-ci,  lorfque  les  premiers  après  l'efcalade  fèroient  arrivés 
à  une  porte  qui  étoit  proche,  dévoient  venir  à  cette  porte  &  aider  aux 
autres  a  la  brifèr.  Deux  mille  hommes  dévoient  les  fiiivre,  qui  avoient 
ordre  de  fe  jetter  dans  la  ville  &  de  s'emparer  du  haut  du  théâtre  qui 
commande  la  ville  &  la  citadelle.  Et  de  peur  que  ce  détachement  ne 
donnât  quelque  chofe  à  connoître  de  l'entreprife ,  il  fit  courir  le  bruit 
que  les  Etoliens  dévoient  par  certain  folfé  fe  jetter  dans  la  ville ,  &  que 
c'étoit  fur  cet  avis  que  l'on  avoit  Biit  ce  détachement  pour  leur  empê- 
cher le  palfage. 

Tout  étant  prêt  pour  Pexécution,  dès  que  la  Lune  fè  fut  cachée» 
Lagoras  &  fès  gens  s'approchent  doucement  des  rochers  avec  leurs  é- 
chelles,  &  fè  cachent  fous  une  pointe  qui  s'avançoit  fur  le  fbiFé.  Le 
îour  venu  &  la  garde  s'étant  retirée  de  cet  endroit,  pendant  que  le 
Roi  envoie  félon  la  coutume  des  troupes  en  difFérens  poftes»  &.  qu'il 
en  aflêmble  &  range  d'autres  en  bataille  dans  l'Hippodrome ,.  nos  gen» 
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travailloient  Ikns  que  Ton  eût  le  moindre  foupcon  de  leinr  entrepriiè; 
Mais  quand  on  eût  appliqué  deux  échelles,  par  lefquellee  Denis  &,Lar 
^oras  commençoient  à  monter,  il  fe  fit  grande  rumeur,  grande  éinor 
tion  dans  le  camp.  Car  quoiqu'on  ne  vit  Tefcalade  ni  <k  k..ville  ni  de 
la  citadelle,  à  caufe  de  la  pointe  qui  fortoit  du  rocher ,  on  voioitàpleitf 
du  camp  cette  aélion  hardie  &  extraordinake;le8un8  en  étoient  eton- 
nés  comme  d'un  prodige,  les  autres  qui  en  prévoioient  les  fuites,  en 
attendoient  avec  une  joie  mêlée  de  crainte  l'événement  &  le  fiiccès.  Le 
JR.oi  fut  informé  de  ce  bruit ,  &  pour  détourner  de  cette  aifaire  tant  les 
àiriégés  que  fès  propres  troupes,  il  fit  marcher  l'armée  vers  une  porte 
opp^e  a  celle  qui  devoit  être  attaquée ,  &  qui  s'appelloit  la  porte  de 
Perfe.  Achéequi  commandoit  dans  la  citadelle  vit  cette  marche,  & 
furpris  d'un  mouvement  fî  peu  ordinaire  aux  ennemis,  il  ne  fàvoit  ni 
en  deviner  la  raifon ,  fii  enfin  quel  parti  prendre.  Il  envoia  cependant 
Quelques  troupes  à  cette  porte  pour  arrêter  les  .ennemis;  mais  comme  la 
defcenteétoit  étroite  &  elcarpée,le  fecours  vint  trop  tard.  Aribafe  qui 
commandoit  dans  la. ville,  &qui  ne  làvoit  rien  de  l'affaire,  marcha 
aufll  de  fon  côté  vers  la  porte  quemenaçoit  Antiochus,&  failànt  mon- 
ter une  partie  de  &  garnifbn  fiir  la  muraille,  faifant  fbrtir  loutre  de  la 
ville  par  cette  porte,  il  les  exhorta  d'arrêter  les  ennraus  &  d'en  venir 
aux  mains  avec  eux.  Pendant  tous  ces  mouvemens,Lagoras,Théodo- 
te,  Denis  &  leur  troupe  aiant  efcaladé  le  rocher,  viennent  à  la  porte 
qui  en  étoit  proche,  forçant  tous  ceux  qu'ils  rencontrent,  &  brifent  la 
porte.  Aufll- tôt  les  trente  autres  fortent  de  leur  embufcade  &  viennent 
la  brifèr  avçc  eux.  La  porte  abattue,  les  deux  mille  entrent  dans  la  ville 
&  fàifîflènt  le  haut  du  théâtre.  Les  afllégés  accourent  de  la  muraille  & 
de  la  porte  de  Perfe  pour  avertir  leurs  compagnons  de  combattre.  La 
porte  s'ouvre  pour  leur  retraite,  quelques  troupes  du  Roi  les  fuivent  & 
paifent  avec  eux.  Pendant  qu'ils  s'en  rendent  maîtres ,  d'autres  les  brifent , 
d'autres  fe  jettent  dans  la  ville.  Aribafe  &  les  aflîégés  s'oppofent  à  leur 
paflage,  mais  après  peu  de  réfiilance  ils  fe  reth*érent  dans  la  citadelle. 
Après  quoi  Théodote  &  Lagoras  fe  tinrent  toujours  au  théâtre  ,obfer- 
vaut  habilement  tout  ce  qui  w  paifoit,  cependant  le  refte  de  l'armée  fè 
xépandoit  de  tous  côtés  œms  la  ville  &  la  réduifoit  au  Roi  Enfin  les 
uns  égorgeant  ceux  qui  leur  venoient  à  la  rencontre,  les  autres  mettant 
le  feu  aux  maifons,  d'autres  encore  ne  fongeant  qu'à  piller  &  à  faire  un 
grand  butin,  toute  la  ville  fut  faccagée  &  ruinée.  C'eft  ainû  qu'Antior 
chus  devint  maître  de  Sardes. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

En  quels  cas  il  efl  pardonnable  ou  non  de  fe  fier  à  certaines  per^ 
fonnes.  jirchidamus  Roi  de  Lacédémone ,  Félopidas  de  Thébes^ 
Cneus  Cornélius^  font  blâmables  de  r avoir  fait.  Achée  fut  aujji 
fur  pris  y  mais  on  ne  peut  lui  en  faire  un  crime. 

CE  feroit  une  chofe  trop  hazardeufe  que  de  décider  en  général  fi  Ton 
doit  blâmer  ceux  quj  fe  font  fiés  à  certaines  perfonnes,  ou  fi  Ton 
doit  leur  pardonner  de  1  avoir  fait:  laraifon  en  eft, qu'il  arrive  fouvent, 
ou  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  raifonnables ,  on  ne  laifle  pas 
d'être  trompé  :  car  il  y  a  des  gens  contre  la  mauvaife  foi  dcfquels  tou- 
tes les  loix  du  monde  ne  mettroient  pas  à  couvert.  Cela  ne  doit  cepen- 
dant pas  nous  empêcher  d'aflïïrer  qu'il  eftdes  tems  &  des  circonflances 
où  Ton  doit  blâmer  les  Chefs  qui  fe  fient  à  certaines  perfonnes ,  &  d'au- 
tres où  la  juftice  demande  qu'on  leur  pardonne.  EdaircifFons  ceci  par 
des  exemples. 

Archidamus  Roi  des  Lacédémoniens  s'étoit  retiré  de  Lacédémone  > 
parce  que  l'ambition  de  Cléoméne  kû  étoit  flîfpeûe  :  mais  peu  de  temg 
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après  s^étant  laiffé  perfuader^il  revint  &  fè  remit  entre  les  mains  defon 
jrival.  Il  en  fut  puni  par  la  perte  de  là  dignité  &  de  la  vie,  fans  qu*au-^ 
cune  raifon  puifle  juftiiier  fa  crédulité  dans  les  fiécles  futurs.  Car  les 
chofes  étant  au  même  état  qu'elles  étoient  quand  il  fe  retira,  &  l'am- 
bition de  Cléoméne  n'aiant  fait  que  s'accroître,  pou  voit-il  probable- 
ment éviter  de  périr  en  fe  fiant  à  des  gens  >  à  la  fureur  defquels  il  n'é- 
toit  échappé  que  par  une  efpéce  de  miracle? 

Pélopiaas  de  Tiiébes  connoiflant  lafcélératefleduTyran  Alexandre  5 
&  perfuadé  de  cette  maxime,  que  tout  Tyran  regarde  comme  fes  plas , 
grands  ennemis  ceux  qui  prennent  la  défenfe  de  la  liberté  publique,  en- 
gagea Epaminondas  à  prendre  les  armes  pour  défendre  non  feulement 
îa  République  de  Tliébes ,  mais  encore  toutes  les  autres  de  la  Grèce. 
Malgré  cela,  &  quoiqu'il  fut  en  Theflalie  pour  abattre  &  détruire  la 
Monarchie  d'Alexandre  >aiant  eu  la  foiblefle  d'accepter  deux  fois  la 
foiiftion  d' Ambafladeur  auprès  de  ce  Tyran ,  il  tombe  en  fa  puiflance ,  & 
par-là  fit  grand  tort  aux  affaires  des  Tnébains.  Car  pour  s'être  fié  té- 
mérairement aux  gens  dont  il  devoit  le  plus  fe  défier ,  il  fut  caufè  que 
ce  peuple  perdit  toute  la  gloire  que  fes  belles  aftions  lui  avoient  acqui- 
fe.  Le  Conful  Cneus  Cornélius  fit  la  même  faute  pendant  la  guerre 
de  Sicile.  On  pourroit  citer  quantité  d'exemples  femblables,  qui  font 
voir  combien  font  blâmables  ceux  qui  fans  difcernement  s'abandonnent 
à  la  bonne  foi  de  leurs  ennemis. 

On  ne  doit  pas  en  ufer  de  même  àPégard  de  ceux  qui  prennent  tou- 
tes les  fïïret^  qu'il  cft  raifonnablement  permis  de  prendre.  Car  ne^ 
s'en  fier  abfolument  à  perfonne ,  c'cft  ne  vouloir  jamais  finir  les  af- 
faires; on  n'eH  donc  pas  coupable  lorfqu'on  ajoute  foi  après  avoir  pri» 
les  précautions  néceffaires.  Or  les  meilleures  affûrances  contre  la  mau- 
vaiie  foi,  font  les  lèrmens,  ks  enfans,  les  femmes  prifes  en  otage, 
mais  fur  tout  la  vie  paffée  de  ceux  avec  qui  l'on  traite.  Quand  malgré 
tout  cela  on  tombe  dans  quelque  piège,  ce  n'ell  plus  cçux  qui  font 
trompés,  mais  ceux  qui  trompent,  que  Ton  doit  blâmer.  Les  affùrjn- 
ces  qu'ilfaut  prendre,  font  donc  celles-là  fur  tout  contre  lefquelles  ce- 
lui avec  ouï  l'on  a  traité  ne  peut  aller.  Mais  comme  il  ell  rare  d'en 
trouver  de  cette  nature,  la  dernière  rclTource  eft  d'en  chercher  de  tel- 
les; que  fi  nous  fommes  furpris,  au  moins  on  ne  pourra  pas  nous  en 
imputer  la  faute.  Nous  avons  quantité  d'exemples  de  cette  fage  con- 
duite dans  l'antiquité.  Mais  il  y  en  a  un  illuftre  dans  les  tems  dont 
nous  faifons  Fliiftoire,  c'ell  celui  d'Achée,  qui  ai^nt  pris,  pour  fe  met- 
tre parfaitement  à  Tabri  de  h  perfidie,  toutes  les  ffiretés  qu'il  eft  polTi- 
ble  à  rhomme  de  prendre,  ne  laifla  pas  que  de  tomber  en  h  puiuance 
des  ennemis:  mais  loin  qu^on  lui  en  fît  un  crime,  on  eut  compaflion 
de  fon  malheur;  au  lieu  qu'on  n'a  eu  que  de  la  haine  &  de  Thorreur 
pour  ceux  qui  ravoieut  trompé. 
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CHAPITRE     IL 

Grandes  avions  des  Romains  ^  des  Carthaginois^  confiance  opi- 

niâtre  de  ces  deux  peuples  -dans  leurs  entreprifes,    Utili' 

té  éune  Hijloire  générale, 

E  ne  crois  m'éloigner  ni  de  mon  fujet,  ni  du  but  que  je  me 
fuis  propofé  au  commencement  de  cet  Ouvrage,  fi  Tarrête  ici  mes 
lefteurs  pour  leur  faire  confidérer  la  jgrandeur  des  atcions  des  deux 
Républiques  de  Rome  &  de  Carthage,  &  la  confiance  opiniâtre  avec 
laquelle  elles  pourfuivoient  leurs  entreprifes.    Car  n'eft'-il  pas  ferpré- 
nant  que  toutes  deux  aiant  deux  guerres  importantes  à  foutenir» 
Tune  en  Italie,  loutre  en  Elpagne,  que  n'aiant  toutes  deux  que 
.des  eQ)érances  fort  incertaines  fur  ravenir,  que  c<)urant  toutes  deux  le 
même  rifijue,  elles  ne  iè  foient  pas  bornées  à  ces  deux  affaires,  mais 
fe  foîent  encore  difouté  la  Sardaigne  &  la  Sicile,  &  que  non  feule- 
ment elles  aient  emoraffé  tout  parrelpérance,  mais  encore  aient  four- 
ni des  vivres  &  des  munitions  pour  tant  de  projets.    On  fera  plus 
frappé  encore,  fi  Ton  examine  les  chofes  en  détail.    Les  Romains 
avoient  en  Italie  deux  armées  complettes,  chacune  un  Conful  àlèu^ 
tête ,  ils  en  avoient  encore  deux  en  EQjagne,  une  fur  terre  que  com- 
.mandoit  Cn.  Cornélius,  l'autre  lur  mer  qui  avoit  pour  Général  PubL 
.Scipion.    11  en  étoit  de  même  des   Oirthaginois.     Les  Romains 
avoient  outre  cela  une  flote  à  Tancre  fur  les  côtes  de  la  Grèce 
pour  fuivre  Pliilippe  &  obferver  fes  defleins,  laquelle  flote  comman- 
dèrent l'un  après  Pautre  Marcus  Valerius  &  PubUus  Sulpicius;  Appius 
encore  commandoit  cent  galères  à  cinq  rangs  de  rames,  &  Marcus 
Qaudius  avec  une  armée  (te  terre  menaçoit  Ta  Sicile,  &  Amilcar  fai- 
-ibit  la  même  chofe  du  côté  des  Carthaginois. 

Après  touis  ces  faits  je  ne  penfe  pas  que  Ton  puiffe  douter  dé  là  vé- 
rité de  ce  que  j'ai  avancé  au  commencement  de  cet  Ouvrage,  qu'il 
n'eft  pas  pomble  par  la  leéhire  des  Hiftoires  particulières  de  voir  l'ordre 
,  &  l'œconomie  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTè.  Car  comment,  en  ne  lifent 
que  les  Hiftoires  de  Sicile  &  d'E^agne,  connoîtra-t-on  de  quelle  ma- 
nière la  fortune  s'y  cil  prife,  ou  de  quelle  forte  de  Gouvernement  elle 
s'eft  fervie  pour  fîure  de  nos  joiu^  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait,  &  ce 
.qui  peut  pafler  pour  un  prodige,  de  foumettre  à  un  fcul  Empire  &  à 
tUne  feule  Puiffance  toutes  les  partiesconnuës  de  l'univers?  On  peut  bienj 
apprendre  par  des  Hiftoires  particulières  comment  les  Romains  ont  pris 
'Syracufe:  comment  ils  ont  réduit  l'Efpagne  à  leur  obèiilânce.  Mais 
iiOuisune  Hiftoire  générale  il  eft  difficile  (te  comprendre  coBuneat  ils  fe 
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font  fournis  toute  la  terre ,  quels  obftacles  en  particulier  ils  ont  rencon- 
tré dans  le  vafte  deffein  de  conquérir  tout,  ce  qui  les  a  quelquefois 
arrêtés  &  en  quels  tems.  On  ne  peut  donc  non  plus  fans  cette  Hiftoire 
générale  lûen  concevoir  la  grandeur  des  aéUons,  ni  les  forces  d*un  Gou- 
vernement. Car  que  les  Romains  fe  foient  mis  en  marche  pour  fubju- 
guerl'Efpagne  ou  k  Sicile,  qu'ils  aient  fait  la  guerre  fur  terre  &  fur 
mer,  ces  entreprifès,  à  ne  les  regarder  qu'en  elles-mêmes,  ne  font  pas 
fort  extraordinaires  :  mais  quand  on  confidére  que  toutes  ces  entrepri- 
fcs  &  beaucoup  d'autres  s'exécutoient  en  même  tems  par  la  mêmePiiif- 
fence  &  le  même  Gouvernement,  &  qu'on  joint  à  cela  les  malheurs  & 
les  guerres  dont  Tltalie  même  étoit  en  même  tems  accablée,  c'eft  alory 
que  les  faits  fe  développent  à,  l'effirit,  &  que  l'on  y  voit  tout  ce  qui 
mérite  notre  admiration.  C'eft  amfî  qu'on  les  connoît  comme  ils  doi- 
vent être  connus.  Cela  foit  dit  contre  ceux  qui  s'imaginent  que  la  lec- 
ture des  Hiftoires  particulières  fiifiBtpour  çious  donner  la  connoiifance 
d'une  Hiftoire  commune  &  univerielle. 

■««^.  ■  J»..  ..Mm,.  ..iM^.  ..«a..  ..mm..  ..M..  ..mm^.  ..■«.■  ■>—.■   .«^    |j|g|     j^n,     |y|.,   .UOÊ/,,  étf\ft,  iMItU 

CHAPITRE      IIL 

'Marcus  MarceJlus  attaque  avec  une  armée  navale  VAchraàine  de  Sy^ 
racufe.    Defcription  de  la  fambuque.    Inventions  d'Jnhiméde  pur  ' 
empêcher  V effet  des  machines  de  marcellus  6P  d'Appius. 

LOrfque  Marcellus  attaqua  TAchradine  de  Syracùfè,  fa  ilote  étoit 
compofée  de  foixante  galères  à  cinq  rangs  de  rames,  qui  é- 
toient  pleines  d'hommes  armés  d'arcs,  cje  frondes  &  de  dards  pour^ 
nettoier  les  murailles.    11  avoit  encore  huit  galères  à  cinq  rangs  y. 
d'un  côté  defquélles  on  avoit  ôté  les  bancs,  aux  unes  à  droite,  aux- 
autres  à  gauche ,  &  que  Ton  avoit  jointes  enfemble  deux  à  deux^ 
par  les  cotés  où  il  n'y  avoit  pas  de  bancs.    Cétoient  ces  galères,., 
qui  pouffées  par  les  rameurs  de  l'autre  côté,  approchoient  des  mu* 
railles  ce  qu'on  appelle  des  làmbuques,  dont  il  faut  expliquer  fe 
conlbuéUon.    Cefl  une  échelle  de  la  largeur  de  quatre  pieds,  la* 
quelle  dreffée  eft  auffi  haute  que  les  murajlles.    De  l'un  &  de  l'au- 
tre côté  de  cette  échelle  règne  une  baluftrade  fiir  laquelle  on  étend 
de  grandes  couvertures^    On  la  couche  de  fon  long  fur  les  côtés 
des  deux  galères  jointes  enfemble  ^  de  forte  qu^èlle  pafle  de  beau- 
coup les  éperons ,  &  au  haut  des  mâts  de  ces  galères  on  met  des 
poulies  &  des  cordes.    Quand  on  doit  les  mettre  en  œuvre  y  o» 
attache  les  cordes  à  l'extrémité  de  la  machine,  &  des  gens  de  des- 
fiis  là  poupe  relèvent  par  le  moien  des  poulies;  d'autres  fur  la  proufi^ 
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aident  aufli  à  Télevér  avec  des  leviers,  Enfuite  les  caléres  étant 
poufTées  à  terre ,  on  applique  ces  machines  à  la  muraille»  Au  haut 
de  l'échelle  eft  un  petit  plancher  bordé  de  trois  côtés  de  claies,  fur 
lequel  quatre  hommes  repouffent  en  combattant  ceux  qui  des  murail- 
les empêchent  qu'on  n'applique  la  lambuque.  Quand  elle  eft  applï* 
quée,  &  qu'ils  font  arrivés  llir  la  muraille,  ils  jettent  bas  les  cfcties,  & 
à  droite  &  à  gauche  ils  fe  répandent  dans  les  forts  ou  dans  les  tours. 
Le  refte  des  troupes  les  fuivent  &  lans  crainte  que  la  machine  leur 
manque ,  parce  qu'elle  eft  fortement  attachée  aux  deux  galères.  Or 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  cette  machine  a  été  appellée  fàmbuque:  on 
lui  a  donné  ce  nom,  parce  que  réchelle  étant  dreffée,  il  fe  fait  d'elle 
&  du  vaiffeau  joints  enfemble  une  figure  qui  reffemble  à  la  fam-i 
buque. 

Tout  étant  prêt,  les  Romains  penfoient  à  attaquer  les  tours.  Mai» 
Arcliiméde  avoit  aufli  defon  côté  diipofé  des  machines  pour  lancer 
des  traits  à  quelque  diftance  que  cç  fut.  Les  ennemis  étoient  encore 
loin  de  la  ville,  qu'avec  des  baliftes  &  des  catapultes  plus  grandes  & 
plus  bandées,  il  les  perçoit  de  tant  de  traits  qu'ils  ne  Içavoient 
comment  les  éviter.  Quand  les  traits  paffoient  au-delà,  il  en  avoit 
de  plus  petites  &  proportionnées  à  la  diftance  :  ce  qui  caufoit  une  fi 
grande  confufion  parmi  les  Romains,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  entre- 
prendre: de  forte  que  Marcellus  nefçacnant  quel  parti  prendre  fut  obli- 
§é  de  faire  avancer  fans  bruit  fcs  galères  pendant  la  nuit.  Mais  quand 
s  furent  vers  la  terre  à  la  portée  du  trait,  Archiméde  inventa  un  au- 
tre ftratagéme  contre  ceux  qui  combattoient  de  leurs  vaiffeaux.  11 
fit  percer  des  trous  dans  la  muraille  à  hauteur  d'homme  &  de  la 
largeur  de  la  main.  -  Par-là  on  tiroit  des  flèches  &  de  petits  fcor- 
pions  qui  mettoicnt  hors  de  combat  les  foldats  Romains.  De  cette 
manière  foit  que  les  ennemis  fulFent  éloignés  où  qu'ils  fufFent  proche, 
non  feulement  il  rendoit  tous  leurs  projets  inutiles,  mais  encore  il  en 
tuoit  une  grande  partie.  Et  quand  on  commençoit  à  dreiTer  les  fàm- 
buques,  des  machines  dift)ofées  au  pied  de  la  muraille  au  dedans  ^ 
s'élevoient  alors  fur  les  torts  &  poufibient  leurs  becs  loin  au-delà. 
Telles  d'entre  elles  jettoient  des  pierres  qui  ne  pefoient  pas  moins  que 
dix  talens,  &  d'autres  des  malles  de  plomb  d'une  égale  pefànteiu:* 
Quand  les  fambuques  s'approchoient,  on  tournoit  par  te  moien  d'une 
corde  les  becs  de  ces  machines  où  II  étoit  nécef&ire,  &  de  là  on  faifoit 
tomber  fur  la  fambuque  une  pierre,  qui  ne  brifoit  pas  feulement  cette 
machine,  mais  encore  le  vaiiieau,  &  jettoit  ceux  qui  b*y  trouvoient 
dans  un  extrême  péril. 

.  il  y  avoit  encore  certaines  macliines  qui  lançoient  des  pierres  con- 
tre les  ennemis  qui  s'avançoient  des  vaiffeaux,  quoiqu'ils  fuflent  cou- 
yerts  par  des  dkiçs,  ^  qu'ils  fe  crufTent  en  furet^  contre  les  traits 

"      ^  " "  *       qui 


Digitized  by 


Google 


LITRE    VIIL      CHAP.MÏI.^  4.^ 

.:^i  fe  iettoient  des  murailles,  &  ces  pierres  tamboient  fi  jiillô,  qu'ils 
étoient  obligés  de  fe  retirer  de  la  proue. 

Outre  cea  il  faifoit  tomber  une  main  de  fer  attachée  à  une  chaîne, 
par  laquelle  celui  qui,  comme  un  pilote,  conduifbit  le  bec  de  la  ma- 
chine, aiant  attrappé  la  çrouë  d'umvaiffeau,  abaiflbit  Tautre  bout  du 
côté  de  la  ville.  Quand  il  avoit  dreflè  le  vaiflèau  fur  la  poupe,  il  te- 
jioit  immobile  le  bec  de  la  machine;  mais  alors  lâchant  la  chaîne  par  le 
moien  d'un  moulinet  ou  d'une  poulie,  il  Moit  que  quelques  "mffeaux 
tombaiFent  fur  le  côté,  que  quelques  autres  filTent  la  culbute,  &  que  la 
plupart  tombant  de  haut  fur  la  prouë  fuflent  fubmergés.  Marcellus  é- 
toitdans  un  très -grand  embarras,  tous  fès  projets  étoient  renverfôs 
par  les  inventions  d'Archiméde,  il  faifoit  des  pertes  confidérables, 
les  afliégés  fè  moquoient  de  tous  fès  efforts.  Cependant  il  ne  laif^ 
foitpas  que  de  badiner  fur  les  inventions  du  Macninifle ,  cet  hom- 
me, difbit-il,  fe  fert  de  nos  vailfeaux  comme  dé  cruches  pour  puifèr 
de  feau  ;  &  foufflettant  nos  fambuques ,  il  les  chaffe  avec  ignomi- 
nie comme  indignes  de  ù.  compagnie.  Tel  fut  le  fuccès  du  fiège 
par  mer. 

Appius  aiant  fouffert  les  mêmes  difficultés, s'étoit  aufll  défîflédefon 
cntreprife.  Quoique  fbn  armée  fut  encore  loin  de  la  ville,  elle  étoif 
accablée  des  pierres  &  des  traits  que  lançoient  les  balifles  &  les  catapul- 
tes, tant  étoit  prodi^ien^  la  quantité  des  traits  qui  en  partoient  &  la 
roideur  avec  laquelle  ils  étoi^it  pouffes.  Cétqient  des  machines  dignes 
du  Prince  qui  en  &ifbit  la  dépenfè,  &  d'Archiméde ,  qui  les  drefToit  & 
mettoit  en  œuvre.  Et  lorfque  les  ennemis  s'approchoient  de  la  ville , 
repoufEés  par  les  traits  qui  leur  étoient  j^tés  à  travers  la  muraille,  ils 
fàifbient  des  efforts  fuperflus.  Si  couverts  de  leurs  boucliers  ils  avan- 
çoient  avec  violence ,  ils  étoient  affommés  des  pierres  &  des  poutres 
qu'on  leur  faifoit  tomber  fur  la  tête, fans  parler  des  pertes  que  leur  cau- 
foient  ces  mains  de  fer  dont  nous  avons  ùàt  mention  plus  liaut,  &  qui 
enlevant  les  hommes  avec  leurs  armes, les  brifbient  contre  terre  ou  les 
précipitoient  dans  la  mer. 

Ce  Conful  s'étant  donc  retiré  dans  fon  camp  &  aiant  affemblé 
fbn  confeil,  on  y  réfolut  de  tenter  toutes  fortes  de  moiens  pour 
liirprendre  Syracme,  à  l'exception  d'un  fiége  en  forme,  &  cette  rè« 
fblution  fut  exécutée.  Car  pendant  huit  mois  qu'ils  reftérent  de- 
vant la  ville,  il  n'y  eut  forte  de  flratagémes  que  l'on  n'inventât,  ni 
d'adtions  de  valeur  que  l'on  ne  fit,  à  l'affaut  près  que  l'on  n'oÉi 
jamais  tenter.  Tant  un  feul  homme  «Se  une  feule  fcience  ont  de 
force  dans  quelques  occafîons,  quand  on  fçait  les  emploier  k  pro- 
pos. Otez  de  Syracufè  un  fèul  vieillard,  avec  de  fi  mandes  forces 
iùr .terre  &  fur  mer,  la  prifë  de  la  ville  ëfl  immanquable:  &  fà  fèu- 
ys  préfence  fait  que  I'oq  n'ofc  paâ  même  l^çtaquer,  au  moias  de  la 
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manière  qu*Archiméde  pouvoit  empêcher.  Uanique  refToiirce  que  Ie# 
Romains  crurent  <)u*il  leur  reiloit ,  fut  de  réduire  par  la  faim  le  peuple 
nombreux  qui  étoit  dans  la  vUIe.  Pour  cela  avecParmée  navale  on  ar- 
rêta tous  les  vivres  qui  pouvoient  leur  venir  par  mer,  &  Tautre  armée 
coupa  tout  ce  qui  leur  venoit  par  terre.  Et  pour  ne  point  perdre  en- 
tièrement le  tems  avCùs  dévoient  refter  devant  Syracufe,  mais  Tem- 
Êloier  ailleurs  à  quelque  chofe  d^avantageux»  les  (JonlUls  partagèrent 
îurs  armé«s.  Appius  avec  les  deux  tiers  demeura  au  liège  >&  Marcel- 
lus  avec  Tautre  tiers  alla  faire  le  dégât  dans  les  terres  de  ceux  des  Car; 
thaginois,  qui  tenoient  le  parti  des  Siciliens. 


CHAPITRE      IV; 

Fhfltf^e  fait  emporjmner  Aratus.  La  modération  ie  ceM-^iy  ^ 
les  honneurs  qiCon  M  fit  après  Ja  mort, 

QUoiçiue  tes  Melfôniens  fe  fulfent  déclarés^  eimemis^  de  Philippe  ^  ce 
Prince  n'en  put  tirer  une  vengeance  qui  foit  digne  d'être  rappor- 
tée, bien  qu'il  fe  foit  mis  en  devoir  de  ravager  teurs  terres.    Maip  on 
ne  peut  rien  voir  de  pkis  infâme  que  la  manière  avec  laquelle  il  a  traité 
ceux  qui  lui  étoienc  le  pdus  étroitement  attachés.    II  fît  empoifonner 
Aratus,  parce  que  ce  vieillard  refpeélable  n'avoit  point  approuvé  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  Mefliénet  fe  fervant  pour  cette  indigne  aétion  du 
miniftére  de  Taurion,  qui  fous  les  ordres  gouvernoit  le  Péloponéfe. 
Cette  infamie  n'éclata  point  d'abord.    Car  le  poifon  n'étoit  pas  de  la 
nature  de  ceux  qui  tuent  fur  le  champ,  mais  de  ceux  qui  conduifènt 
lentement  à  la  mort.   Qa  fçut  la  choie  de  cette  manière.    Aratus  qujft 
ne  l'avoit  décquverte  à  perfonne  ,  ne  put  la  cacher  à  un  cfomcftiquc  fi^ 
déle  &  aflfeéUonné  qui  1  avoit  lècouru  avec  beaucoup  de  foin  &  de  zélé 
pendant  fa  maladie.    Un  jour  que  Céphalon  (c'étoit  le  nont  de  ce  do- 
meftique,)  avoit  apperçu  contre  la  muraille  un  crachat  mêlé  de  feng> 
&  l'avoit  fait  remarquer  à  fon  maître;  telle  eft,  dit  Aratus,  la  récom*^ 
penfe  de  l'amitié  quêtai  eue  pourPhiUppe.    Voilà  le  grand,  l'admis 
rable  effet  de  la  modération,  d'avoir  plus  de  honte  d'une  adion  cri- 
jjiineile  Êùte  contre  foi -même ,  que  cekii-même  qui  en  efl  suiteur.    Et 
c'eft  ce  que  fit  alors  Aratus,  qui  après  avoir  partage  avec  Philippe  le* 
périla  &  la  gloire  de  tant  de  grands  exploits^  en  fiit  fi  mal  rècom* 
penfë;.    Ainli  mourut  Aratus ,  que  les  Achéens  par  reconnoilTance 
ÏK)urlc^  bienfaits  infinis  qu'ils  en  avoient  reçus,  avoient  mis  à  leur 
tête  >  &  à  qui  ils  avoient  confié  le  timoa  de  leur  République.    11$ 
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hii  rendirent  après  &  mort  les  honneurs  qu'ils  lui  dévoient  Car  on' 
lui  décerna  des  fitcrificcs  &  les  honneurs  que  méritent  les  Héros,  on  fit 
en  un  mot  tout  ce  qu'il  fàHoit  pour  confecrer  fa  mémoire  à  rimmorta* 
lité.  De  forte  que  s'il  refte  «quelque  fentiment  aux  morts,  il  n'y  a  pas 
Heu  de  douter  qu'Aratus  n'ait  vu  avec  complaifance  la  manière  dont 
les  Achéens  reconnoiflbient  les  {oins  &  les  travaux  qu'il  avoit  efluiés 
pour  eux.  ' 

CHAPITRE     V. 

Prife.  de  LiJJe  ^  de  fa  citadelle  par  Fhilîppe, 

IL  y  avoit  longtems  que  Philippe  avoit  des  Vues  iùr  Liflê  &  fur  fa  cita- 
delle, &  qu'il  penfoit  tout  de  bon  k  s'en  rendre  le  maître.  Il  par- 
tit enfin  à  la  tête  d'une  armée,  &  après  avoir  marché  deux  jours  &tra- 
yerfë  les  défilés,  il  campa  le  long  defArdaxane  aflez  proche  de  la 
ville.  Mais  comme  l'art  &  la  nature  avoient  concouru  à  Fortifier  l'en- 
ceinte de  cette  ville ,  tant  du  côté  de  la  mer  <rae  du  côté  de  la  terre ,  & 
que  la  citadelle,  oui  n'étoit  pas  loin  de  la  ville,  paroiflbit  être  d'une 
hauteur  &  d'une  force  à  ne  craindre  aucun  aflâut,  il  perdit  toute  efc©- 
rance  d'emporter  celle-ci,  &  fe  retrancha  à  n'attaquer  que  la  ville.  En- 
tre Lifle  &  le  pied  de  la  montagne  où  eil  la  citadelle, elt  im  e&acetouC 
à  fait  propre  pour  faire  ime  attaque.  Là  Philippe  aiant  fait  ocarmou- 
cher,  s'avifii  fort  à  propos  de  ce  Aratagéme.  11  donna  aux  Macédo- 
niens un  jour  entier  pour  iè  repoÊr^  &  après  les  avoir  animés  à  bien 
faire,  il  cacha  avant  le  jour  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  de  fès 
armés  à  la  légère  dans  àss  vallons  pleins  de  bois  qui  étoient  du  côté 
des  terres  au  deffus  de  l'elpace  dont  nous  avons  parlé;  &  le  jour  fui- 
vant  il  mena  iss  peûmment  armés  avec  le  refte  ae  Ibn  armure  légère 
de  l'autre  côté  de  la  ville  en  côtoiant  la  mer.  Puis  aiant  fait  le  tour 
de  la  ville ,  &  étant  revenu  ï  l'endroit  où  il  avoit  cfcarmouché,  on  ne 
douta  point  qu'il  ne  fît  attaquer  la  ville  par  là. 

Sur  l'avis  qu'on  avpit  eu  de  l'arrivée  de  Philippe ,  il  s'étoit  aff^nblé 
de  toute  l'Illyrie  un-grand  nombre  d'hommes  dans  Lifle.  Dans  la  ci- 
tadelle, que  l'on  croioit  aflez  forte  d'elle-même ,  on  n'y  avoit  mis  quM- 
ne  garnilon  médiocre.  Dès  que  les  Macédoniens  approchèrent,  les 
affiteés,  comptant  fur  leur  nombre  &  fur  leurs  fortifications, fbrtirent 
en  foule  de  la  ville.  Le  Roi  avoit  pofté  fes  pefiimment  armés  danj 
des  lieux  plats  &  unis,  &  avoit  donné  ordre  à  l'armure  légère  d'avan- 
cer vers  les  hauteurs  &  de  venir  courageufcmentaux  mains  avec  lesen- 
WBua,    I^  coo^t  fut  quelque  tems  oouteux.    Mais  enfuite  les  trou» 
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pes  de  Philif^  ne  pouvant  tenir  contre  les  dîffiailtés  du  terrain  &  Itf 
nombre  <les  ennemis  ^  elles  plièrent  &  fe  retirèrent  dans  les  pdamment 
armés.  Alors  les  afliègeans,  comme  pour  les  infulter,  pouffent  plus 
avant  >  defceodent  dans  la  plaine  9&  livrent  combat  aux  peàmment  ar- 
més; La  garnifon  de  la  citadelle  s^apperçut  que  Philippe  fe  battoit  en 
letraite,  quoique  lentra^ent  &  faifant  ferme  par  intervalles,  &  croiant 
que  c^étoit  tout  de  bon  qu'il  fuioit ,  elle  quitta  imprudemment  fon  pos- 
te,  perfùadèe  que  fans  elle  fi  propre  fituation  le  dèfendoit  affez.  Ces 
troupes  fortent  peu  à  peu  de*  la  citadelle,  &  par  diffèrens  défilés  def. 
cendent  avec  impétuonté  dans  la  plaine,  où  après  la  fuite  des  ennemis 
elks  efpéroient  faire  quelque  butin.  Alors  celles  du  côté  de  Pliilippe 
qui  étoient  cachées  dans  des  fonds  couverts  de  bois ,  fortent  de  leur 
embufcade  &  fondesnt  fur  la  garnifon.  Les^  pefàmment  armés  reviens 
nent  à  la  charge;  Tépouvante  &la  Confufîon  fe  répandent  parmi  ks^ 
ennemis,  La  garnifon  de  Liffe  prend  la  fuite  en  delbrdre  &  fe  £iuve 
dans  la  ville;  mais  celle  de  la  citadelle  fut  coupée  par  rembufcadèl 
jyoii  il  arriva  ce  que  Ton  attendoit  le  moins ,  que  Philippe  prit  la  ci^ 
tadelle  làns  aucun  danger.    Pour  la  ville,  elle  fut  attaquée  fi  vivement 

£ar  les  Macédoniens,  qu'elle  ne  put  tenir  que  jufqu'au  lendemain.  .Phi- 
ppe  devenu  le  m^trc  de  LifTe  oc  de  fa  citadelle  d'une  manière  fî  ex- 
traordinaire, le  devint  en  mçme  tcms  de  tous  les  lieux  yoifins.  .  Entre 
autres  la  plupart  des  villes  dÙUyrie  lui  ouvrirent  d'elles-mêmes  leurs 
portes.  Après  la  prife  de  ces  deux  fortereffes  ,on  vit  bien  qu'il  n'y  ea 
avoit  plus  où  l'on  peut  être  k  couvert  contre  ce  Pri^cCt,  &  qp^  l'on  ne 
pouvoit  lui  réfifter  impunèçien^ 

C    H    A    P    I    T    R    E      VL  - 

'jfchée  affiégé  dans  la  citndelk  de  Sardès^  ejï  livré  à  fes  ennenih 
par  la  tvahifon  de  Bdis^  ^  condamné  à  une  mort  bonteufe 

far  Antiocbus^ 

BOlis  étoitCandiot,  confîdèré  pendant  longtems  à  la  Cour  &  ho- 
noré du  commandement.  Il  avoit  la  réputation  d'homme  enten- 
du &  d'une  hardieflè  à  tout  entreprendre,  &  paflbit  pour  fçavoir  la 
guerre  aufli  bien  que  ceux  oui  la  ^voient  le  mieux.  Sofibe  fe  l'étant 
gagné  par  des  entretiens  fréquens^Ôc  s'en  étant  feit  un  ami,  lui  dit  qu'U 
ne  pouvoit  dans  les  circonftances  préfentes  faire  un  plaiGr  plus  fenfible 
au  Roi,  que  de  trouver  un  moîen  de  fauver  Achée.  Bolis  après  l'avoir 
entendu,  lui  répondit  qu'il  ypenferoit,&  fe  retira.  Après  y  avoir  bien 
penfé  i  il  alla  au  bcrtit  de  deux  ou  trois  jours  trouver  Sofibe ,  &  kii'  dit 
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iba'ilfe  chargeoif  de  raffâire,  qu'il  avoit  demeuré  du  tem8  dans  Sar- 
des, qu'il  connoiflpit  le  terrain,  &  que  Cambyle  qui  y  commandoit 
îes  Candiots  au  fervice  d' Antiochus ,  étoit  non  feulement  fon  concitoien  , 
mais  encore  fon  parent  &  fon  ami.  Or  Cambyle  avoit  alors  en  garde 
nn  des  forts  qui  font  derrière  la  citadelle  ;  car  comme  on  n'y  peut  fai- 
lle aucuns  travaux,  il  n'avoit  pour  défènfe  que  la  troupe  de  Cambyle. 
Sofîbe  fut  ravi  de  cette  particularité,  &  demeura  perfiiadé- qu'il  n'é- 
toit  pas  polîible  abfolument  de  tirer  Achée  du  péril  où  il  étoit,  ou  que 
fi  cela  étoit  polFible,  nul  autre  que  Bolis  n'étoit  plus  capable  de  le  m- 
te.  Cette  chaleur  avec  laquelle  Bolis  entreprenoit  la  chofe ,  fit  et 
pérer  un  promt  fuccès.  Sofibe  de  fon  côté  lui  promettoit  que  l'argent 
ne  lui  manqueroit  pas  pour  l'exécution ,  &  lui^en  proipettoit  beaucoup 
plus  (juand  l'af&iFe  fepoit  terminée  ^  fans  compter  les  récompenfes  qu'it 
devoit  attendre  de  la  reconnoiffance  du  Roi  oc  d'Achée,  récompeniès 

2i'il  exî^r»  tant  qu'il- put  pour  enfler  le  courage  &  les  efpévznsxs  de 
oIb. 

Celui-ci  prit  la  choft  fi  fort  à  cœur,  que  s'étant  muni-de  bonnes  let- 
tres de  cràmce,  il.fo  mit  fans  délai  lîir  mer.  11  alla  d'abord  à  Rhodes», 
trouver  Nicomaque,  qui  avoit  pour  A-chée  une  tendrefle  de  père,  & 
qui  avoit  autant  de  confiance  en- lui  oue  s'il  eût  été  fon  propre  fiis.  De 
Rhodes  il  fut  à  Ephéfè,  où- il  s'aboudia  avec  Melanèomc.  Car  c'étoit 
de  ces  deux  hommes  qu'Achéefefervoit  dans  les  ajl^res,  tant  celles  qui 
regardôient  Ptolémée  que  les  autres^    Après  avoir  fàir  part  à  ces  deux» 

Êîrfonnes  de  ce  dont  il  s'agiflbit,  &  les  aiant  trouvé  prêts  à  entrer  de> 
ur  part  dans  Tentreprifè;  il  envoia  un  de  fès  gens,  nommé  Arien,  à 
Cambyle, avec  ordre  de  lui  dire  que  Bolis  étoit  venu  d'Alexandrie poiur 
lever  quelques  troupes  étrangères  ;  mais  qu'il  avoit  à  confèrec  avec  hxi 
fiir  quelques  afl&ires  importantes, qu'il  lui  marquât  le  tems  èôle  lieu  oit 
fis  pourroienc  le  parler  làns  témoins.  Cambyle  n'eut  pas  entendu  ces 
infiruétions  qu'it  fè  rendit  à  tout  ce  que  l'en  demandoit  de  lui,  &  ren-_ 
Toia  le  meffager,  qui  dit  à  fon  maître  le  jour  &  le  lieu  où  ils  dévoient 
tous  deux  iè  rendre  pendant  la  nuit. 

■  Bolisren  homme  fourbe  &  artificieux,  feldn  le  génie  de  Gl  nation^ 
avoit  roulé  toute  l'affaire  dâïis  fa  tête,  ôcfavoit  confidérée  par  tous  fè» 
tôtés.  Arrivé  au  rendez- vous,  il  donne  une  lettre  à  Cambyle,  &fur 
cette  lettre  ils  tiennent  un  conlèil  vraiment  digne  de  deux  Candiots.  On 
n'y  délibéra  point  fur  les  mefîir^s  qu^il  falloit  prendre  pour  tirer  Achée 
de  péril,  on  n'y,  parla  point  de  la  foi  qui  le  de  voit»  garder  aux  intéref^ 
fés ,  on  ne  fongea  qu^  fà  fureté  propre  &  à  ec  qui  pourroit  apporter 
plus  de  profit.  Il  ne  fallut  pas  beaucoup  de  tems  à  ces  deux  perfides  pour 
convenir,  premièrement  que  les  dix  talens  reçus  de  Sofibe  feroient  par- 
tagés en  commun,  &  en  fécond  fieu  qu'après  avoir  reçu  d'Antiochus 
de  l'argent  &  des  elpi^rance»  dignes  d'un  li^grand  fervice,.  ils  lui  déda» 
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reroient  toute  TaflSiirfrj  &  lui  promettroient  ^ue  pourvu  qu'il  voulût 
les  aider,  ils  lui  livreroient  Achée. 

Cambyle  prit  fur  lui  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  auprès  d'Antiochus,  & 
Bolis  donna  parole  que  dans  quelques  jours  il  envoieroit  Arien  à  Achéô 
avec  des  lettres  de  Nicomaque  &  de  Melancome:  mais  il  laifla  à  Tau*' 
tre  le  foin  de  faire  en  forte  qu'Arien  pût  entrer  dans  la  citadelle  &  en 
fortir  en  toute  fureté.  '  Ils  étoient  encore  convenus  que  fi  Achée 
donnoit  dans  le  paneau  &  répondoit  à  Nicomaque  &  à  Melancome» 
Bolis  fe  chargeroit  de  Texécution  &  viendroit  fe  joindre  à  Cambyle. 
Les  emplois  ainfi  partagés,  ils  fe  féparérent,  Se  chacun  fit  de  fon  côt6 
ià  fondion. 

Cambyle  à  la  première  occafion  s'ouvrit  au  Roi  fur  le  projet.  Une 
nouvelle  fi  extraordinaire  produifit  dans  Antiochus  des  mouvemensdif* 
férens.  Tantôt  ne  fe  poffédant  pas  de  joie,  il  promettoit  tout.  Tantôt 
n*oÊint  y  ajouter  foi,  il  fe  faifoit  répéter  &  le  projet  &  les  moiens  de 
Texécuter.  Puis  revenant  à  croire  &  fe  perfuadant  que  c'étoit  une  po- 
teétion  vifibledes  Dieux,  il  prioit  &  preflbit  avec  initance  Camnyle 
d'achever  ce  çju'il  avoit  commencé. 

Bolis  agiifoit  avec  le  même  empreflèment  auprès  de  Nicomaque  &  dé 
Melancome,  qui  ne  doutant  pas  (pi'il  n'y  allât  de  bonne  foi ,  donnèrent 
à  Arien  fans  héfiter  des  lettres  écrites  en  certaines  notes  dont  ils  é- 
toient  convenus  de  fe  fervir,  &  Tenvoièrent  à  Achée.  Ces  lettres  Tex- 
bortoient  de  s'en  fier  entièrement  à  Bolis  &  à  Cambyle,  mais  elles  é> 
tolent  écrites  de  manière,  que  quand  elles  enflent  été  interceptées,  on 
n'auroit  pu  déchifirer  rien  de  ce  qu'elles  contenoient 

Arien  aiant  été  introduit  par  Cambyle  dans  la  citadelle,  remit  les  let- 
tres à  Achée,  &  comme  dès  le  commencement  il  avoit  eu  part  à  tout 
ce  qui  fe  faifoit,  il  rendit  exaâement  raifon  de  tout.  Interrogé  fur  dif* 
férentes  chofes  qui  regardoient  ou  Sofibe,  pu  Bolis,  ou  Nicomaque, ou 
Melancome,  ou  Cambyle,  il  répondoit  jufie  à  toutes  les  quefUons.  Et 
il  répondoit  avec  autant  de  confiance  &  de  fermeté,  que  s'il  fe  fût  agi 
de  lui-même,  parce  que  la  conjuration  que  tramoient  entre  eux  Cam« 
byle  &  Bolis  lui  étôit  inconnue.  Ces  réponfes  d'Arien  jointes  aux  let- 
tres de  Nicomaque  &  de  Melancome,  ne  permirent  pas  à  Achée  de  ré- 
voquer en  doute  ce  qu'afluroit  Arien.  Il  lerenvbia  avecdes  lettres'pour 
ceux  qui  lui  avoient  écrit. 

Après  plufîeursvoiagesfemblables,  enfin  Achée  ne  trouva  rien  de 
meilleur  à  faire  que  de  s'en  fier  entièrement  à  Nicomaque,  d'autant  plus 
qu'il  ne  lui  reftoit  aucune  autre  efpèrance  de  fortir  du  péril  où  il  étoit. 
U  manda  qu'il  étoit  prêt  de  fe  mettre  entre  les  mains  de  BoUs  &  d'A- 
rien ,  &.qu'on  n'avoit  qu'à  les  envoler.  Son  deflèin  étoit  d'abord  de 
Ce  tirer  du  danger  oui  le  nienaçoit,  éc  enfuite  de  prendre  la  route  de 
la  Syrie.    Car  il  le  perfuadoit  que  paroiiSuxt  tout  d'un  coup  iiin.  le» 
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SyrieiM  après  une  délivrance  fi  extraordinaire,  &  pendant  qtfAntio 
chus  étoit  encore  devant  Sardes,  fa  préfence  ne  manqueroitpas  de  eau- 
fer  parmi  eux  de  grands  mouvemens,  &  de  faire  beaucoup  de  plaifîr 
aux  peuples  d'Antioche,  de  la  Cœlefyrie  &  de  Phénicie.  Plein  de  ceâP 
grands  projets ,  il  attendoit  Bolis  avec  impatience.  Melancome  aiant 
reçu  ces  lettres,  fait  de  nouvelles  inftances  auprès  de  Boîis,  enfle  cte 
nouveau  fes  elpérances,  &  l'envoie.  Celui-ci  avoit  fait  auparavant  par- 
tir Arien  pour  avertir  Cambyle  de  la  nuit  qu'il  iroit  le  joindre  au  lieu 
marqué.  Ils  paffent  enfemble  un  jour  entier  à  délibérer  fur  les  mefures 
qu'ils  avoient  à  prendre  ^&  la  nuit  fuivante  ils  entrèrent  dans  le  camp. 
Le  réfultat  de  la  délibération  fut,  que  fi  Acliée  fortoit  de  la  citadelle 
ou  feul  ou  accompagné  d'un  fécond  avec  Bolis  &  Arien, il  feroit  aifé 
de  s'en  faifir ,  mais  que  la  chofe  ne  feroit  pas  facile,  C  fa  fuite  étoit  plus 
nombreufe,fur  tout  avec  le  deffein  qu'ils  avoient  de  l'amener  vif  à  An- 
tioclius,  pour  faire  plus  de  plaifir  à  ce  Prince:  que  par  cette  raifon  il 
falloit  qu'Arien  en  amenant  Achée  de  la  citadelle,  marchât  devant ,  com- 
me (cachant  mieux  qu'un  autre  ce  chemin  qu'il  avoit  feit  Ibuvent  :  & 
que  Bolis  marcheroit  derrière  t  afin  que  quand  on  feroit  arrivé  à  l'en* 
droit  où  par  les  foins  de  Cambyle  tous  ceux  qui  étoient  d'intelligence 
dans  cette  affaire  fe  trouveroient  prêts,  il  faisît  Achée  au  corps,  à9 
peur  ou  que  pendant  le  tumulte  &  dans  Tobfcurité  il  ne  fe  lauvât  par 
k  fuite  dans  des  lieux  couverts,  ou  que  dans  le  défefpoir  il  ne  fe  pré- 
cipitât du  haut  de  quelque  rocher,  &  ne  fît  ainfî  manquer  le  deuein 
qu'ils  avoient  de  le  mener  vif  à  Antiochus. 

Tout  étant  ainfî  difpofé,  Bolis  retourna  trouver  Cambyle ,  qui  dan^ 
la  même  nuit  le  eonduifit  à  Antiochus  ,&  le  laifTa  feiriàvec  lui.  Le  Roi 
lui  fit  mille  carefles,  lui  confirma  les  promefles  qui!  avoit  déjà  faites, 
&  les  exhorta  vivement  Tun  &  l'autre  de  faire  toute  la  diligence  pofli- 
blé.  Nos  deux  perfides  retournent  dans  le  camp,  &  avant  le  jour  Bo- 
lis part  avec  Arien  pour  aller  à  la  citadeUe ,  où  Ils  entrèrent  avant  quer 
le  jour  parût. 

^  Achee  reçut  Bdis  avec  beaucoup  de  marques  d'amitié,  &  l'interro- 
gea en  détail  fiir  t;out  ce  qui  regardoit  l'affaire  pour  laquelle  il  étoit  ve- 
nu: &  jugeant  fur  fon  air  &  fa  converfation  qu'il  étoit  homm«  à  faire 
bien  dpénr  de  ce  qu'il  entreprendroit,  fe  livroit  à  la  )ok  que  lui  don- 
noit  l'efpoir  d'une  délivrance  prochaine  rmais  cettejoie  n'étoit  pas  telle  ^ 
au'elle  ne  fut  quelquefois  troublée  par  l'inquiétude  où  le  jettoit  la  vue 
des  grandes  fuites  que  fe  fortie  de  la  citadeÛe  pouvoit  avoir.  Dans  cet- 
te incertitude,  comme  il  avoit  joint  à  une  grande  pénétration  un  long; 
ufage  des  affaires ,  il  ne  iu^ea  pas  qu'il  fut  à  jx-opos  de  s'abandonner 
entièrement  à  la  bonne  toi  de  Bolis.  Cefl  pourquoi  il  lui  dit  que  pour 
le  préfent  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  le  fuivre,  mais  qu'il  envoieroit 
avec  lui  trpis  ou  quatre  aœia  à  Melancome^  &  qiie  fur  kur  rapport  il 
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fe  tiendrait  prêt  à  fortir,  Achée  par-là  prenoit  toutes  les  afISrancetf 
qu'il  pou  voit  prendre  5  mais  il  ne  fongeoit  pas  qu'il  avoit  à  faire  à 
un  Candiot  Car  Bolis  s'étoit  préparé  à  tout  ce  qu'on  lui  pourroit 
objeder  fur  cette  entreprife. 

La  nuit  venue  pendant  laquelle  il  avoit  dit  qu'il  «ivoieroît  quatre  de 
fes  amis,  il  fit  aller  Arien  &  Bolis  à  la  porte  de  la  citadelle,  &  leur  don- 
na ordre  d'y  attendre  ceux  qui  dévoient  partir  avec  eux.  Pendant  ce 
tems-là  il  s'ouvrit  enfin  à  fà  femme  fur  ce  qu'il  alloit  faire.  Laodice 
fut  û  eflraiée  d'une  nouvelle  fi  extraordinaire,  qu'elle  en  penfi  mourir* 
Achée  l'aiant  fortifiée  &  aiant  flatté  (à  douleur  par  l'efpérance  d'iui 
meilleur  fort,  il  prit  quatre  amis  à  qui  il  fit  prendre  des  habits  médio- 
cres, il  eh  prit  un  lui-même  des  plus  fîmples,&  dans  cet  état  tous  cinq 
fe  mirent  en  chemin.  Il  avoit  donné  ordre  à  un  de  fès  amis  -de  ré- 
pondre feul  à  tout  ce  qu'Arien  diroit,  de  s'informer  de  lui  feul  de  ce 
Qu'il  y  auroit'à  fake,  &  de  dire  cjue  les  autres  étoient  des  barbares. 
Quand  ils  eurent  jomt  Arien ,  celui-ci  marcha  devant  comme  Ijpachant  le 
chemin, Bolisfui vit  lèlon  qu'on  étoit  convenu,  non  làns  inquiétude  fur 
le  fuccès  de  fa  trahifon.  Car  quoiqu'il  fut  Candiot,  &  par  confèquent 
toujours  fur  fes  gardes  contre  autrui ,  il  ne  pouvoit  dans  l'obfcurité  ni 
reconnoître  Achée,  ni  Ravoir  même  s'il  étoit  dans  la  troupe.  Mais 
comme  la  defcente  étoit  difficile  &  efcarpée,  qu'il  y  avoit  même  des 
pas  gliflans  &  dangereux ,  l'attention  que  l'on  eut  tantôt  à  foutenir^ 
tantôt  à. attendre  Achée, donna  moien  à  Bolis  de  le  difHnguerrce  qu'il 
auroiteu  peine  à  faire  fans  ces  honnêtetés  qu'on  avoit  accoutumé  de  lui 
rendre,  6c  dont  on  ne  pcnfa  point  alors  à  s'abftenir. 

Quand  on  fut  arrivé  au  lieu  défîgné  par  Cambyle,  Bolis  donne  le 
Cgnal  par  un  coup  de  fifiiet  Alors  ceux  qui  étoient  en  embufcadefai- 
Client  les  quatre  amis;  mais  Bolis  fe  jette  lui-même  fur  Achée,  qui  avoit 
les  mains  enveloppées  dans  lès  habits,  &  le  ferre  par  le  milieu  du  corps, 
de  peur  qu'il  ne  lui  vînt  en  oenfée  de  fe  percer  d'un  poignard  qu'il  avoit 
apporté.  Le  malheureux  Acnée  fe  trouve  en  un  moment  environné  de 
tons  les  côtés, fes  ennemis  s'en  rendent  les  maîtres  &  le  conduifent  fur 
le  champ  à  Antiochus. 

Il  y  avoit  longtems  que  ce  Prince  étoit  rêveur^  inquiet  dans  l'atten- 
te de  l'événement.  Il  avoit  congédié  fi  compagnie ,  &  reiloit  feul  làns 
dormir  dans  là  tente  avec  deux  ou  trois  de  fes  gardes.  Quand  la  trou- 
pe de  Cambyle  fut  entrée,  &  qu'elle  eut  alfis  contre  terre  Achée  lié 
&  garoté,  ce  fpeâacleM  interdit  tellement  la  parole^  cpi'il  fut  long- 
tems fins  pouvoir  dire  un  mot.  Il  en  fut  enfin  fi  fenfîblement  touche,  ' 
iju'il  ne  put  retenir  fès  larmes.  Peut-être  fèrepréfentoit-il  alors  combien 
il  eft  difficile  de  fe  mettre  à  couvert  des  coups  mooinés  de  la  fortune. 
-Cet  Achée  qui  étoit  fils  d'Andromamie,  frère  de  Laodice  femme  de 
;î)ékucus3  ^tû  ayoit  épouiiâ  Laodice  ws  du  KoI  Mithridate,  qui  avoit 
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tkzpk  dans  tout  le  païs  d'en-deça  du  mont  Taurus,  que  fcs  troupes  & 
celles  de  fes  ennemis  croioient  en  fureté  dans  la  place  la  plus  forte  de 
Tunivers,  cet  Achée  eft  affis  contre  terre,  réduit  en  la  puiflance  de 
ceux  qui  lui  vouloient  le  plus  de  mal,  fans  que  perfonne  içût  alors  la 
trahifbn,  fînon  côux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Le  lendemain  au  point 
du  jour  quand  les  Courtilàns  fe  furent  afTemblés  félon  la  coutume  dans 
la  tente  du  Roi,  &  qu'ils  virent  Achée,  il  leur  arriva  ce  qui  étoit  ar- 
rivé au  Roi  même;  à  peine  oférent-ils  en  croire  leurs  propres  yeux.  On 
délibéra  enfuite  quels  fupplices  on  feroit  fouffrir  à  cet  infortuné  Prince. 
Il  fut  conclu  qu'après  avoir  été  d'abord  mutilé,  il  auroît  la  tête  tran- 
chée &  coufuë  dans  une  peau  d'âne,  &  que  le  refle  de  fon  corps  fèroit 
pendu  à  un  gibet.  Cette  exécution  caufà  une  fî  grande  furprifè  &  une 
fi  grande  confternation  dans  rarmée,que  Laodice  qui  fçavoit  feule cjue 
fon  mari  étoit  forti ,  conjeétura  fbn  fort  en  voiant  du  haut  de  la  cita- 
delle la  confiifîon  &  le  trouble  qui  étoient  parmi  les  foldats.  Un  hé- 
raut étant  venu  enfuite  rapportera  Laodice  ce  qui  étoit  arrivé  à  fon  ma- 
ri,  &  lui  commander  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  &  de  fortir  de  la 
citadelle,  la  çarnifon  ne  répondit  d'abord  oue  par  des  larmes  &  des 
gémiffeméns  mexprimables,  non  tant  à  caufe  de  l'amour  qu'ils  avoient 
pour  Achée,  que  parce  cju'ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins  ou'à  un  6- 
vénemcnt  fi  extraordinaire.  Après  les  pleurs,  ce  fut  im  embarras  ex- 
trême quel  parti  Ton  prendroit.  Antiochus  après  la  mort  d' Achée 
preffa  la  citadelle  fans- relâche,  peffuadé  que  quelque  occafion  fe  pré- 
fènteroit  d'y  entrer, &  que  ce  feroit  furtout  la  garnifon  qui  la  lui  feroit 
naître.  Cela  ne  manqua  pas.  Une  lédition  s^étant  élevée  parmi  le» 
foldats,  il  fe  forma  deux  partis,  l'un  pour  Ariobaze, l'autre  pour  Lao- 
dice. Et  comme  ils  fe  défioient  l'un  de  l'autre,  ils  ne  furent  paslong- 
tems  fans  fe  rendre  à  Antiochus  eux  &  la  citadelle.  Ainfi  périt  Achée, 
qui  après  avoir  emploie,  fans  réulTir,  tous  les  moiens  que  Ton  oeut 
prendre  raifonnablement  pour  fe  défendre  contre  laperiidie,laifredcux 
grandes  leçons  à  la  poftéritd;  la  première,  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  fa- 
cilement à  perfonne; l'autre  de  ne  s'enorgueillir  point  de  la  profpérité, 
mais  de  fe  perfuader  qu'étant  hommes  nous  devons  nous  attendre  à 
tout  événement 

CHAPITRE      VIL 

jirmibal  prend  la  ville  de  Tarente  par  trabijon. 

LEs  Tarentins  n'étoient  d'abord  fortis  de  la  ville  que  comme  pour 
'  faire  quelque  expédition.    S'étant  une  nuit  approchés  du  camp 
des  Carthagmois,  les  uns  coururent  fe  cacher  dans  un  bois  qui  étoit 
Tome  FL  H 
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fur  le  chemia:  mais  Philéméne  &  Nicon  allèrent  jufcju'aux  portes  da 
camp.  Saifis  par  les  gardes  ils  furent  conduits  à  Anmbal  fins  dire  ni 
d'où  ils  étoient,  ni  qui  ils  étoient,  mais  feulement  qu'ils  vouloientpar^ 
1er  au  Général.  Qiiand  ils  lui  eurent  été  préfentés^ils  lui  dirent  qu'ils 
étoient  bien  aifes  de  l'entretenir  Émstémoms.  Annibal  ne  demandant 
pas  mieux ,  ils  commencèrent  par  une  longue  apologie  de  leur  condui- 
te &  de  celle  de  leur  patrie,  &  finirent  en  chargeant  les  Romains  de 
quantité  d'accufations  différentes,  pour  faire  entendre  à  Annibal  que  ce 
n'étoit  pas  fans  raifon  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  les  abandonner.  Ce 
Général  après  les  avoir  loués  de  leur  réfolution  &  leur  avoir  témoigné 
beaucoup  d'amitié,  les  renvoia  en  leur  ordonnant  de  revenir  au  plutôt 
lui  parler  une  féconde  fois  de  cette  affaire.  Et  pour  avoir  le  tems  de 
penfer  mûrement  à  ce  que  ces  jeunes  gens  lui  avoient  propofé,&; faire 
croire  aux  Tarentins  que  ceux-ci  étoient  en  effet  fortis  de  la  ville  pour 
butiner  ;  il  leur  dit  que  quand  ils  fèroient  à  une  diftance  raifonnable  du 
camp,  ils  n'avoient  qu'à  pouffer  devant  eux  les  beftiaux  qui  paiffoient 
&;  les  hommes  qui  les  gardoient,  qu'ils  ne  craigniffent  pas  d'être  pour- 
fuivis,  qu'il  veilleroit  à  leur  fureté. 

Nicon  fuivit  exadement  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  &  Annibal  é- 
toit  charmé  de  voir  que  l'occafîon  fè  fut  enfin  préfentée  de  devenir  maî* 
tre  de  Tarente.  Philéméne  pbuffoit  encore  l'affaire  avec  plus  de  cha- 
leur, excité  à  cela  tant  par  la  fureté  avec  laquelle  il  pouvoit  parler  k 
Annibal  &  l'accueil  que  lui  faifoit  ce  Général,  que  parce  que  la  quanti- 
té de  butin  qu'il  faifoit  entrer  dans  la  ville  le  mettoit  hors  de  tout 
foupçon.  Eii  effet  comme  il  en  amenoit  affez  &  pour  les  làcrifices,  & 
pour  régaler  les  concitoiensjnon  feulement  on  le  croioit  de  bonne  foi^ 
mais  encore  il  excitoit  beaucoup  de  gens  à  l'imiter. 
.  Etant  fortis  pour  la  féconde  fois,  oc  aiant  tout  fait  de  la  même  ma* 
"niére,  ils  donnèrent  des  affûrances  à  Annibal  &  en  reçurent  de  lui. 
Les  conditions  du  Traité  furent  qu'il  mettroit  les  Tarentins  en  liberté, 
qu'il  n'exigeroit  d'eux  aucun  tribut,  qu'il  ne  leur  impoferoit  aucune  loi, 
oc  que  quand  il  feroit  entré  dans  la  ville,  que  le  pillage  des  ipaifons, 
qu'y  avoient  les  Romains,  appartiendroit  aux  Carthaginois.  Ils  con- 
vinrent aulTi  avec  Annibal  d'un  fignal,pour  être  promptement  recon- 
nus par  la  garde  de  fon  camp  quand  ils  y  viendroient  de  la  ville.  Par 
ce  moien  ils  avoientf  toute  lioerté  de  venir  trouver  Annibal  auffi  fouvent 
qu'ils  vouloient,  tantôt  fous  prétexte  de  butiner,  &;  tantôt  pour  aller 
à  la  chaffe. 

Après  avoir  pris  ces  mefures  pour  l'avenir,  pendant  que  la  plupart 
du  parti  épioient  l'occafion  d'exécuter  le  projet,  on.envoioit  Philé- 
méne à  la  chaffe.  Car  comme  il  avoit  une  forte  paffionpour  cet  exer- 
cice, on  s'imaginoit  qu'il  n'y  en  avoit  point  qu*il  eût  plus  à  cœur.  C'eft 
pour  cela  qu'il  fut  chargé  de  fe  concilier,  en  donnant  de  fe chaffe, pre* 
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inîérement  l'amitié  de  Caius  Livius  qui  commandoit  dans  h  ville ,  & 
cnfuite  celle  des  gardes  de  la  porte  appellée  Témenidc.  Philéméne  s'é- 
tant  aquis  cette  créance  ^faifoit  entrer  fans  ceffe  du  gibier  dans  la  ville  ^ 
foit  celui  qu'il  avoit  pris  lui-même  à  la  ehafle ,  foit  celui  qui  lui  avoit 
été  difpofé  par  Annibal.  il  en  donnoit  une  partie  au  Commandant,  ih 
faifoit  part  de  l'autre  aux  gardes  de  la  porte,  afin  qu'ils  fuffent  toujours 
prêts  à  lui  ouvrir  le  guicliet  :  car  il  en  entroit  &  lortoit  la  plupart  du: 
tems  pendant  la  nuit^  en  apparence  par  la  crainte  des  ennemis  5  mais 
en  effet  parce  que  le  projet  le  demandoit  ainfi. 

Philéméne  aiant  ainU  accoutumé  les  gardes  à  lui  oUvvrir  le  guichet  fàns^ 
délai ,  toutes  les  fois  qu^approchant  de  la  muraille  pendant  la  nuit  il  don- 
neroit  un  coup  de  fifflet  pour  les  avertir,  les  autres  conjurés  ^quiavoient 
appris  que  Livius  commandoit  pour  les  Romains  dans  la  ville  ^  devoit 
fc  trouver  certain  jour^n  grande  compagnie  dans  le  Mufée  joignant  la 
marché,  prirent  ce  jour  avec  Annibal  pour  l'exécution  de  leur  deffein* 
Avant  ce  tems-là  ce  Général  avoit  déjà  feint  une  incommodité,  afin  que- 
les  Romains  ne  fuffent  pas  furpris  de  le  voir  refter  fi  longtems  dans  le 
même  endroit:  mais  alors  il  s'étoit  fait  l>eaûcoup  plus  malade, &  le  te* 
iapit  éloigné  de  Tarente  de  trois  jours  de  marclie. 
*  Le  tems  de  l'exécution  étant  venu ,  il  choifît  tant  cavaliers  que  fan- 
talTms  dix  miUe  homm^  des  plus  agiles  &  des  plus  braves ,.  &  leur  or- 
donna de  prendre  des  vivres  pour  quatre  jours,  &  au  point  du  jour  if 
fe  mit  en  marche,  donnant  ordre  à  quatre- vingt  cavaliers  Numides  dé- 
marcher devant  Tarmée  environ  trente  ftades,  &  de  s'écarter  à  droite- 
&  à  gauche  du  chemin,  de  peur  que  l'armée  ne  fut  apperçuë^  &  afin- 
de  prendre  ceux  qui  fe  rencontreroient  fiir  la  route ,  ou  de  crainte  que 
ceux  qui  échapperoient  ne  portaffent  k  la  ville  la  nouvelle  que  la  cava- 
lerie Numide  faifoit  des  courfes.  Quand  cette  cavalerie  eut  avancé  en- 
won  fix  vingt  ftades,  Armibal  fit  repaître  fur  le  bord  d'une  rivière,, 
où  l'on  nepouvoit  le  découvrir,  &  là  aiant  affemblé  les  chefs,  fans  leur 
dire  ouvertement  de  quoi  il  s'agiffoit,  il  fe  contenta,  pour  les  porter  à 
(è  fignaler  dans  cette  occafion ,  de  les>  affûi-er  que  jamais  leur  valeur 
n'auroit  été  mieux  récompenfée.  Il  leur  recommanda  enfuite  de  faire* 
garder  exaûement  ^  chacun  fon  ran^  dans  la  marche, de  punir  fèvére- 
ment  ceux  qui  le  quitteroient^de  faire  attention  aux  ordres  qui  leurfe- 
roient  donnés,  &  de  ne  rien  faire  du  tout  que  ce  qui  leur  feroit  com*- 
mandé. 

Enfuite  aiant  renvoie  ces  Officiers  chacun  à  fon  pofte,  le  foir  venu,. 

il  fait  avancer  fon  avantgarde,  dans  le  deffeitt  d'être  au  pied  des  murs: 

vers  le  minuit    Philéméne  fervoit  de  guide,  portant  avec  lui  un  fan- 

^lier  pour  faire  ouvtir  la  porte.    Livius,  comme  les  conjurés  l'avdent 

.prévu,  étoit  ce  jour-là  avec  fes  amis  dans  le  Mufée,  &  il  étoit  air  fort 

du.  repas  lorfqu'ati  fojr  on  vint  l'avertir  que  les  Numides  fburrageoient 
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la  campagne.  Ne  penfant  pas  qu'il  y  eût  autre  chofc,  le  fbupçonnant 
même  beaucoup  moins  à  caufe  de  cette  nouvelle,  il  fit  appeller  quelques 
Capitaines, &  leur  commanda  de  prendre  au  point  du  jour  la  moitié  de 
la  cavalerie  pour  arrêter  ces  counes. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue ,  Nicon ,  Tragi(que  &  les  autres  conjurés  s^é- 
tant  raffemblésdans  la  ville, épioient  le  moment  que  Livius  reviendroit 
chez  lui.  11  ne  tarda  point  à  lortir,  parce  que  le  repas  s'étoit  fait  de  jour. 
Alors  pendant  que  quelques  conjurés  fe  tenoient  à  Técart,  quelques  au- 
tres vont  au-devant  de  uVius,&  plaifàntent  entre  eux  comme  pour  imi- 
ter ceux  qui  fortoientde  table.  Quand  ils  furent  proche  de  Livius,  que 
le  vin  a  voit  beaucoup  égaie,  on  rit,  on  dit  force  bons  mots  de  part 
&  d'autre,  &  rebrouflant  chemin  on  conduifît  ainfîlô  Commandant 
jufqu'à  fon  logis,  où  n'aiant  rien  de  fâcheux  ou  de  trifte  dans  refprit,  ' 
&  ne  refpirant  au  contr^re  que  la  joie  &  la  moUeffe ,  il  fuccomba  d'a- 
bord à  ce  fommeil  profond  ou  fait  tomber  le  vin  que  l'on  prend  pen- 
dant le  jour.  Ce  fut  alors  (jue  Nicon  &  Tragifque  furent  rejoindre  leurs 
compagnons,  &  que  fe  divifant  en  trois  bandes,  ils  fe  portèrent  aux 
avenues  les  plus  commodes  du  marché,  afin  que  rien  de  ce  qui  fe  pal^ 
feroit  au  dehors  ou  dans  la  ville  ne  leur  fût  caché.  11  y  en  eut  aufli  qui 
fe  mirent  auprès  du  Commandant,  perfuadés  que  s'il  naiflbit  quelque 
foupçon  de  ce  qui  menaçoit  Livius,  ce  feroit  à  lui  qu'on  en  apporte- 
roit  les  premières  nouvelles;  &  que  ce  qui  fe  feroit  pour  détourner  le 
danger  fe  feroit  d'abord  par  lui.  Enfin  quand  la  compagnie  fe  fut  reti- 
rée, que  le  tumulte  fut  cefTé,  &que  toute  la  ville  tiit  endormie,  au 
milieu  de  la  nuit, toutes  chofes  femblant  réuflir  à  nos  conjurés,  ils  fe 
réunirent  pour  l'exécution  du  projet. 

Ds  étoient  convenus  avec  les  Carthaginois,  gu'Annibals'approcheroit 
de  la  ville  du  côté  des  terres  qui  regarde  l'Orient,  en  prenant  le  che- 
min de  la  ville  de  la  porte  Témenide,qu*ilalIumeroitun  feu  fur  le  tom- 
beau appelle  par  quelques-uns  d'Hyacinthe, &  par  quelques  autres  d'A- 
.  poUon  Hyacinthe  ;  que  Tragifbue  voiant  ce  feu  en  allumeroit  un  autre 
au  dedans  de  la  ville;  &  qu'eniuite  Annibalaiant  éteint  fon  feu  s'avan- 
ceroit  lentement  &  /ans  bruit  vers  la  porte. 

Cet  arrangement  pris,  nos  conjurés  traverfent  la  partie  habitée  de  la 
ville  ,&  viennent  aux  tombeaux.  Car  ce  côté  oriental  de  la  ville  eft  tout 
couvert  de  ces  fortes  de  monumens, parce  que,  pour  obéir  à  un  ancien 
oracle  qui  leur  avoit  prédit  que  plus  ils  feroientd'habitans  plus  ils  feroient 
heureux ,  entendant  cet  oracle  aes  morts ,  comme  des  vivans  ils  enterrent 
tous  leurs  morts  au  dedans  de  la  ville.  Arrivés  au  tombeau  de  Py  thionique , 
ils  attendirent  qu'Annibal  allumât  fon  feu,  qui  ne  fut  pas  plutôt  allumé, 
que  Nicon  &  Tragifque  pleins  de  confiance  firent  aurfi  le  leur,&  quand 
celui-ci  d*Annibal  fut  éteint,  il  coururent  avec  impètuoGté  à  la  porte  pour 
en  égorger  la  garde  ^  avant  que  les  Carthaginois  qui  dévoient  marcher 
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ïentement  y  arrivaflent.  La  chofe  réuflit ,  on  furprend  la  garde,  & 
pendant  qu'une  partie  dés  conjurés  la  tuë,  Pautre  brife  la  porte.  An* 
nibal  arrive  à  propos,  aiant  fi  prudemment  ' difpofé  ù.  marche  qu'on 
n'en  eut  dans  la  ville  aucune  connoiflance. 

Cette  entrée  s'étant  faite  luremeht  &  fans  bruit  félon  le  projet,  An- 
nibal  croit  déjà  la  chofe  fort  avancée  &  traverfe  hardiment  la  grande 
rua  qui  conduit  au  marché.  11  avoit  laiffé  là  cavalerie,  au  nombre  de 
deux  mille  chevaux,  hors  de  la  porte,  pour  fervir  au  befoin,  en  cas 

3u^il  parût  quelques  ennemis  au  dehors,  ou  qu'il*  arrivât  quelque  acci- 
ent  imprévu,  comme  c'eil  afTez  l'ordinaire  dans  ces  fortes  d'entrepri- 
fcs.  Quand  il  fut  aux  environs  du  marché,  il  fit  faire  halte  à  fes  trou- 
pes, en  attendant  qu'il  eût  des  nouvelles  de  Philéméne,  dont  il  étoit 
Fort  inquiet.  Car  après  avoir  pris  pour  foi  d'entrer  par  la  porte  Té- 
menide,  il  avoit  envoie  Philéméne  avec  Ton  fengUer  &  mille  Afri- 
Quains  à  la  porte  voifîne,  afin  qu'uÊmt  non  d'un  ïculmoien,  maia 
de  plufîeurs,  félon  qu'on  étoit  convenu,  on  eût  auffi  plus  d'efpérance 
de  réuÛTir. 

Or  Philéméne  s'étant  approché  de  la  muraille  à  fon  ordinaire  & 
aiant  donné  un  coup  de  nfllet,  un  garde  defcendit  vite  pour  lui  ouvrir 
le  guichet.  Pour  le  prefler,  Philéméne  lui  dit  de  dehors  qu'il  fe  hâtât 
d'ouvrir,  parce  qu'ils  étoient  fort  chargés,  qu'ils  apportoient  un  Ofl* 
glier.  A  ces  mots  ce  garde  efpérant  qu'il  lui  reviendroit  quelque  cho- 
ie de  cette  chafle,  parce  qu'il  avoit  toujours  eu  ù.  part  des  précéden- 
tes, ouvjitavec  beaucoup  d'empreflement.  Philéméne  qui  étoit  aux 
deux  preniiers  bras  de  la  civière, entre  le  premier  avçcun  autre  en  ha- 
bit de  pâtre  qu'il  fait  paffer  pour  un  pailan.  Deux  autres  le  fuivent 
portant  les  deux  autres  bras  de  la  civière.  Entrés  tous  quatre^  ils  com-' 
mençent  par  poignarder  le  garde  qui  leur  avoit  ouvert  le  guichet,  & 
qui  s'amufoit  bonnement  à  regarder  &  à  manier  lé  fanglier.  Enfuite 
ils  font  entrer  par  le  guichet  les  trente  premiers  Afriquains,  dont  les 
uns  brifent  la  porte ,  les  autres  tuent  le  refte  des  gardes.  On  donne 
après  cela  le  fignal,  les  autres  Afriquains  entrent  &  Ibnt  conduits  au 
marché  félon  ce  qui  avoit  été  publié. 

Annibal,  en  les  voiant,  ravi  de  ce  que  tout  lui-réuflUfoit  à  fouhait,' 
penfa  à  faire  réulTir  le  refte.  Il  partagea  les  deux  mille  Gaulois  qu'il 
avojt  en  trois  corps ,  &  mit  à  la  tête  de  chacun  deux  des  conjurés.  II 
y  joignit  deux  de  fes  Capitaines,  avec  ordre  de  fe  ûifîr  des  avenues  les 
plus  commodes  du  marché.  Aux  conjurés,  il  leur  ordonna  de  ne  faire 
aucun  mal  aux  Citoiens  au'Us  rencontreroient,  &  de  leur  crier  de  loin 
qu'ils  ne  fortiifent  point  de  chez  eux,  &  qu'ils  n'avoient  rien  à  crain, 
dre.  Mais  les  Offiaers  des  Gaulois  &  des  Carthaginois  eurent  ordre 
de  taire  mam  bafle  fur  tout  ce  qu'il  fe  préfenteroit  de  Romains.  Tou- 
tes cnofes  qui  furent  d'abord  exécutées. 


Digitized  by 


Google 


62  HISTOIRE    DE    P  O  L  Y  B  E, 

Quand  on  (çut  dans  la^ille  que  les  enhemis  y  étoient  entrés,  tout 
fut  rempli  de  clameurs  &  de  confufion.  Livius  en  fut  averti ,  mais  fen» 
tant-que  le  vinneluipermettoitpas  d'agir,  il  fortit  de  fbn  logis  avec 
fcsdomeftiquçs^  &,fc.  faifànt  ouvrir  le  guichet  de  la  porte  qui  conduit 
au  port,  il  entra  dajns  un  des  vaifTeaux  qui  étoient  k  Pancre,  &  fè 
rendit  avec  fes  gens  dans  là  citadelle.  Après  cela  Philèinéne ,  qui 
àvoît  difpofé  des  trompettes  Romaines  &  des  gens  qui  s'étoiènt  accou- 
tumés à  en  jouer,  fit;  fonner  de  cet  infiniment  de'deflus  le  théâtre: 
auffitôt  les  Romains  courent  en  armes  à  la  citadelle,  &  entrent  par-la 
dans  les  vûeis  des  Carthaginois.  Car  fc  répandant  fans  ordre  ^a^s  les  ' 
places,  les  ifns tombèrent  çntre  les  mains  des  Carthaginois,  les  autres 
entre  celles  des  Gaulois^  oui  en  firent  un  carnage  Jiorrible. 
'  -  Pendant  ce  tcms-'Ia  les  Tarentins ,  ne  pouvant  içavoîr  au  vrai  ce  qui 
fe  paflbit,  reftôient  tranquilles  chez  eux.  Comme  il3  n'entendoient 
aue  des  trompettes  Romaines ,  &  que  dans  la  ville^  il  ne  fe  faifoit  ni 
ocfordrc  ni  pillage  i  ils  crurent  que  cette  émotion  ne  venoit  que  des 
Romains.    Mais  quand  le  jour  fut  venu ,  &  qu'ils  virent  de  leurs  trou- 

Î)es  tuéeis  fur  la  place,*  &  des  Gaulois  qui  les  dépouilloient»  alors  ils 
bupçonnérent  qu'il  ■  f^Uoît  que  ies  Carthaginois  tuflcrit  entrés. 
•  Annibal  aiant  rangé  ies  troupes  en  bataïUe  fur  le  marché, après  que 
les'komains  fe  furent  retirés  dans  la  citadelle  où  ils  avoient  garnifon, 
&  que  le  jour  fut  plus  avancé,  il  fit  publier  par  un  héraiit  que  les  Ta- 
tentins  cuflent  à  s  aflcmbler  fans  armes  dans  le  marché.  Auffitôt  les 
conjurés  coururent  de  côté  &  d'autre  dans  la  ville,. criant  //^^Y^,  & 
exhortant  de  ne  rien  craindre  fouslaproteftiondesCartliaginois.  Ceux 
des  Citoîens  <]ui  étoient  attachés  aux  Romains,  entendant  ces  cris, 
allèrent  les  joindre  dans  la  citadelle ,  mais  le  relie  aimèrent  mieux  obéir 
à  Tordre  d'Annibal.  Ce  Général  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur, 
&  il  ne  dit  rien  qui  ne  fut  reçu  avec  applaudilfemens ,  tant  on  étoit 
furpris  d'une  délivrance  fîextra:ordiilaire.  11  congédia  enfuiteTalTemblée, 
enjoignant  à  chacun,'  k  fbn  retour  dans  fa  maifon,  d'écrire  ince/Fani- 
ment  fur  la^pbrte/TARENTiN,  &  défendant  fous  peine  de  la  vie 
d'écrire  le  même  mot  fur  la  porte  d'aucun  Romain.  Puis  diUribuant 
dans  difFéreris  quartiers  ceux  de  fes  foldats  qu'il  croioit  les  plus  pro^ 
près  a  ces  fortes  de  coups  de  mains,  il  les  ehvoia  piller  les  maifons  des 
Romains,  qu'ils  connoitroient  en  ne  voiant  rien  d*écrit  fur  les  portes^ 
&  retint  les  autres  en  ordre  de  bataille  pour  fecourir  les  premiers  en 
tas  d'allarmè.  Les.  Carthaginois  firent  dans  ce  pillage  un  outin  prodi- 
gieux",  &  qui  répondôit  pour  le  moms  aux  efpérances  qu'ils  en  avoient 
conçues;  .  ^ 

Ils  pafférent  cçtte  nuit  fous  leurs  armes:  mais  le  lendemain  Anniba^ 
aiant  tenu  confeil  avec  les  Tarentins ,  réfolut  d'élever  une  muraille  en- 
tre la  citadelle  &  la  ville, afin  que  les  Citoiens  n'eulFent  plus  rien  à  ap^ 
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^réhender  de  la  part  des  Romains  qui  tenoient  la  citadelle,:  D^abôrd  il 
commença  par  conduire  un  retranchement  parallèle  à  h  muraille  &  aii 
fofTé  de  cette  fortereffe;  mais  fe  doutant  bien  d'un  côté  que  les  enne-^ 
mis  ne.fouffriroient  pas,  &  qu'au  moi;is  dans  cette  occafîon  ils  meti 
troient  en  œuvre  toutes  leurs  forces  3&  jugeant  de  l'autre  que  rien  n'é* 
toit  plus  néceflaire  dans  la  conjonélure  préfente  que  de  ctoimerde  la 
terreur  aux  Romains  &  d'inlpirer  4e  la  confiance  aux  Citôiens  de  Tar: 
rente,  il  fit  choix  des  meilleures  troupes  pour  repouflcr  tout  ce  qui  s*op^ 
wïèroit  à  cet  ouvrage.  Les  Romains  fe  préfèntérent  en  etfct  dès  aue 
'on  eut  commencé  à  jetter  le  retranchement.  Annibal  vint&  ne  fit  d'à* 
}ord  qu'une  légère  efcarmouche ,  feulement  pour  lei^  échauflfer  au  com- 
bat. Quand  il  y  en  eut  un  certain  nombre  lei>-deçà  du  foffé,  Annibal 
donne  le  fignal  à  fes  gens ,  pn  fond  fur  les  ennemis, il  fe  fait  un  grand 
combat,  autant  du  moins  ^u'il  le  pouvoit  être  dans  un  terrain  ferré  & 
enfermé  de  murailles.  Entin  les  Romains  furent  défaits ,  une  partie 
pafTée  au  fil  de  l'épée,  l'autre  repouffée  jufqu'au  foifé,  où  elle  périt. 
Annibal  enfuite  n'aiant  plus  rien  qui  l'inquiétât  &  tout  lui  jéufllflaiit  fé- 
lon fes  defîrs,  continua  fbn  retranchement.  Par- là  il  tenoit  fes  ennemis 
renfermés  &  les  forçoit  de  refter  dans  leurs  murailles  ^  de  cramte  non 
ieulement  d'être  pris  eux-mêmes,  mais  encore  d'être chafTés  de  leur  ci-^ 
tadellc:  &  il  donna  tant  de  courage  &  de  .confiance  aux  troupes  de  la 
ville,  qu'avec  elles  feules,  fans  lefecours  des  Carthaginois,ilfecroioit 
en  état  de  faire  tête  aux  Romains.  Un  peu  en-deçà  du  retranchement, 
du  côté  de  la  ville,  il  conduifit  enfuite  un  folFé  parallèle  aii  retranche- 
ment &  à  la  muraille  de  la  citadelle,  &  le  long  du  bord  qui  rcgardoit 
la  ville  il  fit  élever  un  rempart'fur  lequel  il  mit  un  nouveau  retranche- 
ment, qui  n'étoit  guéres  moins  fur  qu'une  muraille.  A  qtfôlque  diftan* 
ce  de  ce  rempart,  en  approchant  toujours  delà  ville,,  il  fit  encore  é-^ 
lever  une  muraille,, en  la  conduifant  depuis  l'endroit  appelle  Soteiraiuf^ 
qu'à  la  rue  Bathée.  En  forte  que  fans  fecours  d'hommes  les  Tarentins 
par  ces  fortifications  écoient  à  couvert  de  toute  infulte  &  toute  fur- 
prife.  Tous  ces  ouvrages  achevés^  kiffant  des  troupes  fuflBfàntes  tant 
a  pied  qu'à  cheval  pour  garder  la  ville^  il  alla  camper  fiir  le  bord  de 
la  rivière  à  cinq  ftades  de  Tarente.  Cette  rivière  appellée  par  les  uns 
Galéfè  ,  s'appelle  aufll  par  d'autres  Eurotas,  du  nom'  du  fleuve  qui 
paife  auprès  de  Lacédémone.  Il  y  a  plufîôijrs  autres  chofes  à  Ta»- 
rente  &  aux  environs  à  qui  l'on  donne  le  même  nom  qu'à  Lacè- 
démone,  tant  parce  que  ces  peuples  ne  font  qu'une  colonie  des  Lacé- 
démoniens,  que  parce  qu'ils  confervent  ime  étroite  liaifon  avec  cette 
République. 

Quand  la  muraille  fut  entièrement  achevée,  ce  qui  arriva  bientôt,^ 
caufe  du  zèle  avec  lequel  les  Tarentins  y  travailloient,&  du  fecours  que 
leur  donnoient  les  Carthaginois;  Annibal  forma  le  deffein  de  prendre 
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ainfi  la  citadelle.  Il  avoit  déjà  fait  tous  ces  jJréparatifs  pour  le  fiége^ 
lorfqu'un  fecours  venu  de  Métapontpar  mer  dans  la  citadelle^ enfla  de 
telle  forte  le  courage  des  Romains  3  que  faifant  pendant  la  nuit  unefor- 
tie  ils  ruinèrent  tous  les  travaux  ^  &  renverfércnt  toutes  les  machines. 
Après  cet  échec,  Annibal  perdit  toute  efpérance  de  prendre  d'aflaut  cet- 
te forterefle;  mais  comme  il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire  à  la  muraille, 
aiant  aflemblé  les  Tarentins,  il  leur  dit  que  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ce  qu'ils  avôient  de  plus  important  à  faire  5  étoit  de  fè  rendre 
maîtres  de  la  mer  :  que  rentrée  du  port  étant  dominée  par  la  citadelle, 
ils  ne  pouvoient  ni  emploier  de  vaiueaux  ni  fbrtir  du  port;  au  lieu  que 
les  Romains  recevoient  par  hier  toutes  leurs  munitions,  que  tant  que 
les  ennemis  auroient  cette  facilité,  il  n'étoit  pas  polTible  d*affûrer  la  li- 
berté de  la  ville.  Jl  montra  enfuite  aux  Tarentinscomment  les  Romains 
privés  des  fecours  qui  leur  vénoient  par  mer  feroient  bientôt  obligés  de 
rendre  les  armes  &  d'abandonner  la  citadelte.  Les  Tarentins  tombèrent 
afleiL  d'accord  que  ce  qu'il  difbit  étoit  jufte,  mais  ils  ne  concevoientpas 
comment  la  choie  oouvoit  s'exécuter,  à  moins  qu'il  ne  parût  une  flote 
de  la  part  des  Cartnaginois.  Ce  qui  étant  alors  impoflible ,  ils  ne  pou- 
voient deviner  ce  que  voutoit  dire  Annibal.  Mais  quand  ce  Général  leur 
eut  dit  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  des  Carthaginois  pour  tenir  la  mer, 
ils  furent  bien  plus  furpris  encore,  &  purent  beaucoup  moins  entrer 
dans  fk  penfèe. 

Ce  Général  avoit  remarqué  que  la  place  qui  étoit  entre  la  muraille 
qu'on  venoit  de  bâtir  &  la  citadelle,  &  le  long  de  laquelle  on  pouvoit 
aller  du  port  à  la  mer  extérieure,  étoit  très-commode  pour  tranfportep 
des  vaifleaux  du  port  au  côté  méridional  de  la  ville.  A  peine  eut-il  fait 
cette  ouverture  aux  Tarentins ,  que  non  feulement  ils  applaudirent  à 
fon  deffein,  maia  encore  qu'admirant  ce  grand  homme  ils  reconîiurenfi 
que  rien  n'étoit  au-deflus  de  fa  pénétration  &  de  fon  courage.  ^  C'eft 
pourquoi  aiant  fait  faire  des  chariots, le  projet  fut  prefque  aUlli-tôtmis 
en  exécution  qu'enfenté,  tant  on  trouva  d'ardeur  dans  le  grand  nombre 
des  dtoiens  oui  voulurent  avoir  part  à  cet  ouvrage.  Les  1  arentinsaiant 
donc  traîné  des  vailFeaux  dans  la  mer  extérieure,  &  aiant  par  ce  moien 
coupé  aux  Romains  tout  fecours  étranger,  pouffèrent  fans  danger  le 
fiége  de  la  citadelle;  &  Annibal,  après  avoir  laiffé  à  Tarente  allez  de 
troupes  pour  la  garder,  fë  mit  en  marche  avec  fon  armée,  arriva  le 
troiuéme  jour  à  fou  premier  camp,  &  paffa  là  trancjuillement  k  reûe 
de  l'hiver. 
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CHAPITRE    PREMIER..;;- 

Le  toutes  lesmanTéres  d'écrire  F,HiJiotfe^  îàplus^^uiW^^i^^  ' 

.     '        di^  raconter  ks  fàiti.  -     '    ' 

:  •     ..      .  .  ^         '.'•...     .-.    "    .'    ;,   /   :.:      î  .'    •    •-  •  .-•:./. 

TELS  font  les  faits  les  ^  plus  édatains  oui  font  awivés  dans  Po- 
lympiadeque  nous  avons  marquée,  &  dans  cet  efpace  dcroa^ 
tre  ans  que  nous  difbns  devoir  être  pris  pour  une  olympiade.  Ces 
faits  feront  le  fujet  &  la  matière  des  deux  Livres  fuivans. 

Te  fens  bien  que  ma  manière  d'écrire  THiftoire  a  quelque  chofe  de 
déîagréable,  &  que  l'uniformité  que  Ton  y  voit,  fait  qu'elle  ne  fera 
du  goût  que  d'une  feule  efpéce  de  ledleurs.  Tous  les  autres  Hifto- 
riens,  au  moins  la  plupart,  emjdoiant  toutes  les  parties  de  l'Hilloi- 
re,  attirent  à  la  lecture  de  leurs  Ouvrages  un  plus  pand  nombre 
de  perlbnnes.  Tel  par  exemple,  qui  ne  cherche  en  n&nt  qu'à  paf- 
fer  agréablement  le  tems,  voit  avec  plaifir  l'origine  des  familles  & 
des  nations.  Le  fçavant,  qui  veut  approfondir,  fè  plaît  à  confîdé- 
rer  les  établiflemens  des  colonies,  des  fondations  des  villes,  les 
liaifons.des  peuples  entre  eux,  comme  Ephore  les  a  décrites,  & 
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le  politique  s^ateache  saxx.  avions  des  nationa»  des  villes  &  des  Puif^ 
iàaces.  Or  comme  nous  nous  fomaies  renfermés  -dms  ce»  aâions 
i&  que  nous  en  avons  fait  jCout  lé  fi^et  de  notre  oiivrage»  il  ne 
peut  être  du  goût  que  des  lecteurs  pdiâquès  ;  la  plupart  des  au» 
Ires  nY  trouveront  aucun  attrait  Nous  avons  dit  a^urs  pouiv 
quoi  hiiEint  les  autres  parties  de  THifloire  nous  npus  étions  bor- 
ivès,aux ^éUwis;^  mais  il  ne  fera  pas  tnauvais  <îe  te  répéter  iciien 
>  .de  peur  qu'on  ne  Tait  ou6lté.    Gomme  on  trouve 


'de  iBOts.»  de  peur  . 
ns  beauôcoup  d'Ëcriv^ns  qui  nous  ont  précédés  ces  généalogies.^  ces 
établiflemens  des  villes,  ces  liàifbns  des  peuples  enrre  eux,  ces  fon* 
dations  des  viUies,  un  Hiftorien  qui  fe  tcmrnede  ce  côté-là,  s*expo- 
lè  à  deux  inconveniens  confîdéraUes.  Car  il' faut  ou  qu'il  fe  fafie 
h<mneur  du  travail  d'autr^,'  <àB  qui  eft  une, vanité  bonteufè»  op» 
^  he  veut  pas  s'attribuer^^e^ui  ne-kii  api^rdent  fifts ,  qu^à  tia- 
vaille  en  vain;  puifque  de  fbn  Aveu.,il  ne  s'occupe  à  écrire  que  des 
choies  que  ceux  oui  étoient  avs^t  1m  ont  édaircies  &  tranlmUès  à 
h  poftérité.'^  Cell  pour  cette  rdibn  &  beaucoup  d'autres  que  je 
n'ai  pas  ju^^  i^'ofos  d'entrer  dans  ces  détails;  Jaî  ^nréféré  les 
&its  pout^»  nJSmst  la  première  ^^pacce  qùe.^mme  lesiaits  font 
topjpurç  nouveaux j  la  narration  ell.aufli  toujours  nouvelle;  qirpour 
raconter  ce  qui  s'eft  fait  dans  un  temsj  enn'a  que  feire  de  rap- 
porter ce  qui  &*pik  pafTé;  ai^ara^t^dana  un  ajitre.'  L^autre  raifbn» 
c'eft  parce  que  cette  manière,  décrire  l'Hiiloire  n'a  pas  feulement 
toujours  été,  mai?  efl  fur  tout  de  nos  purs  la  pbxs  utile  de  toutes. 
En  effet  n^is  fcnnmes  dans  un  fiéde,  où  les.  ftiençe?  &  les  arts 
ont  £ut  dé  fi  grands  progrès,  que  ceux  aut  les  aiment,,  en  quel- 
que cas  qu'ils  le  trouvent^  qnt  ^s  régies  de  conduite.  >  G'e^  VP}^' 
quoi  âiant  moins  d'éj^d  au  pkifîr  qu'à  Futilité  des  ledeurs,  nous 
n'avons  rien  voulu  mettre  dans  notre  Hifloire  que  des  aâioni..  Si 
l'ai  tort  on  non,  j,^  laifTe  le  jugement  à  ceux  qiii  la  liront  avec 
attendott.- 
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CHAPITRE     II. 

Siéf^tde  Cttpitê^  par  ks  Romains  e^ès  la  bataille  de  Comtes,  Jtti' 
nibal  s*effbne  en  vain  de  le  faire  lever  ^  ^  s'avance  vers  Hih- 
tue.    Comparai/on  d'Epaminondas  avec  Jnmbaly  ^  m  taàédé-: 

'  moniens  avec  les  Romains.  .       ' 

Nnibal  aiant  enveloppé  le  retranchement  d'Appîiis,  fit  d*aboi<(I 
___^'  efcarmoucher  pour  attirer  leï^iloinains  à  un  combat-,  Appifir 
ae  donnant  pas  dans  ce  pi^;>  il  Je  fit  là  une  efpéce  de  fîéee.  '.  \k  t^" 
Valérie  courut  par  dbukons  au  dmÇi  Se  y  lança  des' traits -{t'TecJde' 
grands  ois.  L  iiifanterie- tomba^  aufll  defliispr  bataillons^,  &  fit  effort 
pour  ruiner  le  retranchement.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  tapait- 
d'ébranler  les  Romains,  ni  de4eur  faire  quitter  Pentreprife;  Les^arméi- 
à  la  légère  repoulTérent  ceux  qui  afïprochoieat  du  retranchement  ^&  le» 
pelàmment  armés  k  couvert  des  traits  fous  leurs  armes,  relièrent  toA-^ 
qmllement  dans  leur  rang  fous  leurs  ènfeignes.  '  ^'  ' 

•  Le  Général  des 'Carthaginois,  chagrin  d©  ne  poiivoir  ni  entrer  èiéiê- 
hi  ville,  ni  en  fkire'lever  le  fîège,  tint  confeil  for  ce  qU'llv  avoît  k-ikin 
re. .  Pour  moi  je  ne  fuis  pas  furpris  que  ce  fiége  ait  donne  de  Fembarr 
ras  à  Ânnibal,  il  en  donne  mêm&à  ceuîc  qui  en  lifent  Thiftoire.  Onr 
n'eft'il  F^as  étonnsuit  mie  ces  Romains  j  qui  avoient  été  défaits  par  k$^ 
Carthaginoê  jufiju'k  n^ôfèr  plus  fewéfenter  devant  eitx,  ne  cèdent  ^f»i6inÇ 
&  ne  quittent  pas  la  campagne?  Commeiltfe peut-il  faire^qùë  ce»  trour* 
.i.:..._r.:.  ...-._.._.  7.  .1.:.  :..-.. — ..^_„  Vexj^fafient  lilor» 

&  la  plife  for« 
cràignoieîitàu- 
paravantde  regwder  en  face?  '        '     .        "  ,     ■ 

Les  Carthaginois,  quoique  toujours  viftoriéux  dans  les  jcdmî)ât*y^ 
n*avoientque^uef0is pas  moins  d'affaires  que  les  vaincus.  La  rlifdrf 
de  la  conduite  d^  uns  &  des  autres  n'eft  pas  ce  me  kpêbXt  difficile  it 
découvrir.  Comme  les  Romains  s'étoient  apperçus  qu'Araiibal  devoit 
toutes  fës  viétoires  k  fô.  cavalerie;  quand  ils  avoient  été  battus^  Hs-fei- 
ibient  côtoier  ce  Général  par  les  légions,  qu'ils  ne  conduifbient  que  par 
te  pied  des  montagnes,  parce  que  Ik  elles  tfavoieiit  rien  k-fouf&iif  de 
la.  cavalerie  des  Carthaginois.  Les  uns  &  les  autres  dévoient  auffi  fe 
conduire  au  fiége  de  Capouë  comme  ils  ont  fait.  Les  Romains  ri*a- 
voient  garde  de  fbrtir  du  camp  pour  combattre  la  cavalerie  enne^ 
mie:  s'fls  reftérent  dans  leur  camp,  ce  fut  pour  être  à  l'abri  de  cette 
cavalerie  formidable  k  laquelle  ils  ne  pouvoient  rèfîfter  dans  les  batailles. 
D'un  autre  côté,  quoique  les  Carthaginois  n'eufTent  pas ,  fans  leur  ca- 
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maiiià,'  dont  rinfiinterie  ne  cédoitpbtnt  ^  la  leur;  ils  étirent- néan- 
moins de  çra^de^  raifqns  .pouç-  m  p»s  seller  flongtem3  avec  elle 
dans  le  même  camp.  'Cir  premièrement  '  leà  '  R(5inains  ,  pour  les- 
en«phailêr.»  .^^if  nt  fa^t  Je  dégât  dans  (es  enviions.  De  {A^s  il .  n'é* 
toit 'pas  ppflibie'de  faire  apôprteç  <ï^  loin  dû  foin  où  ^<^8  orges  pour 
Ùa  fijfff^4i  i^Mîi'^re  de  ch^^^  &':de- bêtes  de  çliarge.  Et  outre 
cela  '  lis  ééôrent  dkns  une  fraiéiir  continuelle  qii*^  ne  vint  ^  de  noiu- 
velles  troupes  au  fecours  des  Romains  ^  6c  que  ces  troupes  campant 
e&coreiauprès  d'eux:  d'un  autre  côté  nfc  leur  coupaffent  entièrement 
les, , vivres...  Annibîl  jugeant  fur  ces  raifons  qu'il  tenteroit  vainement 
de  faire  lever  le  iiége  par  force,  éutTecours  à  ua  ài^e  expédient »,- 
^  étoit  d^  couvrir  ^  marcl\e,  &.  de  fe- montrer  fidùcement  mr 
yoifinage  db.Rome,  dans  là  penféô  que  jettant  ainfî  répo^vante  par- 
mi le»  nabitans,  il  feroit  peut-être  une  tentative  utile 'fur  la  ville,, 
QU  que-du  moin» par  cette  feinte'  il- obUgcroit  lAppius/,  ou  de  iè  re- 
tirer ,âs  devant i.Capoufi  pour  accourir  au  fecours  de  fà,  patrie,  ouî 
dp  partager  fon^  armée»  auquel,  cas;  il  Jui  lèrojt  aifé. de.  battre  &ceux! 
qui  viendroient  au  fecours,  &;:ceux  ^uî  feroient  reftês  au  fî^cy 
Puis  ce  d^lfein  il  penfa.  à.  faire  tenir,  fûremeàt  une  lettre  ausc  Tmé' 
gésj  pour,  les  avertir  de: ce  qu'il  projettoit.  Car  ÎI  craignoit  fort 
que  ^  retFîûte  ne  leçir  fît  croire  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  eux  d'elpé- 
Fance»  &  ne  les  portât  à  quitter  ibn  parti  &  à  fè  rendre  aux  Romains.. 
Pour  cela;  aignt  perfuadé  à  ua  Afriquain^  de  iè  jetter  parmi  les  RomainS' 
Qopmç' dé(çFt;airi&  de  paiTer  de  leur  c^mp  dans  la  ville  yle  jour  d^près) 
Qti'ilé¥tievéie  campi  il  le  fit  pactir  avec  une  lettre  qui  leur. ;spprenoit. 
V>ii;dei(rein,^  kraifon  pour  laquelle  il  s'éloignoit>,  afin  qu'ils  ne  pecr 
diflènt  pas  courage. 

.  Q^and  les  nouvelles  vinrent  à  Rome  de  ce  qui  fè  paflbtt  à  Ca> 
pou<î)  &  qu'Annibal  campoit  auprès  des  Romains  Se  les  aûiégeoit,. 
ce ^flit  une  fiirprife  &•  une  terreur  extrême;  chacun  croibit  CoucbeF 
aujRi^r  que  cette  grande  guerre  ^oit  fe  décider.  Ei»  général  ^  eii  pai^-i 
ticulier^i  on  ^e  fut  occi^  que  dU  foin  d'envoier  du  fecours.  &  de3> 
Bumitions:      / 

.  Les  aÛTi^és  aiant  connu  par  k  lettre  d'Annibal  quel  étoit  fondeflêin  y 
&  trouvant  à  propos  de  tenter  encore  cette  voie,  continuèrent  à  foute- 
nir  Je  fi^. .  Aabput  dçî  cinq  jours  Annibal  fait  repaître,  •&  liaijQ&njt 
iç8  feux  allnmès;mafclie  aveclî  peu-dé  briHt,  que  perfonne  desl-eone^ 
misnej^vojf  qu'il  fut- parti.  ,  il  t^verfe  les  Saqmice» à. grandes  iouc- 
nées  &  &n8.:S'atrêter,  faifaat  toujours  reconnoîtfe&  prendre  par  fon 
avaiUgarde  toutes  les  places  qui  (è  i;euçootroient  fur  la  route.  On  étoit 
encore  à  Rome  dans  les  premières  inquiétudes  fur-  Capouë  &  fur  ce  qui 
8'y  faifpit,  lof(qu'Atviibal,aian(;pa(félerT4yeron  fans. être  «pperçu* 
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b^oâA  de  Rome  &  campe  à  quarante  ftadesau  j)lusdôcèttÊf^vifle. 
Cette  nouvelle  jetta  Rome  dans  un  trouble  &  une  confufion  d'au- 
'tant  plus  grande^iju^Annibal  ne  s'étoit  jamais  tant  approché, &  qu'on 
lie  s'attendoit  à  rien  moins;  Cef  qui  augmenta  la  fraîeur  fut  la  pen- 
fée  qui  vint  d'abord  à  Tefprit,  qu'il  ne  pouvoit  fe  faire  aue  les  enne^* 
iiiis  fe  fuflent  tant  avancés ,  fi  auparavant  ils  n'êuflent  défait  les  les . 
gîonsf  qui  étoienc  à  Capou6.  Auifirôt  les  hommes  montent  fur  16- 
mûradles,  &  fe  hâtent  de  s^emparer  hors  de  la  ville  dès  portes  avan- 
tageux. Les  femmes  courent  aux  temples,  foilt  des  vœux  aux  Dieux, 
balaient  de  leurs  cheveux  le  pavé  des  autels*  Car  telle  eft  leur  coû-» 
éume  lorfOTe  la  patrie  eft  menacée  de  quelque  grand  péril. 

AraiibaJ  avoit  déjà  fortifié  fon  camp,  &  &voit  le  lendemain  don- 
ner le  premiek*  aflaut  à  la  ville:  mais  il  arriva  par  hasard  une  chofe 
fîngûHcrfe  qui  ftit  le  fàlut  de  Rome.  Il  y  avoit  déjà  du  tems  que 
Cnéus  Fulvîus  &  P.  Sulpicius  avoient  levé  une  légion,  &  c^étoit  ce 
tour-là  mêihe  que  les  foldats  s^étoient  obligés  par  ferment  de  venir  à 
Rome  en  armes,  &  aétuellement  ils  en  levoient  encore  une  autre 
dbnt  As  éprouvoient  les  foldats.  De  forte  que  par  le  plus  grand  bon* 
heur  dlr  mbiKle  fl  fe  rencontra  ce  jour -là  à  Rome  quantité  de  trou-* 
pes*  Le»  Gonfuls  fe  mirent  à  leur  tête ,  &  furent  camper  hors  de  la 
ville.  Cela  refroidit  beaucoup  k  chaleur  d*Annibaly  qui  avcxir  quel- 
que efpérance  d^emporter  la  ville  d^emblée.  Mais  quand  il  vit  les 
ennemis  rangés  devant  lui  en  bataille,  &  qu'un  prifonnier  Teût  in- 
formé des  précautions  que  les  Romains  avoient  prifes,  il  ne  peiiâ 
plus  à  prendre  Rome.  H  voltigea  feulemœt  de  côté  &  d'autre,  il 
ravagea  le  païs  *&  réduifit  en  cendre  les  édifices.  11  fit  dans  les  com- 
mëncêmens  un  butin  prodigieux;  cela  ne  doit  pas  furprendre,  â  écoit 
venu  pour  butiner, &  dans  un  païs  où  perfomie  ne  croioit  que  TEnner 
mi  dût  jamais  venir. 

Cependant  les  Confîils  aîant  eu  aflèî&Aderéfolution  pour  camper  à 
dîx'fladçs  des  Carthaginois^  Anriibal  qui  fe  ^oidit  un  grand  butin,  & 
mï  d-ailleurs  ne  pbuvpitplûs  efpérer  d'entrer  de  force  dans  Rome, 
oécampà  ;un  matin  i&  fe  mit  en  marche.  La  plus  forte  raifon  qtfil  ea 
eut,  c'eft  ta  fupputation  qu'il  avoit  faite  des  jours  après  lefquels  il 
ef|)éroit  qu'Appius  informé  du  péril  ou  étoit  Rome,  ou  leveroit  le  fîé- 
ge  pour  venir  au  feeours  de  cette  ville,  ou  ne  laiflant  que  quelque» 
troupes  au  -fi^e,  viendroit  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  : 
deux  partis,  dont  Pun  ôu  l'autre  devoit  are  favorable  aux  Carthagi- 

Au pafla^e  dé  la  rivière,  Publius'lur  donna  bien  de  l'embarras.  •  Car 
aiant  fâitc rompre  les  ponts,  il  Tobligeadeia  pafTer  à  gué,  &  donna 
vigoureufement  fur  fës  troupes.  Il  ne  put  cependant  pas  engager  une 
grande^ito>  à;  câi^  du  graqd  nomtoQ  d&  cftfalerie  qu'avoit  AniU>- 
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bal,  &  dfi  U  &ciUté  qu'ont  les  Numides  à  combattre  danstoute  forte 
de  temûns.  Mais  du  moins  les  Romains  emportèrent  une  bonne  par* 
tie  du  butin)  &  prirent  trois  cens  prifonniers.  Us  fe  retirèrent  enuiite 
«n  leur  camp.  Après  cela  penfànt  que  c'étoit  par  crainte  qu'Annibal 
Biifoit  retraite»  ils  fe^ mirent  à  le  fuivre  par  le  pied  des  montagnes. 

D'abord  ce  Général  ne  perdant  point  de  vue  ïbn  premier  projet, 
marchoit  à  grandes  journée.  Mais  après  cinq  jours  d^  marcbe,  for 
l'avis  qu'il  reçut  qu'Appius  n'avoit  pas  quitté  le  uége,  il  fit  faire  balte  t 
pour  donner  à  ceux  qm  fui  voient  le  tems  de  joindre,  &  pendant  lanui^ 
il  Ce  jette  fur  le  camp  des  Romains,  en  tuë  un  grand  nombre  &  chàfle 
le  reibe  hors  du  camp.  Le  jour  venu ,  voiant  que  les  Romains  s'étoien| 
retirés  Aur  une  hauteur  très -forte,  il  ne  crut  pas  pouvoir  venir  à  bout 
de  lés  en  cbalTer.  Mais  prenant  fa  marche  par  la  Oaunie  &  travofant 
le  païs  des  Brutiens,  il  s'avança  fî  près  de  Rhége,  uns  avoir;  ^é  dé- 
couvert, que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fè  rendît  maître  delà  ville.  Il 
prit  au  moins  tous  ceux  qui  fè  trouvèrent  dans  la  campagne,  -&  entre 
autres  un  grand  nombre  des  citoiens  de  Rhége. 

Peut -on  voir  ici  fans  étonnement  avec  queî  courage  &  quelle  émula* 
tion  les  Romains  ^  les  Carthaginois  fè  faiioient  la  guerre  f  On  lit  un 
fait  à  peu  près  fèmblable  dans  l'hiftoire  d'£paminondas,  ,&que  tout 
k  monde  admire.    Ce  Général  des  Thébains  étant  arrivé. avec  les  aU 
liés  à  Tégée-,  &  voiant  les  Lacédémoqiens  aflemt^és  daps  MantinéQ 
avec  leurs  alliés  -comme  pour  leur  livrer  bataille,  donna  ordre  à  fès, 
trQU[>es<de  repaître  de  bonne  heure,  &  s*ébrania  au  commencement  de 
h  nuit,  comme  s'il  eût  eu  deflein  ds  s'emparer  des  polies  avants^ux 
&  de  préfenter  le  combat.    Toute  l'armée  le  croioit  ainfi,  lorfqu'U  fit 
OEtarcher  ^oit  à  Lacédémone,  &  avec  une  iiprodigieufe  diligence, qu'il 
y  étoit  arrivé  à  la  troifiéme  heure  de  la  nuit.    N'y  trouvant  perfonne 
qui  défendît  la  ville,  il  entra  d'emblée  julqu'au  marché,  &  fe  rendit 
maître  de  toute  la  partie  de  la  ville  qui  eft,  le  Iodj^  de  ht  rivière.    Par 
Lazard  quelque  duètt^ur  «rriv^  cette  nuit-là  même  k  Mantinéç,  ai 
apporend  au  Roi  Agéfilas  ce  qtu  iè  paiOToit.    On  court,  à  Lacédémone9 
&  on  y  arrive  dans  le  tems  même  que  la  ville  Ce  ^enoit.    £paminQn<f 
das  déchu  de  fbn  elpérance  fait  repaître  fur  le  b^d  de  r£urota8,.don< 
ne  quelque  repos  à  fès  troupes  oc  retourne  par  le  même  chemin,  ju- 
geant que  les  Lacédémoniens  étoient  tous  accourus  pour  fecourir  leur 
patrie,  &  qu'ils  avoient  laiffé  Mantinée  fans  fecours.,  Cela  n'avoit  pa^ 
manqué.  Ceft  pourquoi  il  encourage  les  Thébains ,  il  marche  en  gran? 
de  diligence  toute  la  nuit,  &  paroît  au  milieu  du  jour  devant  Manti- 
née ,  où  il  n'y  avoit  perfonne  pour  lui  en  défendre  l'entrée.    Mais  les 
Athéniens,  voulant  par^ger  cette  guerre  contre  les  Thébains ,  fc  préfen- 
Cérent  alors  comme  allia  des  Lacédémoniens:  Tavantgarde  des  Thé- 
baiM  touchoit  déjà  au  temple  de  Neptune,  qui  n'eft  qu'à  ièpt  Ib»'''  • 
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de  la  vnie,Iorfoi^on  yit  paroîtreles  Athéniens  fur  h  montagne  qui  com- 
mande Mantinéc,  comme  sll»  Ment  venus  expr^.  Ce  ne  fut  qu'alors 
que  ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  ville,  à  la  vue  de  ce  fecours,  ofé- 
rent  enfin  monter  fur  la  muraille  &  empêcher  les  Thébains  d'en  appro^ 
cher;  Ainfi  les  Hiiloriens  ont  raifon  de  fe  plaindre  du  malheur  qui  a: 
traverlè  cescxploits,  &  de  dire  qu'Epaminondas  a  fait  tout  ce  qu'un 
grand  Capkaine  devoit  faire  pour  vaincre  fcs  ennemis^  mais  qu'il  a 
été  lui-même  vaincu  par  la  fortune. 

11  eft  arrivé  quelque  chofe  de  pareil  à  AnniÏKd.  Carouand  on  voit  que 
<e  Général  tâche  d'abord  de  faire'  lever  le  fîége  en  attoibliflant  les  Ro.^ 
mains  par  de  petits  combats,  que  ce  moien  ne  réuflliTant  pas^U  vaatta- 
ouer  Rome  même;  que  le  hazard  faiânt  encore  manquer  ce  projet,  if 
sut  retoumer  une  partie  defon  armée,  &reile  lui  comme  en  iëntinelle 
pour  être  prêt  au  premier  mouvem^t  que  feront  les  afiiégeans  ;  qu'en- 
£n  il  ne  démord  pas  de  fbn  entreprifè  fans  battre  les  Romains  &  ans 
•'être  prefqae  rendu  maître  de  Rhége,  qui  n'admirera  dans  tout  cda  M 
Conduite  de  ce  grand  Général } 

Mais  les  Romains  fe  conduifirent  beaucoup  mieux  dans  cette  afikire 
^  les  Lacédémoniei^s  dans  ht  leur.  Ceux  -  ci  en  defbrdre  à  la  première 
nouvelle  y  pour  fxavet  Lacédémone,  abandonnent  autant  qu'il  étoiten 
eux  Mantinée  en: proie  à  leurs  ennemis.  Ceux-là  au  contr-aiise  gardent 
kur  patrie,  £ui8  lever  le  fiége»  fans  être  ébnml^  de  leur  première  ré- 
fi)lution,  £uis  cefler  de  prefier les  afll^és. 

Au  reile,.  on  ne  doit  pas  prendre  ceci  pour -un  éloge  dès  Romains  &: 
des  Carthaginois.  Je  leur  ai  déjà  rendu  plus  d'une  rois  la  juflice  qu'Us: 
méritent,  je  n'ai  eu  en  vue  que  ceux  qui  chez  ces  dfeiix  peuples  font  à 
k  tête  des  afllaires,  &;  qui  dans  k  iiiite  doivdnt  être  emploie  pour  Ip 
èien  de  kur  République,  afin  queiè  rappellant  &  fe  remettant  fous  les 
yeux  ce  que  je  viens  de  dire^  ils  s'étudient  à  imiter  ces  grands  modé^ 
les ,  qu'ils  fè  perfttadent  Que  ^oiqué  certaines  aâions  paroiifent  har- 
dies &  dangereufès,  cette  hàrdieife  cependant  n'expofè  à  aucun  rifque,. 
&  ne  mérite  que  des  louanges  &  des  applaudiâèmenfr,&  que  foit  qu'on 
lèttfliflb  ou  que  l'on  ne  réuihfk  pas  »  on  s'àquiert  une  gloire  immortel» 
k,  pourvu  que  ce  que  l'oa  ^t  foit  fait  avec  jugement  &  avec  pru^ 
denca 
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Si  les  Romains  ont  eu  raifon ,  £j?  iV/  étoit  ûe  leur  intérêt  ie 

ir an/porter  dans  leur  patrie  les  ricbejfes  ^  iesortiemeus 

des  villes  £onquifes. 

IEIle  fut  la  raifon  qui  porta  les  Romains  à  tranfporter  dans  leur: 
patrie  les  ornemens  dont  nous  avons  parlé,  &  dé  n'en  rien 
dans  les  villes  qu'ils  avoient  foumifes  à  leur  domination.  De 
fevoir  maintenant  s'ils  ont  eu  raifon,  &  s'il  étoit  de  leur  intérêt  d'e» 
agir  ainfî,  ce  feroit  le  fujet  d'une  longue  difcufiioh.  H  y  a,  plus  de. 
rSfons  de  croire  qu'ils  ont  eu  &  qu'ils  ont  «ncore  tort  de  le  ijB^ire»  au- 
jourd'hui Si  c'étoit  en  dépoujUaûit  ainfî  les  villes  (qu'ils  euflçnt  çem-. 
mencé  à  illuftrer  leur  patrie,  il  eft  clair  qu'ils  auroient  bien  fait  d'ï 
trânïporter  ce  qui  ^n  avoit  augmenté  la  puilfonce  &-la  gloire.  Mais  It 
c'eft  par  une  manière  de  vie  très -{impie  &  par  un  éloignejnent  infini 
du  luxe  &  de  la  magnificencfe  qu'ils  fe  font  fournis  les  peuples  chez  qui; 
il  fe  trou  voit  Je  plus  de  ces  ornemens  &  les  plus  beaux,  il  faut  recon- 
ndrre  qu'ils  ont  fait  une  grande  faute  de  les  enlever.  Car  quitter  les^ 
mœurs  à  qui  Ton  doit  fes  viiSoires  pour  prendre  celles  des  vaincus,  & 
ie  charger  en  les  prenant  de  l'envie  qui  accompagne  toujours  ces  bril* 
lans  delîors  d'une  grande  fortune,  &  qui  eft  la  chofe  du  monde  que 
les  PuifFances  doivent  craindre  le  plus ,  c'eft  affûrément  iine  conduite 
qui  ne  fe  peut  excufèr.  Loin  de  faire  des  vœux  pour  la  proipérité  de 
gens  qui  /ont  envahi  des  richefTes  étrangères  k  qui  l'on  porte  envie ,  on 
a  coiïipaiTion  de  ceux  qui  en  ont  été  d'abord  dépouillés;  &  quand 
le  bonheur  prend  de  nouveaux  accroiffemens,  qu'il  attire  à  lui  tout  ce 
que  les  autres  poffédoient,  &  qu'il  étale  ces  i-icheifes  aux  yeux  de  ceux 
qui  en  ont  été  privés,  de  ik  au  lieu  d'un  mal  ilen  arrive  deux,  C^r  ce 
n'eft  plus  des  maux  d'autrui  que  ces  Ipeétateurs  ont  compaflion,  c'elî 
d'eux-mêmes,  lorî^u'ils  fe  r^pellent  leurs  propres  malheurs.  Et  alors 
non  feulement  l'envie, mais  encore  la  colère  les  tranlporte  contre  ceux 
que  la  fortune  a  éleyés  fur  leurs  ruines;  car  l'on  ne  peut  guéres  fe  fou- 
venir  de  fes  anciennes  calamités  ians  en  haïr  les  auteurs.  Si  les  Romains 
n'euffent  amaffé  dkms  teurs  conquêtes  que  de  l'or  &  de  l'argent,  ils  ne 
feroient  pas  à  blâmer.  Pour  parvenir  à  l'Empire  univerfel,  il  falloit 
néceflairement  ôter  ces  fortes  de  fecours  aux  peuples  que  Ton  vouloit 
vaincre  &  fe  les  approprier.  Mais  pour  toutes  les  autres  chofes,  il  leur 
feroit  beaucoup  plus  glorieux  de  les  laifrer,où  elles  étoient,  avec  l'envie 
iju^elles  attirent,  &  de  mettre  la  gloire  de  leur  patrie  non  dans  l'abon- 
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dance  &  la  beauté  des  tableaux  &  des  ftatuës ,  mais  dans  la  gra- 
vité des  mœurs  &  la  noblefle  des  fentimens.  Au  refte,  je  fouhaite 
que  les  Conquérans  à  venir  apprennent  de  ces  réflexions  à  ne  pas 
dépouiller  les  villes  qu'ils  fe  foumettent,  &  k  ne  pas  fkire  des  calami- 
tés d'autrui  Tornement  de  leur  patrie. 

CHAPITRE      IV. 

€<mnoiffances  nikeffiiires  à  un  Général  d'armée. 

LEs  affaires  de  la  guerre  ne  doivent  s'^entreprencîre  quVprès  beait- 
coup  de  réflexions.  On  peut  n'en  manquer  aucune ,  lorfqu'on  s'y 
conduit  avec  prudence.  Il  y  a  deux  fortes  d'aflions  militaires.  Les 
unes  fe  font  à  découvert  &  par  la  force,  les  autres  par  finefle  &  par 
t)ccafibn.  Celles-ci  fotit  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  autres. 
Il  ne  faut  que  lire  Phiftoire  pour  s'en  convaincre.  De  celles  qui  fe  font 
faites  par  accafîon,  on  en  trouve  beaucoup  plus  qui  ont  été  manquées, 
^ue  de  celles  qui  ont  eu  un  heureux  fuccès.  Il  eft  aifé  den  juger  par 
•ïes  événemens.  On  conviendra  encore  que  la  plupart  des  fautes  arri- 
vent par  Pignorance  ou  la  négligence  des  Chefs*  Volons  donc  de  quel- 
le manière  on  doit  fe  conduire  dans  les  actions  de  la  guerre, 
^  Ce  qui  fe  fait  à  la  guerre  làns  but  &  fans  deflein  y  ne  mérite  pas  le 
nom d^aétions.  Ce  ibntpiutot  des  accidents  &  des  hasards  j  chofes  dont 
nous  ne  parlerons  point,  parce  qu'elles  ne  font  fondées  fur  aucune  rai- 
fonfolide.  11  ne  s'agit  ici  que  des  aftions  entreprifes  avec  delfein. 

Toute  aétion  demande  un  temis  fixe  &c  déterminé  pour  la  commen- 
cer, un  certain  efpece  de  tems  pour  la  faire  ^  un  Jieu,  du  feçret,  des 
lignaux  marqués,  des  perfonnes  par  qui  &  avec  qui  elle  fe  fafle,  & 
une  manière  de  la  faire.  Quiconque  aura  bien  rencontré  dans  toutes 
ces  chofes,  ne  manquera  pas  de  réuflîr;  mais  TomiÛlon  d'une  feule  ell 
capable  de  faire  écnouer  tout  le  projet.  Cdr  tel  eft  le  fort  des  entre- 
prifes, une  bagatelle,  un  rien  peut  les  faire  manquer,  &  toutes  les  me- 
fures  cnfemble/ufEfent  à  peine  pour  leur  donner  un  heureux  fiiccès. 
Ccfl  ce  qui  doit  engager  les  Chefs  à  ne  rien  négliger  dans  ces  ior* 
tes  d^occaCons. 

La  première  &  la  principale  de  tontes  les  précautions,  c^eil  le  (ècret 
Que  jamais  ni  la  joie  de  quelque  bon  fuccès  mefpéré,  ni  la  crainte,  ni 
la  familiarité,  ni  TafFéâion  ^  ne  vous  porte  à  vous  ouvrir  de  votre  dei^ 
fcin  à  des  gens  oui  n'y  doivent  point  avoir  part;  que  ceux-là  feuls  en 
foient  înfti-ùits,  fâns  lefquds  il  n'eft  pas  poffible  de  Pexécuter.  Encore 
ne  faut  -  il  pas  le  leur  communiquer  d*abord ,  mais  a  mcfure  que  le  bc- 
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Yoin  de  clia9ue  chofe  vous  y  obligera.  Or  c^  fccr^t  ne  cônfifte  pas  feu- 
Jemept,  à  .fe  XaÏTp,  il  confifte- beaucoup  plus  i  cacher !fes  difpofitions  in- 
térieures.' Çîar  îleil^rrivç  à  bien  des  gens  qu'en  gardant  le  filence  ib 
ont  laifTé  lire  tantôt  fur  leur  vifage,  tantôt  dans  leurs  aâions.,  tout  ce 
qu'ils  'avoieht  de'fëcrèt  dansée  cœur.  \\  faut  fçâvoir  en  fécond  lieu' les 
routes  de  jour  &  de  nuit,  &  les  moiens  de  les  faire  tant  par  terre  que 
par  Kver.  .Une  troifiéme  ciiofe^,&  la  prioetpalc.,-^çft  de  connoître 
lés  différences  du  tems  par  la  difpolition  du  ciel,  &  de  fcavoir  les  ac- 
commoder à  fè8'dcpcin3{  L^imapière  defrexécufion  éft  encore  à  confi- 
dérer.  Ceft  fouvent  elle  qui  rend  pollible  ce  qui  paroiflbit  ne  l'être 
pas,  &  qui  iàit  voinl^pofîibilité  des, chcïfei  ^que  l'on  croioit  faifables. 
Enfin  l'on  doit  faire  beaucoup  d'attention  auxfignaux,  aux  chifres; 
aux  p^erfonnes^pa^r  lefqueUes  &,av^  jefqjjyelles.  la  projet  doit  être;  exé- 
cuté:, "*■■  '  VI''..       "    -.    .  ^   j.  -  :  .     •       ',•  '       ^    • 

De  toutes  çésxhofés,  le'é  tjiîèCf^prepnentparrulàge,  lés  autres  pâjr 
rHiftôire ,  &  îd'âiîtres  pjir  règles  &;  par  méthode.  Le  meilleur  feroit 
do.qcde^bien,fiçavoir  parafai- même  .les  chemins  .&  l'endroit  où  Ton  doit 
alièi',  la'' {îtuation  de  ce  liéû,,ceux  par  qui  &  avec  qui  l'entreprilè  doit 
être  exécutée,  .Si  cela  né  f^péut,  il  faut  du  moin^  avec  foin  s'informe!: 
'exadlemeurde  touteà  ces  choies,  ne  point  s'pn  fier  du  premier  venu,  & 


d'autres,  Ch  Ton  a  befoin  d'étude  &  d'ôbfèrvations ,  comme  par  excm- 
.ple  celles  qui  fè  cirent  de  l'Aftronomie  &  de.  la  Géométrie.  Ce  n'eft  pas 
quHl  importe  beaucoup  de  poffédcr  en  èntie;r  Pôbjct  de  ces  deux  fciea- 
ces ,  mais  il  eft  très  •  important  d'en  fcavoir  fàirel  quelque  uÊige.  Rien 
n'eft  plus  utile  pour  connoître  ces  différences  dejtems  dont  nous  avons 
parlé.  Ce  qu'elles  apprennent  de  plus  néceflâire,  c'eft  la  durée  de^jpuf? 
■&  des  nuits.  Sî  cette 'dfifée  êtbit  toujours  la  même, 'on  nWoit  peut- 
êtrfepas  befoiadu  fecoura  de  ces  fciences,  elle  feroit  connue  également, 
de'  tous,  ■  Mais'  c^mmé  il.  n'y  à  pas  feulement  de  diflT^cnce'éntre  1^  jouf 
&là  nuit  ,,.5c  qu'il  yen  avençbre'ehtre.un  Jour  >&  un  Jour,  rpntre  une 
huit  &  iih^  autre  nuit;  il  faut  i^écefïkiremçnt  fcavoir  ce  qui  Içsfaitcroî- 
"tre  &;  dimihiier.  '  Sans  la  cônnoifTancé  décès  changemens,  quel  mpien 
•de  prendre. âe  juftes  méfurés  pour  une, marche  de  nuit  ou  de  jour) 
"Comment  arriver  à  tems  oui  Ton  fe  prdpolè' d'aller?  '  On  arrivera  ou 
çrop  tôt:  ou  trop  tard. .  Lerpjrcmier  f^ans  ces  feule»  occalîons  eft  beau- 
"cèup  plus  dangereux  que  l'autre.  ,  Cai-.  celui  qui-  vient  tirqp  tard  en.eft 
'quitté  p.ôlir'  ne'  rien  faire. ,  Cpmme  il.'cqni^ît  de  loin»,  faute-,  Jl 
'ie'Vètîfe  û'n?  '  i^iéii  crairi^i'e  ;  mais  qiiahd  on  arrive  trop  tôt  &  que 
Cpn, â;été^^i).erçu ,  outia ^ue  Ton  manqpie  fon  eçitreprife,  on  cour^  rif- 
^e  ja'çtre^  entipremei^t  défait.    De  rpccafion  ,<lépendenf  tqpt^  ^es 
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aâiïonshumàinefi,  mais  furtout  celles  de  la  guerre.  Et  pour  être  à  por* 
tée  de  la  faifîr,  il  eft  du  devoir  d'un  Général  de  connoître  le  foiftice 
d'été  &  celui  d'hiver,  les  équinoxes  &  les  difFérens  degrés  d'accroiffe- 
mcnt  &  de  diminution  que  reçoivent  les  jours  &  les  nuits  entre  les 
deux  points  équinoxiaux.  Cell  le  feul  moien  de  prendre  une  mefure 
de  tems  proportionnée  au  chemin  aue  Ton  a  à  faire ,  ou  par  terre  ou 
par  mer.  Jl  eft  encore  néceffeire  ae  comioîcre  les  différentes  parties 
du  jour  &  de  la  nuit,  afin  de  fçavoir  à  quelle  heure  on  doit  (è  lever,  à 
quelle  heure  on  doit  marcher.  Car  uns  avoir  bien  commencé,  il  n'eft 
pas  poflible  de  finir  heureufement. 

Les  hcutes  du  jour  fe  cdnnoiflent  par  l'ombre,  par  16  chemin  que 
feit  le  Soleil ,   par  difFérens  efpaces  ac  ce  chemin  que  l'on  marcjue  fur 
la  terre.    Celles  dé  la  nuit  ne  font  pas  aifées  à  connoître,  à  moins  que 
regardant  le  ciel  on  n^  fçache  juger  de  la  dilpoGtion  des  douze  lîgnesr 
Car  it  n'eft  rien  de  phis  facile  quand  on  a  étudié  la  fpliére.    En  effet 
bien  oue  les  nuits  foient  inégales,  il  n-y  en  a  cependant  point  où  il  ne 
paroiiJfe  fix  de  cesOgnes-fiirrhOTizon^  &  par  conféqUent  il  faut^tr'aux 
mêmes  parties  de  la  nuit  il  paroilfe  des  parties  égales  d^s  douze  ngnes. 
Quand  donc  on  fçaît  quelle  partie  du  zodiaque  le  Soleil  occupe  pen- 
dant le  jour,'  on  n'a,  loïfqu'il  eft  couché  y  qu'à  couper  le  cercle  en  deux^ 
parties  égales ,  &  alors  autant  qtje  le  zodiaque  fera  élevé  fur  l'horizon, 
autant  il  fe  fera  pafFé  de  la  nuit.      Le  nombre  &  la  grandeur  des 
iîgnes  étant  connus,  on  connoîtra  en  même  tems  les  diâfêrens  tems 
de  la  nuit-     Pendant  les  nuits  où  le  tems  eft  couvert,  il  faut  faire 
attention  à  la  Lune.     Cet  afire  eft  fî  grand ,  qu'en  quelque  en- 
droit du  ciel  qu'il  foit,  on  en  apperçoit  la  lumière.    Quelquefois  c'eft 
du  tems  &  du  lieu  de  fon  lever,  d'autres  fois  c^eft  du  tems  &  du  lieu 
de  fon  coucher  que  l'on  doit  conjeélurer  lés  différentes  heures  de  la- 
nuit.    Toutes  chofes  qui  fuppofent  que  l'on  connoît  parfaitement  tou- 
tes les  différences  qui  arrivent  au  lever  de  là  Lune.   Au  refte ,  cette  étu- 
de eft  facile.   Elle  ne  demandé  pas  plus  de  tems  que  n'en  met  la  Lune' 
pour  achever  fqn  cours ,  &  comme  il  ne  faut  que  des  yeux  pour  exa- 
miner ce  cours ,  tout  le  monde  en  eft  également  capable.    C'eft,  donc 
avec  raifon  qu'Homère  nous  repréfente  UI^fTe,  ce  grand  Capitaine  i> 
conjeéhirant  par  lesaftres  non  feulement  ce  qui  concerne  la  navigation, 
mais  encore  ce  ^ui  fe  doit  faire  fur  terre.    Car  on  petit  pté^oîr  ej^ade^ 
lïient  par  ce  moien  les  évàiemens  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  ca-» 
pables  de  jebter  fouvent  dans  de  très-grands  embarras,  *c(!^mnieled  inôn* 
dations,  les  débordemens  de  fleuves,  les  gelées  extrêmes,  les  chûtes 
de*  neiges,  les  nuées  Nombres  -&  épàiJGfes,  &  aiitrès  accideiw fembfa-f 
blés;    Que  fi  nous  manquons  de  prévoir  lesf  chofes  mêhies  qui  peuvent 
être  prévues,  ne  ferons -nous  pas  coupables  des  mauvais  lucces  de  la 
plupart  de  nos  entreprifâs?    Ceft  pourquoP  rieh-de  ceque  nous  ve- 
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nons  de  remapqner  ne  doit  être  négligé,  de  peur  de  tomber  dans  les 
fautes  où  tant  d  autres  font  tombés.  Citons-en  quelques-uns  pour>  fe^ 
yk  d'exemples.  : 

Aratus,  Général  des  Achéenà,  aiant  formé  le  defTein  de  prendre 
par  furprife  la  ville  de  Cynéthe,  convient  avec  ceux  des  Citoiensquié- 
toient  d'intelligence  avec  lui,  qu'un  certain  jour  il  viendroit  pendant 
la  nuit  proche  du  âeuve  qui  décend  de  la  ville,  &  reileroit  là  pendant 
quelque  tems  avec  (on  armée:  qu'au  dedans  de  la  ville  les  conjurés- 
prendroient  leur  tems  vers  le  milieu  du  jour  pour  faire  fbrtir  fans  bruit 
un  des  leurs  en  manteau,  lequel  avertiroit  Aratus  d'approcher  plus 
près  &  de  le  poller  fur  un  certain  tombeau  qui  lui  avoit  été  mar- 
qué: que  le»  autres  fe  jetteroient  en  même  tems  fur  les  Chefs,  qui* 
étoient  pour  l'ordinaire  en^rde  à  la  porte,  &qui  alors  {croient  endor- 
mis :  après  quoi  Aratus  ibrtiroit  promtement  deibn  embufc^de  &  vien- 
dreit  à  la  porte.  Toutes  ces  melures  prifes ,  dès  Qu'il  fut  tems  Aratus-^ 
Tient,  fè  cache  le  long  du  fleuve  Se  attend  le  fîgnal.  Fendant  ce  tems- 
là  un  Cynétbéen,.  qui  àvoit  de  ses  moutons.  q»i  pailTent  autour  deS' 
villes,  aiant  quelque  choIè  à  dire  à  (on  berger,  rortitde'là.porteen 
manteau  vers  la  cinquième  heure  du  jour ,  &  monta  fur  le  tombeau^ 
pour  chercher  des  yeux  ion  berger.  Aratus  croiant  que  c'étoit  le  li- 
gnai, court  vite  à  la  porte.  Mais  la  garde  la  ferma  promtement,  par* 
ce  qu'il  ne  s'ékoit  encore  rien  fait  dans  la  ville.  Par4à  les  Achéens  non 
ièulemeat  manquèrent  leur  entreprifè,  mais  encore  furent  c&uié  de  hi 
perte  de  ceux  qui  a^iflbient  de  concert  avec  eux.  Car  aiant  été  coo* 
vaincus  de  trahifon  ils  furent  fur  le  champ  mis  à  mort.  Quelle  fut 
k  cauiè  ds  ce  malheur,  finon  qu'Aratus  étant  encore  jeune  &  ne  fca» 
chant  ce  que  c'étoit  que  doubles  fîgnaux,  fe  contenta  de  ne  prendre. 
qu'un  Cmple  fîgnal.  Tant  il  faut  peu  de  chofe  dans  les  expéditions  mir 
utaires  pour  les  faire  échouer  ou  rèuifir. 

Qéoméne  Roi  -  de  Lacédémone  s'étoit  de  même  {H-opofè  de  fur* 
l^ndre  Mégalopolis.  Il  étoit  convenu  avec  quelques  gardes  dé  la  mu- 
raille d'approcher  pendant  la  nuit  d'un  endroit  qu'on  appelle  la  Cavec- 
se,  &  il  avoit  choifî  pour  cela  la  troifîéme  veille,  t&ms  auquel  ce»  fol- 
^ts  dévoient  monter  la  garde..  Mais  n'aiant  pas  fait  attention  qu'aa 
lever  des  Pléiades  les  nuits  font  fort  coiu-tes^,  il  ne  partie  deLacédàmo'^ 
ne  que  vers  le  coucher  du  Soleil.  Il  eut  donc  beau  fè  prefTer  >  il  Itoit 
grand  jour  quand  il  arriva.  11  ne  laifla  pas  ()ue  de  faire  e£forcpour 
entrer:  mais  il  p^a  cher  &  témérité  &  ion  imprudence.  Car^ufùt 
lepoufTé  bonteu^nent  avec  perte  d'un  grand  nombre  des  fîens,  & 
courut  rifque  de  tout  perdre:  au  lieu  que  s'il  eût  bien-pris  fbn  tems» 
les  conjurés  s'étant  rendus  maîtres  des  portes,  llièroit  ceFtainenKntea•^ 
tré  dans  la.vilte. 

^U8  avont  déjji  vu  ce  qui  étoit  aixiv4ii  Philippe  devant  Mélitée. 
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Ce  Prince  rcala-é  Pintelligence  cp'W  avoit  dans  cette  ville,"  manqu» 
fon  coup  par  deux  fautes  qu'il  fit;  la  première  d'avoir  apporté  des  6^ 
chelles  plus  courtes  qu'il  ne  falloit,  la  féconde  de  ne  point  s'être  pré^ 
fente  à  tems;  Au  lieu  de  venir  au  milieu  de  la  nuit  pendant  que  tout 
devoit  être  enféveli  dans  un  profond  fommeil,  comme  il  étoit  conve- 
nu, il  part  de  Lariffe  avant  le  tems  qu'il  devoit  fè  mettre  en  marche, 
arrive  dans  le  païs  des  Mélitéens:  &  comme  il  ne  jiouvoit  relier  là  de 
peur  qu'on  n'apprît  dans  la  ville  qu'il  y  étoit,  m  fe  retirer  fans  être 
apperçu,  il  fallut,  malgré  cjull  en  eût,  qu'il  allât  toujours  en  avant; 
Il  arrive  devant  la  ville,  mais  tout  le  monde  y  étoit  alors  fcwt  éveil* 
lé.  Ses  échelles  n'étant  point  proportionnées  à  la  hauteur  des  muraSi- 
ks,  l'efcalade  ije  fervit  de  rien.  Jl  ne  out  pas  non  plus  entrer  par  la 
porte,  parce  que  ce  n'étoit  pas  la- tems  dagir  pour  ceux  qui  an  dedans 
s'entenaoient  avec  lui.  D'un  •  autre  coté  les  babitans  irrités  fondirent 
fur  lui,  &  taillèrent  en  pièces  une  bonne  partie  de  fès  troupes;  11  fe 
retira  enfin  avec  lalionte  de  n'avoir" rien  fait,  &  aj^renant  par-là  au.t 
Mélitéens,  4X)mme  aux  autres  peuples». à  fe  défier  deiui-&;  à^fe  tenir 
far  leurs  mrdtsw 

Nicias  Général  des  Athéniens  avoit  fort  bien  pris  fon  tems  pendant 
ht  nuit  pour  retirer  fon  armée  faine  &  fauve  de  devant  Syraculè,  & 
t'étoit  retiré  dans  un  lieu  sûr  d'où  il  ne  pouvoit  être  découvert  par 
les  ennemis.  Mais  la  Lune  s'étant  alors  édipfëe,  une  vaine  fuperlH- 
tîon  lui  fit  craindre  que  cela  ne  fût  le  préfàge  de  quelque  malheur.  H- 
fufpendit  fà  marche.  La  nuit  fuivante  il  voulut  la  continuer ,  mais  les 
ennemis  l'aiant  apperçu  vinrent  fondre  fur  lui ,  &  l'armée  &  les  Cheâi- 
.  forent  obligés  de  fe  rendre  aux  Syracufàins.  Cependant  s'il  avoir  feu* 
lement  confÛté  d'habiles  gens  fur  cette  édbfe ,  il  n'en  falloit  pa»- da- 
vantage, je  ne  dis  pas  pour  ne  point  laifFer  échapper  le  tems  de  pour- 
ftiivre  fa  marche  9  mais  pour  faire  fèrvir  même  cet  événement  a  fon 
defTein ,  •  à  oaufè  de  l'ignorance  des  ennemis.  Car  l'ignorance  de  ceux 
avec  qui  l'on  a  affaire  efl  pour  les  habiles  le  chemin  qui  conduit*  te - 

Î>Ius  sûrement  aux  heureux  fuccès.  Voilà  jufqu'où4'Qn  doit  entrer  dans' 
'Aflronomie.  •  " 

A  l'égard  de  la  mefure  des  échelles*  j  on  doit  s'y  prendre  de  cette 
manière..  Si  quelqu'un  de  ceux  avec  qui  l'on  a  intelligence  donne  h 
hauteur  des  murailles,  on  voit  d'abord  la  proportion  que  doivent  avoir 
ks  échelles.  Car  par  exem^^e  fi  la  muraille  a  <fik  pieds  de  teiuteur,. 
il  en  faudra  au  moins  douze  aux  échelles.  Potir  proportionner  la  dis- 
tance où  le  pied  des  échelles  doit  être  de  la  muraille,  avec  le  nombre 
de  ceux  qui  doivent  y  monter;  il  faut  prendre  la  moitié  de  la  largeur 
des  échelles.  A  plus  de  difbncer^  die»  fè  cafferont  fous  le  nombre 
de  ceux  qui  feront  l^dcalade ,  &  fi  on  les  pofe plus  droites, -eiF n'y 
courra  monter  £uis  s'expofer  au  danger  de  tomber;    Q^  Hla  murail- 
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le  eft  iftaccelFible  &>  qu'on  ne  puifle  la  mefurer,  on  prendra  de  loin  la 
hauteur  de  quelque  chofe  que  ce  foit  qui  fera  élevé  perpendiculairement 
fur  un  terrain  plat  La  manière  de  le  faire  eft  aifôe  pour  peu  qu'on  fe 
foit  appliqué  aux  Mathématiques.  Preuve  évidente  que  pour  réulTir 
dans  les  expéditions  militaires,  il  eft  utile  de  favoir  la  Gréométrie,  non 
pas  à  la  vérité  parfiiitement,  mais<lu  moins  autant  qu'il  faut  pour  juger 
des  rapports  &  des  proportions. 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  les  échelles  que  la  Géométrie  eftjiéceffai- 
re,  elle  felt  encore  pour  changer  félon  ks  occurrences  la  figure  du  camp.. 
Par  ce  moien  on  pourra,  en  prenant  quelque  figure  que  ce  foit,  garder 
la  même  proportion  entre  le  camp-&  ce -Qui  doit  y  être  contenu  ;  ou 
en  gardant  la. même  figure  augmenter  ou  diminuer  faire  du  camp,  eu 
égard  toujours  à  ceux  qui  y  entrent  ou  qui  en  fortent,  comme  nout 
avons -fait  voir  dans  notre  Traité  des  ordres  de  bataille. 

tt  je  ne  crois  pas  qu'on  me  fadie  mauvais  jçré  de  demander  dans  un 
Général  quelque^^connoillàncè  de  KAftronomie  &  de  la  Géométrie.  A* 
jouter  dea  connoiiFances  inutiles  au  genre  de  vie  que.  nous  profeflbns^ 
uniquement  pour  faire  montre  &  pour  parler,  c'eft  une  curiofîté  que  je 
nefaurois  approuver;  mais  je  ne  puis  non  plus  goûter  que  daHs  les  cho- 
ies néceflaires  on  s'en.tienne  k  l'ufage  &  à  la  pratique,  &  je  confeille  fort 
de  remonter  plus  haut.  Il  eft  abfuroe  que  ceux  qui  s'appliquent  à  hidan- 
fe  &  aux  inftrumens  foufFrent  qu*on  les  inftruife  de  la  cadence  &  de  la 
mufique,  qu'ils  s'exercent  même  à  la  lutte,  parce  que  cet  exercice  paife 
pour  contribuer  à  la  perfedion  des  deux  autres;  &  que  des  gens  qui  aA 
pirent  au  commandement  des  armées  trouvent  mauvais  qu'on  leur  inf- 
pire  quelque  teinture  des  autres  arts  &  des  autres  fdences.  De  fîm- 
ples  artiftes  feront-ils  donc  plus  appliqués  &  plus  vifs  à  fe  furpaffer  les 
uns  les  autres  que  ceux  qui  le  propofent  de  briller  &  de  fe  fîgnaler  dans 
la  plus  belle  &  la  plus  augufte  des  dignités  ?  11  n'y  a  perfonne  de  bon 
fcns  qui  ne  reconnoifle  combien  cela  eft  peu  raifonnable.  Mais  c'en  eft  ' 
affez  fur  cette  matière- 

La  plupart  des  hommes  jugeant.'de  la  grandeur  d'une  ville  ou  d'un 
camp  par  la  circonférence,  regardent  comme  une  chofe  incroiable, 

3ue,  quoique  Mégalopolis  ait  de  tour  cinquante  ftadeâ,  &  que  Lacé- 
éraone  n'en  ait  que  quaraate-huit,  cette  dernière  ville  foit  cependant 
une  fois  plus  grande  que- l'autre.  Que  fi  pour  augmenter  la  diflSculté 
on  leur  dit  qu'il  peut  fe  faire  qu'une  ville  ou  un  camp  de  quarante  fta- 
des  de  tour  foit  une  fois  plus  grand  qu'un  autre  de  cent  ftades,  c'eft 
pour  eux  un  paradoxe.  La  caufe  de  cela  eft  que  l'on  ne  fe  fouvient 
plus  de  ce  que  l'on  a  appris  de  Géométrie  pendant  fa  jeunefle.  Ce  qui 
m'a  engagé  à  parler  ae  cela,  c'eft  que  non  feulement  le  peuple,  mais 
encore  des  Magiftrats  &  des.  Généraux  d'armée  font  furpris  comment 
Lacédémone  peut  être  plus. grande,  &  même  beaucoup  plus  grande  que 
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Mégalopolis,  avec  une  circonférence  moins  étendue.  On  en  voit  auOl 
quelquefois  qui  méfurent  à  la  circonférence  d'un  camp  te  nombre  des 
troupes  qu'il  peut  contenir.  11  y  en  a  qui  font  dans  une  autre  erreur. 
Ils  prétendent  que  le?  villes  djun  terrain  rompu  &  inégal  ont  plus  de 
maifons  que  celles  qui  font  bâties  dans  un  terrain  plat  &  unk  II  nVn 
eft  pourtant  pas  «nfi. ,  Car  les-maifons  n'y  font  point  bâties  à  raifoa 
des  méga  ités  du  terram,  mais  à  raifon  de  la  fuperficie  plate  où  e  les 
font  drcffées  en  ligne  perpendiculaire,  &  fur  laquelle  les  collines  eUes- 
mânes,  font  é  evees.  11  ne  faut  que  des  yeux  pour  fe  convaincre  de 
cette  vérié.  Imaginons. nous  un  nombre  de  maifon*s  bâties- de  teS 
forte  fur  le  penchant  d'une  colline,  qu'elles  foient  toutes  d'une  éSfe 
hauteur,  il  eft  certain  que  tous  les  tdts  feront  une  fuperficie  égàir& 
parallèle  à  celte,  du  terrain  plat  fur  lequel  eft  la  colline^  te  fonSement 
de  ces  maifons.  Soit  dit  en  paflant'en  faveur  de  cemi  qui  quS 
neufs  &  igig,rans  fur  cette  matière,  veulent  cependant  comianaer 
les  armées  &  avoir  la  conduite  des  affaires,  ^««xiucr 

C    H    A    P    I    T    R    E      V, 

Lîfcrîption  de  la  vtïïe  étjgrîgente  m  SmJe. 

AGrigent?  n'a  pag  feulement  ces  avantages,  fur  la  plupart  (fes  au- 
^  A  uVaf  '  f%  ^^'  '^^f^  ^°^<^^^  ^^  torce  &  en  beauté.  Bâtie 
àdix-hmtftadesdelamer,  elle  en  reçoit  toutes  tes  cômmodftés.  U 
nature  &  art  femblent  avoir  confpirè  pour  la  mettre  à  cowwrt  d'inful- 
te  de  quelque  Coté  que  ce  foit.  Car  fes  muraiUes  font  élevées  fur  un 
roches  que  la  nature  &  'art  ont  rendu  fort  «ftarpé.'  D%  flauvês  Teh- 
vironneiit  tout  autour ,  du  côté  du  Midi  celui  qui  porte  te  même  nom 
que  Ix  ville;  &  du  côté  de  ^Occident  &  de  rAfri<^e,  <ielui  qu?on  aS 
pelte  Hypfas  La  citadelle  eft  à  l'Orient  d'été,  &  âéfJndue  tout  ale£. 
tour  par  un  abîme  inaccefible.  On  ne  peut  entrer  dans  tétte' fortereffd 
Que  par  un  feul  endroit  du  côté  de  la  ville.  Sur  la  eime  du  rocher  font 
deux  Tipiples,  1  un  de  Minerve  àPautrede  Jupiter ^Atabtoien  com- 
me à  Rhodes.  Et  il  étoit  raifonnabte  qu'étant  une  colonte  des  Rho- 
diens,  eUe  donnât  à  ce  Dieu  te  même  nom  que  ces  Infiilaireà.  Oà  V 
voit  encore  d  autres  ornemens,  &  entre  autres  des Te»pld>  &  des-por^ 
tiques  d'une  grande  beauté.    Le  Tempte  du  feker -bïympiénTeiJ 

\^A^J^  ''i"',^  ^  ^^^^'^  ^  «""<^^i  <î"e  CCU5C  deïi  Gréée,  mais"  pouf 
le  doOein  &  la  grandeur  il  ne  te  câc  à  aucun  d'eux,      -  - 
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CHAPITRE     VI. 

Harangue  de  Cbléneas-ÈtoHen  centre  la  Mai/on  des 
Rois  de  Macédoine. 

JE  crois»  Lacédémoniens,  qu'il  nV  a  pe^noe  qui  ne  reconnoifla 
que»  Il  les  Grecs  ont  perdu  leur  liberté»  ce  font  les  Rois  de  Macé> 
aoiae  qui  en  font  la  caufe.  11  ell  aifé  de  vous  le  faire  voir.  Entre 
ce  corps  de  Grecs  qui  babitoient  autrefois  la  Thrace»  &  qui  étoit  corn- 
pofé  (Ksxolonies  envolées  d^Athénes  &  de  Cfaalcide,  Olynthe  éeoit  It 
ville  qui  avoit  le  plus  d'éclat  &  de  puiflance.  Philippe  Talanc  fobju- 
guée»  &  aiant  intimidé  les  autres  par  ^:et  exemple,  iè  rendit  maître 
non  feuleipent  des  villes  de  Thrace,  mais  encore  des  Theflâliens.  A 
quelque  tems'de  là»  après  avoir  vaincu  les  Athéniens  en  bataille  ran- 
gée^ il  ufa  modérément  de  là  viâoire  »  non  pour  leur  faire  du  bien-» 
u  en  étoit  fort  éloigné ,  mais  afin  que  le  bien  qu'il  leur  faifoit  enga- 
geât les  autres  peuples  à  &  iôumettre  volontairement  à'fà  domination. 
Votre  propre  Etat  étoit  à  un  tel  degré  de  pui0ance.,  qu'il  devoit 
avec  le  tems  devenir  le  foutien  &  Tarbitre  des  autres  Républiques  de 
~  la  Grèce.  Tout  prétexte  fut  fulBfànt  pour  lui  déclarer  la  guerre.  II 
y  vint  avec  une  armée,  fit  fe  dégât  dans  le  païs,  renverfa  tous  les  édi- 
fices, parta^  le  terrain ,  diûribua  les  villes ,  donna  celle-ci  aux  Argiens» 
cdie-la  auxTégéates  &  auxMégalopoIitainSyuneautréauxMefféniensy 
ne  (è  fouciant  pas«  pourvu  ^u'il  vous  fît  tort,  que  ce  fut<:ontre  les  re- 

{;les  de  la  juflice  qu'il  faifoit  plaiiir  aux  autres.  Alexandre  fon  fuccei^ 
eur  croiant  que  tant  que  fuoiiAeroit  Tiiébes,  il  refteroit  à  la  Grèce 
quelque  elpérance  de  fè  relever ,  la  renverfii,  vous  fcavez  tous  de  quel- 
le manière.  II  n'eft  pas  bdoin  que  je  m'étende  fur  la  conduite  qu  ont 
rirdée  à  l'yard  des  Crées  ceux  qui  lui  ont  fuccédé.  Eft-  il  quelqu'un 
peu  Indruit  dans  les  afiaires»  qui  n'ait  entendu  parler  de  l'mdi^nité 
avec  laquelle  Antipater  traita  les  Athéniens  &  les  autres  après  la  victoi- 
re qu'il  remporta  furies  Grecs  à  Lamia?  11  pouffa  l'infolence  &  l'injus- 
tice jufqu'au  point  d'établir  exprès  des  gens  pour  rechercher  les  exilés». 
6c  fie  les  envoler  dans  les  villes  contre  ceux  qui  n'avoient  pas  pris  fon 
parti»  ou  qqi  avoient  fait  quelque  peine  à  la  Maifon  de  Macédoine. 
Le«;UOs  furent  .tirés  des  Temples  avec  violence,  le»  autres  furent  arra- 
chés des  autels,  6c  moururent  dans  les  fupplices.  Ceux  qui  lui  édiappé- 
rent  par  la  fuit.e,fureotJ!jîi»nisdetQute  la  Grèce:  xarilne  leur  refloitplu» 
de  reffource  que  chez  les  Etoliens.  Qui  ne  fçait  les  maux  que  les  Grecs 
çat  iouffertt  de  la  part  de  Caffander,  de  Demetrius  &d'Antigonus 
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Gopafca?  -La  i^drapire.en  eH  encore  tçute  Trente,  De  leprteim^  qq  vit 
ip/Êttré  des  garniloi^s  dan^  les  villes,  Iç/gpv^v^p^çinjeQt  confjé  à  deS;  tjj» 
r^,' nulle  vilfe  ne  fut  exemte  du  ncup^  9d^.^  de  fervitude.  Mai^  lais- 
ions  toutrela,  &  reyenons  ^^]^  de^:pi.éré§  .^fîÙon^  d'Afttigonus »  de.peiv 
que  quelques-uns  de  vous  n'en  pénétrant  pa^  la  finçfle,  ne  s'imagiisenp 
que  Ton  en  doit  Ravoir  gré  aux  Macédo,nfeç|?.  Ce  ferpit  être  trop  fiçi- 
ple  que  de  croire  que  ce  fut  pour  làuver  les  Âcbé^nsqn'Antigonijs  prit 
lâ^  armes  contre  vous,  pu  qvCi\  eut  e^  vue  de  mettçeles  Lacéd^njpj- 
iiiens  en  liberté  lorfqu'il  fouSroit  fi  impatiemment  la  tyrannie  de  Clé(> 
niéne.  .  L?  crainte  &  la  jaloufiq  ont  été  les  feql?  motifs  qui  l'ont,  faif, 
agir,  la  crainte  que  là  puiflànce  ne  fût  pas  en  (ureté  fi  vous  ëtablilTiez. 
la  vôtre  d;iiis  k  rdujjuiicli;,  &  la  jalouHç  qi^e  liv  donnoient  tant.  I^s 
grandes  qualités  de  Cléoniàne  que  l'éclat  avec,  lequel  la  Ç^rtune  vous 
lavorifoit.  11  vint  donc  non  pour  apporter  :4tt>i(èçours  aux  habitaps  A\i 
Pcloponéfe,  mais  pour  ruiner  vos  efpcrançe?  &  rabaiflèr  votre-  pout 
voir.  Ainfi  vous  ne  devez  pas  tant  aimer  les  Macédoniens  de  ce  qiiç 
maîtres  de  votre  ville  ils  ne  l'ont  pas  mife  au  pillage,  que  vous  deveîf 
les  haïr  &  les  regarder  comme  ennemis,  de  ce  qu'ils  vous  onç  déjà  pli%- 
Ceurs  fois  empêché  de  dominer,  fur  la  Gr^çe ,.  Josfqije ,  vous,  étie?;lp 
plus  en  état  de  le  faire,  je  pè  vops  rappellerai  pa^ilçs  crimes  de 
PhiÙppe.  Les  facrilégtis  gù'il  QOHm^it  daiig.  les..^emplÇS  deThcrmc 
font  un  exemple  alTez  fenfîble  de  fon  impiété,  &  la  perfidie  avec  la- 

3uelle  il  viola  le-Traité  fait  avea  les-Meffémen» -fait  voi^ -ce  que  l'on 
evoit  attendre,  dp  f^  cruaqté.  Car  il  n'y  eut  entre  les  Grecs  q\ie  les 
Ëtoliens  qui  ofaâent  prendre  .contre  Apt^pgtei  la  défepfe  de  cevix  qui 
létoiept  injuftçmept  ppprippiés;  ettjc.^fèuisréîiftef^t  k  Brennus  &  à  1^ 
multitude  de  barbares  qui  (bus  la  conduite  failpiçnt  irruption  dans  Iji 
Grèce;  eux  feuls  prirent  les  armes  pour  vous  remettre  furies  Grecs 
çn  poâènVon  de  l'autorité  ^Z^^Mpiept^e^uS.  vos  ancêtres.  Mais  en.  voi- 
là afler  fur  ce  fujet.  Revenons  à  notre  déhbération.  Il  eft  en  (jùel- 
que  forte  néceflàire  d'écrire' j&  d'opiner  comme  fi  vous  deviez  faire  la 
guerre.  Mais  ne  croiez  pourtant  pas  que  vous  aiez  une  guerre  à  faire. 
Loin  <jue.  les  Achéensi  apr^  les  pertes, qu'ils  ont  faites ,  foient  en 
état  d'infefter  njotre. palis,  je^trois  qu'Us  auront .affez  de  grâces  à  rendre 
aux  Dieux,  s'ils  peuvent  conferver  lé  leur  propre,  lorfqu'ils  fe  verront 
attaqués  tout  à  la  fois  par  les  Eliens  &  les  Meneniens  vos  alliés ,  &;  par 
"nous  autres  Etoliens.  D'ailleurs  Philippe  rabattra  bien  de  fa  fierté, 
lorfqu'attaqué  par  terre  par  les  Etoliens  il  le  fery  encore  du  côté  de  la  riier 
•par  les  Romains  &  le  Roi  Atfalus.  De  ce  qui  s'eft  déjà  fait  il  eft  aifé 
de  cpnjedurer  ce  qui  fe  fera  dans  là  fuite*  Car  fi  n'aiant  en  tête  que 
les  Etoliens,  il. n'a  pu  les  réduire;  pourra-t-il  fufïîre  contre  tant  d'ert- 
nemis  joints  enfemble  ?   Toutes  ces  raîloos  doivent  vous  perfuscter 

■que  quand  vous  ne  feriez  encore  liés  par  aucun  Traité ,  &  que 
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vo^us  entameriez  pour  là  première  fois  cette  affkii;e,  il  vous  fèroit  pW 
àvantàgeU^tde  vous  joindre  à  noiis  qu'aux  Macédoniens..  Mais  quand 
TOênie  vous  auriei  déjà  pris  votre  parti,  n'en  ai-  je  pas  afféz  dît  pour 
vous  «n  faire  prendre  un  autre?  Car  fi  vous -aviez  conclu  votre*  alliant' 
ce  avec  les  Etoliens,  avant  que  d'avoir  reçu  des  bienfaits  d'Antigonus, 
-peutsêtreyauroit  il  à  délibérer  fi  de  nouveaux  éngagemens  ne  devrôient 
pas .  remporter  fur  les  anciens.  Mais  ce  n'eft  qu'après  avoir  reçu 
d*Antigonus  cette  liberté  &  ce  fecours  qu'il  ne  cefle  de  vanter  &  dé 
-vous  reprocher ,  qu'aflemblant  votre  Confeil  &  examinant  auquel  des 
..deux  peuples  vous  vous  joindriez,,  aux  Etoliens  ou  aux  Macédoniens,- 
vous  avez  préféré  les  premiers,  que  vous  leur  avez  donné  des  otages, 
que  vous  en  avez  reçus',  &  que  Vous  êtes  ientrés  dans  la  dernière 
guerre  ^que  nous  avion*  contre  les  Macédoniens.  Quel  doute  peut- 
il  donc  encore  voUsrefter?  Tout  ce  que  voiis  aviez  de  liaifbhis  avec 
Aétigonus  &  Philippe  eft  mamtenant  effacé.    11  faut  donc  que  Vous 


lerèz-  vous  tes  Traités  &  les  lèrmèns,  les  gagea  tes  plus  certains  d'une 
cOnftaiité fidélité, pbiir  vous  déclarer  ert  faveur  d'un  peuplé,  dont  vous 
■avez  juflelnént  rejette  l'alliance,  lofS  même  qu'il  vous  étoit  libre  de 
Taccepter? 

'•  •  Aihfi  parlaCiiléneàs.  -  Chucuirregafdoit  cette hâranguie  comme  difl 
ficile  à  réfuter,  lorCjue  Lyciftus  AmbafFadeur  des  Acarnaniens  fe  pré- 
^fenta*  il  fc- retint  d'abord  voiaht  qu'on  s'entretenoit  dans  l'affemblée 
ile  c6  qui  venoit  d'être  propofé;  mais  dès  qu'on  eut  fait  filence,  H 
Commença' de  cette  manière.     •      • 


.  cC    H    A    P    I   ;T    R    E      VU.  ' 

i  t  .       .  V  ^  ^ 

i    '.    Dijêouts  de  Lycifcus^  AmbaJffaJeur  ^i  yJcarnanîens  ^  en 
'faveur  de  Fbiiippe  Roi  de  Macédoine. 

JE  viens  ici,  Lacédémoniens>  de  la  part  de  la  République  d'Acârr 
ûanie;  mais  aiant  part  aux  mêmes  elpérances  quç  les  Macédoniens, 
nous  croions  que  cette  Ambaffade  leur  eft  commune  avec  nou$. 
;  Comme  en  guerre  la  grandeur  &  retendue  de  leur  puiflance  fait  que 
>otre  fiiï;eEé  eft  établie  iur  leur  courage  &  fur  leur  valeur ;^de  même^ 
;^miaad  il  s'agît  de  délibérer^  noua  ne  llparons  pas  nos  intérç^s  de  leurs 
^^îrOiti  "  Kfe  foiex  donc  pas  furpris  fi  la  plus  grande  partie  de  mon  dis- 
cours roule  ïm  Piiilippe  5ç  fur  les  Macédoniens,  Chléneas  far  la  fin  du 
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fiert  a  renfermé  tous  vos  droits  en  ce  peu  de  paroles:  Si  y  dit -il  ^  d^-^ 
puis  ^ue  wus  avez  faii  alliance  avec  les  EtoHenSy  ils  vous  ont  fuit 
quelque  tort  ou  quelque  peine  y  ou  Ji  vous  avez  reçu  quelque  bienfait 
\de  la  part  des  Mûcedoniens  j  il  eft  jujie  que  vous  mettiez  l'affaire  en 
JéUberaîion  comme  fi  rien  ne  s"  et  oit  paffé.     Mais*  que  sHl  n'eft  rien 
arrivé  de  Jemblable^  ^  que  malgré  cela  en  alléguant  d^Antigonus  des 
faits  que  vous  avez  d'abord  approuvés^  nous  nous  flattions  àe^  vous 
'faire  t^ompre  des  fermens  ^  des  Traités^  mm  fommss  les  pl^s  infen^ 
fés  des  hommes.     Oui  5  rien  de  ce  qu'a  dit  Chkneas  p'efl  wrivé,  6c 
,4^uc  les  affaires  des  Grecs  foient  encore  au  même  état  quVlles  ctoient 
Jorfqi^  vpus  fitep  alliance  avec  les  Etoliens,  j'avou^.  qu>l  pV  i^^perlbn- 
jne  plus  infenfé  que  moi  5  &  qu'il  ne  faut  avoirnul  égard  k  ce  que  je 
jdois  dire.     Mais  fi  ces  affaires  ont  tourné  tout  autrement,  comme  j'es» 
'père  le  démontrer  dans  la  fuite  de  ce  difcourSi  je  rue  perfuade  que  )e 
.paiTerai  dans  vos  efprits  pour  fa  voir  autant  vos  intérêts  que  Ciilénea$ 
femble  les  ignorer.    Tel  eft  le  but  de  mon  Ambafladej  téUes  font  mes 
/inftruétions,  de  vous  faire  toucher  au  doigt  ^  que  dans  les  clrconllan- 
ces,  où  fe  trouve  aujourd'hui  la  Grèce  1  il  eil  de  la  bienféance  6c  de  vo- 
tre intérêt  de  prendre,  s'il  eft  polîible,  un  parti  qui  vous  convienne, 
en  partageant  avec  nous  les  mêmes  efpéranceSj  ou,  fi  cela  ne  fe  peut 
.faire,  en  gardant  au  moins  pour  le  préfent  une  parfaite  neutralité.  Mais 
.! parce  qu*on  a  ofé  vous  prévenir  contre  la  Maifon  de  Macédoine,  je 
croîs  devoir  dire  d*abord  deux  mots  pour  defabufer  ceux  qui  ont  ajouté 
foi  aux  accufations  portées  contre  elle.     Chléneas  alTùre  que  Philippe 
.fils  d'Amyntas,  par  la  prife  d'Olynthe,  s'cft  fournis  toute  laTheffalie: 
..&  moi  je  foutiens  que  non  feulement  les  ThefTaliens,  mais  encore  tous 
Iles  autres  Grecs,  font  redevables  à  Philippe  de  leur  falut.  Car  lorfqu'O- 
^nomarque  Ôc  Philoméle,  après  la  prife  de  Delphes ,  fe  furent  cri  mi  nelle» 
.ment  enrichis  des  dépouilles  de  ce  Temple  fameux,  qui  ne  fait  que 
^  leur  puiflance  étoit  montée  h  un  point,  qu^aucun  des  Grecs  n'ofoit  les 
regarder  en  face?  Non  contens  des  facriléges  commis  contre  la  divini- 
'té|ils  étoient  prêts  d'envahir  toute  la  Grèce.  Alors  Philippe  alTrontant 
.de  lui-même  le  danger,  défit  les  Tyrans,  mit  en  fureté  le  Temple,  & 
^fut  cauJè  que  les  Grecs  jouirent  de  la  liberté.    Tout  ce  qu'il  a  ftiit  eu- 
, fuite  en  rendra  un  témoignage  authentique  à  la  poftérité.  Car  li  en  le 
^^dioififfant  pour  Chef  fur  mer  &  fur  terre  on  lui  a  fait  un  honneur  qu^on 
.  ji*avoit  jamais  fait  à  perfonne,  ce  n'eft  paç  pour  avoir  opprimé  les  Thés- 
.Maliens  3  comme  on  a  la  hardieffe  deravancer,  maii  pour  reconnoître 
3  les  fervîces  qu^il  avoit  rendus  k  la  Grèce.  Il  eft  venu;  dit-on,  avec  une 
.armée  dans  la  Laconie.  Mais  vous  favez  tous  qu'il  n'y  eft  pas  venu  de 
.lui-même.    Quoiqu'appellé  plufieurs  fois  par  fes  amis&fes  alliés  du 

Péloponéfe,  à  peine  put- il  s'y  réfoudre.  Et  quand  il  y  fut  venu ,  corn- 
Jmeat  s'y  conduifiC-ilî  Ecoutez  ^  ChléneaSt    Quoiqû'irpût  fe  fervir  du 

'^  .  La  res^ 
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Teflentin^nt  & ;<^s  paffiohs'dig^  Etats  rôifins,  poap'ftife  te  'dégât  dariè 

ceïui*çi  &  en  rabMer  k^puîflàtïce,^  &  que  ce  ttaiteftieni  dût  jdaîre 

beaucoup,,  à  ceux  qui  ràvoîëût  ettiploié;  |âitaàiS  il  rie  îcônlfeiitit  à  ■cette 

vidlèrice.  "^iî  contraire  atjirès  avoir  tourné  les  Uns  &  ks  autres  au  -bien 

fcbmniUn^riii' là'lèrfèûV^de  fès àrmè^' il  lés  ôblfgfeà^dèTéMifièKàràmîa^- 

bîè  lèig-s  diâ^ens.  'EhDorfe-ri6fecoriftitùa-»t'''iî  pàa  juge  des  ^ontéSà- 

W«^iî6».*^aî^  il  vioûlùt  qÙe  tbus  léà  Grec-s  eii^mble  iéft^detidàllerit.  .Eii 

•Yérîté'wkè  iiéHori  a'èft-elle  pas  twen  digne  qtfon  lui  èùfaflb  i^ri  crime? 

Vous  reprochez  améi*èftiènt!  à  -Aléxaiidre  d'-atoirj^ijiks  Tîié&àfes  àe 

leur  tëvoïtç,  &;  voùs'hè  çRtfés  rien  de  la  manière  dont  il  a  vangé  toiis 

"lesGrè®  des  iiïfdte8<des  Peî^a  des  maux  çjft^Ôfiiefif  ê^t  il  VôUsatods 

■^éUvrés,  après  avoir  rêdUië  les  B^bares  en  fcrVltUd^'Bc  leur  avoir  èii- 

levè  ces  rîcheflês'  dôHt  ^Is  tt>rrî(topoîerit  les  Gi^èès>  talhfô'fc  l'es  Athénien^ 

îJc-  ïeurs  àhcëtie$  ,'tabtôt  les  THébàihs,  les  ïbûfëvàift'lès'b'ns  coiitré  ^^s 

autres  &  jiigéant  des  eoUps  :  ^déTc^dre  affreti^ç  àiiqtel 'Alexandj^  a  mîs 

ïhenTouiriétêarit  rÀfiè'à  la  Grécd  ^'Goinment  ofes^^ôtis  parler  de'fës 

Tuccefleurs  ?  il  eft, vrai, que  félon  le^  diverfe^s  cojtijbhâUres  comme  ïk 

ont  fait  du  bien  aux  uns,  ils  ont  feuvent  cJïQfé  b^itutoiip  de  nianx  à 

'd'autres.  Mais  ces  maux, il  vous  convient  rafoïns'qU^'^'erfeniTe  dé  votis 

en  fouvenir:  à  vous,  di^Je^  dont  perfonné'iié'fè lôu1Ëj&;'dontbièil  dés 

'gens  fe  plaignent.  Qui  a  pouiTé  Arifigonus  à 'prehAriç  Ta  République? diés 

Achéens?  Qiii  eft-ce  gui  ^  traité  avècAlexahdr^'d!Epilfe  pourfubjtigtfér 

'&  partager  rAcarnanie,  fi  ce  n'eftyous?  ^ui,  finon  vous,  a  donijé 

le  commandement  des  trouves  a  ces  gens  audacieux,  qui  ont  eu  ialjé- 

Snérité  de  porter  leurs  niains'fMr  les  lieux  les  ^lus  fitcîrés?  Témiditts  *n- 

imée,  qui  à  Ténïirea  piljé  lé  Temple  de  Ne^ttinèSc  à'Lyfe'  ëèîlii'de 

Diane:  Pharyce  &  Polyiîrit'é  j-jddnt'^run  à  ^poUill^'le'T^éitipfe  tîe 

Îunon  à  Argos,  &  llauèrç  n^  Jiàsi  plds  Yèrpécfcé^tfeliii^dç'  Neptiïftè'^à 
^antinée.    Témoins  encore  LattàBe  ~ét  Nicdftiàte  y  qiii  ^  '  "atifîi  "perfides 
'que  les  Pcythes  &  les  Gaùloîë,  bttt'àii'faîlîeu  dô^fepaîx  îàJlïiItéTaffefe- 
tlée  des  Béotiens.  Jamais  les  lliçcêfféurS  d*AlèxaHdre"-n'en  6rit  tant  fait, 
^t  après  tant  d'horreurs  qijé  vous  ^e'  ti^mnf^  juftîfiéri  vous  ofôz  enc6- 
Te ' vous  \'anter  d'avoir.  Ibuteifu  Pèffétf'des  Blirbares  à 'fiuvafiori  de  Dél- 
't)hes,  &  dire  que  Tés  Gfeps'dtSivént  Vous  avdiit  oWi^fioirî'Mais  fi  Vàn 
'doit  vous  fevoir  gré  dd  ^e'ièuï  fèrviè^,  que  ne  dévo^s^-^nous  'pis  aux 
Macédoiiiens  qm  emploient  Ta -plus ^gntade 'partie' dé  'lJt'irie:'k"défeù- 
'dre  la  Grèce  édut'fe'Tés  Barl)àresF  Car  .qui  rie  vbit:^  qu'elle^  ièroit 
^dans  iintrèis- grand pérjH,  fi- rions  ri'avions  à'(!)ppofèr'î^  ribS^Adeiftis,& 
•ïès^Màtédonièris:  éii  Jà  t^affion  pour  là'beBé.glofre'dont^ïéiliïrHéiis  font 
animés?  En  voulez -voué' une  preuvé'é,onv;uncâ?n"te?^Éèifc(àe^éé^Gaiï- 
'lôiâi  après  ^défaite dé'Ptoîémée fhrriomméTétFbudre/neci^ièhireiit 
;pïusk5  Mac!éU(^niens,:Sfe-ire  fe  fouciércnt'plu^  des  autres  Grccsi,  i&  fe 
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jettéfent'i  Bmnnnà  à  leœr:  tête ,  aa  milieu  de  la  Grèce  :  malheur  -qui 
feroit  arrivé  bieiï  des  fois  ,■  li  le»  \Macédonien8  n'euffent  été  à  Ten* 
ttée  de  ia  Grèce.  Je  pourrois  m'éteodre  davantage  lur  leurs  anciens 
«KploitB ,  mais,  je  crois  en  ayoir  dit  affez.  On  accufe  Philippe 
tfiitf piété,  &  on  lui  wproche  la dedlrudion  d'un  Temple  :  &  on-fe 
tait  fur  les  fôcriléges  que  commirent  les  Ëtoliens  dans  les  Temples 
&  dans  tes  bois  ucrés  de  Die  &;  de  Dodone.:  Ceft  cependant  par 
eu  Ton  devoit  commencer.  Mais  loin  de  cela  les  maux  que  vous 
tves  £>uâeits ,  vous  les  rapporter  d'abord  en  les  faifant  beaucoup 
plu6  grands  (ffûs  n'ont  été  en  effet;  &  ceux  dont  vous  êtes  les  pre- 
sniers^atiteun,  vous  n*ta  fkites  nulle  xaention,  pourquoi  ceh?  Parce 
que  vous  içavez  ^ue  Ton  eft  porté  naturellement  à;  attribuer  les  injus- 
tices &  les  pertes^  Ton  a  (buffertes,  à  ceux  qui  ont  attaqué  les 
premier.    A  Pégard  d'Antigonus,  je  n'ai  deilein  d'en  parler  qu'au- 


me  paroît  tel  qu'on  ne  pouvoit  y  rien  ^uter.  Faifons-le  voir.  Ce 
Peitoce  iàit  la  guerre  contre  vous,  il  vous  défait  en  bataille  rangée, 
^  <^vientpar-lîi  maître  du  pais  &<de  la  ville.  11  pouvôit -alorâ  ufer 
des  dYotts  de  «c»iquête.  Cependant  il  fut  fi.  fbrt  éloigné  de  k  fiii- 
¥^  ^^uoi^  ce  fût  contre  vos 'intérêts»  .)]u'entre  autres  grâces  aiant 
ch^fle  le  Tyran,  &  aboli  fès  loix  i  il  voua  rétablit  dans  Ta  forme  de 
gouvernement  que  vous  aviirè  reçue  de  vospéresrEnrecbnrioiffance 
•3eqU€4,'en  ï^èine  alfemblêe-des  Grecs  vous  l'avez  déclaré  votre  tMcri- 
<faltèiir4c>votre  libérateur.  Qûô  falloit-il  doilc  que  vous  fifliéz?  Je  vous 
dirai,  Latédéinoniens,  ce  qu'il  m'en  fèmt^e,  &  tous  ne  m'en  vott- 
dtta  point  de  mal:  car  ce  ne  (èra  ps$  poiâ*  vous. rien  r^rocher  mfti 
^  I^opos,  rbaîspftrce qtie la  t(»)jeâure  ^nréiënte m'oblige  a  vous  &ire 
fèntii*  ce  que  lé  bien  commun  (amande  de  vou&  Que  vous  dirai -je 
•donc?  Que  dans  la  defniére  guerre  ce  n'était  pas  avec  les  Etoliens, 
Wais^avec  les  Macédoniens  que  vous  deviez  vous  joindre,  &qu'au- 

r*  ufd'hui  que  'VOUS  eç  êtes  lollicités,  vous  devez  plutôt  vous  joindre 
Philip  qi^aux  EtoUens.  Cela  ne  fe  peut,  direz -rotis,  fans  yio- 
-fer  la  foi  des  Traités.  Mais  lequel-  des  deux  eft  le  p^us  criminel,  ou 
^€l'«)mï««lin  T'raité  fait  en  particulier  entre  vous  &  les  Etoliens ,  du 
5d?en  tontpre  un  airtre  &it  en  préfence  de  tous  les  Grecs,  écrit  fur  une 
:]t0li9tiâe  &  mis  au -nombre  des  monumens  &cfés  ?  Comment  crai- 
•gnôz-vôus  de  meprifer  un  peuple  à  qui  vous  n'avez  aucune  obligation , 
'IKàÀdsuft  que  vous  n'avez  nul  %ard  pour  Philippe  &  les  Macédoniens, 
^  qui  vous  tenez  la  liberté  même,  que  vous  avez  à  préfent,  de  déli- 
•b^rerfop<ctte  aflàire?  Croiez-vous^  qu'il  foit  néceffaire  de  garder,  fidé- 
lité.à  fès  ami»,  &  qu'on  ne  ibit  pas  dans  h-  même  obligation  à  l'égard 
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de  ceux  à  qui  Ton  doit  ce  qne  l'on  eft?  Certes  ce  n'eft  pas  une  aétioû 
iî  pieufe  d^être  fidèles  à  des  conventions  écrite»»  que  c'en  eft  une  impie 
de  prendre  les  arines  contre  ceux  qui  noua  ont  fauves.    C'eft  néan?» 
inoins  ce  que  les  Etoliens  démandent  que  vous  failiez.    Mais  je  coû- 
ièns.  que  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  pa0e  chez  certains  e^its  trop 
frévenus,  pour  étranger  au  fujet  qui  nous.aflemble.    Je  reviens  donc 
«ce  qui  en  fait  le  principal  dief,  i^avoir  que,  fi  les  affaires  font  i 
fH-éiènt  au  même  état  que  quand  vous  fîtes  alliance  avec  les  £t-o]ien8<9 
'VOUS  dè\'ez  demeurer  fidèles  à  cette  alliance*  car  c'eft  ce  Que  aoud 
avons  propofé  d'abord  :  mais  que  €i  l'état  de  la  Grèce  n'eft  pluf  J« 
•même,  il  eft  jufte  que  yous.  délibériez  fur  ce. à  quoi  nous  sous  exiior* 
tons,  comme  fi  vous  n'aviez  ci  -  devant  contraélé  aucun  engagement» 
',Or  je  voudrois  bienfçavotr,'déonice  &Chlénéas,  quels  étoient  vos 
■alliés,  lorfque  vous  poufliez  les  Lacédémoniens  à  fè  joindre  à  vous^ 
N'étoient-ce.pas  alors  tous  les  Grecs.*  Mais  à  préfent  à  qui  êtes -vous 
-joints?  Dans-quelle  alliance  cherchez -vous  à  engager  les  Lacédémo- 
niens, fi  ce  n'eft  dans  celle  des  Barbwes?  11  vous  fied  vraiment  bien 
•de  dire  que  vos  affaires  font  aujourd'hui  au  même  état  qu'elles  étoient 
autrefois,  &;  qu'il  n'y  a -point  de  changement.  Alors  vous  dilputiez 
Je  premier  rang  &.  l'honneur  de  commander,  avec  les  AcJiéens  &  les 
-Macédonien^  ^ensde.  même  nation,  &  Philippe  Roi  de  ces  d^rniers^* 
~&  dans  la  guerre  que  les  Grecs  ont- maintenant  à  foutenir,  il  s'^ic 
-de  fe  délivrer  de  la  fèrvitiide  dont  ils  font  menacés  par  des  étrangers^ 
i que  vous  n'avez  appelles,  il  eft  vrai,  que  contre  Pnilippé ,  mais  que 
.  vous  n'avez  pas  prévus  qui  viendroient,,&  contre  yous-mêmes  &  con> 
^tre  toute -la  Gréée,    En  tems  de  guerre  lorfqu'en  certaines  occafions, 
-pour  mettre. une  -ville  à  couvert  dUnfulte ,  on  y  jette  uue  garnifon 
^plus  fort&que  fes  propres  .troupes,  on  fiut  à  la  fois  deux  chofes»  on 
<lè  délivre  de  la  crainte  des  ennemis  &;  on  ië  foumet  au  pouvoir  de  iès 
'.amiSi;    C'eft  -ce  iqui  eft  arrivé  aux  Etoliens.    Us  n'avoient  en  vue  que 
.de  fè  mettre  au-deffus  de  Philippe  S^  d'humilier  les  Macédoniens, 
-mais  fans  y  penfer -ils  ont- attiré  ^'Occident  une  nuée,  qui  peut-être  k 
^préfent  ne,  couvrira  d'abord  que -la  Macédoine,  mais  qui  dans  lafui- 
.xe  s'étendra  fur  toute  la  Grèce  &  lui  caufera  de  grands  maux.    Ceft 
-à  tous  les  Grecs  à  prévoir  la  tempête  qui  les  menaœ,  mais  c'eft 
.principalement  à  vousl,  Lacédémoniens.    Car  quelles  croiez- vous  que 
furent  les  TÛes  de  vos  pères  lOTfqu'ils  pouffèrent  dens  un  puits  ^ 
-qu'ils  jettérent  de  la  terre  furTAmbal&deur  que  Xerxès  leur  avoic 
envoie  pour  leur  demander  de  l'eau  &  de  la  terre ,  &  qu'ils  ren- 
volèrent  dire  à  fon  Maître  qu^il  avoit  obtenu  des  Lacédémoniens   ^ 
ce  qu'il  avoit  eu  ordre  de  leur  démander?  pourquoi  penfez- vous 
■que  Léonides  couroit  de  lui-même  k  une  mort  certaine  &  inévita- 
;We?    N'eft-  ce  pas  pour  Êùre  voir  que  ce  n'étoit  pas  feulement  .pour 
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ÙL  Ul)erté  qu'il  s'expofoit,  mais  pour  celle  de  tous»  les  autres- Grecs î- 
n-feroit-  beau  que  les  décendans  de  ces  grands  hommes  fe  joicnif^ 
fent  à  des  Barbares  ^out  faire  avec  euj^la  guerre  aux  Epirotes, 'aux 
Achéens,  aux  Acarnaniens,  aux  Béotiens,  aux  TheflaJiens,  en  un 
mot,  aux  Etoliens  près,  à  prefque  tous  les  Grecs.    Je  reconnois  la- 
ies Etoiiens.     Ge  qu'il  y  a  de  plus  honteux  leur  pkroît  légitime 
pourvu  qu;ils  contentent  ravidité  qu'ils  ont  de  s'enrichir,    lâais  ci 
û'eft  pas  la  votre  caraâére  ;  Lacédfemoniens.    Que  ne  feront-ils  pas 
après  leur  jonélion  avec  les  Romams ,  eux  qui  aiant  obtenu  un  fe-- 
cours  de  la  part  des  lUyriens  ont  ofè  contre  toutes  les  loix  fe  faifir* 
par  force  de  Pyle  du  côté  de  .la  mer,  aOiéger  par  terre  Clitorie,  &• 
faire  paffer  lès  Cynéthéens  fous  le  joug?  Et  qui  après  un  Traité  fait 
d'abordavec  Antigonus  pour  perdre  les  Achéens  A  les  Acarnaniens  ' 
en  font  maintenant  un  avec  les  Romains  contre  toutela  Grèce     A^' 
près  cela  qui  ne  s'attendroit  pas  à  une  irruption  de  la  part  des  Rb- 
niams  ?  Qui  n'auroit  en  horreur  l'imprudence  des  Etoliens  qui  ont» 
Uudace  de  conclure  de  pareils  Traités?  Déjà  ils  ont- enlevé  Oénia. 
de  6c  Naxe  aux  Acarnaniens;  avant  cela  ils  étoient  entrés  avecvib^- 
lence  dans  Anticyre,  &  conjointement  avec  lés  Romains  enavoienf 
réduits  en- fervitude  les  Citoiens  :  les  Romains  emmenant  avec  eux: 
les  femmes  &  les  enfàns  pour  leur  faire  fouffrir  tous  les  maux  auf^.- 
quels  on  eft  cxpofd  fous  une  domination  étrangère,  &  les  Etolienff 
partageant  entre  eux  ks  terres  de  ce  peuple  malheureux.    Ne  con- 
Tient-il  pas  bien  d'entrer  dans  une  telle  alliance?  Mais  cela  conviens - 
*oit-il  fur  tout  aux  Lacédémoniens,  qui  avoient  fait  un  décret  que 
s  ils  étoient  vamqueurs,  ils  immoleroient  aux  Dieux  chaque  dixième 
des  Thébams,  parce  que  ce  peuple,  au  tems  dé  l'irruption  des  Prr- 
fts,  avoitj  feul  d'entre  les  Grecs,  réfolu  dé  demeurer  neutre,  quoU 
que-^ce  fut  par  néceffité  qu'ils  avoient  pris  cette  réfolution.     Te  finis; 
Lacédémoniens,  en  vous  recommandant  comme  une  chôfè  digne  de 
TOUS,  de  vous  rappeller  l'exemple  de  vos  ancêtres,  d'être  toujours  ftft 
.vos  gardes  contre  Pirruption  des  Romains,  d'avoir  pour  fufpeftes  ké 
pernicieufes  intentions  des-Etoliens,  de  n'oublier  pas  furtout  ce  qu'Aii^ 
tigonus  a  fait  en  votre  faveur,  de  haïr  toujours  les  méchans,  de  fuir 
toute  focièté  avec  les  Etoliens,  &  de  vous  joindre  à  l'Achaïe  &  à  là 
Macédoinfc    Que  fi  quelqu'un  de  ceux;qui  ontparmi  vous  te  plus  de 
crédit  &  d  autorité,  n'éft  pas  de  ce  dernier  avis,  au  moins  tenez* 
vous  en  repos  &  ne  prenez  point  de  part  à  l'injumcc  des  Etoliens. . 
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CHAPITRE     VlIL  , 

Siège  ttEgîne. 

LE  dcflcin  pris  de  faire  Patuque  d'Egîne  par  les  deux  tours,  Phî* 
lippe  fit  mettre  devant  chacune  une  tortue  &;  qp  bélier.  D'un  be-^ 
lier  à  rautre  vis-à-vis  l'entre-deux  des  tours,  on  conduifît  une  gallerie 
parallèle  à  la  muraille.  A  voir  cet  ouvrage  on  iVût  pris  Wî-même 
pour  une  muraille  :  car  les  claies  qu'on  avoit  élevées  fur  les  tortuâs  for** 
moient,  par  la  manière  dont  eues  étpient  difpofèes,  un  édifice  tout 
femblable  à  une  tour;  &  fur  la  galerie  qui  joignoit  les  deux  (ours,  oa 
avoit  dreffé  d'autres  claies  où  ion  avoit  pratiauè  des  créneaux*  Au 
pied  des  tours  étoient  les  travailleurs ,  qui  avec  ces  terres  applaniflbient 
les  inégalités  du  chemin:  là  étoient  au  fli  ceux  .qui  fer  voient  le  bélier. 
Au  fécond  étage,  outre  les  catapultes,  on  avoit  porté  de  grands  vaif- 
féaux  &  les  autres  munitions  néceflaires  contre  tout  embraiement.  En- 
fin d^ns  le  troifîéme,  qui  étoit  d'égale  hauteur  avec  les  tours  de  la 
ville,  étôit  nombre  de  foldats  pour  tenir  tête  à  ceux  qui  auraient  tou* 
lu  s'oppofér  à  l'effort  du  bélier.  Depuis  la  galerie,  qui  étoit  entre  ïes 
deux  tours ,  jufqu'au  mur  qui  joignoit  celles  de  la  ville  ^  on  creuià  deux 
tranchées,  où  l'on  dreflk  trois  batteries  de  balifles ,  dont  upe  jettoit  des 
pierres  de  trente  mines.  Et  pour  mettre  à  l'abri  des  traits  des  s^iégés 
tant  ceux  qui  venoient  de  l'armée  aux  travaux,  que  ceux  qui  retour- 
noient des  travaux  à  l'armée,  on  conduifit  des  tranchées  blmdéés  de- 
puis le  camp  jufqu'aux  tortues.  En  peu  de  jours  tous  ces  ouvrages  fu- 
rent entièrement  finis,  parce.aue  le  païs  en  fournifloit  {abondamment 
les  matériaux.  Car  Egine  eft  lîtuée  îur  le  golfe  de  Malée,  vers  le  Mi- 
di, vis-à-vis  les  Throniens,  &  la  terre  y  eft  très-fertile;  ce  qui  donna 
Ja  facilité  à  Philippe'  de  trouver  tout  ce  qu'il  falloit  pour  ks  préparatifs  , 
qu'il  mit  en  œuvre  dès  qu'ils  furent  achevés.   - 


CHAPITRE     IX. 

Source  de  rEupbrate  6?  les  païs  que  ce  fleuve  parcourt. 

L'Euphrate  a  fa  fource  dans  l'Arménie.    Il  traverfe  la  Syrie  &  tout 
le  païs  qui  eft  depuis  là  jufqu'à  Babylone.    On  croiroit  qu'il  fe 
décliarge  dans  la  mer  rouge^    Mais  il  ne  s'y  décharge  pas.    Différens 
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niifleaux  conduits  dans  les  terres  Tépuifent  avant  qu'il  fe  jette  dans  la 
mer.  Ceft  un  fleuve  tout  différent  de  la  plupart  des  autres.  Ceux-ci 
s'augmentent  à  mefure  qu'ils  parcourent  plus  de  païs ,  fe  groflîffent  en 
hiver,  &  baillent  beaucoup  au  fort  de  l'été.  L'Euphrate  au  contraire 
eft  fort  haut  au  lever  de  la  canicule,  &  il  n'eft  nulle  part  plus  grand 
que  dans  la  Syrie.,  Plus  il  avance,  plus  il  diminue.  La jaifon  en. eft 
que  fes  accroiffemens  ne  viennent  pas  des  pluies  d'hiver ,  mais  dé  la 
fonte  des  neiges:  &  il  diminue,  parce  qu'on  le  détourne  &  qu'on  le 
partage  pour  ainfi  dire  par  ruiffeaux  pour  lui  faire  arrofer  les  terres. 
Ceft  ce  qui  rend  fi  long  le  tranfport  aes  armées  par  l'Euphrate,  par- 
ce que  les  vaifleaux  font  fort  chargés  &  le  fleuve  très- bas;  de  forte 
que  la  force  de  fes  eaux  n'eft  prefque*  d'aucun  lècourà  pour  la  navi- 
gation. 
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LIVRE     DIXIEME. 


C  H  A  p  I  T^R.E     CREMIER. 

Situation  ûvantd^eufe  de  Tarente. 

UOIQ_UE  cette  côte  d'Italie  qoi  regarde  la  mer  de 
Sicile  &  qui  s'avance  vers  la  Grèce  fôit  longue  depuis 
le  détroit  &  Rhége  jufqu'à  Tarente  de  plus  de  deux 
mille  Aades,  elle  n'a  cependant  d'autre  port  que  ce- 
lui de  Tarente.    Elle  efl  occupée  par  beaucoup  de 

peuples  barbares,  &  les  Grecs  y  poffédent  des  villes 

célèbres.  Les  Brutiens,  les  Lucaniens,  une  partie  des  Samnites,  les 
peuples  de  la  Càlabre  &  pluGeurs  autres  habitent  ce  côté  de  l'Italie: 
6c  les  Grecs  y  ont  Rhége,  Caulon,  Locre,  Crotone,  Métaponte  & 
Thyre.  De  forte  que  tous  ceux ,  qui  de  Sicile  ou  de  Grèce  viennent 
à  quelques-unes  de  ces  villes,  font  obligés  d'aborder  au  port  de 
Tarente ,  &  de  décharger  là  toutes  les  m^rchandifes  qu'ils  appor- 
tent pour  tous  les  peuples  de  cette  côte.  On  peut  juger  combien  cet- 
te ville  eft  avantageusement  fituée  par  la  fortune  qu'ont  faite  les  Cro- 
toniates,  qui  n'aiant  que  quelques  mouillages  d'été  où  peu  de  vai/Teaux 
1  '        ,  abor- 
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abordent»  00c  néanmoins  amadé  de  grandes  richeïïes.  Or  la  feule  fî«^ 
tuation  de  cette  ville  a  été  caufe  de  ce  bonheur,  fîtuation  cependant 
qui  n^a  rien  de  comparable  à  celle  de  Tarente.  Elle  efl  auQl  heureu- 
fement  placée  par  rapport  aux  ports  de  la  mer  Adriatique.  Mais  elle 
tiroit  de  là  beaucoup  plus  d^avantages  autrefois.  Qr  comme  Brindes 
n^étoit  pas  alors  bâtie,  tout  ce  qui  venoit  des  endroits  qui  fur  la  côte 
oppofée  font  entre  le  cap  d'Iapige  &  Siponte ,  paffoit  par  Tarente 
pour  entrer  dansfitalie,  &  l'on  le  fervoit  de  cette  ville  comme  d'un 
marché  pour  faire  les  échanges  &  tout  autre  commerce.  C'ed  pour 
cela  que  f^bius,  qui  failbit  grand  cas  de  ce  pafTage,  ne  s'appliquoit  ï 
rien  tant  qu'à  le  bien  garder. 


CHAPITRE      II. 
Diverfes  avions  de  Pubjtus  Scîpîon. 

AYant  deflein  de  raconter  les  exploits  que  Scipion  a  faits  en  £f- 
pagne,  6s  de  donner  en  racourci  toute  l'hiiloire  de  fa  vie,  je 
crois  qull  efl  à  propos  de  commencer  par  faire  connoitre  l'efprit  es 
le  caraâére  de  ce  Conful.  Car  comme  il  a  furpalTé  tout  ce  qu'il  avoît 
paru  avant  lui  de  perfonnages  illuflres,  il  n'y  a  perfonne  qui  nefoit 
en  peine  de  £ivoir  quelles  étoient  les  qualités  natui-elles  ou  aquifès 
d'un  homme  qui  s'efl  fîgnalé  en  tant  d'occafion?.  Or  c'efl  ce  que 
fes  Hifloriens  n'apprennent  pas,  ou  du  moins  l'on  ne' peut  chez  eiix 
s'en  former  qu'une  faulTe  idée,  tant  ils  ont  mal  rencontré  fiir  ce  point. ^ 
Four  peu  qu'on  foit  capable  de  mettre  le  prix  aux  aâions  que  je  vais 
rapporter,  on  verra  que  le  jugement,  que  je  porte  de  ces  Hifloriens, 
n'efl  pas  mal  fondé.  .  ' 

Tous  fans  exception  nous  le  dépeignent  comme  un  de  ces  favoris 
de  la  fortune,  lefquels  réufTifTent  dans  toutes  leurs  entreprifes,  quoi- 
que la  plupart  du  tems  le  hazard  y  ait  plus  de  part  que  la  bonne  con- 
duite. Selon  eux ,  il  y  a  dans-ceite  efpéce  de  Héros  quelque  chofè  de 
plus  furprenant  &  de  plus  divin,  pour  ainfî  dire,  que  dans  ceux  qui 
fuivent  la  raifon  pour  guide  en  toutes  chofès.  La  didindlion  que  l'on 
doit  mettre  entre  le  louable  &  l'heureux  leur  efl  inconnue.  Cepen»* 
dant  celui-ci  efl  commun  même  parmi  le  vulgaire  ;  l'autre  ne  con- 
vient qu'aux  hommes  judicieux  &  folides.  Ce  font  ces  derniers  qu'il 
faut  regarder  comme  divins  au  fupréme  degré,  &  comme  chéris  des 
Dieux. 

11  me  paroîc  que  Scipion  &  Lycurgue,  ce  fameux  Légiflateur  des 
Lacédémoniens ,  fe  reflemblent  tout- à -fait  &  pour  le  caraélére'& 
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pour  la  conduite.  Car  ne  croions  pas  que  ce  fut  en  confultatit  faper- 
ftitieufement  en  toutes  chofes  une  Prêtreffe  d*A  pollen  que  Lycurgue 
établit  le  gouvernement  de  Lacédémone;  ni  que  Scipion  fe  foit  Fondé 
fur  des  longes  &  fur  des  augures  pour  reculer  les  bornes  de  Tiimpire 
Romain  :  mais  tous  les  deux  voiant  que  la  plupart  des  hommes  ne  don- 
nent pas  aifément  dans  les  projets  extraordinaires ,  craignent  de  s^ex-» 
pofer  aux  grands  dangers,  à  moins  qu'ils  ne  croient  avoir  lieu  d'efpérer 
Taffiftance  des  Dieux:  Tun  ne  propofbit  jamais  rien  qu'il  n^utoriiàt 
d^un  oracle  de  la  Pythie,  &  par  là  rendoit  fes  propres  penfèes  plus 
xefpcélables  &  plus  dignes  de  foi  ;  &  Pautre  par  la  même  adreffe  fai-^ 
fant  pafler  tous  fes  deffeins  pour  infpirés  des  Dieux ,  donnoit  à  ceux 
qu^il  commandoit  plus  de  confiance  &  d'ardeur  à  entreprendre  ce  qu'il 
projettoit  de  plus  difficile. 

Que  la  raifon  &la  prudence  aient  conduit  tous  les  pas  de  Scipion,  & 
que  fes  entreprifes  n'aient  été  heureufes  que  parce  qu'elles  dévoient  l'ê- 
tre ,  c'eft  ce  qui  fe  connoîcra  clairement  p^  tout  ce  que  nous  avons  à 
dire  de  ce  çrand  homme.  On  convient  d'abord  qu^il  étoit  bienfaifant 
&  magnanime.  Pour  la  pénétration  d'efprit ,  la  fobriété  &  Papplica- 
tion  aux  affaires,  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui  &  qui^l'ont 
parfaitement  connu ,  qui  lui  accordent  ces  vertus.  Caius  Lœlius  étoit 
de  ce  nombre.  Ceft  lui  qui  m'en  a  donné  cette  idée>  qui  m'a  parii 
d^autant  plus  juile>  qu'aiant  été,  depuis  la  plus  tendre  jeunefFe  jufqu'4 
la  mort  de  Scipion,  témoin  perpétuel  de  toutes  ies  aâions  &  de  tou« 
tes  fes  paroles,  il  ne  me  difoit  rien  qui  ne  répondit  exaâement  aux 
adions  de  ce  Conful. 

La  première  occafîon,  m'a -t- il  dit,  où  il  fe  diflingua,  fut  au 
combat  de  cavalerie  que  fon  père  livra  à  Annibal  for  le  bçrd 
du  Pô.  11  n'avoit  alors  que  dix-fept  ans,  &  c'étoit  fa  premiè- 
re campagne,  on  lui  avoit  donné  pour  fa  garde  une  turme  de 
bonne  cavalerie.  Dans  ce  combat  appercevant  fon  père  enveloppé 
par  lès  ennemis  avec  deux  ou  trois  cavaliers  &  dangereuiement 
bkSé  y  d'abord  il  exhorte  fa  turme  à  courir  au  fecours.  Celle-ci 
aiant  peur  &  héOtant  d'avancer,  lui-même  s'élance  avec  fureur  fur 
les  ennemis.  Sa  fuite  efl  obligée  malgré  elle  deleibqtenir,  le  gros 
des  ennemi»  s'ouvre  épouvanté,  &  le  père  fauve  contre  toute  efpé- 
lance  reconnoit  à  haute  voix  (fcvant  tout,  le  monde  qu'il  doit  la  vie 
à  fon  fils. 

Cette  aétion  loi  aiant  mérité  la  réputation  d^honame^  fur  Pintrépi- 
dité  duquel  on  pouvoit  compter,  dans  ht  fuite  il  n'y. eut  pas  de 
périls  où  il  ne  fe  jettât,  toutes  les  fois  que  la  patrie  lui  remit  le  foin 
de  fa  défenfe  &  fes  intérêts.  Cette  conduite  n'eft  pas  ce  femble  d'un 
Capitame  qui  fe  repofe  de  tout  for  la  fortune ,  elle  fbppofe  dsns  lui 
toutes  les  parties  néceflaires  pour  comouinder* 
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Une  autre  aftion  brillante  fuivit  de  pràs  la  première.  Son  frérô 
^  aîné  Lucios  Sdpion  briguoit  TEdilité.  Ceft  chez  les  Romains  la 
plus  honorable  où  les  jeunes  gens  puiffent  afpirer  &  Tufage  deman^ 
de  que  les  deux  h  qui  Ton  donne  cette  charge  foient  patriciens.  11 
y  en  avoit  alors  un  grand  nombre  qui  brîguoient  D'abord  Publiua 
n'ofa  pas  demander  cette  Magiftratpe  pour  fon  frère.  Mais  quand 
le  tems  des  comices  approcha  y  faifant  réflexion  d'un  coté  que  le 
peuple  ne  pariclioit  pas  en  faveur  de  Lucius,  &  de  Tautre  qu'il  Qit 
étoit  lui-même  fort  aimé  ,  il  penfa  que  le  feul  moien  de  procurer 
PEdilité-à  fon  frère  étoit  de  la  demander  tous  deux  enfemble.Pour 
faire  entrer  ia  mère  dans  ce  fentiment ,  car  il  ne  sîagiflbit  de  ga^ 
gner  que  la  mère,  parce  que  le  père  étoit  alors  parti  pour  aller 
commander  en  Efpagna,  il  «'avifa  de  cet  expédient.  Pendant  qtfel-- 
le  alloit  dévotement  de  tempte  en  temple,  qu'elle  faifoit  aux  Dieux 
des  facrifices  pour  fon  aîné,  qu'en  un  mot  elle  étoit  dans  une  gran- 
de inquiétude  fur  Teffet  de  fes  prières ,  il  lui  dit  que  déjà  deux  fois 
le  même  fonge  lui  etoit  arrivé,  qu'il  lui  fembloit  que  faits  Ediles 
fon  frère  6c  lui ,  ils  étoienc  revenus  tous  deux  de  la  place  au  lo? 
gis ,  qu'elle  étoit  venue  au  devant  d'eux  jufqu'à  la  porte ,  &  <ju'e^ 
te  les  avoit  tendrement  embraffés.  Un  cœur  de  mère  ne  put  êtrein- 
fenfîble  à  ces  parotes.  Puiflai- je,  s'écria -t- elle,  puifFai-je  voir  un  fî 
beau  jour.  Voudriez -vous,  ma  niére,  que  nous  filTions  une  tentative* 
lui  dit  Scipion.  Elle  y  confentit,  ne- s'imaginant  pas  qu'il  fût  afless 
hardi  pour  cela,  &  prenant  ce  qu'il  avoit  dit  pour  une  plaifanterie  de 
jeune  homme.  Cependant  Scipion  donna  ordre  qu'on  lui  fît  une  ror 
be  blanche,  telle  qu'ont  coutume  de  la  porter  ceux  qui  briguent  des 
I  charges  ;  &  un  matin  que  fa  mère,  encore  au  lit,  ne  penfoit  plus  k  cç 
qui  s'étoit  paffé,  il  fe  revêt  pour  la  première  fois  de  cette  robe,  &  fe 
prèfente  en  cet  état  fur  la  place.  Le  peuple  qui  dès  auparavant  le  con-^ 
lidéroit  &  lui  vouloit  du  bien ,  fut  agréablement  furpris  d'une  démar- 
che fî  extraordinaire.  Il  s'avance  au  lieu  marqué  pour  les  Candidats^ 
il  fe  met  à  côté  de  fon  frère,  &  auffitôt  tous  les  fuffrages  fe  réuniffeni: 
non  feulement  en  fa  faveur,  mais  encore  en  faveur  de  fon  frère  k  fà 
conlîdération.  Ils  retournent  au  logis.  La  mère  efl  avertie  du  faiç^ 
Tranfportèe  dé  joie  elle  vient  à  la  porte  recevoir  fes  deux  fils,  &  vote 
entre  leurs  bras  pour  les  embrafTer* 

Après  cet  événement  tous  ceux  qui  avoient  ouï  parler  des  fonges 
de  Scipion,  crurent  d'abord  que  jour  &  nuit  il  avoit  des  entretiens 
avec  les  Dieux.  Cependant  les  fonges  n'y  étoient  entrés  pour  rien.. 
Katurellement  bienfaifant,  magnifique  en  fës  largeiTes,  affable  &  caref^ 
fônt,  il  jugea  bien  que  par  ces  qualités  il  s'ètoit  concilié  la  faveur  da 
peuple.  Il  fijût  avec  cela  prefiydre  fiiwraeiMifQn  tems  auprès  de  fa  mère 
&  auprès  de  fes  concîtQÎens.    Voilà  tout  le  myftere.  DeilàrËdiM^ 
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de  Ik  encore  h  réputation  d'homme  infpiré  des  Dieux.  Car  c'eft  Tor- 
dinaire.  Quand  où  Ëiute  d^efprit»  ou  par  défaut  d'eKpérlencé)  ou  par 
nonciialance  on  ne  peut  ni  fë  connoître  en  occaGons,  ni  |>énétrer  les 
caufes  &  les  différens  biais  de  chaque  chofe,  on  ne  manque  pas  d'at- 
tribuer aux  Dieux  &  à  la  fortune  des  aétions,  (]ui  ne  font  dues  qu'à 
h  fa^cité  que  donnent  les  réflexions  &.h  prévoiance.  Cell  dequoi  il 
étpit  Don  d'avertir  mes  leéteurs,  de  peur  que  trompés  par  la  fauffe  idée 
que  l'on  s'eil  faite  de  Scipion,  ils  ne  piflènt  pas  afTez  d'attention  à  ce 
au'il  y  avoit  dans  lui  de. plus  beau  &  de  plus  eilimable,  je  veux  dire  la 
dextérité  &  l'application  in&tigable  aux  aiïaires.vvertus  qui  dans  la  fui- 
te feront  mifes  encore  dans  un  plus  grand  jour. 

Pour  revenir  aux  afiâires  d'E^agne,  aiant  Ëiit  aflembler  les  trou- 
pes il  leur  dit  :  Qu'il  ne  falloit  pas  s'épouvanter  dû  dernier  échec  çiue 
l'on  avoit  reçu;  que  ce  n'étoit  point  par  la  valeur  des  Carthaginois 
que  les  Romains  avoient  été  vaincus,  mais  par  latrahifon  des  Celti- 
bérieris',  fur  la  foi  defquels  les  Chefs  s'étoient  trop  légèrement,  féparés 
les  uns  des  autres;  que  les  ennemis  fe  trouvoient  aujdurd'hui  dans  les 
mêmes  circonftances;  qu'ils  s'étoient  partagés  pour  différentes  expédi- 
tions; que  les  traitemens  indignes  qu'ils  faifoient  à  leurs  alliés  les  avoient 
tous  aliàiés,  &  leur  en  avoient  fait  autant  d'ennemis;  qu'une  partie  de 
ceux-ci  avoit  déjà  traité  avec  lui  par  députés;  que  le  refle  non  pas  à  la 
vérité  par  amitié»  mais  pour  tirer  vengeance  des  infultes  des  Cartagi- 
nois,  viendroît  avec  joie,  à  la  première  lueur  d'efpérance  Se  dès  qu'on 
verroit  les  Romains  au-delà  de  l'£bre;  que  les  Chefs  des  ennemis 
n'étant  pas  d'accord  entre  eux,  ne  voudroient  pas  fè  joindre  pour  le 
tenir  combattre ,  &  que  combattant  féparément  ils  plieroient  au  pre- 
mier choc;  que  toutes  ces  raifons  dévoient  les  animer  à  pafler  le  fleuve 
avec  conflancé ,  qu'ils  fe  repoiàifent  du  relie  fur  les  autres  Chefs  &  fur 
lui-même. 

^  Après  ce  difcours,  aiant  laifFé  a  Marcus,  qui  commandoit  avec  lui. 
Cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  chevaux  pour  fècourir  les 
alliés  d'en-déçà  du  fleuve,  il  pafTa  de  l'autre  côté  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée fans  rien  découvrir  à  peiilbnne  de  fon  deilèin,  étant  dans  la  réib- 
lution  de  ne  rien  faire  de  ce  qu'il  avoit  dit  aux  ibldats.  Or  ce  deifein 
étoit  d'emporter  d'emblée  la  nouvelle  Carthage. 

Premier  trait,  mais  en  même  tems  trait  des  mieux  marqués  du  ta<r 
bleau  que  nous  faifîons  tout  à  l'heure  de  Scipion.  Il  n*a  encore  que 
vingt -ièpt  ans,  &  les  affaires  dont  il  fe  charge  font  des  affaires  dont 
les  difgraces  précédentes  ne  laiflbieiit  efpérer  aucun  fuccès.  Engagé  à 
les  foutenir,  il  laiffe  les  routes  fraiées  &  connues  de  tout  le  monde,  & 
s'en  fait  de  nouvelles  que  ni  les  ennemis,  ni  ceux  qui  le  fui  vent,  ne  peu- 
vent ^deviner.  Et  ces  nouvelles  routes  il  ne  les  prend  que  fur  des  ré" 
flexions  très'folides. 
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:  Inioiiûé  avairt  que  de  parcar  de  Rotne  que  fon  père  n'avoit  été  vaincu 
que  par  la  trahifon  des  Celtibériens  &  parce  que  l'armée  Romaine  avoit 
été  partagée,  il  commença  dès  lors  à  ne  plus  craindre  les  Carthaginois, 
comme  quantité  de  gens  faifoient,  &  à  8*animer  par  Tefpérance  d'un 
meilleur  fort.  Alant  appris  enfuite  que  les  alliés  d'en  deçà  de  TEbre  n'a- 
vojcnt  pas  etengé  à  l'égard  des  Romains,  que  les  Chets  des  Cartliagi- 
nois  ne  s'accôrdoient  pas  entre  eux,  &  traitoient  durement  ceux  qui 
leur  étoient  fournis,  il  ne  craignit  plus  rien  pour  lefuccèsde  cette  guer- 
re.   Et  cette  confiance  n'étoit  pas  fondée  fur  la  faveur  de  la  fortune, 
,c'étoit  le  fruit  de  fes  réflexions.  A  peine  eft-il  arrivé  en  Efpagne,qu'il- 
met  tout  le  monde  en  mouvement,  qu'il  fait  des  queflions  à  tout  le 
inonde  fur  l'état  où  étoient  les.  affaires  des  ennemis.   On  lui  dit  que  de 
kurs  troupes  ils  avoient  fait  trois  corps  d'armée:  que  Magon  à  la  tête 
d'un  de  ces  corps  étoit  au-delà  des  colonnes  d'Hercule  chez  les  Coniensj 
qu'Afdrubal  fils  de  Gifcon  campoit  avçc  l'autre  dans  la  Lufîtanie  pro- 
che l'embouchure  du  Tage,  &  que  l'autre  Afdrubal  avec  le  troiliémô 
affiégeoit  quelque  ville  des  Carpétaniens;  qu'enfin  il  n'y  avoit  aucun 
d'eux  qui  ne  fîit  au  moins  à  dix  journées  de  la  nouvelle  Carthage. 
.    Là-  de/fus  il  jugea  d'abord  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  tenter  une  ba» 
taille  rangée;  qu'en  prenant  ce  parti  il  faudroit  ou  combattre  tous  les 
ennemis  ralTemblés,  &  alors  ce  feroit  tout  hazarder,  tant  àcaulèdes 
perted  précédentes,  que  parce  qu'il  avoit  beaucoup  moins  de  troupes  que 
letf  enneittië;  ou  n'en  attaquer  qu'un  détachement,  auquel  cas  il  craignoit 
que  celui-ci  mis  en  fuite  &  les  autres  venant  à  fon  fecours,  il  ne  fut  en- 
veloppé &  ne  tombât  dans  les  mêmes  malheurs  que  Caius  ion  oncle  & 
fublius  fon  père.    11  fe  tourna  donc  d'un  autre  côté. 
(  Sachant  déjà  que  la  nouvelle  Carthage  fourniflbit  des  fecoim  infinis 
aux  ennemis,  &  qu'elle  étoit  un  très-grand  obflacle  aufuccèsdelag:uer. 
re  préfente,  il  fe  fit  infiruire  pendant  le  quartier  d'hiver  par  des  prifon- 
niers  de.  tout  ce  qui  la  regardoit.    11  apprit  que  c'étoit  preique  la  feule 
ville  d'Efpxgne  qui  eût  un  port  proin-e- à  recevoir  une  flote  &  une  armée 
faavale,  quelle  étoit  fituée  de  manière  que  les  Carthaginois  poùvoieitt 
commodément  y  venir  d'Afrique,.  &  faire  le  trajet  de  mer  qui  les  en  fb- 
pare;  qu'on  y  gardoit  une  grande  quantité  d'argent,  que  tous  les  équl- 
pag;e»  des  armées  y  étaient ,  éc  les  otages  de  toute  l'Ëfpagne  :  &  ce  qui 
étoit  le  plus  important,  qu'on  n'y  awoit  levé  que  mille  hommes  pour 
garder  feulement  la  citadelle ,  parce  qu'il  ne  venoit  dans  Tefprit  à  per- 
sonne, que  les  Carthaginois  étant  maîtres  de  prefque  tonte  i'Efpagne, 
quelqu'un  ofât  longer  à  mettre  le  Cé^e  devant  cette  ville;  qu'il  y  avoit 
à  la  vérité  d'autre  monde  dans  la  ville  même  en  grand  nombre ,  mais 
artifans  pour  la  plupart,  ouvriers,  gens- de  mer,  tous  très-neufs  en  ma- 
tière de  guerre,  &  qui  ne  ferviroient  qu'à  avancer  là  prife  de  la  ville,  fî 
tout  d'un  coup  il  fe  préfentoit  devant. 
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Il  n'ignoroit  non  plus  ni  la  fituation  de  la  ville,-  iri  les  inunitidns 
qu'elle  renfermoit,  ni  la  difÎJolition  de  Tétang  dont  elle  ell  environ- 
née. Quelques  pêcheurs  Pavoient  informé  qu*en  général  tôt  étang  étoit- 
marécageux,  guéable  en  beaucoup  d'endroits,  &que  fort  iôuvent  fur 
le  foir  la  marée  fe  retiroit.  Tout  cela  lui  lit  conclure  que  s'il  venoit  à 
bout  de  fon  deflein ,  il  incommoderoit  autant  les  ennemi»  qu*il  avan* 
ceroit  ka  propres  aftaires:  quel!  cela  manquoit,  il  lui  fèroit 'aifë,  te- 
nant la  mer,  de  fe  retirer  fain  6:  fauf,  pourvu  feulement  qu'il  mît  fon 
camp  en  fureté:  chofe  qui  n'étoit  pas  difficile,  tu  Téloignement  od 
étoient  les  troupes  des  ennemis.  Ainft  laifTant  tout  autre  delTein,  il  ne 
penfa  plus  pendant  le  quartier  d'hiver  qu'à  faire  les  préparatifs  de  ce 
liège;  &  ce  qui  ell  à  remarquer  dans  un  homme  de  fon  âge,  il  ne 
s'ouvrit  fiir  cette  entreprifeàperfonnequ'àC.l-acîius,  juCju'à  ce  qu'il 
crût  qu'il  étoit  à  propos  de  la  faire  connoître  à  tout  le  monde. 

Les  Hiiloriens  tombent  d'accord  que  ce  fut  fur  ces  réflexions  que 
Scipion  drelTa  le  plan  de  fk  campagne;  &  cependant  quand  ils  en  ont 
fait  le  récit,  fans  rapporter  de  raifon  plaufîble,  bien  plus,  contre  le 
témoignage  de  ceux  qui  ont  vécu  avec  ce  Général,  ils  rapportent  je  ne 
içai  comment  le  fuccès  de  cette  campagne,  non  à  la  f^udence  de  celui 
qiii  l'a  conduite,  mais  aux  Dieux  6c  à  la  fortune.  Cela  efl  encore  for* 
mellement  contraire  à  la  lettre  que  Publius  écrivit  à  Philippe,  &  dans 
laquelle  il  dit  nettement  que  tout  ce  qu'il  a  fait  en  général  dans  l'Ëfpa- 
gne,  &  en  particulier  le  Oége  de  la  nouvelle  Carthage,iira  fait  fur 
Jes  réflexions  que  nous  avons  rapportée?.  Revenons.  .  - 
. .  Après  avoir  donné  ordre  en  fecret  à  C.  Laelins,  qui  dévoie  comman- 
der lu  ilote,  &  à  qui  feul  il  avoit  fait  part  de  fpn  delTein,  de  cin- 
gler vers  la  nouvelle  Caithage ,  .il  fe  mit  à  la'  tête  dés  troupes-  de 
.terre,  &  s'avança  à  grandes  journées.  Son  armée  étoit  de  vingt^cinq 
mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Après~fepC 
|ours  de  marche  il  parut  devant. la  ville,  &. campa  du  côté  qui  ret 
gardoit  le  Septentrion.  Derrière  fon  camp  il  fit  conduire  un  foffô& 
■un  double  retranchement  d'une  mer  à  l'autre.  Du  côté  de  la:  ville  il 
ne  fît  aucune  fortification,  la  feulQ  fituatioii  du  pofte  le  mettant  à 
couvert  de  toute  infulte. 

Comme  nous  avons  k  rapporter  lefiége  &  la  prife  de  cette  ville,  il 
faut  en  faire  connoître  la  fîtuation  &  celle  des  environs.  Carthage  ja 
neuve  eft  Utuée  vers  le  milieu  de  la  côte  d'Efpaghe  dans  un  golfe  r^ur^' 
né  du  côté  du  vent  d'Afrique.  Ce  golfe  a  environ  vingt  ftades  de  pro- 
fondeur &  dix  de  .largeur -à  fon  entrée.  11  forme  uneefpéce de  port, 
parce  qu'à  l'entrée  s'élève  une  île  qui  des  deux  côtés  ne  laiffe  qu'un 
paiTage  étroit  pour  y  aborder.  ■  Le»  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer 
/contre  cette  Ile,  ce  qui  donne  à  tout  le  golfe  une  parfaite  tranquillité, 
excepté  lorfque  les  vents  d'Afrique  fouffîant  des  dçux  côtés  agitent  la 
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•mer.  Ge.port  eft  fermé  à  tous  les  autres  vents  par  le  continent  qui  l'en?, 
vironne.  Du  fond  du  golfe  s-éléve  une  montagne  en  forme  depeninfu- 
le  fur  laquelle  eft  la  vijle,  qui  du  côté  de  l'Orient  &  du  Midi  eft  défen- 
due par  la  mer,  &  du  côté  d'Occident  par  un  étang  qui  s'étend  aulTi  au 
Septentrion  ;  en  forte  que  depuis  l'étang  jufqu'à  la  mer  il  ne  refte  qu'un 
efpace  de.  deux  ftades,  qui  joint  la  ville  ui  continent.  La  ville  vers 
ie  milieu  eft  bafle  &  eiçwicée.  Au  midi  on  y  va  de  la  mer  par  une 
plaine  y  le  refte  eft  «nvironnê  de  collines,  deux  hautes  &  nides,  & 
trois  autres  beaucoup  plus  douces,  mais  caverneufes  &  difficiles  à  ap- 
orocher.  La  plue  CTande  de  ces  trois  eft  à  l'Orient,  &  l'on  voit  au-des- 
fus  le  Temple  d'Efcalape.  Cdle  qui  lui  eft  oppofée  à  l'Occident  a  une 
fituation  femblable.  Sur  celle  ci  fe  voit  un  fuperbe  palais,  qu'Afdrubal, 
dit  -  on ,  ppltédé  de  la  ipalFion  de  régner ,  a  fait  bâtir.  Les  autres  colli. 
nés  couvrent  la  ville  du  côté,  du  Septentrion.  Celle  des  trois  qui  eft  à 
l'Orient,  s'appelle  la  collioa  de  Vukain;  l'autre  qui  en  eft  proche,  por- 
te le  nom  d'Aléte,  celui  qui  pour  avoir  trouvé  les  mines  d'argent  amé^ 
rite  les  honneurs  divins;  la  troifîéme  fe  nomme  la  colline  de  Saturne. 
Pour  la  commodité  des  artiHios  qui  travaillent  fur  les  vaifleaux,  on  a 
Bût  en  forte  qu'il  y  eût  communication  de  l'étang  à  la  mer,  &  fur  la 
langue  de  terre  qui  fépare  la  mer  de  l'étang,  on  a  bâti  un  pont  pour  les 
bêtes  de  charge  &  les  chariots  qui  rapportent  de  la  campagne  les  choies 
néceflaires  à  h  vie.  Par  cette  fituation  des  lieUxla  tête  du  camp  des  Ro- 
xnaips  étoit  en  fûrçt^,  <J^fçnduè' qu'elle  étok  paj:,rétaog.&  par  la  mer 
oui  étoit  à  l'autre  côté.  Scipion  ne  s'étoit  pas  non  plus  fortifié  vis-a-vis 
1  efpace  qui  eft  entre  l'un  oc  l'autre  &  qui  joint  lu  vflle  au  continent, 
Quoique  cet  efpace  répondit  au<  milieu  de  fon-  camp;  foit  que  par-jlà  il 
eût  dcffeip  d'épouvanter  les  afliégés,  foit  que  difpôfé  à  attaquer.il  vou- 
lût que  rien  ne  l'arrêtât  en  fortant  de.  fon  camp  ou  en  s'y  retirant.  L'en- 
ceinte de  la  ville  n'étoit  autrefois  que  de  vingt  ftades,  quoique  plulieurs 
Auteurs  lui  en  aient  donné  quarante.  Mais  cela  n'eft  point  exadb.  J'en 
parle  avec  connoiiFance  de  cauiè.  Car  je  n'ai  pas  feulement  entendu  par- 
ler de  cette  ville,  je  l'ai  vue  de  mes  propres  yeux.  Aujourd'hui  l'encein-. 
te  eft  encore  i^us  petite. 

La  flote  étant  arrivée  à  propos ,  Scipion  alTembla  foo  armée.  Dan» 
la  harangue  qu'il  lui  fit ,  il  ne  fè  fërvit  pour  l!encourager  que  des  râl- 
ions qui  lui  avoient  perfuadé  à  lui-même  d'enteeprendre  le  fiege,  &  <me 
nous  avons  rapportées.  Après  avoir  montré  que  l'entreprUè  étoit  polfi- 
bte,  &  avoir  fait  voir  en  ;peu  de  mots  combien  cette  afiaire,  u  ellâ 
réuffifloit ,  ièroit  préjudiciable .  aux  enoemts  &  ayaotageufe  auic  Rom^QS  « 
il  promit  des  couronnes  d'or  à  ceux  qui  Jes  premiers  feroient  montés 
fur  la  muraille,  &c  les  préfëns  accoutumés  à  miiconque  fè  fignaleroit 
dans  cette  occaGon.  £nfin  il  ajouta  que  ce  deflêin  lui  avoitétéin^iré 
par  Neptune  ;  que  ce  Dieu  lui  aiant  apparu  pendant  le  foçuneil  lui 
.   Totne  FI.  '  K  avoit 
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avoit  promis  qu'au  tems  de  Tattaque  il  le  fecoureroit  infàiHiblement  & 
avec  unt  de  force,  que  toute  Tannée  reconnoîtroit  les  effets  de  fapré- 
fence.  La  jufteflc  &  la  folidité  des  raifons  qu'il  apporta,  les  couronnes 
qu'il  promit,  &  par  defliis  tout  cela  l'affiftance  de  Neptune,  inlpirérent 
aux  foldats  une  ardeur  tout- à- fait  grande. 

Le  Icndetoain  aiant  garni  la  ilote  de  traits  de  toute  efpéce,  il  donna 
ordre  à  Laelius  qui  la  commandoit ,  de  ferrer  la  ville  du  côté  de  la  mer. 
Par  terre  il  détacha  deux  mille  de  fcs  plus  forts  foldats,  leur  donna  des 
gais  pour  porter  des  échelles,  &  commença  l'attaque  à  la  troifieme  heu- 
re du  jour.  Magon  qui  commandoit  dans  la  ville,  aiant  partagé  fà  gar- 
nifon ,  laifla  cinq  cens  hommes  dans  la  citadelle,  &  àVéc  lés  cinq  cens 
autres  alla  camper  fur  la  colline  qui  eft  à  l'Orient.  Deux  mille  habitans, 
à  qui  il  diftribua  les  armes  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville,  furent  portés 
à  la  porte  qui  conduit  à  cet  endroit  qui  joint  la  mer  au  continent , 
&  qui  par  conféquent  conduifoit  aaflTi  au  camp  des  Romains;  &  le 
refte  des  habitans  eut  ordre  de  venir  au  fecours  en  quelque  endroit 
que  la  muraille  fût  infultée.  •         -  f       •     -  — <    ■ 

Dès  que  Scipion  eut  fait  donner  par  les  trompettes  le  fignal  de  1  as- 
faut,  Magon  ht  marcher  le»  deux  mille  hommes  qui  gardoientla  por- 
te, perfuadé  que  cette  Ibrtieeffraieroit  les  ennemis  &  renverferoit  leur 
deflein.  Ces  troupeô  fondent  avec  impétuofité'fur  ceux  des  Romains 
qui  étoient  rangés  en  bataille  au  bput  de  Tifthme.-  Il  fè  donne  là  un 

rind-combat.  On  s'anime  de  part  &;  d'autre  à  bien  faire.  De  l'armée 
de  la  ville  on  accourt  pour  fecourir  les  liens;  mais  le  lècours  n'étoit 
point  égal;  les  Carthaginois  ne  pouvant  fortir  qiie  par  une  porte  & 
aiant  un  chemin  de  deux  ftades  à  tïiire,au  lieu  que  les  Romains  étoîéiit 
à  portée  &  vcfnoient  de  plufîeufsr  côtés.  Ce  qui  rendoit  le  combat  fi 
inégal ,  c'eft  que  Scipion  avoit  mi8  Tes  gens  en  bataille  près  de  {on 
camp,  afin  que  ce  fpedacle  frapât  de  loin  les  affligés ,.  voiant  bien  que 
fi  ceux  qui  gardoicnt  la  porte  &  étoient  comme  l'élite  des  habitans, 
étoient  une  fois  défaits,  tout  feroit  en  confufîon  dans  la  ville,  &-qué 
perfonne  n'auroit  plus  la  hardieffe  de^rtir  dé  la  porte.  Comme  de  part 
&  d'autre  ce  n'étoient  que  des  troupes  choilies  qui  combattoient,  la 
tiâoire  fut  quelque  tems  à  fe  déclarer;  Enfin  les  Carthaginois  obligés 
de  fuccomber  pour  ainfi  dire  fous  le  poids  des  iôldats  légionnaires  qui 
venoient  au  camp,  fuTCiït  reponffés.  Grand  nofîibré  perdirent  la  vie 
fur  le  cliamp  de  bataille  &  en  fe  retirant',  mais  ljs.plQS  grande  par- 
tie fut  -écrafée  en  entrant  dans  la  porte  :  ce  qui  jettâ  les  habitans 
dans  une  fi  grande  confternaficMn,  que  les  murailles  ftrer^t  abandonr 
fté^;  'Peu  B^n  fallut  que  les  Romains  n'entraflcnt  dans  la  villei  a- 
iF«c  les  fuiars,  mais  du  moifts  cette  déroute  leur  donna  moioi  d'ap- 
pliquer feiB'xrtinte  leurs  échelles.  '  •  ■  -  •  -  *' *" 
îScîpk»  f^  tmiva  dans  la  mêlée ,  mw»  tant  qu'il  put  avec  fpmé  dé 
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iapèrfbnne^  Trois  foldats  Taccompagnoient  par  touti  &  le  couvrant 
de  leurs  boucliers  contre  lesi  traits  quiivenoienc  de  la  maraille,  le  pré* 
fervoient  de  tout  danger.  ^  Ainfi  tant'ôt  volti^^nt  fur  le$  côtés,  tantôt 
montant  fiîr  ks  lieux  pluailevéS)  iJ-coatrJbua  beaucoup,  à  riieureuxfiic- 
ces  de  ce  combat.  Car  de  cette  manière  il  voyoit  tout  ce  qui  fe  pas- 
foit  &  étoit  vu  de  tout  le  monde  t  ce  qui  animioit  le  courage  dies  corn- 
battans.  Cela  fut  aufli  caufe  que  dans  te  combat  rien  de.  ce  qui  fe  de- 
voit  faire  ne  fut  négligé.  Dès  qu©  rôccafion  fe  prcfentoit  d'exécuter 
quelque  chofe»  il  étoit  toujours  prêt  à  la  faifîr. 

Ceux  qui  les  premiers  montèrent  aux  échelles ,  n^eorent  pas  tant  à 
fouffrit  de  la  part  des  afliégés,  que  de  la  hauteur  cfcs  murailles.  Les 
ennemis  s'app^rçurent  de  l'embarras  où  elle  les  jettoit,  &  leur  réfîftan- 
ce  en  devint  plus  vigoureufe.  En  eflfet  comme  ces  édïelks  étoient  fort 
hautes,  grand  nombre  y  montoicnt  à  la  fois  &  les  brifoient  par  la  pé- 
fenteur  ài  fardeau.  Si  quelques-unes  r^ftoient,  ks  premiers  qui  mon^ 
toient  jufqu'^au  bout  étoient  éblouis  par  la  profondeiîr  du  précipice ,  & 
&  pour  peu  qu'ils  fuffent  repoulTés,  fe  précipitoient  da  haat  en  bas. 
Si  Ton  jettoit  par  les  créneaux  des  poutres  ou  quelque  autre  choie  fem- 
bkblé,  tous  enfemble  étoient  renverfès  &  brifà  cootre  terra  Malgr6  ' 
ces  diflScultés,  les  Romains^  ne  laiifércnt  pas  que  de  continodr  Tes* 
calade ,  avec  la  même  ardeur  âc  le  même  courage.  Les  prôimevs 
culbutés,  les  fuivans  prenoicnt  leur  place,  jufqa'à  ce  que  le  jour  com- 
mençant à  tomber  y  &  les  foldafis-n'en  pouvant  plus  do»  fatigue,  to 
Général  fit  enfin  fonner  la  retraite. 

Pendant  que  les  alïïégés  triomphoient  &  croioient  avoir  détourné  lô 
danger,  Scipion  en  attenant  qiie  la  mer  fe  retirât,  difpofe  cinq  cens 
hemmes  avec  des  échelles  fur  le  bord  de  Pétang.  11  pofte  à  PendroiCy 
GÙ  le  combat  s^étoit  donné,  des  troiipes  fraîches,  il  les  exhorte  de' 
bien  faire  leur  devoir  y  &  leur  donne  plus  d'échelles  qu'aonacavant  pour 
attaquer  la  muraille  d'un  bout  à  Tautre.  Le  fignal  fè  donne,  on  ap- 
plique lès  échelles  r  on  efcalade  la  muraille  dins  toute  fa  tortgueur^ 
Grand  trouble ,  grande  confullon  parmi  les  Carthaginois;  Ils  s'iiwa- 
ginoient  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  &  voilà  qu'un  noiivetaffaot  lear 
rejette  dans  le  même  péril.  D'un  autre  côté  les  traits  leur  manquôittïty 
&  le  nombre  des  morts  leur  abattoit  le  courage.  Leur  erabarras^  étoit 
extrême,  cependant  ils  fe  défendirent  du  mi^x  qu'ils  purent. 
,  Pendant  le  plus  grand  feu  de  Pefcalade.,  la  mer  commença  à  fe  reti* 
rer,  &  les  eaux' à  s'écouler  des  bords  de  l'étang  t  mais  par  rembouÈiia-. 
te  elles  fe  jettoirat  avec  rapidité  dans  la  mer'qui  y  étok  Jointe,  en  for- 
te que  ceux  qui  ne  fçavoîent  pas  la  caufe  de  cet  écoulement,  ne  poiK 
voient  affex  l'admirer.  Alors,  iScipion,  qui  avoit  eu.  foin  de  tenir  des 
guides  totûi  prêts*,  commanda' aux  troupe*  qu'il  avoit  poftîéfes^de  ce^cô- 
te-  là,,  d'entrer  dan&  l'étang  &  de  ne  riçn  appréhendec*^  Car  im  dô  fc« 
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grands  talens  étoit  d'élever  le  courage  de  ceux  qu'il  exhortoit,  &  de 
les  faire  entrer  dans  tputes  fès  inclinations.  Les  foldats  obéirent  &  fs 
jetterent  à  Penvi  dans  Pétang^  Ce  fut  alors  que  toute  Tarmée  crut  que 
quelque  divinité  conduifoit  ce  iiége»  &  qu'on  iè  rappella  tout  ce  que 
Scipion  dans  fa  harangue  avoit  promis  du  fecours  de  Neptune;  &  ce 
^uvenir  enflamma  tellement  le  courage  des  foldats,.  que  mùuat  la  tor- 
tue ils  fondirent  jufqu'à  la  porte,  &  tâchèrent  de  la  brifer  à  coups  de 
haches.  Ceux  qui  s'etoient  approchés  de  la  muraille  à  travers  de  Pé* 
tang,  voiant  les  crébeaux  abandonnés,,  non  feulement  ne  trouverait 
aucun  obftacle  à  appliquer  leurs  échelles,  mais  encore  s'emparèrent  du 
haut  de  la  muraille  fans  combattre:  les  aûTiégés  s'étant  répandus  dan».^ 
les  autres  endroits,,  &  furtout  vers  le  bout  de  Pifthme  &  vers  la  porte 
qui  y  conduiibit,  &  peribnne  ne  s'attendant  que  les  ennemis  atta- 
queroient  la  muraille  du  côté  de  l'étang  :  outre  que  les  cris  confui 
que  jettoit  la  populace  eflFraîée  ne  leur  permettoient  ni  d'intcndre  ni 
de  rien  voir  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire- 

Les  Romains  ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de  la  muraille  y 
qu'ils  coururent  de  côté  &  d'autre  pour  attirer  les  ennemis;  leur  façon- 
ae  s'armer  leur  donnant  pour  cela  beaucoup  d'avantage.  Arrivés  à  hi- 
porte  les  uns  décendirent  &  {«"iférent  les  gons,  les  autres  qui  étoienb 
au  dehors  entrèrent  dans  la  ville.  Ceux  qui  efcaladoient  du  côté  du^ 
bout  de  Piflhme,  aiant  répouffé  les  affiégés,  s'emparèrent  des  créneaux^ 
Ceft'  ainfî  que-  la  ville  fut  prife.  La  colline  du  côté  de  l'Orient  fut 
emportée  par  ceux  qui  étoient  entrés  par  la  porte,  après  en  avoir  chafr 
fe  les  Carthaginois  qui  ktgardoient. 

Quand  ^Scipion  crut  qu'il  étoit  entré  ailêz  de  foldats  dans  la  ville,  ih 
en  détacha  la  plus  grande  partie  contre  les  habitons,  félon  que  les  Ro- 
mains ont  coutume  de  faire  après  les  fiéges ,  avec  ordre  de  tûër  tous^ 
eeux  qu'ils  rencontreroient,  de  ne  faire  quartier  à  perfonne,  &  de  ne 
penfèr  point  à  piller  que  le  fîgnal  n'en  fut  donné.    Je*  m'imagine  qu'ils 
ne  font  ce  grand  carnage  que  pour  donner  de  1»  terreur,- &  que  c'eft 
pow  cch  que  fouvent  dans  les  prifes  de  villes  non- feulement  ils 
pajlentles  hommes  au  fil  de  Pépée,  mais  encore  coupent  en  deux  les 
chiens  &  mettent  en  pièces  les  autres  animaux  :  coutume  qu'ils  obfer- 
.Yérent  furtout  ici ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'animaux  qtfils  avoienb 
pris.    Scipion  enfuite  à  la  tête  de  mille  foldats  s'avança  vers  la  citadel- 
le.   A  ibn  arrivée,  Magon  vjoulut  d'abord  fe  mettre  fur  la  défenfive.   . 
Mais  faifànt  réÔexion  que  la  ville  étoit  entièrement  au  pouvoir  desRo*- 
main&v  i\  envoia  demander  la  vie  à  Scipion,  Se  lui  remit  la  citadelle.: 
Après  quoi  le  fignal  du  {lillage  fut  donné,  &  on  ceffa  de  tuefn    Lat 
nuit  venu€,  ceux  qui  a  voient  ordre  de  refter  dans  le  camp,  y  refté- 
rent.    Le  Général  &  fes  mille  foldats  prirent  leur  logement  dans  la^ 
citadelle.    Le  râfte  eut  ordre  par  les  Tribuasde  fortii  des  maifons  & 
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dé  ntfTembler  par  cohortes  fur  la  place  tout  le  butin  qu'ils  avoient  Bùti 
&  de  pafler  la  nuit  auprès^  Les  armés  à  la  légère  furent  amenés  du 
camp  &  poflés  fur  la  colline  qui  regarde  TOrient.  Ainfî  fut  réduite  en 
la  puiflance  des  Romains  la  nouvelle  Carthage. 

Le  lendemain,  tout  ce  qui  s^étoit  pris  tant  fur  la  gamifbnque  fur  le» 
dtoiens  &  les  artifans  aiant  été  ralTemblé  fur  le  marché,  les  Tribuns  le 
diflribuérent  k  leurs  liions,  félon  fufage  établi  chez  les  Romains.  Op 
telle  eu  la  manière  d^gir  de  ce  peuple  dans  les  prifes  de  villes.  Cha- 
que jour  on  tire  tantôt  des  légions  en  général,  tantôt  des  cohortes  en 
particulier ,  un  certain  nombre  de  troupes  félon  que  la  ville  eft  grande 
ou  petite  )  mais  jamais  plus  de  k'moitié.  Les  autres  demeurent  dand 
^ur  polie,  fbit  hors  de  la  ville,  fi>it  au  dedans,  ièlon  qu'il  eil  befoin> 
Comme  leur 'armée  pour  l'ordinaire  eu  compofée  de  deux  liions  Ro- 
maines &;  autant  d'alliés,  quelquefois  même  de  quatre  légions,  quoi^' 
que  rarement;  toutes  ces  troupes  fe  dïfperfent  pour  butiner,  &  on  por-^ 
te  enfuite  ce  .que  l'on  a- pris  chacun -à  fa  légion.  Le  butin  vendu  à  l'en* 
can,ces  Tribuns  en  partagent  le  prix!  en  parties  égales  j qui  fe  donnent 
non  feulement  à  ceux  qui  fent  aux  diiférens  polies, inais  encore  à  ceux 
qui  ont  été  laiifés  à  la  garde  du  camp,- aux  malades  &  aux  autres  quir 
ont  été  détachés  pour  quelque  fonélion  que  ce  foit.  Et  de  peur  qu'il 
ne  fe  commette  quelque  infidélité  dans  cette  partie  de  la  guerre,  on  fai& 
jurer  aux  foldats  ayant  qu'ils  iè  mettent  en  campagne  &  le  premier  jouo- 
qu'ils  font  affemblés,  qu'ils  ne  mettront  rien  à  part  du  butin,  &  qu'il» 
apporteront  fidèlement  tout  ce  qu'ils  auront  gagné,-  comme  nous  l'a^ 
vons  dit  olus  au  long  ouand  nous  avons  traité  du  Gouvernement. 

Au  refte  par  cet  ulage  de  partager  l'armée  &  d'en  emploier  une' 
moitié  att  pillage  &  de  laiffcr  l'autre  à  la  garde  des  poftes,  les  Ro-^ 
mains  fe  font  précautionnés  contre  ks  mauvais  effets  de  la  paiïïon 
dïàquérir.  C»  l'efpérance  d'avoir  part  au  butin  ne  pouvant  être  frus- 
trée à  l'égard  de  perfonne,  &  étant  aufîi  certaine  pour  ceux  qui  relient 
aux  poftes  que  pour  ceux  qui  font  le  pillage,  la  aifcipline  eft  toujours 
exaélemcnt  gardée:  au  lieu  que  parmi  les' autres  nations,  faute  d'obfer- 
ver  cette  méthode,  il  arrive  fou  vent  de  grands  defordres.  Pour  l'ordi-* 
nairéce  qui  donne  de  la  fermeté  dans  les  peines  de  la  vie  Se  fait  mépri- 
fèr  les  dangers,  c'eft  l'efpérance  du  gain.  Il  n'eft  donc  pas  pofTible» 
que,  quand  l'occafion  de  gagner  fe  préfente,  ceux  qui  relient  dans  le 
camp  ou  oui  montent  quelque  garde,  ne  foient  très -fâchés  de  la  per- 
dre, quand  on  a  pour  maxime,  comme  la  plupart  des  peuples,  que 
tout  ce  qui  fè  prend'  appartient  à  celui  qui  a  pris.  Car  alors  un 
Roi  ou  un  Général  a  beau  ordonner  avec-  loin  que  tout  ce  que  l'or» 
butine  foit  apporté  à  une  même  mafle  i  on  ne  manque  pas  de  s'appro- 
ffkt.  tout  ce  que  Ton  a  pu  mettre  de  côté.    £t  comme  le  plus  ^and 
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nombre  court  à  ce  but,  quand  on  ne  peut  réprimer  celte  ardeur,  il  y  a 
beaucoup  à  craindre  pour  TEtat  On  a  vu  plus  d'une  fois  des  Capitai- 
nes, qui  après  avoir  conduit  leurs  delTeins  avec  beaucoup  de  fuccès, 
quelquefois  même  après  avoir  pris  des  villes ,  non  feulement  ont  man- 
qué leurs  entreprifes  ,  mais  encore  ont  été  malheurcufcment  défaits, 
fans  autre  raifpn  que  celle  que  je  viens  de  rapporter.  Les  Généraux  ne 
peuvent  donc  trop  faire  attention  i  ce  que  toutes  les  troupes,  autant 
qu'il  fe  pourra,  efpérent  que  le  bulin,  lorfqu'il  y  en  aura,  leur  fera 
également  diftribué. 

Pendant  que  les  Tribims  faifoient  la  diftributîon  des  dépouilles,  Je 
Confulaiant  aflemblé  les  prifonniers,  qui  étoient  prè?  de  dix  mille,  or- 
donna qu'ion  en  fît  deux  bandes,  une  des  citoiens,  dé  leurs  femmes  & 
de  leurs  cnfans,  &  l'autre  des  artifans.  Après  avoir  exhorté  les  pre- 
miers à  s'attacher  aux  Romains,  &  à  ne  jamais  perdre  le  fouvenir  de 
la  grâce  qu'il  alloit  leur  accorder,  il  les  renvoia  chacun  chez  eux.  Ils 
fe  profternérent  devant  lui  &  fe  retirèrent  fondant  en  larmes ,  mais  en 
larmes  de  joie ,  qu'exprimoit  de  leurs  yeux  un  événement  qu'ils  atten- 
doient  fi  peu.  Pour  les  artifens,  il  leur  dit  qu'ils  étoient  maintenant 
cfclaves  du  peuple  Romain,  mais  que  s'ils  s'afFedionnoient  à  ce  peu- 
ple &  lui  rendoient  chacun  félon  fa  profelFion  les  fer  vices  qu'ils  dé- 
voient, ils  pouvoient  compter  c^u'on  les  mettroit  en  liberté,  dès  que  la 
guerre  contre  les  Carthaginois  feroit  heureufement  terminée.  Ils  étoient 
au  nombre  de  deux  mille,  qui  eurent  ordre  d'aller  donner  leurs  noms 
au  Quefteur ,  &  on  les  partagea  en  bandes  de  trente ,  fur  chacune  def- 
quelles  on  prépoGt  un  Romain  pour  y  veiller. 

Parmi  le  refte  des  prifonniers ,  Scipion  choifit  ceux  qui  avoient  meil- 
leure mine  &  le  plus  de  vigueur,  pour  en  groffir  le  nombre  de  fes  ra- 
meurs, lequel  par  ce  moicn  s'accrut  de  moitié.  Il  en  fournit  aufli  les 
galères  qu'il  avoit  prifes ,  de  façon  qu'il  en  eut  presque  le  double  de  ce 
qu'il  avoit  auparavant.  Car  il  prit  dix-huit  galères,  âc  il  en  avoit  tren- 
te-cinq. 11  ht  à  ces  rameurs  la  même  promefle  qu'aux  artifans,  fa  voir 
qu'après  qu'il  auroit  vaincu  les  Carthaginois,  il  leur  donneroit  la  li- 
berté ,  s'ils  fe;cvoient  les  Romains  avec  zélé  &  avec  aiFedion.  Cette 
conduite  à  l'égard  des  prifonniers  lui  gagna  &  à  la  République  l'ami- 
tié &  la  confiance  des  citoiens ,  &  par  l'efpérance  de  la  liberté  qu'il  fit 
concevoir  aux  artifans,  il  leur  infpira  une  grande  ardeur  pour  fon  fer-'' 
vice:  fans  compter  fes  forces  de  mer,  quil  augmenta  de  moitié  par 
&  manière  d'agir  douce  &  affable. 

11  mit  enfuite  à  quartier  Magon  &  ceux  des- Carthaginois  qui  avoient 
été  faits  prifonniers  avec  lui,  deux  defquels  étoient  ou  confeil  des  An- 
ciens &  quinze  du  Sénat.  U  les  donna  en  garde  à  C.  Laelius, 
lui  enjoignant  d'en  avoir  tout  le  foin  jpoffîble;    Fuis  s*étant  fait 
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amener  tous  les  otages  qui  étoieni  au  nombre  de  plus  de  trois  cens ,  i| 
commença  par  flatter  &carrefler  les  enfans  les  uns  après  les  autres,  leur' 
promettant,  pour  les  confoler,  que  dans  peu  ils  reverroient leurs parens 
11  exhorta  les  autres  à  ne  pas  fè  laiiTer  abattre  par  la  douleur,  &  à  man- 
der chacun  dans  leur  ville  à  leurs  amis,  qu'ils  étoient  fains  &  faufs, 
que  rien  ne  leur  manquoit,  &  que  les  Romains  étoient  prêts  de  les 
renvoier  chacun  dans  leur  patrie,  pourvu  que  leurs  compatriotes  vou- 
lufTent  bien  prendre  leur  parti  &  faire  alliance  avec  eux.  Après  cela  aiant 
choifî  entre  les  dépouilles  celle»  qui  convenoient  le  plus  à  fon  deflein, 
il  en  fit  des  prélèns  à  chacun  félon  fon  fexe  &;  Ton  âge.  il  donna  aux 
petites  filles  des  petits  portraits  Se  des  bracelets,  &  aux  jeunes  garçons 
des  poignards  Se  des  épées. 

Sur  ces  entrefaites  la  femme  de  Mandonius,  frère  d'Indibilis  Roi 
des  Ilergétes,  vint  fè  jetter  aux  pieds  de  Scipion,  pour  le  conjurer  les- 
larmes  aux  yeux  de  faire  garder  les  Dames  faites,  prifbnniéres  avec 
plus  d'égards  &  de  bieuféance  que  n'avoient  fait  les  Carthaginois.  Sci- 
pion fut  touché  de  voir  à  fès  genoux  cette  Dame  qui  étoit  avancée 
en  âge,  &  qui  à  fon  air  paroinoit  de  grande  confîdération ,  &  lui  de- 
manda dequoi  elle  avoit  befbin.  Comme  elle  ne  répondoit  pas ,  il  fit 
appeller  ceux  qui  avoient  été  chargés  du  foin  des  femmes ,  lelquels  lui 
dirent  que  les  Carthaginois  ne  les  avaient  laifTé  manquer  de  rien.    Ce- 

Esndant  cette  Dame  embrafTant  toujours  fes  genoux,  &  ne  ceiTant  de 
i  répéter  la  même  chofè,  Scipion  embarafie  &  foupçonnant  que  le 
rapport  qu'on  hii  avoit  feit  étoit  faux,  &  qu'apparemment  les  fem- 
mes avoient  été  négligées,  il  confola  ces  Dames  &  les  aflura  qu'il  nom- 
meroit  d'autres  perfbnnes  pour  avoir  fbîn  d'elles,  &  qui  leur  fourni- 
roient  abondamment  tous  leurs  befoins.  Vous  ne  prenez  pas  bien  ma 
penfée,  reprit  la  Dame  après  un  moment  de  filcnce,  fi  vous  croiez 
que  nous  nous  lettons  à  vos  pieds  pour  fi  peu  de  chofe.  Alors  Sci- 
pion comprit  ce  que  la  Dame  vouloit  dire,  &  voiant  la  jeuneiTe  des 
TiUes  d'Indibilis  oc  de  plufieurs  Dames  illuflres,  il  ne  put  s'empêcher 
de  répandre  des  larmes.  Le  mot  feul  de  cette  Dame  fuffic  pour  lui 
faire  concevoir  tout  ce  que  ces  perfbnnes  avoient  k  fouffrrr.  Il  lui 
fit  connoîlre  qu'il  étoit  entré  dans  fà  penfôe,  puis  lui  prenant  la  main, 
il  la  confola  elle  &  toutes  les  autres,  &  leur  promit  qu'il  veilleroit 
autant  fur  elles  qui  fi  elles  étoient'  ffe  fœurs  ou  fes  enfans ,  &  qu'il 
les  donneroit  en  garde  à  des  gens  de  la  probité  defquels  il  étoit  af^ 
fiiré. 

Cela. fait  il  mit  entre  les  mains  des  Quefteurs  tout  l'argent  qui  avoit 
été  pris  fur  les  Carthaginois,  Se  qui  k  montoit  à  plus  de  fix  cens 
talens ,  lefijuels  joints  aux  quatre  cens  qu'il  avoit  apportés  de  Ro- 
V»,  lui  doiuu>iei];t  plus  deioiUe  tal^  pour-  fournir  aux  frais -de  la 
guerre. 
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Ce  fut  en  cette  occafîon  que  quelques  jeunes  fbldats  Romains  i  bien 
inflxuits  du  foible  de  leur  Général  y  lui  amenèrent  une  Jille  d'une  rare 
beauté,  &;le  prièrent  d'agréer  le  préfent  qu'ils  lui  en  ftifoient.  Sci- 
pion  frapé  des  charmes  de  cette  jeune  perfonne  :  fi  j'étois  fimple 
particulier,  leur  dit- il ,  vous  ne  me  pourriez  faire  un  préfent  plu» 
agréable;  mais  dans  la  place  où  je  fuis  rien  n'eft  moins  capable  de  me 
tenter,  faifant  entendre  par -là  que  dans  certains  momens  de  loifir  les 
jeunes  gens  trouvent  un  agréable  amufement  avec  le  fexe;  mais  qu'en 
tems  d'affaires  cet  amufement-lk  même  troubloit  trop  la  tranquillité 
du  ccM-ps  &  de  l'efprit  II  remercia  cependant  ces  foldats,  &  aiant 
fait  venir  le  père  de  la  fille,  il  la  lui  remit  entre  les  mains,  &  l'exhor- 
ta de  la  marier  avec  tel  de  fes  citoiens  qu'il  jugeroit  à  propos.  Cette 
modération  &  cet  éjoignement  des  plaifirs  lit  beaucoup  d'honneur 
à  Scipion, 

Toutes  choies  étant  ainfî  réglées,  îl  mit  à  la  "garde  des  Tribuns  le 
refte  des  prifonniers*  Enfuite  il  fit  monter  à  C.  Laelius  une  galère  à 
cinq  rangs ,  lui  joignit  quelques  Carthaginois  &  les  plus  diftmgùés 
d'entre  ceux  qui  avoient  été  pris,  &  les  envoia  à  Rome  pour  y  ap- 
prendre la  nouvelle  conquête  qu'il  venoit  de  faire:  perfuadé  que  com- 
me on  n'y  efpéroit  rien  du  côté  de  l'Efpagne,  on  n'y  auroit  pas  plutôt 
appris  les  avantages  qu'il  avoit  remportés ,  quei'on  reprendroit  coura- 
ge &  qu'on  pcnferoit  plus  férieufemçnt  que  jamais  à  pouffer  cette  guer- 
re. Pour  lui  il  relia  quelque  tems  dans  la  nouvelle  Czrtlnge  pour  y 
exercer  fon  armée  navale ,  &  montrer  aux  Tribuùs  de  quelle  manière 
ils  dévoient  exercer  celle  de  terre- 

,  Le  premier  ^our  il  commanda  aux  légions  de  courir  en  armes  l'elpa- 
ce  de  quatre  mille  pas;  le  fecond  de.fêurbir,  de  nettoier  &  d'exami- 
ner leurs  armes  devant  leurs  tentes,  le  troifiéme  de  le  divertir,  le  qua- 
trième de  combattre  avec  des  épées  de  bois  couvertes  de  cuir,  &  au 
bout  defquelles  il  y  avoit  lin  bouton ,  &  de  lancer  les  javelots  garnis 
auflî  d'un  bouton  à  la  pointe;  le  cinquième  dé  recommencer  la  courle 
qu'ils  avoient  faite  le  premier  jour,  il  eut  furtout  grand  foin  d'avoir 
des  Quvriers,aiin  qu'ion  ne  manquât  d'aucunes  armes,  Ibit  pour  les  exer- 
cices foit  pour  lea  batailles.  C'eft  pour  cela  que  quoiqu'il  eût  commis 
des  gens  pour  prendre  garde  à  leurs  befoins,il  ne  laiffoit  pas  de  les  vi- 
îGter  lui-même  pendant  le  jour,&  de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  êtoic 
néceffaire.  A  voir  les  légions  s'exercer  à  la  guerre  fous  les  murailles  de 
la  ville,  les  troupes  de  mer  faire  effai  de  leur  agilité  &  de  leur  force 
k  manier  les  rames,  les  artilans  dans  la  ville  partie  aiguifer,  partie 
travailler  en  bois  ou  en  fer,  tout  le  monde  en  un  mot  s'occuper  à  fii- 
briquer  des  armes,  .il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  pût  appliquer  à  la  nou- 
velle Carthage  le  mot  de  Xénophon,  que  cette  viÛe  d»it  une  vrai» 
manufaéliure  d'armes. 
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Quand  il  crot  fes  troupes  fufEfanunent  exercées ,  &  la  ville  à  cou- 
vert de  toute  infulte  par  les  gardes  qu'il  y  avoit  mifes  &  les  fortifica- 
tions qu'il  y  avoit  faites,  il  le  mit  en  route  avec  fès  deux  armées, 
de  marcha  vers  Targone ,  aiant  avec  lui  les  otages  qu'il  avoit  reçus. 

A  l'égard  de  la  cavalerie,  les  mouvemens  qu'il  croioit  les  plus  uti- 
les en  tous  tems  &  aufquels  il  falloit  qu'elle  s'exerçât,  étoient  de  tour- 
ner le  cheval  à  gauche,  puis  à  droit,  enfuite  de  le  faire  reculer.  Pour 
les  efcadrons  entiers,  il  les  inftruifoit  à  fe  mouvoir  d'un  côté,  puis  à 
iè  remettre,  à  tourner  le  dos  à  l'ennemi  en  deux  tema,  à  lui  faire  vol- 
teface  en  trois,  à  partir  promtement  des  aîles  ou  du  centre  un  ou  deux 
pelotons  enièmble,  à  revenir  ^  leur  poile  fans  fè  defunir  &  fans  per« 
dre  leurs  rangs;  à  fè  ranger  à  l'une  &  à  l'autre  aîle,  ou  lorfqu'on  po- 
fe  le  camp,  ou  lorfqu'il  faut  tourner  par  derrière  l'arinée.  11  ne  leur 
apprenôit  point  à  fe  détourner  de  côté  &  d'autre  par  bandes  féparées, 
parce  qu'il  croioit  ce  mouvement  inutile  &  peu  différent  de  celui  de 
l'armée  en  marche.  Il  les  exerçoit  encore  à  avancer  à  l'ennemi  &  à  faire 
retraite  de  manière,  que  même  en  courant  on  ne  quittât  pas  fes  rangs, 
&  que  le  même  intervalle  fè  trouvât  toujours  entre  los  efcadrons.  Car 
rien  n'efl  plus  inutile  Se  plus  dangereux  que  de  mettre  aux  mains  une 
cavalerie  qui  a  rompu  fès  rangs. 

Après  avoir  ainfî  inflruit  &  les  foldats  &  les  Officiers,  il  parcourut 
les  villes  pour  y  examiner  ,  premièrement  fi  le  peuple  entroit  bien 
dans  ce  qu'il  avoit  ordonné ,  &  en  fécond  lieu  fi  ceux  qui  y  com- 
mandoient  étoient  capables  de  donner  &  de  bien  faire  entendre  fès  or- 
dres. Car  il  ètoit  dans  ce  fentiment,  que  rien  n'étoit  plus  néceffai- 
re  k  rheureux  fuccès  des  entreprifes  que  l'habileté  des  Officiers  particu^ 
liers. 

Après  avoir  ainfi  difpofè  toutes  chofès,  il*  fît  fbrtir  des  villes  fà 
cavalerie,  &  l'afFembla  dans  un  lieu  oi!i  lui-même  lui  montroic  tous  les 
mouvemens  qu'elle  devoit  faire,  &  faifoit  lui-même  tous  fes  exer- 
cices des  armes.  Pour  cela  il  ne  fe  tenoit  pas  toujours  à  la  tête, 
comme  nos  Capitaines  font  aujourd'hui,  s'imaginant  que  la  première 
place  efl  la  feule  qui  leur  convienne.  Ceft  ne  pas  fçavoir  fon  métier 
&  expofer  le  fèrvice  que  d'être  vu  de  tout  le  monde  &  de  ne  voir  per- 
fbnne.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  voir  que  l'on  a  de  l'autorité  fur  de» 
foldats,  il  faut  montrer  qu'on  s'entend  à  les  conduire,  &  fe  trouver 
par  conféquent  tantôc  à  la  tête,  tantôt  à  la  queue,  tantôt  au  centres. 
Ceft  ce  que  faifoit  Scipion,  voltigeant  d'efcadrons  en  efcadrons,  voiant 
tout  par  lui-même,  inftruifant  ceux  qui  n'étoient  pas  alfez  inftruits, 
&  corrigeant  d'abord  ce  qui  n'avoit  pas  été  bien  fait.  Mais  il  ètoit  ra- 
re qu'il  eût  befoin  d'inftruire  ou  de  corriger,  ou  fi  cela  arrivoit  c'étoit 
l'affaire  d'un  moment, tant  fès  troupes  avoient  auparavant  été  exercées 
en  particulier.    Un  mot  de  Demetrius  de  Phalére  fait  voir  l'excellence 
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de  cette  méthode.  11  en  eft ,  diipit-il ,  d*ane  armée  comme  d'un  édi- 
fice. Comme  celui-ci  eft  folide ,  lorfqu^on  a  fbigneufement  travaillé 
eo  détail  fur  toutes  les  parties  qui  le  compolênt,  de  même  une  armée 
e(l  forte»  lorfque  chaque  comp^nie,  chaque  foldat  a  été  inftruit  avec 
foin  de  tout  ce  quMl  doit  faire. 

CHAPITRE      III. 
Fîahiïe  des  Etoiiem  contre  les  Romains , 

* 

DAns  la  conjonâure  préfente,  difoient-ils,  onfe  conduit  à  notre 
égard  comme'  fi  Ton  rangeoit  une  armée  en  bataille.  Ici  Ton 
place  pour  Tordinaire  à  la  tête  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger  &  de  plus 
brave  dans  les  troupes,.  &  cette  partie  de  Tarmée  périt  la  première» 
pendant  que  la  phalange  &  les  pefàmment  armés  ont  touc  Thonneur  de 
la  viéloire.  De  même  les  Etoliens  &  les  peuples  du  Péloponéfe  qui  fou* 
tiennent  leur  parti,  font  les  premiers  expofès;  les  Romains,  comme 
la  phalange,  îè  réfervent  pour  le  fecours.  Si  les  Etoliens  font  vaincus, 
les  Romains  feront  retraite  &  fe  fàuveront  fans  avoir  couru  aucun  rii- 
que.  Que  fi  les  Etoliens  font  vainqueurs,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  les 
Romains  ne  manqueront  pas  de  les  fbumettre  eux  6c  tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce. 

»£SSS{«îSGSSSSSSS£SSS{giSiSSg{S»8SSS{SSSSSgSSSSgSS(gSSeS{ 

CHAPITRE      IV. 

JForees  de  la  Méâie  plus  grandes  que  celles  de  toutes  les  autres  Dy- 
najl'tes  de  VJfie.  Ricbeffes  Jurprenantes  du  palais  du  Roi  des  Mé- 
des  à  Ecbatane.  Expédition  dfAntiocbus  contre  Arfacis  y  un  des 
premiers  fondateurs  de  P Empire  des  Partbes, 

LA  Médie  eft  le  plu?  puifFant  Roiaume  de  P ACe ,  foit  que  Ton 
confidére  retendue  du  païs,  foit  qu'on  la  regarde  par  le  nombre 
&  la  force  des  hommes ,  ou  même  des  chevaux  qu'on  y  trouve.  Ceft 
elle  qui  fournit  toute  l'Afie  de  ces  fortes  d'animaux,  &  fcs  pâturages 
font  fi  bons,  que  les  autres  Rois  y  mettent  leurs  haras.  Elle  eft. en- 
vironnée tout  autour  de  villes  Grecques.  Ceft  une  précaution  que  prit 
•  Alexandre  pour  la  mettre  à  couvert  des  infultes  des  Barbares  qui  en 
font  proche.  11  n'y  a  qu'Ecbatane  qui  ne  foit  pas  de  ce  nombre. 
Cttte  ville  eft  bâcie  au  Nord  de  la  Médie,  &  commande  aux  païs 
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qui  font  le  long  des  Palus-Méotides  &  du  Pont-Euxin.  Elle  étoit  dès 
le  commencement  la  capitale  du  Roiaume.  Les  richeifes  &  la  ma^ni» 
ficence  des  édifices  paffent  de  beaucoup  tout  ce  que  Ton  voit  dans 
lesî  autres  villes.  Située  dans  un  pais  de  montagnes  fur  le  penchant 
du  mont  Oros,  elle  n^efl  point  fermée  de  murailles,  mais  on  y  a  fait 
une  citadelle  d'une  force  furprenante,  &  fous  laquelle  eft  le  palais  du 
Roi*  Je  ne  içai  fl  je  don  parler  en  détail  de  ce  qui  ië  voioit  mûs  cet- 
te ville»  ou  m^n  taire  tout-à-fiiit.  Ceft  un  fujet  fur  lequel  pourroient 
beaucoup  s'étendre  ces  fortes  d'Hiftoriens  qui  aimentk  débiter  du  mer- 
veilleux, k  exagérer  chaque  chofe,  &  à  faire  des  digrelTtons.  Mais 
quand  on  croit  ne  devoir  parler  des  choies  qui  paflent  Pordinaire  qu'a- 
vec beaucoup  de  retenue,  on  efl  fort,embaraiIë.  Je  dirai  cependant 
que  ce  palais  a  fept  flades  de  tour ,  &  oue  la  grandeur  &  la  beauté  des 
bâtimens  particuliers  doniœ  une  grànae  idée  de  la  puiflanoe  de  ceux 
qui  les  ont  élevés  les  premiers.  Oa  quoique  tout  ce  qu'il  y  avoit  en 
bois  fût  de  cèdre  &  de  cyprès,  on  n'y  avoit  rien  laiflé  à  mid.  Les  pou* 
très,  les  lambris  &  les  colonnes  qui  fbutenoient  les  portiques  &  les 
5)ériftiles  étoient  revêtues  les  unes  de  lames  d'argent ,  les  autres  de 
lames  d'or.  Toutes  les  tuiles  étoient  d'argent.  La  plâpart  de  ces  ri- 
xhefles  furent  enlevées  par  les  Macédoniens  <]u  tems  d'Alexandre,  An* 
-tigone  &  Séleucus  Nicator  pillèrent  le  refb.  Cependant  lorfqu'Antio* 
•chus  entra  dans  ce  Royaume,  le  Temple  d'Ena  étoit  encore  environné 
de  colonnes  dorées,  &  on  trouva  dedans  quantité  de  tuiles  d^argent, 
quelque  peu  de  briques  d'or.  Se  beaucoup  de  briques  d'argent.  On  lit 
de  tout  cela  de  la  monnoie  au  coin  d'Antiocihus,  laquelle  monta  à  la 
fomme  de  quatre  mille  talens. 

Arfacès  s'attendoit  bien  qu^Antiochus  viendroit  jufqu'à  ce  Temple, 
mais  il  ne  pouvoit  s'imaginei*  que  ce  Prince  auroit  la  hardielTe  de 
traveriër  avec  une  fî  grande  armée  un  païs  défert  tel  que  celui  qui  efl: 
proche,  &  où  furtout  l'on  ne  trouve  d'eau  nulle  part.  En  efiêt  fur  la 
furface  de  la  terre. on  n'en  voit  point  du  tout;  il  ell  vrai  qu'il  y  a  fous 
terre  des  ruifleaux  Se  des  puits,  mais  il  faut  fçavoirle  païs  pour  les  dé- 
couvrir. Sur  cela  les  habitans  du  païs  débitent  une  chofe  qui  ell  vraie, 
que  les  Perles,  Ibrfqu'ils  le  rendirent  maîtres  de  l'A  fie,  donnèrent  à 
ceux  qui  feroient  venir  de  l'eau  dans  les  lieux  où  il  n'y  en  àuroit  point 
eu  auparavant,  rufufruit  de  ces  lieux'là  mêmes  jufqu'à  la  cinquième 
génération  inclufîvement,  &  que  les  habitans;  animés  par  cette  pro- 
mefle,  n'avoient  épargné  ni  travaux  ni  dépenfës  pour  conduire  ibus 
terre  des  eaux  depuis  le  mont  Taurus,  d'où  il  en  découle  une  gran- 
de quantité,  jufques  dans  ces  deferts;  de  forte  que  même  à  prélènt 
ceux  qui  ië  fervent  de  ces  eaux  ne  fçavent  pas  où  commencent  les 
ruiiTeaux  fouterrains  qui  les  leur  fourniflent.  Lorfqu'Arfacès  vit 
qu'Antiochus  traveribit  le  défert  malgré  les  difficultés  qu'il  croioit 
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devoir  Parrêter,  fur  le  champ  il  marcha  pour  combler  les  pait$.  Le 
Roi  en  fut  averti ,  oc  fit  partir  aulfitôt  Nicoméde  avec  mille  chevaux. 
Mais  Arlàcès  s^écoit  déjà  retiré,  on  ne  trouva  que  quelque  cavalerie 
qui  bouchoit  les  ouvertures  par  leiquelles  on  décendoic  aux  ruifleaux, 
&  qui  prit  la  fuite  dès  qu'elle  s'apperçut  qu'on  venoit  à  elle. 

>licoméde  aiant  rejoint  Tarmée,  Antiochus  après  avoir  traverfë  le 
défert,  vint  à  Hécatompyle,  ville  Htuée  au  milieu  du  pa'is  des  Pardies, 
&  à  qui  Ton  a  donné  ce  nom  ;  parce  qu'elle  a  des  tfluës  pour  aller 
en  tous  les  lieux  qui  ibnt  alentour.  Là  il  fit  faire  alte  à  Tes  troupes, 
&  aiant  fait  réflexion  que  fi  Arûcès  fe  fèntoit  en  état  de  le  com- 
battre, il  ne  quitteroit  pas  fon  païs  &  ne  chercheroit  pas  un  endroit 
plus  avantageux  pour  cela  que  la  plaine  d'Hécatompyle ,  &  qu'en  fe 
retirant  il  donnoit  aflez  à  connoître  qu'il  n'a  voit  nulle  envie  de  fe 
battre,  il  prit  le  parti  depaffer  dans  l'Hircanie.  Arrivé  àTages,  H 
apprit  des  habitans  que  le  chemin  qu'il  avoit  à  faire  pour  monter  au 
fommet  du  mont  Labute ,  d'où  l'on  décent  dans  l'Hircanie ,  étoit 
extrêmement  difficile,  ôc  qu'il  étolt  tout  bordé  d'une  grande  multitude 
<le  Barbare?.  Sur  ces  avis  11  partagea  fes  armés  à  la  légère  en  diffë» 
rentes  troupes,  il  partagea  aulFi  leurs  Chefs  &  marqua  quelle  route 
cliacun  devoit  tenir,  llfit  la  même  chofe  à  l'égard  des  pionniers,  qui 
^voient  fuivre  par  tout  les  armés  à  la  légère,  &  difpofer  de  telle  forte 
chaque  endroit  où  ils  arrlveroient,  que  les  pefamment  armés  &  les  bê- 
tes de  charge  pûffent  y  paffer.   • 

11  -donna  donc  l'avantgarde  à  Diogéne.  Elle  étoit  compofée  d'ar- 
chers, de  frondeurs  &  de  montagnars,  qui  habiles  à  lancer  des  traits 
Si  des  pierres,  font  d'une  très -grande  utilité  dans  les  détroits,  parcp 
que  ^ns  garder  aucun  rang  ils  fe  battent  d'homme  il  homme  dès  que 
l'occafioh  fe  préfente,  &  que  tout  leur  eft  propre.  Il  leur  joignit  deux 
mille  Candiots  armés  de  leurs  boucliers,  fous  la  conduite  de  Polixénide 
Rhodien.  L'arriéregarde  que  compofbient  les  pefamment  armés  étoit 
commandée  par  Nicoméde  &  Nicolas,  le  premier  de  fifle  de  Cos  & 
l'autre  d'iitolie. 

On  n'eut  pas  fait  quelque  chemin  en  avant,  que  l'on  s'apperçut 
que  les  endroits,  où  l'on  devoit  aller,  étoient  beaucoup  plus  diffici- 
les à  aborder  qu'on  ne  s'attendoit.  La  montée  avoit  trois  cens  flades 
de  longueur.  Jl  fàlloit  faire  une  bonne  partie  de  cette  route  par  un 
chemin  creufé  par  la  chute  des  torrens  ,  &  rempli  d'arbres  &  de 
pierres  qui  étoient  tombées  d'elles-mêmes  du  haut  des  rochers  efcar- 
pés  qui  le  bordoient;  les  Barbares  avoient  encore  rendu  ce  chemin 
plus  difficile  par  les  abattis  d'arbres  qu'ils  y  avoient  faits,  &;  par  la 
quantité  de  pierres  qu'ils  y  avoient  jettées:  ajoutez  qu'ils  s'étoient  pos- 
tés le  long'de  cette  ravine  fur  ks  hauteurs  les  plus  avantageufes  6c  les 
plus  iures  pour  défendre  le  paflagij;  de  forte  que  s'il  eût  fallu  néceflai- 
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femene  qoe  toute  Tarmée  d'^Antiochus  traverfât  ce  chemin,  ils  aboient 
tellement  pris  leurs  mefiires  que  ce  prince  eût  été  obligé  d'abandonner 
fort  entreprifè.  Mais  ils  tfavoient  pas  pris  garde  à  tout,  lî  étoit  Vrai 
que  la  phalange  &  le  bagage  ne  pouvoiefitpafler  que  par  là  5  &qiie 

^  les  montagnes  voifines  leur  étoient  inacceflibles;  mais  les  armés  à  la 
légère  étoient  gens  à  monter  par  les  rochers  mêmes.  Auflî  Diogône, 
aiant  pris  pour  monter  un  autre  chemin  que  la  ravine,  ne  Fut  pas  plu* 
tôt  tombé  fur  le  premier  corps  de  garde  des  ennemis,  que  tôue  chan* 
gea  de  face.  A'peinie  en  fut-on  venu  aux  mains,  que  DiogéAefaiKc 
Toccafion  de  gagner  le  deffus,.  &'en  marchant  par  des  routes  (tour- 
nées de  fe  pofter  plus  haut  que  les  ennemie,  qu'il  Fit  alors  accabler  de 
traits  &  de  pierres  lancées  à  la  main.  Ce  qui  incommoda  le  plus  ces 
Barbares  furent  les  pierres  jettéès  de  -loirt  avec  les  froâdes.    Les  pre^ 

^  miers*  chaffés  &  leur  pofte  emporté,  les  pionniers  à  mefure  que  Toa 
avance  nettoient  &  applaniffent  les  chemins,  ce  quf  étoit  bientôt  fait, 
parce  qu'on  y  emploioit  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Aulfitôt  les  fron- 
deurs, les  archers  &  cétix  qui  lançoîent  des  javelots  courent  de  côté  & 
d'autre  fur  le  haut,  s'affemblent  &  s'emparent  des  meilleurs  portes , 
pendant  que  les  pefamment  armés  montent  en  bon  ordre  par  là  ravine. 
Les  Barbares  eflfraiés  fe  retirent  &fe  ramaffent  fur  le  fomriiet  de  la  mon- 
tagne ,  &  Antiochus  fort  enfin  du  détroit  fans  coup ferir,  avec  lenteur 
cependant  &  beaucoup  de  peine^  car  il  ne  parvint  ^qu'au  bout  de  huit 
jours  au  fommet.  Les  barbares  s'y  étant  aftemblés  dansl'efpérance  d'em- 
pêcher que  leurs  ennemis  n'en  approchalfcnt ,  il  fe  donna  là  un  combat 
fort  opiniâtre,  où  les  Barbares  furent  repoufTés,  parce  qu'encore  qu'ils 
cbmbattiifent  ferrés  de  front  &  avec  beaucoup  de  valeur  contre  la  pha- 
lange, dès  qu'ils  virent  que  les  armés  à  la  légère  étoient  arrivés  par  utt 
long  circuit  pendant  la  rtuit,  &  qu'ils  s'étoient  portés  derrière  eux  fUr 
des  endroits  plus  élevés,  la  fraieur  les  faifit  &  ils  prirent  la  fuite*  An- 
tiochus ne  voulut  pas  qu'on  les  pourfuivît  &  fit  fonner  la  retraite,  dans 
le  deffein  de  décendre  ferré  &*en  bon  Ordre  dans  l'Hircanîe.  Aiaiît 
donc  réglé  fa  marche  comme  il  fouhaitoit ,  il  arrive  à  Tambrace,  vilte 
qui,  quoique  làns  murailles,  eft  cependant  confidérable  tant  par  le  pa- 
laîs  du  Roi  que  par  l'étendue  de  fon  enceinte.  11  campa  en  cet  endi^cJit  : 
mais  comme  la  plupart  des  Barbares  après  le  combat,  aufll  bien  que 
les  peublesdu  voifinage,  s'étoient  retirés  à  Syringe,  ville  peu  éloignée 
de  Tambrace,  &  qui  pour  fe  force  &  les  autres  commodités  eft  tom- 
me la  capitale  de  l'Hircanie,  il  prit  le  deffein  de  la  réduire  en  fa  poîs- 
iance.  Il  fait  donc  avancer  là  fon  armée,  il  campe  tout  autour  &  com- 
mence le  fîége.  La  plupart  de  fcs  approches  confiftcient  en  tortues 
pour  mettre  à  couvert  les  travailleurs*  Car  la  ville  étoît*  entourée  de 
trois  foffés,* larges  chacun  de  trente  coudées  &  profonds  de  quinze, 
fur  les  deux  borda  defquels  il  y  avoit  double  retrancÈément^  &  au 
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delà  une  forte  muraille.  Cétoient  là  des  combats  -continuels,  à  peine 
pouvok-on  fuffire  départ  &  d^autre  à  tranfpotter  les  morts  &  lesbles- 
fës;  car  on  ne  coœbattoit  pas  feulement  fur  terre,  mais  encore  deflbua 
<kns  les  miaes  qu^on  y  avoit-creufées.  Cependant  à  forçç.de  monde 
.^  de  valeur  de  la  part  d^Antiochus,  les  folfés  furent  bientôt  comblés, 
ic  h  muraille  ne  tarda  pas  à  crouler  fur  les  -mines  ^u^a  avoit  faites 
deiC^us.  Alors  les  Barbaù'es  ne  voiant  plus  de  feilôurce,  tuèrent  tous 
les  ^rfcs  qui  étoient  dans  la  ville,  &  après  avoir  pillé  tout  ce  qu'il  y  a> 
voiC.de  meubles  précieux,  eh  ibrtirent  pendant  la  nuit.  Antiockas  leur 
mit, en  queue.  Hyporbaljs  avec  les  étrangers  fouâoiés.  Ils  ne  feurent 
pas  plutôt  appercuj  qu'il  jetèrent,  leurs  bagages  &  revinrent  dans  la 
ville:  mais  les  peiamment  armés  montant  par  la  brèche,  ils, perdirent 
toute  efpèrance  &  fe  rendirent. 


V  .      .C    H    A    P    I    T    R    E      V, 

CIatd>  MarceVm  ^  Crifpinus  Cenfuh  tués  faute  de  cotmoîffance 
de  la  guerre.    Un  Chef  pour  Pordinaire  ne  doit  pasfc  trou- 
ver aux  combats  particuliers.    Eioge  d^ÂtmibaU 

MClaudius  Marcellus  &  T.  Quintius  Crifpinus  voulant  reconno!> 
.  tre  par  eux-mêmes  le  penchant  de  la  montagne  qui  regardoit 
le  camp  des  ennemis,  après  avoir  donné  ordre  à  ceux  qui  étoient  dans 
•le'  camp  d'y  demeurer,  ils  prirent  avec  eux  deux  bandes  de  cavaferie, 
•des  Vélites  &  environ  trente  Lidleurs,  &  s'avancèrent  fur  les  lieux 
pour  les  bien  examiner.  Par  hazard  quelques  Numides  accoutumés  à 
tendre  des  embûches  à  ceux  qui  marchent  dervanc  pour  e/carmoucher, 
&  en  général  à  tous  ceux  qui  fbrtent  les  premiers  du  retranchement, 
;8*étoient  tapis  au  pied  de  la  montagne.  Ils  furent  avertis  par  un  hom- 
jne»  qui  étoità  la  découverte,  que  quelques  troupes  étoient  montées 
(\à  le  haut  de  la  montagne.  AiiiTi-tôt  ils  fortent  de  leur  embufcade,  & 
marchant  par  des  fentiers  détournés  ils  furprennent  les  confuls ,  & 
leur  ferment  le  paflâge  q(ii  conduifoit  à  leur  camp.  On  en  vient  aux 
mains , ,  Marcellus  eft  d'abord  jette  fur  le  carreau  avec  quelques  au- 
tres, le  reAe  tout  couvert  de  bleffures  fut  obligé  de  prendre  la  fui- 
te par  des  lieux  efcarpés ,  les  uns  d'un  côté ,  les  antres  d'un  autre. 
■  Le  iUs  de  Marcellus  y  fut  auÛTi  blefTé,  il  ne  fe  tira  de  ce  danger  qu'avec 
peine,  &;  ce  fut  une  efpéce  de  miracle  qu'il  en  écbaippât.  Les  Romains 
de  leur  camp  voioient  ce  qui  fè  palToit  fur  la  montagnes  mais  ils  ne 
]»îrent  filer  au  fjêcours.  On  y  cria,  on  y  fut  épouvanté,  on  brida  les 
chevaux ,  on  prit  fèa  trmes ,  mais  pendant  ce  tems  -  là  l'action  fè  termina. 
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Marcellus  panit  en  cette  occafion  plus  fimple  &  plus  "imprudent 
qu*habile  Capitaine,  &  c'eft  ce  qui  lui  attira  cette  difgrace. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  fouvent  de  ces  fortes  de  fautes: 
•^^^ptentre  celles  ^le  je  vois  commettre  aux  Généraux,  celle-ci  eft  une 
dro  plus  ordinaires.  Cependant  c'eft  celle  de  toutes  où  paroît  le  plus 
rignorance  d'un  Général.  Car  que  peut -on  attendre  d'un  Chef  qui 
ne  fçait  pas,  qu'un  homme,  qui  commande  une  armée,  ne  doit  pas 
fe  mêler  dans  de  petites  aûions  qui  ne  décident  pasdes  affaires  ca- 
pitales? A  quoi  eft  bon  un  Général-,  ^ui  ignore  que  quand  même  les 
conjonétures  demanderoient  qu'il  entreprit  quelque^  aé!ion  particulière,, 
ii  faut  qu'il  périflb  beaucoup  de  ceux  qu'il  conduit,  avant  qu'il  s'expofe 
lui-  même  ai  dernier  péril  l  .S'il  y  a  quelque  chofe  à  hazarder ,  c'eft  IVf- 
faire  d'un  avanturier ,  &  non  d'un  Général.  Car  dire  après  avoir  man- 
qué fon  coup  qu'on  n'y  avoit  pas  penfé,  &  qu'on  n'a  voit  pas  prévu 
que  la  choie  tourneroit  de  certaine  manière*,  c'eft  à  mon  fèns  la  mar- 
que la  plus  évidente  qu'un  Général  puiife  donner  de  fon  peu  d'expi- 
rience  &  de  fon  incapacité. 

Anoibal  par  bien  des  endroits  me  paroît  un  grand  Capitaine;  M<ii# 
en  quoi  je  trouve  qu'il  a  excellé,  c'eft  que  pendant  tant  d'années  qu'il 
a  fait  la  guerre,  quoique  les  corijpnélures  ne  lui  aient  pas  toujours- été 
favorables,  il  a  eu  l'adreffe  d'engager  fouvent  fes  ennemis  dans  de» 
aâions  particulières,  fans  que  jamais  fes  ennemis  aient  pu  le  tromper^ 
lui-même,  malgré  le  grand  nombre  de  combats,  &  de  combats  confi-^ 
dérables  qu'il  a  donnés:  tant  étoient  grandes  les  précautions  qu'il  pre- 
noit  pour  la  fiâreté  de  fa  perfonne.  £t  l'on  ne  peut  en  cela  que  louer 
fa  prudence.  Toute  une  armée  périroit,  que  tant  que  le  Général  fub- 
fifte  6^  peut  agir,  la  fortune  lui  fait  naître  quantité  d'occafîons  de  ré- 
parer fes  pertes.  Mais  lui  mort ,  l'armée  n'eft  plus  que  comme  un 
vaiffeau  qui  a  perdu  fon  pilote.  Quand  elle  feroit  aflcz  heurenfe  pouf 
remporter  la  viâoire  &  abattre  fes  ennemis,  ce  bonheur  ne  lui  fervi- 
roit  de  rien,  parce  que  toutes  les  efpérances  font  fondées  far  les  Chefs. 
Ceci  foit  dit  pour  ces  Généraux,  qui  ou  par  vanité,  ou  par  une  légè- 
reté puérile,  ou  par  ignorance,  ou  par  mépris  pour  leurs  ennemis > 
tombent  dans  de  pareilles  fautes.  Car  il  eft  fur  que  les  mauvaifes  fui- 
tes de  la  mort  d'un  Général  qui  s'ëft  mal  à  propos  expofé,  n'arrivent' 
que  par  quelqu'un  de  ces  défauts. 
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Comment  Scipton  pendant  m  ijuartîer  d'hiver  gagna  les  Efpagnols 
au  peuple  Romain,  Edecon ,  Indibiîis  fis?  Mardonius  Rois  dans 
VEjpagne.  jl  faut  plus  .dhahileté  6?  de  prudence  pour  bien  ufer 
de  la  viâoire  que  pour  vaincre.  Réflexions  Âe  Polybe  Jur  ce  Ju' 
jet.  De  quelk  manière  Jfdrubal  frère  djîmibaly.  après  avoir, 
été  vaincu  paf  Scipion,  fortit  dEfpagne.  Généroftté  de  Scipion 
en  refujant  le  Roiaume  VEjpagne  que  lui  déférmnt  les  peuples  de 
cette  contrée. 

EN  Efpagne  Scipion  étant  en  quartier  d*hiver  à  Tarragone,  com- 
me nous  avons  die  plus  haut ,  commença  par  gagner  au  peuple 
Romain  Tamitié  des  Efpagnols  en  leur  rendant  les  otages  qu^il  en  avoic 
ceçns.  Edecon,  un  des  Rois  du  païs  j  lui  fut  en  cette  occafîon  d'un 
grand  lècours.  Ce  Prince,  apr^s  la  prife  de  Carthage-la-neuve,  voiant 
ià  femme  &  iès  enfans  au  pouvoir  de  Scipion ,  &  le  doutant  bien  que 
les  Efpagnols  ne  tarderoient  pas  à  fe  ranger  au  parti  des  Romains, 
forma  le  deflein  d'être  un  des  principaux  auteurs  de  ce  changement, 
porté  à  cela  par  J'efpérance  de  recouvrer  fa  famille,  &deièTaire  un 
mérite  auprès  du  Cemful  d'avoir  pris  de  bon  gré  les  intérêts  des  Ro- 
mains iàns  attendre  que  la  néceOltéTy  çontragnît.  Lé  fuccès  répon- 
dit à  lès  efpérances.  Dès  que  les  armées  eurent  été  didrlbuées  dans 
leurs  quartiers,  il  vint  à  Tarragone  accompagné  de  quelques-uns  defes 
3mis.  l\  parle  à  Scipion  &  lui  dit,  qu'il  rendoit  grâces  aux  Dieux  de 
«e  qu'il  étoit  le  premier  des  Seigneurs  du  païs  qui  tût  venu  fè  rendre  à 
lui,  que  les  autres  à  la  vérité  tendoient  les  mains  aux  Romains,  mais 
que  malgré  cela  ils  envoiôient  fouvent  des  Ambafladeurs  aux  Cartha^ 
ginois  &  entretenoient  des  correfpondancçs  avec  eux;  que  lui  au  con- 
traire non  feulement  venoit  lui-même  fe  rendre,  mais  amenoit  encore 
îks  parent  6c  iès  amis;  que  iî  le  Conful  vouJoit  bien  le  reconnoître  pour 
9mi,  &  pour  allié,  il  entireroit  dé  grands fèrvices,  &  à  préfent  & 


de  recouvrer  leurs  parens  &  delè  joindre  au  parti  des  Romains  :&  que 
dans  la  fuite  ces  mêmes  Efpagnols  gagnés  par  l'honneur  &  l'amitié 
qu'on  leur  auroit  faite ,  feroient  toujours  prêts  à  prendre  les  armes 
pour  l'aider  dans  tout  ce  qui  lui  reftoit  à  exécuter  ;  qu'il  le  prioit 
de  lui  remettre  là  femme  &  ks  enfans ,  de  le'  compter  au  nombre 
^  •  ^  de 
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de  iës  amis  9  &  en  cette  qualité  de  lui  permettre  de  retoaraer  dans 
fon  pals  5  jufqu^à  ce  que  Toccafion  fè  prèfëntât  de  montrer  combien  fes 
amis  &  lui  avoient  à  cœur  &  fes  intérêts  &  ceux  des  Romains. 

Ce  difcours  fini ,  Scipion  qui  depuis  longtems  étoit  difpofé  k  ce 
ique  lui  confeilloit  Edecon,  &  qui  rouloit  dans  fon  efpricles  mêmeg 
penfëes^  rendit  à  ce  Prince  fa  femme  &  fes  enfans^lia  amitié  avec 
lui ,  &  des  converiations  familières  ^  fe  rattacha  par  diiFérens  en- 
adroits  j  &  aiant  fait  concevoir  de  grandes  efpérances  à  tous  les  a* 
Bais  rqu'il  avoit  amenés,  il  les  renvoia  dans  leur  païs.  Le  bruit  de 
cet  événement  s'étant  bientôt  répandu,  tous  les  Efpagnols  d'en  de- 
çà de  l^iibre^  qui  auparavant  ne  vouloient  pas  de  bien  aux  Romains , 
le  jettérent  dans  leur  parti  d'un  confentement  unanime,  comme  Sci« 
pion  Tavoit  projette.  Après  le  départ  d'Edecon,  le  Confiil  ne  voiant 
xien  à  craindre  du  côté  delà  mer,  congédie  fon  armée  navale,  il  ea 
retint  cependant  les  plus  beaux  hommes  &  les  plus  propres  au  fer- 
vice  pour  en  augmenter  fes  troupes  de  terre,  &;  les  diuribua  dans  les 
compagnies. 

Dans  ce  tems-Ià  Indibilis  Se  Maivdonius,  deux  des  plus  grands 
Seigneurs  d'Jbfpagne ,  quoiqu'en  apparence  très  attachés  aux  Car- 
thaginois^ convoient  cependant  depuis  long^tems  le  deflêin  de  les 
abandonner,  &  n'en  cherchoient  que  ToccaGon,  aigris  de  ce.qu'As- 
drubal,  fous  prétexte  de  s'aflïïrer  de  leur  fidélité,  leur  avoit  deman- 
dé en  otage  de  grofles  fommes  d'argent ,  leurs  femmes  &  leurs  fiU 
les,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté.  L'occafion  leur  paroiflant  a- 
lors  fevorable,  ils  font  fortir  leurs  troupes  du  camp  des  Cartaginois> 
&  fe  retirent  de  nuit  dans  ces  endroits  fortifiés,  où  leurs  ennemis  ne 
pbuvoient  pas  les  infulter.  Cette  délertion  fut  fuivie  de  celle  de  quan- 
tité d'autres  Efpagnolô,  qui  déjà  rebutés  de  la  hauteur  &de  la  fier- 
té des  Carthaginois ,  n'attendoient  que  ce  moment  pour  'faire  voir 
qu'elles  étoient  leurs  dilpofitions. 

.  Ce  n^eft  pas  le  feul  exemple  que  nous  aions  de  pareille  défertîon. 
Nous  l'avons  déjà  dit  plufieurs  fois,  il  eft  beau  de  conduire  une  guerre 
de  façon,  qu'on  remporte  une  pleine  viétoire  fur  fes  ennemis;  mais 
il  faut  encore  plus  d'habileté  &  de  prudence  pour  bien  ufer  de  la  vic- 
toire. Beaucoup  de  gens  fçavent  bien  fe  ièrvir  de  cet  avantage.  Les 
Carthaginois  ne  fçûrent  que  vaincre.  Après  avoir  défait  les  armées 
Romaines  &  tué  les  deux  Confuls  Publius  &  Caius  Scipion,  fe  flattant 
qu'on  ne  pou  voit  plus  leur  difputer  TEfpagne,  ils  n'eurent  plus  aucun 
ménagement  pour  les  peuples  de  cette  contrée.  Que  leur  en  arriva-t-il? 
Au  lieu  d'amis  &  d'alliés  ils  en  firent  des  ennemis.  Ceft  un  malheur 
qu'ils  ne  pouvoient  éviter,  penfant,- comme  ils  faifoient,  qu^on  gagne 
les  Empires  d^une  autre  façon  qu'on  ne  les  garde.  Ils  dévoient  fçavoir 
que  la  meilleure  manière  de  les  garder  eft  de  fuivre  conftamment  les 

Tome  VL  g     :  paxi- 


Digitized  by 


Google 


Ii4  HISTOIRE    DE    POLYBE, 

maxime»  qui  ont  fervi  à  les  conquérir.  Or  il  eft  évident,  &  on  peut 
le  prouver  par  une  infinité  d'exemples,  que  le  vrai  moîen  de  fe  rendre 
maître  d'un  peuple,  c'eft  de  lui  faire  du  bien  &  de  lui  'en  faire  cfpérer 
davantage.  Mais  fi  après  Tavoir  conquis,  on  le  maltraite  &  on  le  gou- 
verne defpotiquemenc  ^  on  ne  doit  pas  être  furpris,  que  ce  changement 
de  maximes,  dans  ceux  qui  gouvernent,  entraîne  après  lui  le  chan- 
gement de  ceux  qu'ils  avoient  fournis. 

Dans  des  conjonctures  fi  fàcheufes,  Afdrubal  avoit  Pefprit  extrême- 
ment agité  &  inquiet  fur  les  fuites  funeftes  dont  il  étoit  menacé.  D'un 
côté  la  défertion  d'indibilis  lôchagrinoit,  &  de  l'autre  la  mauvaifè  in- 
telligence quirégnoit  parmi  les  principaux  Officiers,  &  la  difpofition 
où  ils  étoient  de  ne  le  plus  fuivre.  Jl  trembloit  furtout  que  Scipion 
alors  ne  fe  préfentàt.  Enfin  jugeant  que  bientôt  ce  Conful  fe  mettroit 
en  marche,  &  fe  voiant  abandonné  des  Efpagnols,.  qui  tous  à  l'envi- 
étoicnt  allés  fe  joindre  aux  Romains,  il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  de  ramaffer  toutes  fès  forces  &  de  donner  bataille  aux  enne- 
mis.  Sa  raifon  étoit  que  fi  le  bonheur  vouloit  qu'il  fut  vainqueur ,  il 
pourroit  tranquillement  délibérer  fur  ce  qu'il  auroit  à  faire  dans  la  fuite  ^ 
&  que  s'il  étoit  v;îincu,  il  fe  retireroit  dans  les  Gaules  avec  ceux  qui  fe 
feroient  fauves  de  la  mêlée,  &  qu'emmenant  de  là  une  troupe  de  Bar- 
bares il  pafleroit  en  Italie  pour  fecourir  Annibal  fon  frère  &  partager 
lès  efpérances.  Pendant  qu'Afdrubal  méditoit  ce  projet,  C  Laeliu» 
arriva  de  Rome,  &  inftruific  Scipion  des  volontés  du  Sénat.  Auflîtôt  le 
Conful  fit  fortif  fes  troupes  de  leurs  quartiers  &  rencontra  fur  fà  route  les 
EQ)agnol8,  qui  venoîènt  à  lui  avec  beaucoup  de  joiç  &  d'empreflement. 

Indibilis  entre  autres,  qui  lui  avoit  déjà  auparavant  envoie  de  fes  nou- 
velles, le  volant  approcher,  fortit  du  camp  &  le  vint  joindre  avec  fes 
amis.  Dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  Scipion,  il  lui  parla  de  l'union 
qu'il  avoit  eue  avec  les  Carthaginois,  des  fervîces  qu'il  leur  avoit  ren- 
dus, de  la  fidélité  qu'il  leur  avoit  gardée,  des  injuflices  qu'ils  lui  avoient 
faites,  des  mauvais  traîtemens  qu'il  en  avoit  reçus,  &  le  pria  d'être  ju- 
ge entre  les  Carthaginois  &  lui  :  que  fi  c'étoit  à  tort  qu'il  fe  plaignoit 
d'eux,  cela  devoit  faire  conclure  à  Scipion  qu'il  ne  feroit  pas  plus  fidèle 
aux  Romains;  que  fi  au  contraire  il  ne  les  avoit  quittés,  que  parce  qu'il 
y  avoit  été  comme  forcé  par  la  manière  outrageante  dont  ils  Fa  voient  trai-. 
té,  il  devoit  efpérer  qu'après  avoir  embraffé  le  parti  des  Romains,  il  au- 
iroit  pour  eux  un  attachement  inviolable.  11  dit  encore  quantité  de  cho- 
ies fur  ce  fujet;  après  quoi  Scipion  prenant  la  parole  répondit  qu'il  ne 
doutoit  nullement  de  fa  fincérité,  qu'il  ne  vouloit  d'autre  preuve  du  mau- 
vais procédé  des  Carthaginois  à  l'égard  des  autres  tfpagnols,  que  l'in- 
.  folence  dont  ils  avoient  ufé  envers  fa  femme  &  fes  filles  qu'ils  avoient  pri- 
fes  en  otage:  au  lieu  que  lui,  qui  ne  les  avoit  pas  à  ce  titre,  mais  com- 
me prifonniérçs  &  efclaves^  les  ayoic  gardées  avec  autant  de  foin  qu'il 
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snKHt  fiut  ]Qi*même>  lui  qai  étoit  leur  père.  Indibilis témoigna qu^il en 
ctoit  perfuadé,  ië  proflerna  devant  lui  &  hii  donna  le  nom  de  Roi. 
Tous  ceux  qui  étoient  préfëns  applaudirent  à  ce  mot^  mais  Scipion  le 
rejetta  &  iè  contenta  de  leur  dire  qu^ils  ne  craigniffent  rien ,  &  qu'il» 
récevroient  de  la  part  des  Romains  toutes  les  marques  d'amitié  qu'ils 
pourroienc  fouhaiter;  &  fur  le  champ  il  leur  mit  entre  les  mains  leurs 
femmes  &  leurs  filles.  Le  lendemain  on  fit  un  Traité,  dans  lequel  on 
convint  qu'ils  marcheroient  fous  les  ordres  des  Officiers  Romains,  & 
qu'ils  pbéïroient  à  tout  ce  qui  leur  fèroit  commandé  de  leur  part,  tn- 
fuite  ils  retournèrent  au  camp  des  Carthaginois,  où  aiant  pris  ce  qu'ils 
avoient  de^troi4)es,  ils  revinrent  à  Scipion ,  joignirent  leurs  tentes  aux 
iîennes,  &  marchèrent  avec  lui  contre  Afdrubal. 

Ce  Général  des  Carthaginois  campoit  alors  dans  la  campagne  de  Cas- 
tulon  vers  la  ville  de  Betule,  aflez  près  des  mines  d'argent  qui  font  là. 
Averti  de  l'approche  des  Romains,  il  s'alla  pofter  dans  un  endroit,  oit 
couvert  par  fes  derrières  d'une  bonne  rivière,  il  a  voit  devant  lui  une 
plaine,  qui  enfermée  tout  autour  d'une  colline,  avoit  affez  de  profon- 
deur pour  y  être  à  couvert,  &  alFez  d'étendue  pour  y  ranger  une  armée 
en  bataille.  Afdrubal  ne  bougea  de -là,  fe  contentant  de  mettre  fur  la 
colline  des  corps  de  garde  avancés.  D'abord  en  approchant  Scipion  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  combattre:  mais  la  fituation  avantageùfe  du 
polie  des  ennemis  l'embaraffoit.  .11  furfit  deux  jours,  après  lefquelsi 
craignant  que  Magon  &  Afdrubal  fils  de  Gefcon  ne  vinffent  l'envelop- 
per de  tous  côtés,  il  fe  réfolut  d'hazarder  quelque  chofe  &  de  tenter  un 
peu  l'ennemi.  Aiant  donc  averti  fon  armée  de  fe  tenir  prête,  il  retient 
fes  légions  dans  les  retranchemens,  il  envoie  les  Velites  &  quelque  in- 
fanterie choifie  pour  infulter  les  quartiers  établis  fur  la  colline.  Cet  or- 
dre s'exécute  avec  vigueur.  Le  Général  des  Carthaginois  attendoit  d'a- 
bord l'événement  fans  fe  mouvoir:  maïs  voiant  fes  gens  prelfès,  il  s'é- 
branle, &  plein  de  confiance  en  l'avantage  de  fon  polie,  il  range  fon 
armée  fur  le  haut  de  la  colline. 

En  même  tems  Scipion  lâche  tous  fes  armés  à  la  légère  pour 
foutenir  ceux  qui  avoient  commencé  l'attaque,  puis  partage  fes  trou- 
pes en  deux  corps  égaux,  il  en  donne  un  à  Lsclius,  avec  ordre  de 
gagner  par  derrière  la  colline  qui  étoit  à  la  droite  des  ennemis,  & 
lui  il  prend  l'autre,  fait  le  tour  de  la  colline  &  vient  fondre  fur  leur 
gauche.  Ce  fut  alors  qu'Afdrubal  fit  fortir  tout  de  bon  du  camp  tout- 
tes  iès  troupes,  car  jufqu'alors  il  fe  fioit  tant  fur  fon  pofte,  qu'il  ne 
croioit  pas  que  jamais  les  Romains  ofàlfeot  l'attaquer.  Mais  il  s'y  prit 
trop  tard  pour  ranger  fon  armée.  Les  Romains  profitent  de  cette  fau- 
te, tombent  fur  les  pointes  avant  qu'elles  enflent  occupé  leurs  polies, 
&  non  feulement  montent  fans  péril  Tur  la  colline,  mais  avançant  pen- 
dant que  ks  ennemis  étoient  encore  en  mouyement  pour  fe  laciger, 
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tombent  fur  le  flanc,  de  ceux  qui  marchoient,  &  obh'gent  à  tomner 
le  dos  tous  ceux  qui  étoient  rangés.  Quand  Afdrubal  vit  iès  trotn 
pes  plier  &  prendre  la  fuite,  il  fuivit  le  plan  qu^il  s'étoit  fait  d^abord. 
11  ne  voulut  pas  tenir  Jufqu^à  Textréroité,  il  prit  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
gent &  d'éléphans,  &  ralliantsles  fuiars,  il  fe  retira  vers  le  Tage  pour 
de  là  pafler  les  Pyrénées  Se  décendre  chez  les  Gaulois  qui  habitent  dans 
ces  quartiers -là. 

Scipion  ne  crut  pas  qu'il  fat  à  propos  de  le  pourfuîvre,  de  crainte 
que  les  autres  Généraux  ne  vinflent  le  furprenare,  il  abandonna  feu- 
lement le  camp  des  ennemis  au  pillage.  Le  Lendemain ,  tous  les  pri- 
fonniers  aflemblés  au  nombre  de  dix  mille  fantaflins  Se  ds  plus  de 
deux  mille  chevaux,  il  penfà  comment  il  en  dévoie  difpofer.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'Efpagnols ,  qui  dans  cette  occafîon  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  les  Carthaginois,  vinrent  alors  fe  rendre  aux  Romains,  & 
dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  avec  eux,  il  donnoient  à  Scipion  Is 
qualité  de  Roi.  Edecon  avoit  été  le  premier  à  la  lui  donner  en  le 
&luant,  &  Indibilis  avoit  fuiv^fon  exemple.  Scipion  d'abord  n'y  avoîc 
pas  fait  d'attention.  Mais  après  la  bataille  tout  le  monde  le  fàluant  fous 
ce  titre,  il  y  penfa  férieiiièment.  C'ell  pourquoi  aiant  fait  aiïembler  les 
£fpagnol8,  illeurdit  qu'il  youloit  bien  palier  chez  eux  pour  un  hom- 
me d'un  cœur  vraiment  roial  &  être  tel  en  effet:  mais  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  perfonne  l'appellàt  Roi,  &  qu'il  leur  ordonnoit  de  ne  le  trair 
ter  que  de  Général. 

Qui  n'admirera  ici  la  grandeur  d'âme  de  ce  ConfuI?  Il  eft  encore- 
fort  jeune,  &  la  fortune  le  favorife  tellement,  que  tous  ceux,  à  la  tête 
defquéls  il  fe  trouve,  fe  portent  d'eux-mêmes  à  le  traiter  de  Roi;  ce- 
pendant il  ne  perd  pas  de  vue  ce  qu'il  eft ,  &  rejette  loin  le  titre  flat- 
teur dont  on  veut  l'honorer.  Mais  cette  grandeur  d'ame  furprendra 
bien'dav'kntage ,  fi  l'on  jette  les  yeux  furies  derniers  tems  de  fa  vie.  Car 
après  les  grands  exploits  qu'il  avoit  faits  en  Efpagne,  après  avoir  dom- 
té  les  Carthaginois,  réduit  fous  la  puiflancede  fa  patrie  la  plus  gran* 
de  Se  la  plus  belle  partie  de  l'Afrique,  dépuis  les  autels  de  Phila&ne  jus- 
ques  aux  colonnes  d'Hercule;  après  avoir  conquis  l'Afie,  vaincu  les 
Rois  des  AiFyriens,  affujetti  aux  Romains  la  plus  grande  Se  la  plus 
conlidérable  partie  de  l'univers ,  dans  combien  d'occafionss'eft-il  trouvé 
de  fe  faire  Roi?  On  peut  dire  qu'il  n'avoit  qu'à  choifir  le  païs  qui  lui 
plaifoit  le  plus.  Une  fortune  fî  rapide  Se  Û  confiante ,  qui  étoit  capable 
d'infpirer  un  orgueil  excefllf,  je  ne  dis  pas  iëulemenc  à  un  homme, 
mais  à  une  Divininé,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi,  ne  tçnta  point 
Scipion.  U  étoit  fî  fort  au-deflus  des  autres  hommes  par  h  grandeur 
d'ame,  qu'il  n'eut  que  du  mépris  pour  la  Souveraineté ,  bien  cependant 
au-delà  duquel  on  n'ofe  rien  demander  aux  Dieux.  Il  préféra  fa  patrie 
&  la  fidélité  qu'il  lai  dévoie  à  une  puiûànce  fi  éclatante  Se  fî  heureufe. 
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''  Four  revenir  à  mon  fujet ,  Sciplon  aiant  fèparé  les  Efpagnols  du 
refte  des  priibnniers ,  les  renyoia  cous  fans  rançon  dans  leur  païs. 
11  jfic  préiënt  à  Indibiliis  de  trois  cens  chevaux  qn^il  lui  ordonna  de  choi- 
lir,  le  reAe  il  le  donna  à  ceux  qui  n^en  avoienc  point.  11  pafla  enfuice 
dans  le  camp  des  Carthaginois ,  à  caufe  des  avantages  de  fa  fîtuation  , 
&  y  rdla  pour  y  attendre  les  autres  Généraux  des  Carthaginois  & 
^près  avoir  envoie  quelque  monde  fur  les  Pyrénées  pour  y  obferver  les 
démaiicbes  d^Afdrubal ,  Tété  éunt  fur  &  lin,  il  iè  retira  k  Txrragone, 
&  mit  là  &8  troupes  en  quartier  d^hiver. 
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Expédition  âe  Fhilippe  contré  Jttalus,    Digrejion  fur  les  fignaux. 

L£s  Etoliens  fe  promettant  beaucoup  des  Romains  &  dn  Roi  Atta? 
lus  qui  arrivoient  à  leur  fecours,  jettoient  l'épouyante  parmi  tous 
les  Grecs  &  leur  failbient  la  guerre  par  terre  >  pendant  que  P.  Sulpitius 
&  Attalus  la  faifoient  par  mer.  Ce  qui  iic.qué  les  Achéens  vinrent  prier 
Philippe  de  les  fecourir,  parce  qu^ijs  ne  craignoient  pas  feulement  les 
Etoliens  ^  mais  encore  Machanidas ,  qui  commandoit  \me  armée  lur 
les  frontières  des  Argiens.  Les  Béotiens  menacés  par  la  fiote  des  enne* 
mis  lui  demandèrent  aufli  un  Chef  &  des  troupes.  Ceux  qui  imploré* 
renc  fon  fecours  avec  le  plus  d^inllance  furent  les  Eubéens;  les  Acarna* 
niens  firent  les  mêmes  prières;  il  vint  encore  des  Ambafladeurs  de  la 
part  (^8  Epirotes.  Lç  bruit  couroit  aufîi  que  Scerdilaidas  &  Pleurât 
mettoiént  des  troupes  en  campaene,  &  que  les  Thraces  qui  confinent 
à  la  Macédoine,  &  furtout  les  Médes,  avoient  deflein  de  fe  jetter  dans 
ce  Roiaumey  pour  peu  que  Philippe  s^en  éloignât  ïk  plus  les  Etoliens 
s^étoient  emparés  du  pas  des  .Termopyles,  Tavoient  fortifié  de  folTés 
&  d'un  retranchement,  &  y  avoient  mis  une  forte  garde,  fe  flattant 
par  là  de  boucher  le  paflage  à  Philippe,  &  de  l'empêcher  de  porter  du 
fecours  à  fes  alliés  d'en-deçà  de  Pyles. 

Des  conjonâures  fî  difficiles  &  fi  propres  à.  mettre  à  l'épreuve  les 
forces  de  l'efprit  &  du  corps  des  grands  Capitaines ,  piqueront  fan» 
doute  Ja  curiofité  des  leâeurs.  Car  comme  on  ne  connoît  jamais  mieux 
k  vigueur  &  la  force  des  animaux  que  l'on  pourfuit  à  la  chafTe,  que 
lorfqu'ils  font  preités  de  tous  côtôï  :  la  même  chofe  arrive  à  l'égard 
^es  Chefs.  Philippe  nous  en  va  donner  un  bel  exemple.  11  congédia 
ces  Ambaflâdes,  en  leur  promettant  à  toutes  qu'il  feroit  tout  fon  pof^ 
Ijble  pour  les  contenter:  il  donna  tous  fes  foins  à  la  guerre ,"&  ne  penlà 
plus  qu'à  voir  en  quel  endroit  &  contre  qui  il  falloic  d'abord  i&archer. 
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Peu  après  étant  informé  qu^Attahis  étoit  paffé  ert  Europe  i  qtfil 
avoit  abordé  à  Wle  de  Peparéche  9  &  qu'il  étoit  maître  de  la  cam- 
pagne,  il  envola  des  troupes  pour  garder  la  ville*    Il  fit  partir  Po* 
lyphante  avec  un  nombre  fuffifant  de  foldata  pour  défendre  les  Pho- 
céens &  les  terres  de  la  Béotie,    Menippe  alla  par  fon  ordre  h  Chalcïs 
&  dans  kfîefle  de  TEubée  avec  mille  foldats  pefàmment  armés  &  cinq 
cens  Agrraniens.    Lui-même  s'avança  vers  Scotufè,  où  îl  avbit  cfonné 
rendes- vQnis  amc  Macédoniens.   Alant  appris  là  qu'Âttalus  avoit  mouiU 
lé  rancre  ^  Nicée,  &  que  les  Chefs  des  Etoliens  s^étoienk  affemblés  à 
Héraclée  pour  conférer  enfemble  fur  les  affaires  préfentes  y  il  partit 
de-SCbCnfè  dams  le  défleîn  de  réjpandre  parmi  eux  la  confiifion  & 
la  terreur.   'Mais  ils  étoient  partis  quand  il  arriva.    Ainfî  après  avoir 
fait  le  dégât  dans  le  pais  &  pris  ce -qu'il  pu^de  vivres  parmi  les  peu- 
pies  qui  habitent  autour  du  golfe  des  Êniens,  il  retourna  à  Sco- 
tufe  &  y  fit  camper  fon  armée.    Il  en  repartit  quelque  tems  après 
fuivi  feulement  de  fès  armés  k  la  légère  &  d'une  troupe  de  cavale- 
rie de  fa  garde,  &  alla  déceildre  à  Demétriadô ,  où  il  relia  pour 
obferver  ce  que  les  ennemis  tenteroient.    Et  pour  être  mieux  in- 
ftruit  de  tout  ce  qui  fè  pafleroit ,  il  envoia  ordre  à  Peparéthe  dans 
la  Phocide  &  dans  TEubée  dé  l'avertir  de  tout  par  des  fanaux  allu- 
més fur  le  Tifée  ,  montagne  fituée  dans  la  Thèffalie,  &  d'où  ces 
peuples  peuvent  très -commodément  informer  de  ce  qui  fe  fait  chez 
eux.     Comme  cette  mâhiére  de  donner  desUgnaùx"^,  quoique  d'un 
grand  ufage  dans  la  guerre,  n'a  pas  été  jufqu'à  préfenc  traitée  avec 
cxaditude*5i  il  eft  bon  que  nous  nous  y  arrêtions  un  peu  pour  en  don- 
ner  une  connoiflance  plus  parfaite. 

:  C'eft  une  cbofe  reconnue  de  tout  le  monde,  que  l'occafion  qui  a  une 
grande  part  dans  toutes  les  entreprifes,  eh  a  une  très- grande  dans  cel- 
les qui  regardent  la  guerre^  Or  de  tout  cèquîs'eft  inventé  pour  la 
faifir,  rien  n'ell  plus  utile  que  les  fignaux  pax  le  feu.  Queleschofes 
viennent  de  (è  paffer,  ou  qu'elles  fe  paflent  aftuellement,  on  peut  par 
ce  moien  les  apprendre  à  trois  où  quatre  journées  de  là ,  &  quelquefois 
même  à  une  plus  grande  diftance,<ie  forte  qu'on  eft  furpris  de  rece- 
voir le  fecours  donc  on  avoit  befoin.  Autrefois  cette  manière  d'aver- 
tir étoit  trop  fim^le,  &  perdoit  paMà  beaucoup  dé  (bft  utilité.  Car 
pour  en  faire  ufage,  il  falloit  être  convenu  de  certains  fignaux  ,  & 
comme  il  y  a  une  infinité  de  différentes  affaires,  la  plupart  ne  pou- 
voient  fe  connoître  par  des  fanaux.  11  étoit  aifé  par  exemple  d'aver- 
tir ceux  avec  qui  l'on  étoit  convenu ,  qu'il  étoit  arrivé  une  armée  à 
Orée,  à  Peparéthe  ou  à  Chalcis;  mais  des  événemens  qui  arrivent  fans 
qu'on  s'y  attende,-  &  qiti  demandent  qu'on  tienne  confèrl  fcir  le  champ 
&  qu'on  y  apporte  du  remède,  comme  une  révolte,  unetrahifon,  un 
meurtre  ou  autre  dibfcfemblable,  ces  fortes,  d'événçmens,  dis-je,  ne 
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pouvoient  s^annoncer  parie  moien  des  fanaux.  Car  il  n^eft  pàtf  po(îî- 
ble  de  convenir  d^un  fignal  pour  des  événemèns  qu'il  n'eft  pas  pot 
fible  de  prévoir, 

.Enée^.xet  Auteur  .donttinous  avons  vta  Ouv^a^e  fer  l^art  de  con- 
duire les  armées,  s^eft  efforcé  de  remédier  à  cet  inconvénient;  mais 
il  B'en  faut  beaucoup  qu^il  ne  Tait  fait  avec  tout  te  fuecès  qu'on  au- 
roit  fouhaité.    On  en  va  juger-    Ceux,  dit41,  qui  veulent  sWormer 
mutuellement  par  des  fanaux  de  ca  qui  fe  paffe,  n'ont  qu'à  prefndre 
des  vafes  de  terre  également  larges,  profonds  &  percés  en  quelques 
endroits;  ce  fera  ai^  qu'ils. aiant  trois  coudées  ae< hauteur  &  une 
de  profondeur  :  qu'ils  prennent  enfuite  des  mprceaux  de  liège  un  peu 
plus  petits  que  l'ouverture  des  vaiffeaux,  qu'ils  fichent  au  milieu  de. 
ce  liège  un  bâton*  diftingué  de  trois  doigts  en  trois  doigts  pâï*  quel- 
que enveloppe  fort  apparente,  &  qu'ils  écrivent  fur  chacune  de  ces 
enveloppes  les  choies  qui  '«-rivent^  le  plus  ordinairement  pendant  une 
guerre.    Sur  l'une  par  exemple ,  //  efi  entré  de  la  cavalerie  dans  le 
pais;  lîir  loutre ,  //  e/l  arrivé  de  Pinfanterie  pefanment  armée  ;  fur 
une  troifiéme  ,  De  Pinfanterie  légère  ;  fur  la  fuivante  ,  De  Pin/an^ 
terie  gj?  de  la  cavalerie.    Sur  une  autre  encore,  D^es  vaijèaux;  en- 
faite  i  Des  vivres ,  &  de  même  fur  toutes  les  autres  enveloppes, 
tous  les  autres  événemèns  qu'ils  prévoieront  par  bonnes  raifbns  de- 
voir arriver ,  eu  égard  à  la  guerre  qu'on  aura  à  foutenir  :  que  de 
part  &  d'autre   on  attache  à  ces  vaifFeaux  des  petits  tuiaux  d'une 
exaéle  égalité ,  en  forte  qu'il  ne  s'écoule  ni  plus  ni  moins  d'eau  des 
uns  que  des  autres;  qu'on  remplifle  les  vafes  deau,  qu^on  po/e  deflus 
les  morceaux  de  liège  avec  leurs  bâtons ,  &  qu'enfuite  on  ouvre  lea 
tuiaux.    C'eft  fait,  il  eft  clair  que  les  vafes  étant  égaux,  le  liège  dé- 
cendra  &  les  bâtons  s'enfonceront  dans  les  vafes  à  proportion  que 
ceux-ci  fe  vuidèroht:  qu'après  avoir  fait  cet  effai  avec  une  égale 
promtitude  &  de  concert,  on  porte  les  vailTeaux  aux  endroits  où 
l'on  doit  donner  &  obfèrver  les  fignaux  &  qu'on  y  mette  le  hége, 
&  à  mefiire  qu'il  arrivera  quelqu'une  de  ces  chofes  qui  auront  été 
écrites  fur  les  bâtons,  qu'on  levé  un  fanal  &  qu'on  le  tienne  élevé 
)ufqu'à  ce  que  de  l'autre  côté  on  en  levé  un  autre;  *qu*alors  on  baiffe 
le  fanal  &  qu'on  ouvre  les  tuiaux:  quand  l'enveloppe,  où  la  chofti 
dont  on  veut  avertir  eft  écrite,  fera  décendu€  au  niveau  des  vafes ^ 
qu'on  levé  le  flambeau,  -&  que  de  l'autre  côté  for  lexhamp  on  bou-» 
che  ks  tuiaux  &  qu'on  regarde  ce  qui  eft  écrit  fur  la  partie  dU  bâ- 
ton qui  touche  à  l'ouverttire  du  vaiffëàù;  alors  fi  tout  a  été  exécu- 
té de  part  &  d'autre  avec  la  même  promtîtude,  de  part  &  d'autre 
on  liiia  la  même  chofé. 

Mais  cette  méthode ,  quoiqu'un  peu  diflférente"  de  celle  qui  em- 
ploioit,  avec  les  fanaux  >  des-fignes  dont  on  étodt  convenu  >  neparbir 
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pas  encore  fuffifame.  Car  on  ne  peut  pas  prévoir,  toutes  les  chofet 
qui  peuvent  arriver,  &  quand  on  pourroit  les  prévoir,. il  feroit  im- 
poflible  de  les  marquer  toutes  fur  un  bâton.  D'ailleurs  quand  il  arri- 
vera quèlqutî  ehofe  à  laquelle  on. ne  s'attendoit  pas,  comment  en  aver- 
tir ièlon  cette  méthode  ?  Ajoutons  que  ce  qui  eft  écrit  fur  le  hàtoft 
n*€ft  point  du  tout  précis  &  déterminé.  On  n'y  voit  pas  combien  il 
efl  entré  de  cavalerie  ou  d'infanterie,  ni  eh  quel  endroit  du  païs  font 
ces  troupes,  ni  combien  de  vaiffeaux  ou  combien  de  vivres  ibnt  arri«p 
vés*  Car  pour  marquer  ces  fortes  de  particularités  fur  je  bâton,  il 
auroie  fallu. les. prévoir  avant  qu'elles  arrivaient,  &  cela  n'efl  pas 
pofllble.  Cependant  ces  particularités  c'eft  ce  qu'il  importe  lé  plus  de 
.fijavoir.  Car  le  moien  d'envoier  du.fecoursi,  fi  l'on  ne  fçait  ni  com- 
bien on  aura  d^ennemis  à  combattre,  ni  où  ils  font?  Comment  avoir 
confiance  en  fcs  forces  ou  s'en  défier,  en  un  mot  comment  prendre 
ion  parti,  fans  fçavoir  combien  de  vaifleaux  ou  combien  de  vivres  il 
eft.v^nu.de  la  part  des  alliés? 

La  dernière  méthode  a  pour  auteur  Qeoxéne,  d'autres  l'attribuent  à 
Démoclitc,  mais  nous  l'avons  perfcâionnée.  Elle  fixe  tout,  &  par 
fon  moien  on  peut  avertir  de  tout  ce  qui  fe  paffe.  Elle  demande  feu- 
lement beaucoup  de  vigilance  &  d'attention.  La  voici.  Que  l'on  pren- 
ne toutes  les  lettres  de  l'alphabet  &  qu'on  enfaffe  cinq  parties,  cinq 
lettres  dans  chacune.  11  y  en  aura  une  qui  n'aura  que  quatre  lettres, 
mais  cela  eil  fiins  conféquence.  Que  ceux  qui  feront  défîgnés  pour 
donner  &  recevoir  les  fignaux  écrivent  fur  cinq  tablettes  ces  cinq  par- 
ties des -lettres,  &  conviennent  enfiiite  entre  eux  que  celui  qui  devra 
donner  le  Cgnal,  lèvera  d'abord  deux  fanaux  à  la  fois,  &  qu'il  les 
tiendra  levés  jufqu'à  ce  que  de  l'autre  côté  on  en  ait  auffilevé  deux, 
afin  que  de  part  &  d'autre  on  foit  averti  que  Ton  eft  prêt.  Que  les  fa- 
naux baillés,  celui  qui  donnera  lefignal  élèvera  des  fanaux  par  fa  gau- 
che pour  faire  connoître  quelle  tablette  il  doit  regarder;  en  forte  que 
fi  c'eft  la  première  il  n'en  élevé  qu'un,  fi  c'eft  la  féconde  il  en  élève 
deux,  &  ainfi  du  refte,  &  qu'il  fera  de  même  par  fa  droite  pour  mar^ 
quer  à  celui  qui  reçoit  le  fignal  quelle  lettre  d'une  tablette  il  faudra 
qu'il  obferve  &  qu'il  écrive.  Après  ces  conventions  chacun  s'étant  mis 
à  fon  pofte,  il  fai|dra  que  celui  qui  donne  le  fignal  ait  une  alidade  gar- 

Sie  de  deux  tuiaux,  afin  que  celui  qui  le  donne  connoiife  par  l'ui^la 
roite,  &  par  l'autre  la  gauche  de  celui  qui  doit  lui  répondre.  Qu'on 
plante  droites  les  taUettes  proche  de  l'alidade  ^  &iqu'à  droit  &  à  gau« 
che  on  élève  un  folide  de  dix  pieds  de  largeur  &  environ  de  la  hau- 
teur d'un  liomme,  afin  que  les  fanaux  élevés  auprès  faifent  une  lumié^ 
re  fure,  &  qu'en  les  bailFant  on  les  puifle  cacher.  Tout  cela  difpofé 
de  part  &  d'autre,  fuppofé  par  exemple  qu'on  veuille  annoncer,  qu'^- 
vir^  mt  hommes  fe  Jont  retirés  i6f%  les  ennemis  %  on  choifira  d'abord 
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'  l€«  mots  qui  marqueront  cela  en  ftioins  de  lettrés  qu'ail  fera  pofllble^ 
comme,  Krétois  cent  nous  ont  quittés  y  ce  qui  exprime  la  même  cho- 
fe  avec  moitié  moins  de  lettres.  On  écrira  donc  cela  fur  une  petite 
tablette,  &  enfuiteori  TannôAcera  de  cette  manière.  L^  première  let- 
tre eft  un  K.  qui  eft  dans  la  féconde  partie  &  fur  la  féconde  tablette:. 
on  ékvéra  donc  à  gauche  deux  fanaux  pour  marquer  k  celui  qui  re- 
çoit le  fignal  que  c'eft  la  féconde, tablette  qu'il  doit, examiner,  &  à 
droite  cinq  qui  lui  Teront  cennokre <jue c'^eu  un  K,  la  cinquième  let- 
tre de  la  féconde  partie  qu'il  doit  écrire  fur  une  petite  tablette.  Enfui- 
te  quatre  à  gauche  fom  marquer  TR.  qui  eft  dans  la  quatrième  par- 
tie ,  puis  deux  à  droite  pour  Tavertir  que  cette  lettre  eft  la  féconde  de 
la  Quatrième  partie  &  qu'il  doit  écrire,  &  ainfi  de  la.même  façon  pouç 
les  lettres  fuivantes^  Par  cette  méthode  il  n'arrive  rien  qu'on  ne  puifle 
annoncer  d'une  manière  lixe  &<lèterminèe.  Si  l'ony  emploie  plufieurs 
fanaux ,  c'eft  parce  que  chaque  lettre  demande  d'être  indiquée  deux: 
fois<{  mais,  d'un -autre  côté,  fi  l'on  y  apporte  Içs. précautions  néceffaires, 
on  en  fera  fatisfait.  L'une  &  l'auti^e  méthode  ont  cela  de  commun', 
xju'il  faut  s'y  être  exercé  avant  que  de  s'en^rvir,  afin  que  l'occafion  fe 
présentant,  on  foit  en  état,  fans  faire  de  faute,  de  fe  donjier  récipro-: 
quement  des  nouvelles  de  ce  qu'il  importe  de  fçavoir. 
-  Au  refte  on  fçait  que  les  chbfes,  qui  fepropolènt  pour  la  première 
fois,  font  fort  différentes  d'elles-mêmes,  lorfqu'on  y  eft  accoutumé. 
Ce  qui  paroiffoit  d'abord  non  feulement  difficile,  màfs'même  împolTi- 

.  bte,  devient  par  le  tems  &  par  l'habitude  le  plus  aifé  du  monde  à  pra- 
tiquer^ Avilie  exemples  font  foi  de  ce  que  j'avance,  'mais  le  plus  con- 
vainquant de  tous  eft  la  ledture.  :  Suppofons  un  homme  qui  n'ait  ja- 
mais fçû  lire,  quoiqu'il  ait  d'ailleurs' beaucoup  d*efprit;  qu'on  ordonne 
devant  lui  à  un  enfant,  qui  a  l'ufàge  de  la  leélure ,  de  lire  quelque 
diofe;  certainement  cet  homme  ne  pour'ra  "^^â  fè^erfiiader  qu'il- faqt 
pour  lire  que  l'on  arrête  fes  yeux ,  premièrement  fur  la  forme  des  let- 
tres, fècondement  fur  leur  puilfance,  trpifiémement  flir  la  liaifon  que 
les  unes  ont  aA^ëc  les  autres  ,  toutes  ehofes  qui  chacune  demandent  un 
certain  tems.  C'eft  pourquoi  quand  il  verra  cet  enfant  lire  fans  s'arrê- 
ter &  tout  d'une  haleine  fix  ou  fept  lignes  de  fuite,  il  aura  toutes  les 
peinesjdtr  monde* ^tïe  pas -woire  que  cet  enfant  a  14,  avant  que  de 
venir,  ce  qu'on  lui  fait  lire.  Mais  fi  la  leâ:ure  eft  accompagnée  de 
geftes,  files  diftindioàs  &  [les' cTprits  doux  .ou  rudes' y  font  marqués, 
jamais  on  ne  le  perfiiadera  que  l'enfant  n^  s'eft  pas  préparé.  Cela  nous 
apprend  q«e  les  difficultés  qui  feipféfentent  d'abord  ne  doivent  pas 
nous  dctourner  de  ce  qui  eft  utile.  Par  l'habitude  il  n'y  a  rien  de 
.bêftu  ni  d'honnête  où -^'homîind^ine  puifle  .atteindre,  il  faut  l'aquènrj 
.mais  furtout  lorfqu'il  s'agit  Ide  ehofes  d'où  dépend  notre  confervatlon 
.&  notre  falut.  l'^.faitjçi  cette  cèllexion  à  l'occafion  de  ce  que 
-,    Tome  FL  ;.  ^  .0.  J'^ 
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Tai  dit  plus  haut >, que  les  fciences  dans  nptre  Céclç  avoient  été  por- 
tées à  un  C  hauç  degré  de  perfçélion,  ^qu'il  n'y  en  avoit  prefque  point 
dont  on  nç  pût  inftruire  avec  régie  &  avec  méthode;  ce  qui  fait  une 
des  plus  utiles  parties  d'une  Hiûoire  bien  compofce.  .,,^.,     ,^ 

CHAPITRE      VIIL 

Comment  les  Jfpq/lçm  Numides  pajfent  par  terre 
dans  PHircanie. 

LEs  AfpaOens  Numides  habitent  entre  TOxug  &;  le  Tanai>,  deux 
fleuves  ,  .dont  le  premier  fe  décharge  dans  la  mer  d'Hircan^  > 
&  Tautrc  dans  les  palus  MéotideS)  tous  deux  aflez  grands  pour  être 
navigables.  Il  efl:  étonnant  c^ue  les  Numidgs  tra varient  TQxus  3  & 
entrent  par  terre  dans  THircanie  avec  des  chevaux.  Cela  fe  peut  faire  ^ 
dit- on 5  de  deux  manières,  dont  Tune  eft  vraifemblable ,  l'autre  tient 
du  prpdige  5  quoiqu'abfolument  elle  ne  foit  pas  impoITiblc.  Celle-ci 
cft  fondée  fur  ce  que  TOxus  prend  fa  fource  au  mopit  Caucafè.  Grofli 
enfuite  par  les  eaux  qu'il  reçoit  dans  la  Baélriane ,  il .  roule  impétueu- 
fement  lès  flots  bourbeux  dans  la  plaine.  De  là  il  pafle  dans  un  défert 
par  deffiis  des  rochers  efcarpès,  dont  la  hauteur  jointe  avec  Tabondan* 
ce  des  eaux  fait  que  ces  eaux  fe  précipitent  en  bas  avec  tant  de  force, 
u'elles  tombent  à  plus  d'un  ftade  du  rocher.  On  dit  qu'e  c'eft  le  long 
le  ce  rocher,  &  pour  ainfi  parler,  fous  le  fleuve  même  que  les  Afpa*- 
Cens  partent  à  cheval  pour  entrer  par  terre  dans  THircanie.  L'autre 
manière  à  plus  de  vraifemblance.  Car  on  aflïïre  qu'a  l'endroit  où  tom*- 
be.  le  fleuve  font  de  grandes  pierres  plattes  qu'il  fend  &  creufe  par  la 
violence  de  fa  chGte  ,  qu'il  parcourt  un  peu  de  chemin  fous  terre, 
qu'enfuite  il  reparoît ,  &;  que  les  Barbares ,  fort  inftruits  de  la  route  du 
fleuve,  entrent  par  cet  endroit,  où  il  nç  paroît  point,. dans  l'Hirca* 
nie  avec  leurs  chevaux. 

C  -H    A    P    1'  T    R    E      IX. 

Vidoire  d'^ntioehus  fur  Euthydéme^  qui  s^étoit  révolté. 

ANtiochus  averti  qu'Euthydéme  étoit   campé  jproche  de  Tigurîe^ 
&;  que  dix  mille  chevaux  fur  le  bord  de  l'Artô  en  défendoient  le 
pailiige,prit  le  parti  de  faire  lever  le  fîége,de  paiFor  le  fléuve& de  mar- 
cher 
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cher  droit  aux  ennemis.  Après  avoir  fait  deux  jours  de  marche  aA 
fez  modérée ,  au  troifîéme  aiant  après  le  ibuper  donné  ordre  à  la 
phalange  de  lever  le  camp  dès  le  point  du  jour ,  il  prend  fa  cava- 
lerie, fes  armés  à  la  légère  &  mille  rondachers^  &  marche  la  nuit 
en  diligence  pour  arriver  à  la  rivière ,  fur  l'avis  qu'il  avoit^u  que  la 
cavalerie  ennemie  qui  en  gardoit  le  bord  pendant  le  jour ,  fe  retiroit 
la  nuit  dans  une  ville  qui  en  étoit  éloignée  au  moins  de  vingt  ftades. 
N'aiant  à  traverfer  qu'un  païs  plat  &  fort  commode  pour  la  cavalerie, 
quand  le  jour  commença  à  paroître,  il  avoit  déjà /ait  jps^rMrfeit 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.'  La  cavalerie  Bactrienne  infor- 
mée de  la  chofe'  par  fes  el]:)îons,  court  a\i  flcu/e  &  fond  fur  les  en- 
nemis Qu'elle  rencontre*  fur  fa  route.  Antiochus  fe  voiant  dans  k 
nécefFité  d'elFuier  le  premier  choc  de  cette  cavalerie ,  encourage  les 
deux  mille  chevaux  qui  avoient*^  coutume  de  combattre  autour  de  lui  y 
ordonne  aux  autres  de  fe  ranger  par  enfeignes  &  par  efcadrons,  &  de 
prendre  chacun  le  porte  où  us  a  voient  accoutumé  de  fe  mettre,  &  al- 
lant au-devant  des  BaClriens  avec  fes  de'wx  mille  chçvauxi'  ^cn  vient 
aux  maîn§  avec  les  premiers  qui  fè  préfentent-.    JI  fe  diftingua  plus 

3u'aucun  des  Cens  pendant  ce  combat.  De  part  &  d'autre  on  pér- 
it beaucoup  de  monde,  mais  la  première  troupe  des  Baélriens  fut 
rompue.  La  feconde  &  la  troifîéme  étant  venues  à  la  charge,  le  Roi 
fut  prelFè,  &  le -defordre  commençoit  à  fe  mettre  xlans  fes  troupes. 
Mais  lorfque  Panetole  marchoit  à  ion  fecours  avec  le  refte  de  la  cava- 
lerie, dont  la  plupart  étoit  déjà  en  ordre  de  bataille,  il  le  tiraluHSc 
fes  gens  du  danger  où  ils  étoient  ,&  contraignit  ceux  deç  Eadriens 
qui  combatioient  tumukuairement  &  fans  ordre,  de  prendre  la  fuite. 
Ils  ne  s'arrêtèrent  j  Panetole  les  pourfui^^nt  touJQurs,,que  lorfqu'iU 
eurent  joint  Euthydème,  &  qu'après  avoir  perdu  beaucoup  de  leurs 
gens.  La  cavalerie  du  Roi  aiant  fait  un  grand  carnage  des  ennemis 
&  pris  un  grand  nombre  de  prilonniebs ,  fit  retraite  &;  campa  ce  jour- 
là  même  fur  le  bord  du  fleuve.  Antiochus  dans  ce  combat  eut  un 
cheval  tué  fous  lui.  11  fut  lui-même  blefTé  à  la  bouche,  &  perdit  quel- 
ques-unes de  fes  dents.  De  toutes  les  aébions  où  il  s'efl  trouvé ,  aucu^ 
ne  ne  lui  a  fait  une  plus  grande  réputation  de  valeur  que  celle-cL  Pour 
Euthydème,  il  fut  h  effraie  de  cette  bataille,  qu'il  s'enfuit  a  Zarialpe  ^  t 
ville  de  la  Badriane,  avec  toute,  fon  armée. 
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CHAPITR.B     PREMIER. 

Jlâoire  des  Romains  fur  Afârubal^  frère  d'Annibal .  Ce grandhonir 

me  meurt  glorieufenient  dans  le  combat.    Sage  réflexion  de  ÏHif- 

torienfurcet  événement.    Butin  auefont  les  Romains  après^ 

la  bataille,  .  • 

SDRUBAL  ne  trouYant  rien  duna  tout  cela  quile- 
contentât,  &  Toiant  d'ailleurs  qu'il  n'y  àvoitpas  de 
tenas  à. perdre,  puifque  les  ennemis  rangés  en  bataile 
s'avançoient  déjà  ver?  luiyfttoWigé  de  mettre  err 
bataille  fes  Efpagnols  &  ce  qu'il  avoit  de  Gaulois.  Il 
,^,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,_,^^  mit  à  leur  tête  fes  dix  éléphans,  augmenta  la  hauteur 
de  fes  lignes  ,  renferma  toute  fon  armée  dans  un  petit  terrain ,  fe 
mit  lui-même  au  centre  derrière  les  éléphans,  &  attaqua  la  gauche 
des  Romains,  bien  réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir  dans  cette  occa- 
fion.  M.  Livius  s'avança  fièrement  &  fc  battit  avec  vigueur.  Claudius 
qui  commaadoit  la  droite  ne  pouvoit  ni  approcher  ni  déborder  les 
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ennemis,  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins,  difficulté  qui  avoit  por- 
té Afdrubal  à  commencer  le  combat  par  Tattaque  de  la  gauche.  Dans 
la  peine  mie  lui  faifoit  cette  inaâion,  il  prend  confeil  du  train  où  il 
voioit  Taffaire,  fe  met  a  la  tête  de  les  troupes,  tourne  par  derrière 
le  chamo  de  bataille,  paffe  au-delà  de  la  gauche  de  Tarmée  Romai* 
ne,  &  charge  en  flanc  ceux  des  Carthaginois  qui  combattoient  de  des- 
fus  les  éléphans-  Jufaues-là  le  combat  avoit  été  fort  douteux.  On  corn- 
battoit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  courage  >  parce  qu^l  ne 
reiloit  plus  de  reflburce  au  parti  qui  auroit  été  vaincu.  Le  fervice 
des  éléphans  étoit  pour  lun  comme  pour  Tautre.  Car  reflerrés  aux 
milieu  des  deux  armées  &  percés  de  traits,  ils  troubloient  également 
ks  rangs  des  Romains  &  ceux  des  Ëfpagnols.  Mais  quand  Claudius 
fut  tombé  fur  les  ennemis  par  leurs  derrières,  il  fe  lit  un  grand  chan* 
gement.  Les  Ëfpagnols  turent  alors  chargés  de  front  oc  en  queua, 
6c  taillés  en  pièces  pour  la  plupart.  Six  éléphans  furent  tués  avec 
ceux  qui  les  conduifoient ,  &  les  quatre  autres ,  qui  avoient  rompu 
ks  rangs,  furent  pris  enfuite  feuls  &  fans  les  Indiens  leurs  conduc- 
teurs. Afdrubal  lui-même,  qui  s'étoit  déjà  fignalé  dans  plufieurs  oc- 
cafions,  fe  fiçnala  encore  dans  celle-ci,  &  y  perdit  la  vie  glorieu- 
fement.  Arrêtons -nous  un.  moment  à  conlidérer  ce  grand  homme, 
cVfl  une  juftice  que  nous  lui  devons. 

Mous  avons  remarqué  plus  haut  qu'il  étoit  "frère  d'Annibal  ;  & 

3ue  celui-ci  partant  pour  Titelie  lui  avoit  laifFé  le  foin  des  affaires 
'Efpagne.  Nous  avons  vu  aufli  combien  de  combats  il  eut  à  fou- 
tenir  contre  les  Romains ,  dans  combien  d'embarras  Tont  jette  le» 
Chefs  qu'on  envoioit  de  tems  en  tems  de  Carthage  en  Efpagne  , 
combien  is  s'efl  toujours  montré  digne  fils  de  Barcas^,  &  avec  quelle 
force  d'éfprit  il  a  toujours  foutenu  fcs  malheurs  &  fes  défaites.  Nous^ 
ne  parlerons  ici  que  des  divers  combats ,  où  il  s'eft  trouvé,  &  c'efl  à 
cet  égard  qu'il  eil  digne  furtout  qu'on  le  conOdére  &  qu'on  s'étudie  k 
l'imiter. 

La  plupart  des  Généraux  &  des  Roi»,  lorfqu'il  s'agît  de  donner 
«ne  bataille  générale,  n'aiment  à  fe  préfçnter  que  la  gloire  &  l'utilité 
qu'ils  tireront  de  la  vidloire  ;  ils  ne  penfént  qu'à  la  manière  dont  ils 
en  ttferont  cha'cun,  en  cas  que  ks  cliofes  réuflUrent  félon  leuts  fbu- 
haits:  jamais  ils  ne  fe  mettent  devant  les  yeux  les  fuites  malheureu- 
fcs  d'une  défaite,  jamais  ils  ne  s'occupent  de  la  conduite  qu'ils  de- 
vront garder  dans  les  revers  de  fortune;  &  cela  parce  que  l'on  fe  pré- 
fente cfe  foi -même  à  l'efprit,  &  que  l'autre  demande  beaucoup  de  pré^ 
voiance.  Cependant  cette  négligence  à  faire  des  réflexions  fur  les  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver,  a  fouvent  été  caufe  que  des  Chefs,  mal- 
gré le  courage  &  la  valeur  des  fbldats,  ont  été  honteufement  vaincus  t 
ont  perdu  la  gloire  qu'ils  avoient  aquife  par  d'autres  exploits,  &  ont 
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paffé  le  refie  de  leurs  jours  dans  la  honte  &  dans  riçnominie.  Il  eft 
aifé  de  ,fe  convaincre  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  Généraux  qui  fbnO 
tombés  dans  cette  faute,  &  que  c'cft  au  foin  de  l'éviter  que  l'on  recon- 
noît  furtout  combien  un  homme  eft  différent  d'un  autre.  ^  Le  tcms 
paffé  nous  en  fournit  une  infinité  d'exemples. 

Afdrubal  a  tenu  tout  une  autre  conduite.  Tant  qu'il  a  pu  fur  de 
bonnes  raifons  efpérer  faire  quelque  chofe  qui  fût  digne  de  fes  pre- 
miers exploits,  il  n'a  fongé  a  rien  plus  dans  les  combats  qu'à  fècon- 
lèrver  lui-même.  Mais  depuis  que  la  fortune  lui  eut  été  toute  efpérance 
pour  la  venir ,  &  qu'elle  l'eut  comme  renfermé  dans  le  dernier  mo- 
ment ,  fans  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  viéloire , 
foit  dans  la  difpoiition  de  fon  armée,  (bit  dans  le  combat  même,  il  ne 
laifla  pas  que  de  prévoir  comment,  en  cas  qu'il  fut  défait,  il  céde- 
roit  à  la  néceffité  préfente,  fans  rien  foufFrir  qui  pût  deshonorer  fes 
premiers  actions.  Bel  exemple  pour  ceux  qui  font  chargés  de  la  con- 
duite d'une  guerre.  Ils  doivent  apprendre  de  Ik  deux  chofes:  la  pre- 
mière à  ne  pas  tromper,  en  s'expofant  témérairement,  les  efpérancea 
de  ceux  qui  ont  mis  en  eux  leur  confiance;  &  la  féconde  à  ne  point 
joindre  l'in&mie  aux  malheurs  par  un  grand  amour  pour  la  vie. 

Les  Romains  après  cette  viâoire  pillèrent  le  camp  des  ennemis. 
Quantité  de  Gaulois  y  étoient  couchés  lùr  de  la  paille  &  y  dor- 
moient  d'ivreffe ,  ils  les  égorgèrent  comme  des  vidtimes.  Ils  affem 
blérent  auJTi  tous  les  prifonniers,  &  il  en  revint  au  trélbr  public  plus 
de  trois  cens  talens.  On  compte  qu'il  relia -fur  le  champ  de  bataille 
au  mois  dix  mille  hommes  tant  Carthaginois  que  Gaulois ,  &  deux 
mille  feulement  de  la  part  des  Romains.  Quelques  -  uns  des  principaux 
Catthaginois  furent  faits  prifonniers ,  tout  le  xefte  fut  paffé  au  lu  de 
répée. 

Cette  nouvelle  venue  à  Rome,  on  fbuliaitoit  tant  qu'elle  fut  vraie; 
que  d'abord  on  ne  pouvoit  la  croire.  Mais  quand  plufieurs  courrier» . 
curent  appris  non  feulement  la  viétoire,  mais  encore  le  détail  de  l'ac- 
tion, toute  la  ville  fut  tranfportée  de  joie,  chacun  s'emprcffa  à  orner 
les  lieux  facrés,  les  Temples  furent  remplis  de  gâteaux  &  deviâimes 
pour  les  facrifices.  En  un  mot  on  reprit  tant  de  confiance,  que  l'on 
crut  qu'Ânnibal,  qu^oa  redoutott  fi  fort  auparavant»  n'étoic  déjà  plus 
en  Italie. 
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CHAPITRE      IL 
Harangue  faite  aux  Etoïiensfur  kurgiurre  avec  Philippe. 

IL  me  femble,  Etoliens;  que  Ptolémée  &  les  villes  deRhode,  de 
Byfance,  de  Chio  &  de  Mityléne,  ont  aflez  fait  voir  combien  ils 
avoient  à  coeur  de  n'être  plus  en  guerre  avec  vous.  Ce  n'eft  ni  pour 
la  première  ni  pour  la  féconde  fois  que  nous  venons  vous  parler  de  cet- 
te paix.  Depuis  que  vous  avez  entrepris  la  guerre,  nous  nVons  laiffô 
échapper  aucune  occafion  de  vous  remontrer  combien  il  étoit  impor* 
tant  de  la  finir:  portés  à  cela  tant  par  la  ruine  prochaine  dont  vous 
êtes  menacés ,  vous  &  les  Macédoniens  ,  que  par  les  maux  que  nous 
prèvbions  devoir  tomber  fur  votre  patrie  &  fur  toute  la  Grèce.  Quand 
on  a  mis  le  feu  à  quelque  matière  combuftible,  on  n'eft  plus  maître 
d'en  arrêter  les  funelles  ciFets,  Tembrafement  s'étend  félon  que  le  vent 
pouffe  &  que  la  matière  jette  de  flammes,  fouvent  même  celui  qui  l'a 
caiifé  eft  le  premier  à  en  éprouver  la  violence.  Il  en  eft  de  même  de  la 
guerre.  Une  fois  allumée,  elle  commence  par  confumer  ceux  qui  en 
font  les  auteurs ,  de  là  elle  fe  répand  &  réduit  en  cendres  tout  ce  qu'el- 
le rencontre,  portée  de  proche  en  proche  &  prenant  toujours  de  nou- 
velles forces  par  la  fbttife  des  peuples.  Figurez-  vous  donc ,  Etoliens; 
que  tous  les  Infiilaires  &  tout  ce  gu'il  y  a  de  Grecs  dans  l'Afie  font  ici 
préfens ,  &  vous  conjurent  de  finir  la  guerre  ;  le  mal  a  paffé  jufqu'à 
eux,  revenez  à  vous  mêmes,  &  fuivez  avec  docilité  les  confeils  que 
l'on  vous  donne. 

En  effet  fi  la  guerre  que  vous  faites  ne  vous  étoit  que  préjudiciable, 
Comme  la  plupart  des  guerres  ont  coutume  de  l'être ,  &  que  d'ailleurs 
elle  vous  fut  glorieufe  ou  par  le  motif  qui  vous  a  pouffes  à  l'entrepren- 
dre, ou  par  l'honneur  qui  devroit  vous  en  revenir,  on  pburroit  peut- 
être  vous  la  pardonner  en  faveur  d'une  fi  louable  difpofitiôn  ;  mais  fi 
c^eft  la  plus  honteufe  de  toutes  les  guerres,  fi  elle  ne  peut  que  vous 
couvrir  de  confufion ,  fi  elle  n'eft  capable  que  de  vous  attirer  le  blâme 
&  la  cenfure  de  tous  les  hommes,  ne  mérite- 1- elle  pas  que  vous  y 
faffiez  de  férieufes  réflexions?  Je  vous  dirai  franchement  ce  que  j'en 
penfe,  &  fi  vous  êtes  feges,  vous  ne  me  fçaurez  pas  mauvais  gré  de 
cette  liberté,  Un  reproche  fait  à  propos ,  &  qui  vous  tire  d'un  péril 
évident  vous  eft  infiniment  plus  avantageux,  qu'un  difcours  flatteur, 
qui  ferait'  fuivi  de  votre  rume  entière  &  de  celle  de  tout  le  refte  des 
Grecs.  Soufircz  donc  que  je  vous  mette  devant  les  yeux  l'erreur  où 
vous  êtes* 
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Vous  dites  que  vous  ne  prenez  ks  armes  contre  Philippe  que  pour 
empêcher  que  les  Grecs  ne  tombent  fous  fa  domination ,  mais  cette  eiv- 
treprife  ne  tend  qu'à  perdre  la  Grèce  &  à  la  rédi\ite  ei^  fervitude.  Les 
conditions  du  Traité  que  vous  avez  fait  avec  les  Romains  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter,  conditions  qui  n'étoîent  d'abord  qu'écrites,  mais 
dont  on  voit  aujourd'hui  l'exécution.  Dès  ]e  teftis  même  qu'elles  n'é- 
toient  qu'écrites,  elles  vous  couvroient  déjà  de  honte,  aujourd'hui 
qu^elles  s'accompliflent ,  elles  mettent  dans  le  plus  grand  jour  votre 
infamie.  D'ailleurs  Philippe  n'eft  ici  qu'un  vain  nom  &  un  pur  prétex- 
te. Car  dans  cette  guerre  il  ne  court  aucun  rifque.  Vos  conventions 
ne  portent  préjudice  qu'à  fes  alliés,  aux  peuples  de  la  plupart  du  Pélo- 
ponéfè,  de  là^Bcotie»  de  l'Eubée,  de  la  Phocide,  aux  Locriens,  aux 
Theflaliens  &  aux  Epirotes,  puifqu'elles  portent  que  ks  hommes  ^  les 
bagages  pris  appartiendront  aux  Romains  f  £??  que  les  villes  ^  les 
teires  Jeront  pour  vous.  Après  la  prife  d'une  ville,  vous  ne  pourriez 
fouffrir  qu'on  outrageât  des  citoiens  libres,  vous  auriez  horreur  de  brû- 
ler des  places  que  vous  auriez  conquilès,  une  telle  cruauté  ne  vous  pa* 
roîtroit  digne  que  des  Barbares:  &  cependant  vous  faites  un  Traité 
qui  abandonne  aux  Barbares  toute  la  Grèce,  &  la  livre  en  proie  aux 
outrages  les  plus  honteux.  D'abord  on  ne  foupçonnoit  pas  qu'il  dût  a- 
voir  des  fuites  fi  fineftes,  mais  ce  qui  vient  d'arriver  aux  Orites  &  aux 
infortunés  Eginétes  met  la  çhofe  en  évidence.  La  fortune  femble  avoir 
pris  plailir  à  expofer  en  plein  théâtre  votre  imprudence.  Tel  a  été  le 
commencement  de  votre  guerre,  tel  jufqu'à  préfent  en  a  été  l'événe- 
ment. Que  devons- nous  attendre  de  fa  fin,  fi  tout  vous  réulTit  felon 
vos  fouhaits ,  finon  qu'elle  fera  l'époque  malheureufe  des  maux  extrê- 
mes dont  toute  la  Grèce  fera  accablée?  Car  quand  les  Romains  au- 
ront une  fois  mis  fin  à  leur  guerre  d'Italie ,  ce  qui  ne  peut  pas  tarder 
longtems,  Annibal  étant  déjà  reflerré  dans  un  coin  delà  Brettie,  il 
eft  hors  de  doute  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  venir  avec  toutes  leurs 
forces  fè  jetter  fur  la  Grèce,  en  apparence  pour  vous  apporter  du  fe- 
cours,  mais  au  fond  pour  en  groiTir  le  nombre  de  leurs  conquêtes.  Si, 
après  s'^en  être  rendus  les  maîtres,  ils, nous  traitent  favorablement,  ils 
remporteront  tout  l'honneur  &  toute  la  reconnoiffancedu  bienfait: que 
fi  au  contraire  ils  ufènt  contre  nous  du  droit  de  la  guerre  à  la  rigueur, 
ils  s'enrichiront  des  dépouilles  de  ceux  qu'ils  auront  tués,  &  réduiront 
les  autres  à  leur  obéifFance.  Vous  prendrez  alors  les  Dieux  à  témoins, 
&  ni  Dieu  ne  voudra  ni  homme  ne  pourra  vous  fecourir. 

Voiîh,  Etoliens,  ce  que  vous  deviez  prévoir  dès  le  commencement,' 
rien  n'ctoit  plus  digne  de  vous  ;  mais  puifqu'il  y  a  plufieurs  chofes  dans 
ràvenir ,  où  il  n'eft  pas  poflible  à  l'homme  de  pénétrer  ;  au  moins 
aujourd'hui  que  vous  voiez  les  maux  que  vous  caufez ,  prenez  de 
plus  fâges  mefurcs  pour  éviter  ceux  qui  fuivront.  Pour  nous,  nou» 

n'sL- 


Digitized  by 


Google 


nîavoiw  iieti  ^oublié  de  ce  ijnfr  des  wais  amis  dévoient  dire  ou  faire 
fur  les  conjonâures  préfentes,  âç^nous  vous  avons  dit  librement  ce 
'que  310ÛS  ïpfflifîons  de  f avenir*  il  ne  nous  refte  plus  qu^à  vous  ex* 
Siorter  &  à  voos  prier  de  ne  pas  vous  envier  &  à  vous-mêmes  & 
Jt'itoote  iaOréce  la  liberté  &  la  vie.    *•  ^ 

Comme  on  fe  fut  apperçu  que  cet  Ambafladeur  avoit  fait  quelque 
impreffion  fur  TePprit  de  plufieurs,  on  fit  entrer  ceux  de  Philippe,  qui 
fens  grand  difcours  fe  contestèrent  de  dire  qu^ils  n'avoient  reçu  que 
deux  x^rdpes  de  leur  Maître,  le  premier  d^accèpter  tout  d^un  coup  la 
paix  de 4a  part  des  Etoliens  en  cas  qu'ils  la  propofaflent;  ou,  s'ils  refu- 
foieot  de  la4aire,  de  ie  retirer  après  avoir  pris  à  témoins  les  Dieux  & 
;les  Ambafladeurs  de  la  Grèce  là  préfent;  que  ce  n^étoit  pas  â  Philippe, 
rmais  aux  Etoliens  qu'il  faudroit  imputer  les  malheurs  que  cette  guerre 
.attireroit  à  toute  la  Grèce. 
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JSetaimens  de  ^iîopcmen  fur  la  façon  des  armes, 
bataille  de  Mantinée. 

C^toit  une  maxime  de  Philopœmen ,  que  Péclat  &  le  brillant 
f  des  armes  contribuoit  beaucoup  à  épouvanter  les  ennemis,  &c 
que  Ton  tiroit  des  armes  d'autant  plus  de  fervice  qu'elles  étoient 
mieux  travaillées;  qu'il  fèroft  furtout  avantageux  que  l'on  tranfpor* 
tât  aux  armes  le  foin  ^ju'on  avoit  d'être  bien  vêtu ,  &  qu'au  con- 
traire Ton  fît  .auffî  peu  de  cas  de  la  propreté  des  habits  qu^on  en 
a^oit  fait  jufqu'alOTS  de  la  propreté  des  armes;  que  par -là  on  épar- 
gneroit  de  grands  frais  aux  particuliers ,  &  qu'on  feroit  plus  en  état 
de  fournir  aux'  befoins  de  FEtat.  il  vouloit  qu'un  homme  prêt  à 
marcher  pour  quelque  expédition  ou  à  fuivre  l'armée,  prît  garde 
que  fes  bottines  ferraflent  bien  fes  jambes  &  fuflent  plus- brillantes 
que  le  refte  de  fà  chauffure,  &  que  quand  il  prend  le  bouclier,  la 
cuiraffe  &  le  cafqùe,  ii  fît  attention  que  ces  ,armbs  fuflent  plus  pro- 
pres &  plus  riches  que  fon  manteau  &  fa  tunique ,  parce  qu'en 
voiant  une  armée  où  les  chofes  qui  fervent  à  la  pompe  &  â  l'os- 
tentation font  plus  reclierchées  que  celles  qui  font  d'ufage,  on  pou* 
voit  juger  fûrement  qu'à  la  première  bataille  qui  fe  donnera  elle  fe- 
Toit  défaite.  Four  tout  dire  en  tin  mot,  ilfouhaitoit  que  l'on  fût  per* 
fuadé,  -qtte  l'aïfeâation  de  propreté  en  fait  d'hafc(its  n'eft  digne  que  d'u-f 
îie  femme,  &  d'une  femme  encore  qui  n'eft  pas  fort  fage,  au  lieu  que  le 
travail  &  la  beauté  des  armes  marque  dans  un  bon  citoien  le  zèle  &  la 
Tome  FI  R  paf- 
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pafTion  qu^il  a  de  s^emploier  avec  gloire  à  ion  propre  bien  &  k  ei^ui  de 
ià  patrie. 

11  n'y  avoit  perfonne  de  fes  auditeurs  qui  n^applaudîc  k  ce  difcours* 
&  oui  n'en  admirât  la  fagefle,  de  forte  que  Ton  n'étoit  pas  plutôt  for- 
ti  du  Confeilj'que  Ton  montroit  au  doigt  ceux  que- ron^voiok-Têtu^ 
proprement,  &  qu'on  en  chaflbit  quelques-uns  de  la  place  publique*^ 
^  Mais  c'étoit  furtout  dans  les  expéditions  &  quand  on  fe  mettoit  en 
'  çampaçne  que  l'on  s'étudioit  à  obferver  ces  )udicieufes  maximea  Tant 
une  exhortation,  faite  à  propos  par  un  homme  refpeélaWe,  a  de  force ^ 
non  feulement  pour  détourner  les  hommes  du  mal,  mais  encore  pour 
les  porter  au  bien,  furtout  qq^pd  fa  vie  répond  à  les  paroles,  car  alors^ 
on  ne  peut  préîqué  pas  ne  point  fe  rendre  à  fes  confeils.  C'étoit  là  le^ 
caraétére  de  Philopœmen,  fimple  dans  fes  habits,  frugal  dans  ks  repas, 
nul  foin  de  ce  qui  regardoit  fon  corps ,  dans  les  confervations  parlant 
peu  &  de  manière  à  ne  pouvoir  être  repris.  Il  fe  fk  une  étude  particu- 
lière tout^  fa  vie  de  ne  parler  que  vrai.  AufR  fes  moindres  paroles  é- 
toient  toujours  écoutées  avec  refpedt,  &  on  n'héfîtoit  point  à  y  ajouter 
foi.  Et  il  n^avoit  pas  befoin.  de  beaucoup  de  paroles  pour  perfuader,. 
fa  conduite  étant  on  modèle  de  tout  ce  que  Ton  devoit  faire»  Peu  de 
mots  joints  à  l'autorité  qu'il  s'étoit  aquife  &  à  la  folidité  de  lès  confeils, 
fufîifoientpour  réfuter  les  longç  difcours  que  faifoient  fou  vent  ceux  qui 
lui  étoient  oppofës  dans  le  gouvernement,  quelque  vraifemblaWes  qu'ils 
fuflent*  .  .      ..     .,.,   .      ,  .  /  ,,n   o.Mf     .  '      •,• 

L^afTembléè  congédiée  >  tous  retournèrent  dans  leurs  villes ,  plem» 
d'admiration  pour  tout  ce  qu'ils  avoient  entendu  dire  à  Philopœmen, 
&  perfuadés  que  tant  qu'il  leroit  à  la  tête  des  affaires,  il  n'arriveroit 
rien  de  fâcheux  à  la  République.  -  11  partit  aufli-tôt  lui-même  pour  vi- 
Cter  les  villes  &  donner  ordre  h  tout.  11  aflembla  le  peuple,  lui  mar* 
<)ua  ce  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  fît,  &  leva, des, trpupes.  Après  avoir 
pallia  près  de  huit  mois  aux  préparatifs  de  la  guerre,  il  aflembla  une  ar- 
mée à  Mantinée,  pour  y  défendre  contre  Maclianidas  la  liberté  de 
tout  le  Péloponèfe. 

Ce  Tyran  de  Sparte,  plein  de  confiance  en  fes  forces,  ne  fut  non 
plus  ému  de  ce  foulévement  des  Achéens  que  s'il  l'eût  fouhaité.  Dèa 
qu'il  eut  appris  qu'ils  étoient  à  Mantinée,  il  fit  à  Tégée  un  difcours 
aux  Lacédémoniens  tel  que  là  cônjohdure  préfente  le  demandoit,  & 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  il  fe  mit  en  marche  à  la  pointe  droite 
de  la  phalange,  les  étrangers  foudoiés  de  l'un  &  de  l'autre  côté  fur  la 
même  ligne,  &  enfuite  des  chariots  chargés  de  catapultes  &  de  traits* 
En  même  tems  Philopœmen  fit  fortir  de  la  ville  fon  armée  partagée  ea 
trois  corps.  Les  lllyriens,  les  cuiraflîers,  les  étrangers  &  les  armés  à 
la  légère  fortirent  par  la  poVte  qui  conduit  au  Temple  de  Neptune;  la 
phalange  par  une  autre  qiii  regarde  l'Occident^  «  la  cavalerie  de  Ja 
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Tiille  |«trtine  troifîéine  qui  en  eft  proche.  Les  afméà  à  là  légère  ô\îm- 
parèrent  d'une  colline  affez  grande^quî  eft  devant  Ja  ville,  &  qui  com- 
mande le<:hemin  appelle  Xenis  &  le  Temple  de  Neptune.  Il  Jeur  joi* 
:gnicies  cbiralTiers  <lu  côté  du  Wîdi,  &  auprès  d'eux  ks  lllyriens,  Der- 
i-iéreces troivpee  la  phalange  fiir  une  ligne  droite,  &  diftinguée  par  co- 
hortes avec  les  intervalles, ètoit  poftèe  le  long  du  foflè  qui  va  au  Tem- 
ple de  Neptune  à  travers  Ja  plaine  de  Mantinée,  &  qui  joint  les  mon- 
tagne qai  Ja  féparent  dn  païs  des  Elifphafiens  La  pointe  droite  ètoit 
.^ompofée  de  la  cavalerie  des  Achéens  qu'^Ariftenéte  cojnmandoit  y 
&  la  gauche  de  tcmt  ce  qu'il  y  avoit  d'étrangers  qui  étoient  difpo- 
fés  en  plufieurs  rangs  fans  intervalle.  Ce  fut  à  la  tête  de  ceux-ci 
*que  fe  mît  Philopœmen* 

L'h^ifc  du  combat  étant  proche  &  les  ennemis  en  préFence,  ce  Gé- 
néral voltigeant  dans  les  intervalles  delà  phalange,  encouragea fes gens 
en  peu  de  paroles,  mais  très-fortes-  La  plupart  même  ne  furent  pasen-^ 
étendues.  Car  fes  foldats  Taimoient  tant  oc  àvoient  tant  de  confiance  en 
lui,  qu'ils iè  portoient  deux-mêmes  à  combattre  avec  un  empreflfement 
-&  une  ardeur  incroiable,  Eux-mêmes  avec  une  efpéce  de  tranfport  ani- 
moient  leur  Général  &  le  preffolent  de  les  mener  à  la  charge.  Tout 
ce  qu'ail  tachoit  de  leur  faire  entendre  ètoit  que  le  tems  ètoit  venu 
où  leurs  ennemis  alloient  être  réduits  à  une  honteiife  fervitude,  & 
nCux  rerois  dans  une  liberté  glorieufe  &  à  jamais  mémorable. 

Machanidas  faifoit  d'abord  foupçonner  qu'il  attaqueroit  l'aîle  droite 

avec  fa  phalange  difpofée  en  long.    Mais  quand  il  fat  plus  proche , 

.dans  une  diftance  cependant  convenable  à  fon  deffein ,  il  tourne  court 

il  droite,  &  étendant  fon  armée  il  donne  à  fa  droite  un  front  égal  à  la 

fauche  <les  Achéens  y  &  pofte  devant  elles  ks  catapultes  à  quelque 
iftance  les*  unes  des  autres.  Fhilopeenfeh  vit  bien  qilTfon'^  but  n^étoit 
autre  que  de  lancer  des  pierres  fiit  tes  cohortes  de  la  phalange.  Si 
^'y  ^etter  le  défordre.  C'ôft  pourquoi  il  ne  lui  en  donna  pas  le  loi^ 
fir,  mais  fit  commencer  vigoureufement  le  combat  par  lesTarentinà 
vers  le  Temple  de  Neptune,  païs  plat  &  comnàe  fait  exprès  poiir  laca- 
Talerie.  Sur  ce  début,  Machanidas  fut  obligé  de  faire  la  même  chofè' 
&  de  mettre  aux  mains  fesi-TarenCins.  *^La  ^reftiièr'chbcTùt  violèiit? 
Les  armés  à  la  légère  étant  venus  peu  après  pour  foutenir,  en  tin  mo- 
ment on  vit  tous  les  étrangers  engagés  de  part  &  d'autre.  •  Et  comme 
dans  cette  mêlée  on  fe  battoit  d'homme  à  homme,  lé  combat  fut  fort 
longtems  douteux.  On  ne  pouvoit  pas  même  parmi  le  relie  des  troupes 
ëiftinçuer  de  quel  côté  voloit  la  pouflîére,  parce  qiïe  les  combattans 
«ouroient  de  part  &  d^autre,  &  avoient^qwtté  les^  polies  qu'ils  tenoient 
au  commencement.  Cependant  les  étrangers  de  la  part  du  Tyran 
eurent  l'avantage,  leur  nombre  &  la  dextérité  qu'une  grande  habi- 
tude leur  avoit  aquife,  remporta. 
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Cela  ne  devoit  pa«  mariquer  aloM,  &  il  eft  rare  que  cela  manqrot 
Car  autant  que  les  foldats  Républicains  font  dans  les  combats-fi^érieurs^^ 
à  ceux  qui  fervent  un  Tyran ,  autant  les  étrangers  qui  font  à  la  folde 
des  Tyrans  font  au-deflus  de  ceux  qui  fè  mettent  au  fèrvîce  des  Répu-^ 
bliques.  C'eft  que  les  foldats  Républicains  combatteut  pour  la  liberté  >, 
&  les  fujets  d'un  Tyran  pour  la  fervitude,  &  que  les  étrangers  à  la  fol- 
de  d'une  République  ne  font  animés  que  par  Tefpérance  du  falairedont: 
on  eA  convenu;  au  lieu  que  les  autres ^  s'ils  manquent  à  leur  devoir^ 
courent  rifque  de  n'être  plus  emploies.  Car  un  peuple  libre  ^  après  la 
(défaite  de  ceux  qui  en  vouloientà  fa  liberté,  nefefert  point  d'étrari* 

Sers  pour  la  conferver;  un  Tyran  au  contraire  a  d^autant  plus  befoia 
'eux  qu'il  afpire  à  plus  de  conquêtes.  PJus  il  y  a  de  gens^ui  fouf^' 
frent  de  fes  injuftices,  plus  il  a  d'embûches  à  craindre.  En  an  mot 
la  (ûreté  des  Tyrans  dépend  toute  des  liaifons  qu'il  entretient  avec 
ks  étrangers ,  &  des  forces  qu'il  en  tire.  G'eft  la  raifon  pourquoi^ 
les  étrangers  de  Machanidas  témoignèrent  tant  dé  valeur  en  cette  oc-^ 
caiion.  Leur  choc  fut  G  rude,  que  les  Illyriens  &  les  cuiraOîers  qui 
foutenoient  les  étrangers  ne  purent  y  réfifter.  Jls  furent  entièrement 
rompus  &  s'enfuirent  en  hâte  à  Mantinée,  quoique  cette  yiUo^  fât  as 
fept  ftades  de  la  bataille. 

Ce  fut  alors  que  Ton  vit  avec  évidence  une  vérité  dônt^uelques-unr 
font  difficulté  de  convenir ,  que  la  plupart  des  événemens  militaires^ 
ne  font  heureux  ou  malheureux  qu'à  proportion  de  l'habileté  ou  de 
l'ignorance  des  Chefs.  C'eftêtre  habile,  je  le  veux,  que  de  faire  eiï 
forte,  après  avoir  bien  commencé  une  adiort,  que  la  m  né  démente., 
pas  le  commencement;  mais  la  gloire  eft  bien  plus  grande,  lorfqu'a- 
près  avoir  eu  du  pire  au  premier  choc,  loin  d'en  être  ébranlé  &  de 
perdre  tête,  on  réfléchit  fut  les  faute?  que  les  bons  fuccès  font 
commettre  à  fon  ennemi,  &  qu'on  les  tourne  à  fon  avantage.  11  eft 
affez^  ordinaire  de  voir  des  gens,  à  qui  tout  fèmble  profpéi^er  au  com- 
mencement d'un  combat,  tourner  le  dos  peu  de  tems  après  &'être 
vaincus  j  &  d'autres  au  contraire  qui ,  après  des  commencemens  très- 
defavantageux ,  fàvent ,  par  leur  bonne  conduite,  changer  la  face  des- 
chofes  &  remporter  la  viâoire,  lorsqu'on  s'y*atten€bit  le  mohis.  Noa* 
deux  Généraux  nous  fourniffent  un  exemple  des  plus  fenfiUes  de  Pua 
&  de  Tautre. 

Après'la  déroute  des  étrangers  &lla  défaite  de  Taîle  gauche, Macha- 
nidas au  lieu  de  fuivre  fon  premier  deffein,  de  déborder'ide  ce  côté -là. 
&  de  charger  en  flanc  &  de  front  les  Achéens,  s'amufe  en  jeune  hom- 
Bie  à  fe  mêler  ^vec  ks  troupes  étrangère»  &  à  pourfuivre  fans  ordre  .les 
fuiards:  comme  C  après  avoir  plié,  la  crainte  feule  n'eût  point  été  ca- 
pable de  les  faire  courir  jufqu'aus^  portes  de  la  ville;  Au  contraire  le  Ce*? 
néral  des  Achéens,  après  avoir  fait  d'abord  fiwi  f)Qflibie.pour.arrê^ 
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flsr  fés  étrangers,  en  appellant  leurs  Officiers  chacun  parleur  nom  & 
tn  les  encourageant  à  faire  ferme,  voiant  que  répouvante  étoit  trop 
grande,  il  ne  s^épbuvanta  pas  pour  cela  lui-même,  il  ne  prit  pas  la 
foice,  il  ne  perdit  pas  eipéranee.  Loin  de  là,  il  fè  mit  à  une  aile  de  ia 
phalange ,  &  dès  que  Tennemi  à  la  queue  des  fUiards  eut  laiHé  le 
champ  de  bataille  vuide,  il  tourne  &r  la  gauche  avec  les  premières 
cohortes,  &  courant  en  bon  ordre  vient  f&faifîr  du  polVe  que  Macha^ 
nidas  avoit  abandonné.  Par>là,'Outre  qyCil  coupoit  le  chemin  au  recour 
de  ceu^qui  pourfuivoient,  il  dèbordoit  Taîie  des  ennemis  de  beau- 
coup. En  cet  état  il  exhorta^ià^  phalange  de  ne*  rien  craindre,  &  de 
demeurer  là  jufçiu^à  ce  que  Tordre  lui  vint  de  charger.  11  m^ordonna 
auQl  de  rallier  .tout  ce  qa^il  étoit  refté  d^lUyriens,  de  cuirafTiers  &  d'é* 
trangers,  &  avec  ces  troupes  de  me  poiler  derrière  la  pointe  de  lar 
phalange  pour  arrêter  Tennemi  au  retour  de  la  pourfuite.. 

Alora  les  Lacédémoniens  enflés  de  leurs  premiers  fuccèà  avancent 
vers  les  Achéeas  fans  ordre  &  piques  baiffées.  Quand  ils  fup^t  fur  le 
borddufoITè,  fort  qu -étant  fr  proche  des  ennemis  il  ne  fut  plus  tems 
de  changer  de  réfolution;  foit  qu^un  folTè  dont  la  décente  étoit  aifée;» 
fans  eau  pendant  Tété  &  fans  aucune  haie,  ne  leur  parût  que  méprifa* 
ble,  ils  ^  jetterent  dedans  fans  héliter.  A  ce  moment  fatal  aux  Lacé<^ 
démoniens ,&  auquel  Philopœmen  s^attendoit  depuis  longtems,  on' 
ibtine  la j  charge,  on  court  fur  eux  avec  des  cris  épouvantables.  Le» 
Lacédémoniens,  qui  en  décendant  dans  le  foifé  avoj^nt  rompu  leurs 
rangs,  ne  virent  pas  plutôt  les  ennemis  au  defFus  d^eux ,  qu^ils  prirentr 
la  fuite;  mais  il  en  reda  un  grand  nombre  dans  le  foflé,.  tué  partie 
par  les  Achéens,  partie  par  leurs  propres  gen% 

On  feroit  mal  d'attribuer  cet  évéièment  au  hazard  ou  à  Toccafion  j; 
Pbabileté  du  Général  en  a- tout  .1  .honneur.  Car  dès  le  commencement 
Philopœmen  s^étoit  couvert  du  fofTé,  non  pour  éviter  le  combat,  com-^ 
me  quelques-uns  fe  Timaginoient;  pais  parce  qu^en  homme  jadicienx 
.  Se  en  grand  Capitaine  il  avoit  penfé  en  lui-même  qui  fi  Machanidas  ' 
faifoit  franchir  le  folié  à  fon  armée  fans  Pavoir  auparavant  reconnu ,  il 
arriveroit  à,  fa  légion  ce  qui  lui  efl  eSedlivement  ai^rivé;  ou  que  fi  ar> 
rêté  par  le  Coiré  il  changeoit  de  fentimeot  &  rompoit  par  crainte  {on 
ordre  dé  bataille ,  il  feroit  regardé  comme  le  plus  malhabile  des  hom- 
mes d^avoir,  fans  rien  faire  de  mémorable^  abandonné  la  viètoire  à 
ibn  ennemi ,  &  de  n^avoir  remporté  d^une  aâion  que  la  honte  dMne 
entière  défaite.  Sottifeou  biend^autres  font  déjà  tombés,  qui  après 
s^être  rangés  en  bataille ,  ne  fè  croiant  pas  aflez  forts  pour  en  ve* 
mr  acuLjn^ns,.  iok  à  caufe  de  Tavantage  du  pofte  qu\)ccupoient  les 
ennemis  fbit  à  cauiè  de  leur  nombre,  .ou  pour  d^autres  raiifbns,  ont 
rompu  leur  ordre,  dans  Tefpérance'ou  de  vaincre  à  la  faveur  de 
leur  ariiéregarde,  ou  du  moins  de  s'éloigner  des  ennemis  fans  dan- 
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ger.  11  n'y  a  pas  de  faute  ï^u8  grofliére  &  plus  honteuiè  i  un  Générât 
Pour  Pnilopœmen,  tout  ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva; les  Lacédémo- 
niens  s'enfuirent  à  vaoderoute.  Voiant  enfuite  fa  phalange  vidorieufis 
ic  tout  lui  réulFir  à  fouhait, il  'penfe  au  point  décifif,  cVft-à-dire  à  cta-t 
pêcher  que  le  Tyran  ne  lui  échappât.  Sçachant  donc  qu'il  étoit  lui  6c 
fes  étrangers  fur  Je  bord  du  FoiTé  du  coté  de  ia  ville  où  il  s'étoit  impru- 
demment engagé  <ea  pourfuivant  les  fuiards,  &  qu'on  lui  coupoic  le 
chemin  de  fpn  premier  poâe,  il  attendit  qu'il  revînt.  Machanidas  en 
revenant  s'apperçut  ^  fcm  armée  iuioit,  &  Tentant  alors  la  faute  -qu'il 
avoit  faite  &  qse -tout  étoit  perdu  ^  il  commanda -à  ce  qu'il  avoit  éé 
troupes  de  ièrrer  leurs  rangs  &  tenta  de  paifer  dans  cet^dre  au  travers 
<)es  Âchéens  qui  écoient  répandus  ça  &  là  en  ponrfiûvant.  Quelques-uns 
^e  fes  gens  le  fuivtrent  d'abord,  dans  l'efpérance  que  cet  expédient  les 
tireroit  d'afïaice.  Mais  quand  en  approchant  ils  virent  1^  Achéens  qui 
gardoient  le  pont  qui  étoit  fur  le  FoiTé,  alors  perdant  courage  ils  s'é; 
coulèrent^  &  chacun  chercha  à  iè  &uver  du  mieux  qu'il  pourrok. 

Machanidas  lui-même  ne  voiant  pas  de  reflburce  par  le  pont,  couit 
Je  long  du  foffé  pour  trouver  quelque  paflage.  Philopœmen  le  recon- 
noît  à  ion  mantaau  de  pourpre  Se  à  Téquipage  de  fon  clieval,  il  quitte 
aulTitôt  Anaxidame,  après  lui  avoir  donné  ordre  de  ne  pas  branler  de 
'  fon  pode  &;  de  ne  faire  quartier  à  aucun  étranger,  puifque  c'étoit  par 
leur  moka  que  S^part&étendoitfa  tyrannie  &  prenant  avec  hii  Polyé- 
ne  &  Simias,  dejiix  de  fès  amis,  il  pafle  de  l'autre  côté  du  folTé  pour 
arrêter  m  paflage  le  Tyran  &  deux  hommes  qui  le  fuivoient,  Anaxi- 
dame  Se  un  des  étrangers.  Machanidas  aiant  enfin  rencontré  un  endroit 
où  le  FofTé  étoit  aifé  à  franchir,  pique  fon  cheval  &  faute  le  Foflé.  Maia 
^ans  ce  moment -là  même  Philopœmen  lui  lance  fa  javeline,  puis  l'a- 
chéve  avec  la  hampe*  Anaxidaîme  fut  auQi  tué  par  les  deux  amis;  lé 
troifiéme,  pendant  qu'on  tuoit  les  deux  autres,  défefperant  de  pafler 
prit  la  Fuite.  Simias  dépouilla  les  deux  morts,  enleva  les  armes  Se  la 
tête  du  Tyran,  &  courut  la  montrer  à  ceux  qui  poûrfuivoient,  afin 
^ue  la  voiant  ils  ne  pûiFent  plus  douter  de  fon  fort,  &  pourfuiviflent 
aveq  p4us  d'ardeur  les  fuiards  jufqu'à  Tégée.  Ce  fpeâade  fit  tout  l'effet 
que  l'on  s'étoit  propofé.  Car  ils  entrèrent  d'emblée  dans  cette  ville,  & 
dès  le  lendemain  maîtres  de  la  campagne  ils  campèrent  fiu:  le  bord  de 
l'Ëurotas.  Ainfî  ce  peuple,  (^i  depuis  longtems  n'avoit  pu  chafler  les 
ennemis  de  iba  païs ,  fè  vit  alors  en  état  de  ravager  ans  crainte 
toute  la  Laconie.  Cette  bataille  ne  coûta  pas  beaucoup  de  monde 
aux  Achéens, -mais  les  Lacédémoniens  n'y  perdirent  cas  moins  de 
quatre  mille  hommes,  fans, compter  les  pri&nniers^  qui  étoient  en-: 
core  en  plus  grand  nombre.  Le  bagage  &  les  armes  tombèrent 
aufll  entre  les  mains  des  Achéens. 
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Ç    H    A    P    I    T    R    E      ly, 
Eloge  d'JhnièaL 

ON  ne  peut  confîdérer  le  nombre  d^années  qn'Annîbal  t  coffiinan« 
dé,  les  batailles  générales  &  les  petits  combats  où  il  s^eil  trouvé, 
tss  iiéges  qn^il  a  faits,  la  révolte  des  villes  qu^ils  avoit  conc^uifès,  les 
eonpnâures  fâcheu&ff  où  il  s'eH;  rencontré,  la  grandeur  &  Timportan- 
ce  de  la  guerre  qu'il  a  fait  aux  Romains  dans  le  ièin  même  de  Tltalie 
pendant  feize  ans,  iàns  jamais  donner  de  relâche  à  Tes  troupes,  que 
Ton  ne  foit  tranfporté  d'admiration.  Quelle  habileté  dans  Part  de  con» 
duire  les  armées!  quel  courage!  quel  ufa^e  <&  quelle  expérience  dané^ 
la  guerre!  Comme  un  fage  Gouverneur,  il  a  fçû  tellement  fë  foumet- 
tre  6c  contenir  fes  gens  dans  le  devoir,  que  ^mais  ils  ne  fe  remuèrent 
contre  lui,  &  que  jamais  il  ne  s'éleva  entre  eux  aucune  fédition.  Quoi- 
que fon  armée  ne  fiîc  compofée  que  de  foldats  de  divers  païs,  Afri* 
eains,  E^agnols,  Gaulois,  Carthaginois,  Italiens,  Grecs,  qui  nV 
voient  de  commun  entre  eux  ni  loix,  ni  coutumes,  ni  lan^ge;  cepen- 
dant il  vint  ii  bout  par  fon  habileté  de  réunir  toutes  ces  différentes  na- 
tions, de  les  réduire  ait  commandement  d\in  feul  Chef,  &  dé  leur  faire 
prendre  les  mêmes  vues  que  lui.  On  en  feroit  peut-être  moins  fiirpris  y 
n  la  fortune,  toujours  conilante  à  fon  égard,  ne  lui  eôt  jamais  foit  é^ 
prouver  aucun  revers ^  mais  non:  fi  fouvent  il  a  eu  le  vent  en  poupe» 
quelquefois  aufli  il  a  eu  des  tempêtes  à  efluier.  Quelle  idée  tout  cela  ne 
doit- il  pas  donner  de  Thabileté  d'Annibal  dans  le  métier  de  la  guerre  î 
On  peut  aflurer ,  ikns  rien  lifquer ,  que  fi  ce  grand  homme  n'étoit  i^ena 
chez  les  Romains,  qu'après  avoir  effaié  fes  forces  dans  les  autres  partie» 
du  monde,  il  n'auroit  pas  manqué  un  lèul  de  iès  projets;  mais  parce 
qu'il  commença  par  où  il  devoit  finir,  comme  les  Romains  &rent  le 
premier  objet  de  fes  exploits,  Hs  en  ttitent  aulfi  recueil. 

C    H    A    P    I    T    R    E      V. 
L^f/aiie  i'Jflrubal  fils  de  Gtjam  far  Pub,  Sàpion, 

s 

ASdrubal  aianC  raflemblé  fès  troupes  des  villes  où  elles  étoient  eft 
quartier,  fe  mit  en  marche  &  fat  camper  affez  proche  d'une 
ville  appellée  Elinge,  au  pied  d'une  montagne  ^  où  il  fe  fortifia  d'un 
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retranchement,  &  où  il  y  avoit  devant  lui  une  plaine  très  propre  peut 
«ne  bataille.  11  avoit  fbixante-dix  mille  hommes  de  pied, -quatre  miite- 
chevaux&trente-deux  éléphans.  AulTi  toit  Scipioaenvoia  JuniusSylla- 
nus  à  Coleas  pour  en  recevoir  lestroùpesxjuMl  luhivoitdeftmées,  &  qui 
rconfiftôient  en  trois  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  chevaux.  11 
prit  le  refte  des  alliés,  &  commença  à  marcher  contre  Tennemi.  Il  ren- 
.contra  auprès  de  Caftulon  &  de  Bocyle  les  troupes  que  Syllanue  ame- 
noit  de  la  p^rt  de  Cdleas.  Mais  une  chofe  lui  donnoit  beaucoup  (Tin- 
quiétude.  D'un  côté  lés  troupes  Romaines,  fans  alliés,  n'étoient  pas^ 
fez  fortes  pour  donner  une  bataille  déciGve,  &  de  Tautre  il  ne  lui  pa- 
xoiflbit  pas  prudent  d'hazarder  fur  Ta  foi  des  alliés  une  aâion  de  cette 
^onféquençe.  Après  quelque  délibération,  il  prit  le  parti  d'emploier  de 
façon  les  iifpagnols,  que  Tennemi  crût  qu'il  s'en  ièrviroit,& cependant 
ide  ne  mettre  aux  .mains  que  fes  propres  légions.  11  fe  met  enfuite  en 
marche^  aiant  quarante-cinq  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  che- 
yaux.  Quand  il  fut  près  des  Carthaginois  .&  en  prifence,  il  campa  fur 
jdes  hauteurs  qui  étoient  vis-à-vis  des-ennemis.  Magon  croiant  que.c'é-* 
jtoit  jiiflement,là  letemsde  charger  les  Romains  pendant  qu'ils  cam- 
poient^  il  prit  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  h  cavalerie,  &  Maifa- 
nifla  les  >uimides,  &ils  fondirent  fur  le  camp,  comme  aflurés -qu'ils 
.prendrolent  Scipion  au  dépourvu.  Mais  il  avok  pré^û  de  loin  cet  évé- 
nement, &  avoit  mis  en  embufcade  derrière  une  hauteur  un  nombre  de 
cavalerie  ^gal^  celui  des  Carthaginois.  Cette  caivalerie  femontranttoutr 
.d'un  coup  &  lorfqu'on  ne  s'y  attendoit  pas,  étonna  fi  fort  les  ennemis» 
que  plufieurs  en  fuiant  tombèrent  de  leurs  chevaux^  les  autres  à  la  vé- 
jrité  fè  battireijit  avec  vigueur,  maisl'adreâe  des  Romains  àlàuter  enbas 
de  leurs  chevaux  leur  raifoit  perdre  courage.  Jls  ne  foutinrent  que  fort 
peu  de  tems ,  &  tournèrent  le  dos,  laiflant  beaucoup  de  leur  monde  fur 
le  champ  de  bataille.  D'aborx]  ils  fe  retiroient  en  affez  bon  ordre,  mais 
{Chargés  en  queue  par  les  Romains,  ils  rompirent  bientôt  leurs  rangs  & 
s'enu^irent  à  vauderoute  jufqu'à  leur  camp.  Ce  fuccès  augmenta  l'ardeur 
que  les  Romains  avoient  de  connbattre,  &  ralentit  {)eaucoup  celle  des 
Carthaginois.  Cependant  les  armées  reftérent  pendant  quelques  jours  en 
ordre  de  bataille  dans  la  plaine,  fans  rien  faire  autre  chofe  que  s'eilaier 
les  uns  les  autres  par  des  eicarmouches  &  les  armés  à  la  légère. 

Scipion  /avifa  alors  de  deux  ftratagêmes.  Comme  il  fe  retiroit  d'or- 
dinaire &  rentroit  <lans  fon  camp  phis  tard  qu'Afdrubal,  il  avoit  ob- 
fervé  que  ce  Général  mettoit  fes  Africains  au  centre,  &  les  éléphans 
fur  les  aîles^  Ui  deiTus,  le  jour  qu'il  s'étoit  propofê  de  cortibattre  étant 
venu,  au  lieu  de  ranger,  comme  il  avoit xoûtume  de  faire,  les  Ro- 
mains^au  centre  &  les  £fpagnols  aux  aîles,  il  fit  tout  le  contraire,  6c 
(donna  à  fes  troupes  par  ce  nouvel  ordre  un  grand  avantage  fur  celles 
de^  ,emienù.s. 
...  Dès 
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Dès  1«  grand  matin  il  envoia  ordre  aux  Tribuns  &  aux  foldats  de 
xepaître,  de  fe  mettre  fous  les  armes  &  de  fortir  du  camp.  Chacun 
aiant  obéi  avec  joie,  fe  doutant  bien  de  ce  qui  alloit  fè  pafFer,  il  fit 
marcher  devant  la  cavalerie  &  les  armés  à  la  légère,  avec  ordre  d'ap- 
procher du  camp  des  ennemis  &  d'efcarmoucher  hardiment,  &  marcha 
enfuite  lui-même  à  la  tête  de  Tinfanterie.  11  ne  fut  pas  plutôt  au  milieu 
de  la  plaine,  que  contre  Tordre  oii  il  avoit  coutume  de  fe  ranger,  il 
mit  les  Efpagnols  au  centre  &  les  Romains  fur  les  aîles.  La  cavalerie 
arriva  au  camp  des  Carthaginois,  &  Parmée  étoit  en  bataille  à  la  vue 
de  leur  camp,  Qujils  avoient  à  peine  eu  le  tems  de  prendre  leurs  armes: 
de  forte  qu'Afarubal  fut  contraint  d'envoier  à  la  hâte  &  à  jeun  fa  ca- 
valerie &fes  armés  à  la  légère  contre  la  cavalerie  Romaine,  &  de  ranger  à 
rordinaire  fon  infanterie  dans  la  plaine  afleît  près  du  pied  de  la  montagne. 

Pendant  Pefcarmouche,  les  Romains  demeurèrent  quelque  tems  Am- 
ples fpedateurs;  mais  comme  le  jour  s'avançoit,  &  que  le  combat  des 
armés  à  la  légère  ne  décidoit  rien  de  part  ni  d'autre ,  parce  qu'à 
mefure  çîù'ils  étoient  preffés,  ils  fe  retiroient  vers  leurs  gens  qui  en 
détachoient  d'autres  pour  prendre  leur  place  ;  enfin  Scipion  fit  paf^ 
fer  les  fiens  par  les  intervalles  des  cohortes  ,&  les  diftribua  fur  chacune 
des  àîles  derrière  ceux  qui  étoient  en  ordre  de  bataille,  les  armés  k 
la  légère  devant  &  la  cavalerie  enfuite ,  puis  marcha  de  front  vers 
les  ennemis.  Quand  il  en  fut  environ  à  un  ftade,il  commanda  aux 
Efpagnols  d'avancer  toujours  dans  le  même  ordre,  à  l'in&nterie  & 
à  la  cavalerie  de  l'aîle  droite  de  tourner  à  droit ,  &  à  celle  de  la 
gauche  de  tourner  à  gauche.  Il  prit  enfuite  lui-même  à  Taîle  droite 
les  trois  premières  bandes  de  cavalerie  &  les  trois  premiers  manipu- 
les d'infanterie,  c'eft-à-dire  une  cohorte.  Lucius  Marcius  &  M.  Ju- 
nius  en  prirent  autant  à  l'aîle  gauche ,  &  les  Vélites  marchant  à  la 
tête  félon  la  coutume,  ils  tournèrent,  Scipion  à  ^uche  &  le?  autres 
à  droit,  &  tombèrent  en  colonne  fur  les  ennemis ,  le  relie  des  aîlea 
fuivant  de  prés  &  toujours  félon  le  même  mouvement.  Pendant  que 
les  aîles  approchoient  ainfi,  les  Efpagnols  au  front  marçhoient  len- 
tement &  reftoient  derrière  à  une  certaine  diftance.  De  cette  maniè- 
re Scipion  exécuta  fon  projet,  qui  étoit  de.  combattre  par  fes  deux 
aîles  avec  les  troupes  Romaines  contre  les  colonnes  qui  étoient  aux 
aîles  des  ennemis.  Les  mouvemens  qui  fè  firent  enfuite ,  &  par  le 
moien  defquels  ceux  qui  fuivoient  fe  joignoient  fur  une  ligne  droite  à 
ceux  qui  étoient  devant,  fembloient  oppofès  les.  uns  aux  autres,  foit 
qu'on  en  jugeât  en  général  d'aîle  à  aile,  fbit  que  Ton  confidérât  en 
particulier  l'infanterie  par  rapport  à  la  cavalerie.  Car  à  l'aîle  droite  la 
cavalerie  fe  joignant  par  la  droite  aux  armés  à  la  légère  s'efforçoit  de 
déborder  les  ennemis,  &  l'infanterie  au  contraire  fe- joignit  par  la  gaû-r 
che:  au  lieu  qu'à  l'aîle  gauche,  l'infanterie  fe  joignit  par  la  droite,  & 
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la  cavalerie  avec  les  armés  à  la  légère  par  la  gauche.  De  forte  que  par 
cette  évolution  la  cavalerie  &  les  armés  à  la  légère  changèrent  d'aîlé,. 
,  &  que  Taîle  droite  devint  la  gauche. 

Ce  mouvement  n'^toit  pourtant  pas  ce  qui  occupoit  le  plus  Sdpion  , 
il  fe  mettoit  bien  plus  en  peine  de  déborder  l'ennemi.  Et  avec  raifon. 
Car  ce  n'eft  point  affez  de  fçavoir  les  mouvemens  qui  doivent  fe  faire, 
il  en  faut  faire  uiàge  lorfque  Toccalion  s*en  prefente.  Dans  cette  mêlée 
les  éléphans  perfés  de  dards"  par  la  cavalerie  &  par  les  Vélites»  &  in- 
quiétés de  tous  côtés  foufFrirent  beaucoup  &  n'incommodèrent  pas 
moins  leurs  amis  que  leurs  ennemis.  Car  courant  çà  &;  là  fans  ordre 
ils  écrafoient  tous  ceux  qui  venoient  à  leur  rencontre.  Pour  les  aîles 
des  Carthaginois  elles  furent  enfoncées  fans  pouvoir  tirer  aucun  lècours 
du  centre  où  étoient  les  Africains,  l'élite  de  leur  armée.  Car  la  crain- 
te que  les  Efpagnols  ne  vinffent  les  attaquer  les  empêchoit  de  quit- 
ter leur  polie  pour  fecourir  les  aîles  ;  &  ils  ne  pouvoient  non  plus 
rien  faire  dans  leur  pofle,  parce  que  les  Efpagnols  n'ctoient  pas  as- 
fez  près  pour  engager  raélion  avec  eux. 

Les  aîles  fur  qui  rouloit  toute  la  bataille  le  battirent  pendant  quelque 
tcms  avec  courage;  mais  la  chaleur  étant  devenue  fort  grande,  les  EC- 
pagnols,  quiavoient  été  obligés  de  fbrtir  du  camp  fans  avoir  pris  de 
nourriture, étoient  d'une  foiblelfe'àne  pouvoir  foutenir  les  armes,  tan- 
dis que  les  Romains  pleins  de  force  &  de  vigueur  avoient  encore  cet 
avantage  fur  eux ,  que  par  la  prudence  de  leur  Général  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fort  dans  leur  armée  n'avoit  eu  affaire  qu'à  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  foible  dans  celle  des  ennemis.  Afdrubal  fe  voiant  prelié  fe  battit 
d'abord  en  retraite,  mais  peu  après  toute  fbn  armée  s'einfuit  &  cou- 
rut au  pied  de  la  montagne.  Dé  là ,  comme  les  Romains  la  pour- 
fuivoient  à  outrance ,  elle  fuit  en  defordre  jufqiies  dans  fes  retranche- 
mensy.  d'où  même  elle  auroit  été  bientôt  chafTée,  fi  quelque  Dieu  ne 
fût  venu  à  fon  fècours.  Mais  un  orage  s'étant  élevé ,  il  tomba  une 
pluie  fi  abondante  &  fi  continuelle,  qu'à  peine  les  Romains  purent  ga- 
gner leur  ^mp. 


C    H    A    P    I    T    R    E      VI. 

Sâpion  réprime  une  ./édition  qui  s'était  formée 
parmi  Jès  foldats. 

QUoique  Scipion  fè  fût  acquis  une  affei  grande  expérience  dans 
^  les  aÔaires,  c^ndant  il  fe  trouva  dans  un  très -grand  em- 
barras,, quand  il  fe  vit  abandonné,  par  une  défertion,  d'une  partie 
de  fon  armée.    Et  Ton  ne  doit  point  en  être  furprls.    Car  comme 
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entre  les  incommodités  du  corps,  il  eft  aifé  de  le  précautionnpr  contre 
celles  qui  lui  viennent  du  dehors,  comme  le  chaud,  le  froid,  la  lafli- 
tude  ou  les  bleflures ,  &  y  remédier  quand  elles  font  arrivées  ;  &  qu'au 
contraire  celle  qui  s'engendrent  dans  le  corps  même,  telles  que  font 
les  ulcères  &  les  maladies,  ne  peuvent  aifément  ni  fe  prévoir  ni  fe 
guérir  lorfqu'on  en  eft  une  fois  attaqué  ;  il  en  eft  de  même  d'une 
République  &  d'une  armée.  Pour  peu  que  l'on  veille  à  leur  confer- 
vation ,  il  eft  facile  de  fe  mettre  en  garde  contre  les  mauvais  des- 
feins de  dehors,  ou  de  les  fècourirquanaon  les  attaque.  Mais  il  eft  diffi- 
cile d'apporter  remède  aux  maux  qui  fe  produifent  ai\  dédans  d'elles- 
mêmes,  comme  aux  partis,  aux  féditions,  aux  émeutes»  propulaircs. 
Il  faut  pour  cela  une  dextérité ,  une  adreffe  extraordinaire.  Il  eft 
néanmoins  une  règle  qui  me  patoît  très -propre  pour  maintenir  les 
armées ,  les  Républiques  &  les  corps  en  bon  état ,  c'eft  de  ne  pas 
laiffer  les  hommes  dans  un  repos  &  une  oilivèté  trop  longue  ^  fur- 
tout  lorfqu'ils  font  dans  la  prolpérité  &  qu'ils  jouiffent  avec  abondan- 
ce <le  toutes  les  commodités  de  la  vie. 

Pour  arrêter  les  fuites  que  cette  fédition  pouvoit  avoir ,  Scîpîon ,  qui 
k  une  extrême  vigilance  joignoit  beaucoup  d'adreffe  &  d'acSivité,  .s'a- 
vifa  de  cet  expédient.  11  fut  d'avis  que  Ton  promît  aux  foldats  qu*on 
leur  paieroit  leur  foldé,  &  afin  qu'ils  ne  doutaient  point  de  la  fincérité 
de  cette  promelFe,  qu'on  levât  avec  éclat  &  en  diligence  les  taxes  qui 
avoient  été  pour  cet  effet  impofées  aux  villes,  voulant  par-lk  leur  faire 
,  croire  que  ces  levées  ne  fe  faifoient  que  pour  les  paier;  ih  toulut  en- 
core que  les  fèpt  Tribuns  qu'il  avoit  déjà  envoies  aux  foldats  révoltés, 
y  retournaflent  pour  les  exhorter  de  rentrer  dans  leur  devoir,  &  de  ve- 
nir k  lui  pour  recevoir  leur  folde  en  corps,  s'ils  le  jugeoient  à  propos, 
ou  chacun  en  particulier.  Cet  avis  aiant  pafTé,  il  ajouta  que  le  tems  & 
les  conjonétures  apprendroient  ce  qu'il  reftoit  à  faire.  Toutes  les  me- 
fures  ainfî  prifes^  on  donna  tous  fes  foins  à  amafler  de  l'argent.  Dès 
*  que  les  Tribuns  eurent  exécuté  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu ,  &  que  Sci- 
pion  en  eut  été  averti,  il  aflembla  fon  confeil  pour  délibérer  fur  le  par- 
ti qu'il  y  avoit  à  prendre:  tous  convinrent  qu'il  falloit  fixer  le  jour  que 
chacun  devoit  fe  trouver  auprès  du  Général,  &  quand  tout  le  monde 
feroit  arrivé,  qu'on  accorderoit  une  amniftîe  à  la  multitude,  mais  que 
les  mutins  feroient  punis  avec  févérité.  Ces  mutins  étoient  au  nonvr. 
bre  de  trente  •  cinq. 

Le  jour  venu  &  les  féditîeux  approchant  de  la  ville,  tant  pour  obte- 
nir le  pardon  de  leur  faute ,  que  pour  recevoir  leur  folde ,  Scipion 
donna  (ecrétement  ordre  aux  fept  Tribuns  d'aller  au-devant  d'eux,  de 
prendre  chacun  des  auteurs  de  la  fédition,  defeur  faire  beaucoup  d'a^ 
mitiés,  de  les  inviter  à  loger  avec  eux,  ou,  fi  cela  ne  fè  pouvoit  pas, 
du  moïûS'à'  prendre  avec  eux  teuts  repas.    Trois  jours  auparavant,  il 
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avoit  ordonné  aux  troupes  qu'il  avoit  avec  lui,  de  faire  provifîon  ds 
vivres  pour  plufieurs  jours, -parce  qu'il  devoit  marcher  avec  Syllanus 
contre  Indihilis,  qui  avoit  quitté  le  parti  des  Romains.  Cette  nouvel 
le  rendit  encore  les  féditieux  plus  fiers  &  plus  hardis,  ils  fe  flattèrent 
qu'ils  di^oferoient  prefque  de  tout  à  leur  gré  avec  un  Général  qui  n'au^ 
roit  pas  d'autres  foldats  qu'eux. 

Quand  ils  furent  affez  près  de  la  ville,  il  fit  dire  aux  troupes  qui 
étoient  dedans  de  Mrtir  avec  leurs  équipages  le  lendemain  dès^qu'il  te- 
roit  jour;  &  aux  Tribuns  &  aux  Préfets,  quand  ils  feroieiit  fortis  de 
le  ville,  d'envoier  devant  les  premiers  équipages,  mais  de  faire  aire 
alte  au3{  foldats  k  la  porta,  de  fe  partager  enfuite  à  chaque  porte,  & 
de  veiller  à  ce  qu'aucun  des  féditieux  ne  Ibrtît  de  la  ville.   Les  Tribuns 

Î|ui  avoient  ordre  d'aller  au  devant  d'eux  ne  manquèrent  pas  d'y  obéir. 
Is  furent  les  joindre  dès  qu'ils  arrivèrent,  &  leur  firent  beaucoup  de: 
carefles.  11  leur  avoit  été  ordonné  de  s'en  faifîr  d'abord ,  &  après  le 
repas  de  les  lier  &  garder,  fans  permettre  à  perfonne  de  fortir  de 
l'endroit  où  ils  auroient  mangé,  excepté  à  celui  qui  devoit  porter  au» 
Général' là  nouvelle  c^  ce  qui  fe  feroit  pafTé.  Tout  cela  aiant  été 
exécuté,  le  lendemain  au  point  du  jour,  Scipion  volant  ces  féditieux 
ramaffés  dans  la  place  publique ,  il  convoqua  raffemblée*  Sur  le  champ 
tous  accoururent  félon  la  coutume,  tous  dans  l'attente  de  voir  leur 
Général  &  d'entendre  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire  fur  les  affaires  préfen- 
tes. Alors  Scipion  envoia  ordre  aux  Tribuns  qui  étoient  aux  portes-, 
d'amener  les:  foldats  en  armes ,  &  d'envelopper  Tailèmblée.  Il  s'avança 
enfuite ,  &  au  premier  coup  d'œil  que  tous jettérent  fur  lui ,  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  le  voir  dans  une  parfaite  fanté ,  lui  qu'Us  croioientr 
encore  pouvoir  à  peine  fe  foutenir. 

Il  commença  par  leur  dire  qu'il  ne  pou  voit  comprendre  quels  mécon- 
tentemens  ou  quelles  efpérances  les  avoient  portés  à  fe  révolter:  que  les 
révoltes  contre  la  patrie  &  contre  les  Chefs  ne  venoient  ordinairement 
que  de  trois  caufès ,  ou  de  ce  que  Ton  avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  fes 
Officiers,  ou  de  ce  que  l'on  n'étoit  pas  content  de  la  fîtuation  préfente 
des  affaires,  ou  de  ce  que  Ton  afpiroit  à  quelque  chofe  de  plus  grand 
&  de  plus  illuftre  que  ce  que  l'on  avoit. 

„  Or  dites -moi,  je  vous  prie,  laquelle  de  ces  trois  caufes  vous  a 
i^  pouflés'à  lia  révolte  ?  M'auriez-  vous  fçû  mauvais  gré  de  ce  que  votre 
^y  folde  ne  vous  a  pas  été  paiée?  Mais  la  faute  ne  doit  pas  m'en  être 
^  imputée,  car  tant  que  la  chofe  a  ét^  en  mon  pouvoir,  l'argent  qui 
^  vous  étoit  dû  ne  vous  a  jamais  manqué.  Que  fic'eft  Rome  qui  eflcaufe 
5,  que  vous  n'avez  oas  reçu  ce  que  l'on  vous  doit  depuis  longtems ,  fklloit-il 
»  pour  cela  vous  déclarer  contre  votre  patrie,  qui  jufqu'àpréfent  a  fourni 
:>,  à  tous  vos  befoina,  &  dans  le  fein  de  laquelle  vous  avez  été  élevés.^ 
^x  Ne  valloit-H  pas  mieux  me  faire  vos  plaintes  &  prier  vos  amis  de 
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^-  vous  recourir  &  de  vous  foulager  dans  vos  peines?  Quand  pour  pa-- 
„  reil  fujet  des  foldats ,  qui  font  du  fervice  un  inétiermercénaire,quit» 
„  tent  ceux  à  la  folde  defijuels  ils  fervent,  ils  ne  font  pas  fi  criminels;. 
„.  mais  que  des  gens  qui  ne  font  la  guerre  que  pour  eux-mêmes,  pour 
5,  leurs  femmes  ocpour  leurs  enfans,  tombent  dans  cette  infidélité,  c'ell 
„  un  crime  impardonnable.  Cèft  comme  fi  un  fils  fe  plaignant  qiic  foa 
„  père  Ta  trompé  dans  un  compte  qu'il»  avoicnt  à  régler  enfemble,s'ea 
j,  alloit  en^  armes  arracher  la  vie  à  celui  dont  il  a  reçu  la  fienne.  Direz- 
ft  vous  que  je  vous  ai  commandé  des  travaux  plus  pénibles  qu'aux  au- 
„  très,  que  je  vous  ai  expoféà  plus  de  dangers ,  oc  que  je  leu/ai  fait 
,y  plus  de  part  qu'à  vous  du  butin  &  des  autres  émolumens  de  la  guer- 
„  re?  Mais  vous  n'olèriez  m'accufer  d'avoir  fait  cette  di/lin(5tion  & 
„  cette  différence,  ou  quand  vous  feriez  aflez  hardis  pour  cela,  vous 
„  ne  pourriez  leperfuader  à  perfonne.  Quel  fujet  vous  ai -je  >Jonc 
„  donné  de  vous  éloigner  de^moi?  Je  voudrois  le  fçavoir,  car  il  me 
„  femble  que  vous  n'avez  rien  à  dire,  rien  même  à  penfer  contre  Ia> 
„  conduite  que  j'ai  tenue  à  v.otre  égard. 

„  Vous  ne  pouvez  pas  non  plus  vous  jetter  fur  la  fîtuation^des  aP- 
„  faires  préfentes.  Jamais  ont  ^  elles  été  en  meilleur  état?  Jamais  Rome 
„  a-t-elle  remporté  de  plus  grands  avantages  fur  les  ennemis  ?  Jamais 
5,  le  foldata-t-il  eu  de  plus  grandes  efpérances  ?  Quelque  cfprit  défiant 
„  dira  peut-être  qu'il  y  a  pour  vous  plus  à  ^gner&plusàefpérercher 
y,  les  ennemi».  Et  quels  font  ces  ennemis  ?  Indibilis  &  Mandonius  ? 
„  Quoi ,  ne  fçavez  vous  pas  qu'ils  ne  font  venus  de  notre  côté  qu'après 
„  avoir  violé  la  foi  qu'ils  dévoient  aux  Carthaginois,  &  qu'ils  ne  font 
„  retournés  chez  les  .Carthaginois  qu'après  avoir  foulé  aux  pieds  la 
„  fidélité  qu'ils  nous  avoient  jurée?  Après  cela  de  fi  honnêtes  gens  ne 
„  méritent-ils  pas  bien  qu'on  ajoute  foi  à  leurs  promefles,  &  qu'on  prenr* 
yt  ne  les  armes  en  leur  faveur,  contre  fe  propre  patrie?  Vous  n'efpériez 
„  pas  non  plus  apparemment  que  combattant  fous  leurs  enfeignes  vous 
„  vous  rendriez  maîtres  de  l'Efpagne.  Ni  en  joignant  vos  forces  avec 
5,  celles  d'Indibilis,  ni  par  vous-mêmes,  vous  n'étiez  aflez  forts  pour 
„  vous  oppofer  à  nos  conijuêtes.  Quelles  ont  donc  été  vos  vues.''  Ne 
M  pourrois-je  pas  les  fçavoir  de  vous  mêmes?  Eft  ce  l'expérience,  la  va- 
5,  leur,  l'habileté  de  ces  grands  Capitaines ,  que  vous  vous  êtes  choifis> 
„  qui  a  gagné  votre  confiance?  Sont-ce  lesfaifceaux  &les haches  qu'ils 
„  font  marcher  devant  eux  qui  vous  en  ont  impofé?  Mais  j'aurois  hon- 
,5  te  de  m'arrêter  là-  deflus  davantage.  Ce  n'elt  rien  de  tout  cela,  Ro- 
5,  mains,  vous  n'avei  rien  de  jufte  à  reprocher,,  ni  à  votre  patrie,  ni  à 
a,  votre  Général.  Je  n'ai  pour  juftifier  votre  faute  &  auprès  de  Rome  & 
„  auprès  de  moi,  lînon  que  la  multitude  eft  aifée  à  tromper,  &  qu'il  eft 
39  facile  de  Ja^pouifer  où  l'on  veut.  Elle  eft  fufceptibledes  mêmes  agitap 
^  tions  que  la  mer.    £t  comme  celle-ci,  quoique  douce,  tranqpille  & 
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'^5  ftable  par  elle-même,  fe  conforme  &  reflemble  en  quelque  forte  aux 
5,  vents  que  la  bouleverfent  &  la  tourmentent ,  quand  elle  eft  agitée  de 
^  quelque  tempête;  de  même  la  multitude  eft  telle  qu'il  plaît  à  ceux 
5,  qui  la  conduifent  &  aux  confeils  defquels  elle  fe  livre  &  s*abandon- 
,,  ne.  Ceft  pour  cela  que  tous  fes  Officiers  de  Parmée  Se  moi  nous 
„  voulons  bien  vous  pardonner  votre  révolte,  &  que  nous  vous  pro- 
5)  mettons  folemnellement  d*en  bannir  à  jamais  le  fbuvenir.  Mais  il 
j>  n'y  a  pas  de  pardon  à  efpérer  pour  ceux  qui  voudront  infpirée  ^ 
5,  nous  ferons  inexorables,  &  l'attentat  qu'ils  ont  commis  contre  leur 
„  patrie  &  contre  nous  fera  puni  félon  fbn  mérite. 

A  peine  Scipion  eut-il  fini ,  que  les  troupes  qui  envirbnnoient  TafFem- 
blée,  frappèrent  de  leurs  épées  contre  leurs  boucliers,  félon  Tordre  qui 
leur  en  avoit  été  donné.  AufTitôt  on  amena  liés  &  dépouillés  les  auteurs 
de  la  fédition.  La  multitude  fut  fî  effraiée  &  des  foldats  qui  Tenvelop- 
poient,  &  du  trifte  fpeélacle  qu'elle  avoit  devant  les  yeux,  que  pen- 
dant qu'on  déchiroit  de  verges  les  uns  &  que  l'on  maifacroit  à  coups  de 
haches  les  autres,  perfonçe  ne  changea  de  vifàge  &  n'ofa  proférer  la 
.  moindre  parole,  &  que  tous  demeurèrent  comme  immobiles  d'étonne- 
ment  Ôc  de  crainte.  On  traîna  à  travers  Taffemblée  ces  criminels,  & 
enfuite  le  Général  &  les  autres  Officiers  engagèrent  leur  parole  aux  au- 
tres que  jamais  on  ne  rappelleroit  leur  faute.  Ceux-ci  jurèrent  auQi  l'un 
après  l'autre  aux  Tribuns  qu'ils  fferoient  obéiffans  aux  ordres  de  leurs 
Chefs,  &  que  jamais  ils  ne  concevroient  aucun  deffein  contre  Rome. 
Ceft  ainfî  que  Scipion  réprima  par  fa  prudence  une  fédition  qui  auroit 
pu  caufer  de  grands  maux ,  &  qu'il  rétablit  fon  armée  dans  les  difpolî- 
,  tions  où  elle  étoit  avant  que  ce  foulévement  arrivât. 

CHAPITRE      VIL 

Indibiîes  ejl  défait  en  bataille  rangée. 

Scipion  aiant  ramaffé  fon  armée  dans  Carthage  même,  convoqua, 
une  affemblèe,  &  lui  fit  un  difcoursfur  lahardiefFeà  la  perfidie 
d'indibilis.  11  s'étendit  fort  fur  ce  fujet ,  &  les  raifons  dont  il  fe  fervit 
animèrent  puiffamment  la  multitude  à  tirer  vengeance  de  l'infidélité  de 
ce  Prince*  11  rappella  enfuite  les  combats  que  les  Romains  avoient  don- 
nés aux  Efpagnols  &  aux  "Carthaginois  tout  enfemble,  tandis  que  c'é- 
toient  des  Carthaginois  qui  commandoient,  qu'après  avoir  toujours  été 
vainqueurs  dans  ces  combats,  il  fèroit  honteux  de  douter  que  combat- 
tant contre  les  Efpagnols  commandés  par  Indibilis,  ils  ne  remportas- 
fent  la  viftoire;  que  par  cette  raifon  il  ne  vouloit  fe  fervir  du  fecours 
d'aucua  Efpagnol ,  &  que  les  Romains  feroient  feuls  cette  expé- 
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dition  5  afin  que  toute  la  terre  connût  que  ce  n'étoit  point  par  le 
fecours  des  Efpagnols  qu'ils  a  voient  chafTé  d'Efpagne  les  Carthaginois, 
mais  que  leur  valeur  feule  &  leur  courage  avoient  défait  leurs  troupes 
&  celles  des  Cèltibériens.  Soions  feulement  d'accord  entre  nous,  ajou- 
ta-t-ilj  &  fi  jamais  nous  avons  entrepris  quelque  guerre  avec  confian- 
ce, marchons  de  même  à  celle-ci.  Ne  vous  inquiétez  pas  du  fuccès,, 
je  m?en  charge  avec  Paide  des  Dieux  immortels.  A  ces  mots  les  trou- 
pes conçurent  tant  d'ardeur  &  d'afFurance,  qu'à  les  voir  on  eût  cru 
qu^éllea  étoient  en  préfence  des  ennemis,  &' qu'elles  étoient  près  d'en 
iFenir  aux  mains. 

Le  lendemain  de  cette  aflemblée,  Scipion  fe  mit  en  marche.    Au 
Bout  de  dix  iourail  arriva  à  TEbre^  &  quatre  jours  après  il  Tavoit  paff- 
fé;    11  campa  d'abord  k  la  vue  des  ennemis ,  dans  une  vallée  qui  étoit 
entre  eux  &  lui.  Le  jour  d'après  aiant  donné  ordre  à  G.  Laelius  de  te- 
nir fa  cavalerie  toute  prête,  &  à  quelques  Tribuns  de  difpofer  au  corn- 
bat  les  Velites  5  il  fit  jetter  dans  cette  vallée  quelques  beftiaux  qui  é- 
toient  à  la  fuite  de  fon  armée.  Les  Efpagnols  ne  furent  pas  plutôt  tom- 
bés fur  cette  proie , .  que  l'on  détacha  quelques  Velites  contre  eux^ 
L'adion  s'engage ,  on  envoie  de  part  &  d'autre  du  monde  pour  foute- 
'  hir ,.  il  fe  fait  dans  la  vallée  une  vive  efcarmouche  d'infanterie.    Laelius 
avec  fa  cavalerie  faifit  cette  occalîon  de  fondre  fur  ceux  qui  efcarmou- 
ehoient^.  leur  coupe  le  chemin  du^'pied  de  la  montagne,  &  renverfe  la^ 
plupart  de  ceux  qui  étoient  répandus  dans  le  vallon;    Getavantage  ir- 
rite les  Barbares,  qui 'pour  ne  point  paroître  efiraiés  &  entièrement 
vaincus^  font  marcher  toute  leur  armée  dès  le  point  du  jour  &  la  met- 
tent en  bataille.     Scipion  foupiroit  après  ce  moment  :  mais  voiant  les 
Efpagnols  décendre  imprudemment  dans  la  vallée,  oc  ranger  dans  la 
plaine  &  cavalerie  &  infenterie,  il  différa  quelque  tems  d'aller  à  cux^. 
pour  leur  donner  le  tems  de  ranger  tout  le  plus  de  gens  de  pied  qu'ils 
pourroient.   Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  fiât  à  (à  cavalerie,  mais  il  comptoit 
beaucoup  plus  fur  fbn  infanterie,  qui  dans  les  combats  concertés  &  de 
pied  ferme  étoit  fort  fupériçure  à  celle  des  Efpagnols,  làns  parler  des 
armes  &  du  courage  qui  la  mettoit  encore  fort  au-deffus  de  l'autreT 
Quand  il  y  eut  autant  de  gens  de  pied  qu'il  fouhaitoit,  il  fe  mit  lui- 
même'  en  bataille  contre  ceux  qui  étoient  polies  zm  pied  de  la  monta- 
gne, &  fit  marcher  quatre  cohortes  ferrées  contre  ceux  qui  étoient  dé* 
cendus  dans  la  vallée.    £n  même  tems  Lcdius  avança  avec  fa  cavalerie 
>ar  les  collines,  qui  du  camp  s'étendoicnt  jufqucs  dans  le  vallon ,  tom- 
a  fur  la  cavalerie  ennemie  par  fes  derrières,  &  la  retint  à  combattre 
avec  lui.  Par-là  l'infanterie^. qui  n'étoit  décenduë  dans  la  vallée  que  fur 
Pefpérance  qu'elle  avoit  d'être  foutenuff  par  la  cavalerie,  étant  privée 
de  fon  fecours,  eft  preffée  &  aux  abois..   La  cavalerie'n'eft  pas  plus  à 
fon  aife.    Frife  dans  un  détroit  &;  ne  fâchant  où  fe  tourner^  elle  tuë 
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plus  de  iès  gens  que  les  Romains  n'en  tuent  ;  elle  étoit  d'autant  plug 
à  rétroit,  que  fbn  infanterie  l'incommodoit  en  flanc,  l'infanterie  Ro- 
maine en  tête  &  la  cavalerie  par  derrière.  Dans  ce  -combat  prelque 
tout  ce  qui  étoit  décendu  dans  la  vallée  fut  pafTé  au  fil  de  l'épée, 
&  ceux  qui  étoient  au  pied  de  la  montagne  furent  mis  en  déroute, 
c'étoient  les  armés  à  la.  légère ,  qui  faifoient  un  tiers  de  toute  l'ar- 
mée. Jndibilis  fe  fauva  avec  eux,  Hc  fè  mit  à  couvert  dans  un  lieu 
fortifié.  Les  affaires  d'Elpagne  finies,  Scipion  revint  à  Tarragone, 
pour  aller  de  là  dans  fa  patrie  recevoir  l'honneur  du  triomphe  qu'il 
avoit  mérité.  Pour  y  arriver  au  tems  de  l'éleâion  des  Confuls,  zr 
près  avoir  donné  ordrç  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en  Efpagne,  il 
s'embarqua  pour  Rome  avec  Caius  Se  d'autres  amis,  laijQTant  le  foin  de 
l'armée  à  Syllanus  &  à  Marcius. 

C    H    A    P    I    T    R    E      VIII. 

jinttocbus  rétablit  Eutbydeme  dans  fa  première  dignité.  Expéditions 
â'uintiQcbus  dans  les  hautes  provinces  de  rAJie. 

EUthydéme  tâchoît  de  fe  jullifier  atiprès  de  l'Ambafladeur  d'Antio^ 
chus ,  en  lui  remontrant  que  ce  Prince  n'avoit  pas  raifbn  de  vou- 
loir le  chaflèr  de  fon  Roiaume;  que  loin  d'avoir  quitté  fbn  parti,  it 
ne  s'étoit  rendu  maître  de  la  Baûriane  qu'en  faifànt  moyrir  les  décen- 
dans  de  ceux  qui  lui  avoient  manqué  de  fidélité.  Après  avoir  parlé 
longtems  fur  ce  fujet ,  il  pria  Téleas  de  fè  rendre  médiateur  entre  An- 
tiochus  &  lui,  &  de  faire  enforte  par  fes  remontrances  &  fes  prières, 
que  ce  Prince  ne  lui  enviât  pas  le  nom  &  la  dignité  de  Roi;  que  s'il 
ne  fe  rendoit  pas,  il  n'y  auroit  de  fureté  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre; 
qu'an  grand  nombre  de  Numides  4toit  prêt  à  tomber  fur  le  païs,  qui 
les  menaçoit  l'un  &  l'autre  d'un  péril  égal ,  &  qui  une  fois  entrés 
infeéleroient^tous  lès  habitans  de  leur  barbarie. 

Téleas  fut  enfuite  porter  ces  paroles  à  Antiochus,  qui  cherchant 
depuis  longtems  à  finir  la  guerre ,  accepta  volontiers  les  propofitions 
de  paix  que  Téleas  apportoit  de  la  part  d'Euthydéme.  Après  plufieurs 
autres  volages  de  cet  Ambaffadeur,  Euthydéme  envoia  Démetrius  fon 
fils  pour  ratifier  le  Traité.  Antiochus  le  reçut  bien ,  &  juçeant  fur 
là  bonne  mine  ,  fur  fes  difcours  &  fur  l'air  de  majeflé  qui  régnoit 
dans  toute  fa  perfonne  qu'il  étoit  digne  d'être  Roi ,  il  lui  promit  une 
de  fes  filles  en  mariage,  &  accorda  à  fon  père  le  nom  de  Roi.  Les 
autres  articles  du  Traité  furent  mis  par  écrit,  &  l'on  confirma  l'at- 

Jiance  par  fermens. 
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tTette  affaire  conclue,  Antiochus  aiant  fait  diftribiier  des  vivres  à fbn 
armée  &  pris  les  élcphans  d'Euthydéme,  fè  mit  en  marche.  Après 
avoir  pafTé  le  Caucalè,  il  entra  chez  les  Indiens,  &  y  fit  de  nouveau 
amitié  avec  le  Roi  Sophagazone.  11  y  reçut  encore  des  éléphans,  de 
forte  qu'il  en  eut  en  tout  cent  cinquante.  Il  partit  de  là  après  avoir 
fait  une  nouvelle  provifion  de  vivres,  &  y  laifla  Androfténes  de  Cyfi- 
que  pour  avoir  foin  d'emporter  l'argent  Que  ce  Roi  étoit  convenu  de 
lui  donner,  (^uand  il  eut  traverfé  l'AracIiofie,  il  paffa  la  rivière  d'E- 
rymanthe,  &  entra  par  la  Drangiane  dans  la  Carmanie,  où  à  caufe 
que  l'hiver  approchoit  il  mit  fes  troupes  en  quartiers.  Telle  fut  l'expé- 
dition d'Antiochus  dans  les  hautes  provinces,  expédition  par  laquelle  il 
réduifit  à  foh  obéiffance  non  feulement  les  Satrapes  de  ces  contrées* 
mais  encore  les  villes  maritimies  &  les  Puiilknces  qui  étoieiit  en  deçk 
du  mont  Taurus ,  mit  fon  Roiaume  à  couvert  de  toute  incurfion ,  & 
tint  en  refpeft  par  fon  courage  tdas  les  peuples  qu'il  s'étoit  (bumis.  En- 
fin il  fit  voir  par-là  &  aux  peuples  de  TAfie  &  à  ceux  de  l'Europe  qu'il 
jétoit  véritablement  digne  de  régner. 
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CHAPITRE     P  RE  M  I  E  R. 

Réfutation  de  ce  que  dit  Ttmée  fur  PJfrique  gsP  fur  TJfle 

de  Corfe» 

rAFRIQ.UE  eft  un  païs  dont  on  ne  peut  ttop  ad- 
mirer la  fertilité.  Mais  Timée  a  parlé  de  cette  bel- 
le partie  du  monde  en  homme  qui  n'en  avoit  aucune 
connoiflance,  fans  lumières,  fans  jugement,  &  uni- 
qjuement  fur  la  foi  d'anciennes  traditions  qui  ne  mé- 

, ntent  aucune  créance  :  comme  par  exemple  que  ce 

font  toutes  terres  fablonneufesjféchesj&qui  ne  produifent  aucun  fruit; 
ce  que  Ton  en  dit  par  rapport  aux  animaux  eft  tout  auffi  fondé.  Il  y  a  dans 
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•frtxnd  païs  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  cultiver  la  terre,  ils  ne  vivent 
[ue  de  la  chair  des  bêtes ,  &  qu'avec  les  bêtes.  Qui  ne  fait  ou'on  y  voit 
Jes  èléphans,  des  lions,  des  léopards  en  quantité  &  d'une  force  prodi- 
gieufè,  des  bufles  très- beaux,  ce  desautrudies  d'une  gtandeur  prodi- 
gieufeî  Tous  animaux  dont  on  ne  trouve  aucun  dans  l'Europe.  Timée 
cependant  garde  fur  tout  cela  un  profond  filence,  &femble  n'avoir  priS/ 
à  tâche  que  de  nous  débiter  des  fables. 

Il  n'eft  pas  plus  fidèle  fur  l'ifle  de  Corfe.'  Sur  ce  qu'il  en  dit  dans  fon 
fécond  Livre,  on  diroit  que  tout  eflf  fauvaee  dans  cette  Ifle,  chèvres  <, 
moutons,  beufs,  cerfs,  lièvres,  loups,  &  encore  d'autres  animaux. 
Les  habitans,  félon  lui,  ne  font  autre  métier  que  d'aller  à  la  chafFe  de 
ces  fortes  de  bêtes.  Il  eft  cependant  certain  qu'il  n'y  a  dans  Tlfle  de 
Corfe  aucun  de  ces  animaux  qui  foit  fauvage,  mais  feulement  des  re- 
nards ,  des  lapins  &  des  moutons.  Le  lapin  vu  de  loin  reffemble  a  un 
îiévre;  mais  quand  on  le  prend,  on  s'apperçoit  qu'il  n'a  du  lièvre  ni 
la  figure  ni  le  goût.  Il  .naît  pour  l'ordinaire  fous  terre.  La  raifon 
pourquoi  tous  les  animaux  paroiffent  là  être  (auvages,  c'eft  que  com- 
me l'ifle  eft  couverte  d'arbres,  &  qu'elle  eft  pleine  de  rochers  &  de 
précipices ,  les  pâtres  ne  peuvent  pas  fuivre  leurs  beftiaux  dans  les 
paccages.  Quand  ils  trouvent  quelque  lieu  propre  pour  les  faire  paî- 
tre, il  fonnent  d'une  trompette,  &  chaque  troupeau  accourt  au  fon  de 
celle  de  fon  pâtre,  fans  jamais  prendre  l'un  pour  l'autre.  Quand  on 
décend  dans  Tlfle,  &  que  voiant  des  chèvres  ou  des  beufs  paître  féuls, 
on  veut  les  prendre,  ces  animaux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  le 
,  laiffer  approcher,  prennent  d'abord  la  fuite.  Si  le  pâtre  fonne  alorô 
de  fa  trompette,  ils  accourent  à  toutes  jambes  à  lui.  Là-defFus  les 
étrangers  les  croient  fauvages,  &  Timée,  faute  d'examen  >  s^  eft  trom- 
pé comme  les  autres. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  une  chofe  fbrt  furprenante  que  de  voir  ces  anî* 
maux  dociles  au  fon  d'une  trompette.  En  Italie  ceux  qui  nourriffent 
des  porcs  ne  le  font  pas  dans  des  pâturages  féparés.  Ils  ne  fuivent  paè 
leurs  troupeaux  comme  on  fait  dans  la  uréce.  Ils  marchent  devant, 
&  de  tems  en  tems  fonnent  d'un  cornet.  Les  porcs  fuivent  &  courent 
au  fon  de  cetinftrument,  &  chaque  troupeau  a  tellement  l'habitude 
de  diftin^uer  le  fon  du  cornet  de  celui  à  qui  il  appartient,  que  cela 
paroît  incroiable  à  ceux  à  qui  on  en  parle  pour  la  pren^iére  fois.  Com* 
me  on  fait  en  Italie  un  grand  u(age  des  porcs,  on  en  élève  une  gran- 
de quantité ,  (moindre  cependant  que  dans  l'ancienne  Italie  che2  le» 
Etru(ques  &  les  Gaulois;)  de  forte  qu'une  truie  feule  en  nourrit  mille > 
&  quelquefois  davantage.  On  les  conduit  hors  des  ètables ,  les  mâlei 
féparés  des  femelles  ou  diftingués  felon^leur  âge.  Mais  plufîeurs  trou* 
peaux  k  trouvent  affemblés  dans  le  même  heu,  comme  il  n'eft  pas 
pollible  de  les  garder  en  particuliert  &  qu'ils  fe  confondent  enfem- 
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ble  ou  dès  en  fortant  des  étables,  ou  dans  les  pâturages,  ou  en  re- 
venant d'où  Us  font  partis  ,  pour  les  diftinguer  fàiis  peine  les  por- 
diers  ont  inventé  le  cornet,  au  fon  duquel  ils  fe  féparent  d'eux-mêmes 
de  quelque  côté  que  fe  tournent  ceux  qui  les  conduifent,  &  les  fui  vent 
avec  tant  de  vîtelTe  qu'il  n'y  a  point  de  force  ni  de  violence  qui  puiflè 
les  arrêter.  En  Grèce ,.lorfque  les  troupeaux  cherchant  à  paître  fe  font 
mêlés  les  uns  avec  les  autres  ,  celui  qui  en  a  un  plus  nombreux,, 
au  premier  moment  favorable ,  en  enveloppe  celui  de  fon  voilîn  & 
l'emmène  avec  le  fîen,  ou  quelque  voleur  en  embufcade  le  détourne 
.&  s'en  feifit,  fans  que  le  porcher  s'en  apperçoive,  parce  Qu'il  en  cft 
fort  éloigné,  &  que  fon  bétail  s'écarte  trop  par  l'ardeur  ae  magger 
le  gland  quand  il  commence  à  tomber,  des  cliênes.  Mais  c'en  eft 
allez,  fur  ce  point, 

C    H.   A.   E    L   T    R    E      IL 

Particularités  fur  les  Locrienh^ 

JAî  fait  plufieurs  voiàges  chez  lés  Locriens^  &  je  leur  ai  mêm« 
rendu  des  fervices  confidérables.  C'eft  par  mon  raoien  qu'ils  fu» 
rent  exempts  de  marclier  en  Efpagne  avec  les  Romains.  Pen^ 
dant  la  guerre  de  Dalmatie,  par  le  Traité  fait  avec  les  Romains  ils  de-» 
voient,  leur  envoler  du  fecours  par  mer,  f obtins  encore  qu'ils  fuffent 
dilpenfôs  d'en  envoien  AuQi  m'ont -ils  fçû  beaucoup  de  gré  de  leur 
avoir  épargné  les  peines,  les  dangers  &  les  dépenfès  que  ces  deux  ex-^ 
péditions  leur  aiiroient  coûté,  &  il  n'y  a  point  d'honneurs  &  d'ami-» 
tiés  qu'ils  ne  m'-aient  faites  pour  m'en  témoigner  leur  reconnoiflancc. 
]e  devroirs  donc  être  beaucoup  plus  porté  à  parler  honorablement  de 
ce  peuple,,  qu'à  en  dire  des  chofes  defavantageufes. .  Mais  maigre  tout^ 
cela^je  ne  puis  diflimuler  que  ce  que  dit.Ariftote  de  cette  colonie 
me  paroît  plus  véritable  que  ce  que  Timée  en  raconte.  Les  Locriens 
eux-mêmes  reconnoiffent  que  ce  qu'ils  en  ont  appris  de  leurs  ancê^  . 
très  eâ  conforme  à  ce.  qu'Ariilote ,  &.  non  pas  à  ce  que  Timée  en 
rapporte.. 

Ils  le  prouvent  premièrement  parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  chez  eux  de 
noble  &  d'illuflre  par  la  nailTance,  vient  des  femmes  &  non  pas  des 
hommes*  Par. exemple  on  pafle  chez,  eux  pour  noble,  lorfqu'on  tire 
fon  origine  des  cent  familles*  Or  le  titre  de  nobleffe  avoit  été  accordé 
à  ces  cent  femilles  par  les  Locriens  avant  qu'ils  vinffent  s'établir  en 
Italie ,  &  ce  iont  celles  dont  un  oracle  avoit  ordonné  de  tirer  au  fort 
les  cent  Mes  que  l'on  devoit  envoier  tous  les  ans  k  Troie.    Qjielques^ 
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ânes  de  ces  filles  fe  trouvèrent  dans  la  colonie ,  &  ceux  qui  en  d6*^ 
ccndent  font  encore  regardés  comme  nobles  y  &  on  les  appelle  le^ 
©nfans  de  cent  familles.- 

Autre  preuve  ,^  il  y  a  chei  eux  une  fille  à  qui  le  miniftére  auquel  elle 
eft  emploiée  fait  donner  le  nom  de  Fbialepbore.  La  raifon  qu'ils  don- 
nent de  cet  établiflement,  la  voici.  Dans  le  tems  qu'ils  chalFérent  les 
Siciliens  de  Tendroit  d'Italie  qu'ils  occupent  aujourd'hui ,  ces  peuples 
avoient  à  la  tête  de  leurs  facrifices  un  de  leurs  plus  nobles  &  de  leurs 
plus  illuftrès  citoiens.  Les  Locriens  qui  n'a  voient  reçu  de  leurs  pérei 
aucune  loi  fur  les  facrifices ,  prirent  des  Siciliens  cette  coutume ,  com- 
me la  plupart  des  autres  de  la  même  nation,  &  l'ont  depuis  toujours- 
gardée  r  avec  ce  changement  néanmoins,  qu'au  lieu  d'un  jeune  honv* 
me,  c'efl:  une  jeune  liUe  qui  eft  Phialephore,  parce  que  chez  eux  la- 
nobleffe  vient  des  femmes.  - 

Us  ajoutent  qu'ils  n'ont  aucune  alfiance  avec  lès  Locriens  de  Grèce  ,^ 
&  qu'ils  n'ont  pas  ouï  dire  qu'ils  en  aient  jamais  eu;  au  lieu  qu'ils  fça- 
vent  par  tradition  qu'ils  en  avoient  avec  lès  Siciliens,    Ils  difent  même 
la  manière  dont  on  s'y  prit  pour  traiter  avec  ce  peuple ,  qui  eft 
qu'en  arrivant  dans  le  païs,  les  Siciliens  épouvantés  n'aiant  pu  fe  dé- 
rendre  de  lés  recevoir,  les  Locriens  leur  jurérent^  qu'ils  vivroient  de 
l>onne  amitié  avec  eux ,  &  que  le  païs^  feroit  commun  aux  deux  na- 
tions, tant ^u^ ils  manberoknt  jur  cttte  terre ^^  qu'ils ^ortèroienf  des 
têtes  Jur  les  épaules:  mais  qu'avant  de  faire  ce  ferment  ils  avoient  mis 
de  la  terre  fous  la  femelle  de  leurs  fouliers  &  fur  leurs  épaules  des  • 
têtes  d'ail  qui  ne  paroiflbient  point,   &  qu'aîant  enfuite  fecoué  là 
terre  de  leurs  fouliers  &  les  têtes  d'ail  de  defFus  leurs  épaules,  ils  a-- 
voient  à  la  première  occafion  qu'ils  avoient  crue  favorable ,.  chajQE^ 
les  Siciliens  de  cette  contrée.. 

G    H-  A    P    I    T    R    E      Ht 

Leux  Jdrfes'  dé  fauffètéf  à  dijitnguer  dans  une  Hî/foîre: 

TImée  dit  que  comme  une  réglé  ne  laiffe  pas  d'être  réglé  &  dé  mé^- 
riter  ce  nom,  quoiqu'elle  foir  ou  trop  courte  ou  trop  étroite^^ 
pourvu  qu'elle  foit  droite  ;  &  qu*au  contraire  on  doit  l'âppeller  de  tout  ' 
autre  nom,  lorfqifelle  manquç  de  cette  propriété  qui  lui  eft  effentielle; - 
il  en  eft  de  même  del'Hiftoire,  Que  le  ftile  n'en  foit  pas  tel  qu'il  de- 
vroit  être ,  que  la  difpofition  en  foit  défeâueuïe,  qu'elle  pèche  eti^ 

Quelque  autre  des  parties  qui  lui  font  propres,  fi  Ton  s'y  eft  étu- 
iié  à  rapporter  la  vérité,  tous  ces  détauts  n'empêchent  pas  que  le ^ 
,  ^        ^      Ta.-  noTùA 
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nom  dllifloire  ne  lui  foit  donné  à  jufte  titre  ;  mais  elle  eft  indigne  de  • 
ce  nom,  lorfque  la  vérité  ne  s*y  trouve  pas.  Pour  moi  jefiirs  per- 
fuadé  que  la  vérité  eft  ce  qu'un  Hiftorien  doit  principalement  avoir 
en  vue.  J'ai  dit  même  quelque  part  dans  cet  Ouvrage  qu'une  Hiftoi- 
re  fans  vérité  étoit  comme  un  animal  fans  yeux ,  parfaitement  mutile. 
Mais  je  crois  en  même  tems  que  l'on  doit  diftinguer  deux  fortes  de 
faufleté,  l'une  qui  vient  de  l'ignorance  de  la  vérité,  l'autre  qui  fe  dit 
de  propos  délibéré;  que  celle-  ci  eft  la  cholè  du  monde  la  j^s  odiéufe 
&  la  plus  haïffable,  mais  qu'il  faut  excufer  ceux  qui  ne  s'écartent  de  ht 
vérité,  que  parce  qu'elle  ne  leur  étoit  pas  connue. 

,    .  Ç.  H    A    P    I    T    R    E     IV. 

Timée  ne  mérite  aucune  créance  ni  fur  Democbarés  ni  fur 
JgàtbocleSi  Tyran  de  Syracufe. 

^Uand  des  perfbnnes  fènfées  veulent  tirer  vengeance  de  leiOT 
^  ennemis ,  la  première'  cliofe  qu'ils  examinent  n'eft  pas  ce  quç 
leurs  ennemis  méritent  qu'on  leur  fafle ,  mais  ce  qu^ii  leur  convient  k 
eux-mêmes  de  faire.  Ou  doit  tenir  la  même  conduit^  lorfqu'on  a 
du  mal  à  dire  de  quelqu'un,  \l  faut  d'abord  prendre  garde  non  à 
ce  que  nos  ennemis  font  dignes  d'entendre ,  mais  à  ce  qu'il  nous 
fied  de  leur  dire.  Car  quand  on  nfc  fuit  alors  que.  les  mouvemens 
de  la  colère  ou  de  la  haine,  les  excès  font  inévitables. 

Ceft  la  railbn  pour  laquelle  tious  ferons  bien  de  ne  pas  ajouter 

foi  aux  chofes  que  Timée  rapporte  contre  Democharés.    Il  n'eft  en 

cette  occalioû  ni  exçufable  m  crx)iable.    Son  caraélére  médiiwit  s'y 

fait  trop  fentir,  &  le  jette  trop  vifîblement  au-delà  des  bornes  de  la 

bienféance.    Je  ne  m'en  fie  pas  plus  4  cet  Hiftorien  fur  le  chapitre 

d'Agathocles  ;  je  veux  que  ce  Tyran  ait  porté  l'impiété  jufqu'à  fon 

comble,- mais  Timée  devoit-il  pour  cela  dire  à  la  fin  de  ibn  Hiftoi- 

re  qu'Agathocles ,  dès  là  plus  tendre  jeunefle,  fè  proftituoit  au  premier 

.Tenu  &  s'abandonnoit  aux  plus  outrés  dàauchés ,  que  «'étoit  un 

ffeai ,  une  bufè  qui  fe  livroit  à  quelque  infamie  que  l'on  demandât 

-de  lui,  &  que  ^uand  il  mourut  faJemme  s'écrioit  fondant  en  larmes: 

.que  ne  vous  ai- je  pas  ? ... ,    Que  ne  m'avez-vous  pas  ? ... .    Qui  ne  fent 

ipoint  ici  cette  paillon  de  médire  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure, 

ou  plutôt  qui  ne  fera  furpris  de  l'excès  où  cette  paOSon  a  jette  cet  Hi»- 

.torien?  Car  les  faits  qu'il  raconte  ^uir  même  d'Agathocles  ^^^^  ^^n^ 

noître  que  la  nature  en  avoit  fait  un  grand  homûne.    Pour  quitter 

Ja  roue,  la  fumée  ^Targile  où  il  ^toit  deftiné  par  fa  nailTançe,  aller 

à  l'à- 
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à  rage  de  dix -huit  ans  à  Syraculè,  fubjuguer  la  Sicile,  menacer  le» 
Carthaginois  d^one  raine  entière,  vieillir  dans  la  puiiTarrce  fbuveraine 
qu'il  s'étoit  aquife  &  mourir  Roi,  ne  fiilloit-il  pas  qu'il  fut  né  un  grand 
perfonnage  &  qu'il  eût  des  talens  extraordinaires  pour  les  grandes  en- 
treprifes?  Timée  devoit  donc  raconter  non  feulement  ce  qui  poUvoit 
deshonorer  &  décrier  Agathocles  dans  la  poftérité,,maia  encore  ce  qui 
étoit  propre  à  lui  faire  nonneur.  Ceft  là  ce  qu'cai  attend  de  l'Hiftoi- 
te.  Mais  Timée  aveuglé  par  l'humeur  noire  &  mordante  qui  le  domi- 
ne, prend  un  plaiGr  malin  à  montrer  les  défauts  &  à  les  exagérer,  air 
lieu  qu'il  ne  fait  nulle  mentionrdes  beaux  endroits;  cependant  il  Revoit 
fcavoir  qu'un  Hiftorien  pèche  autant  à  cacher  ce  qui  s'eib  fait,  qu'à- 
œre  ce  qui  ne  s'eft  point  fait. 

G    H    A    P    I    T    R    E      V. 

Loi  de  Zaleucusi 

DEux  jeunes  gêna-  avoient  enfemhle  un  procès  au  fnjet  d'un  do- 
meftique.  i-'un  d'eux-  l'avoit  gardé  longtems  chez  lui,  l'autre- 
deux  jours  avant  le  procès  ètoit  venu  danâ  une  campagne  l'enlever 
en  l'abfènce  du  maître  &  l'avoit  mené  de  force  dans  k  maifbnt  Le 
maître  averti  de  la  chofè  court  à  cette  maifon,  fè  fiiiOt  du  domefti- 
que,  le  conduit  devant  les  Magiflrats»  &  dit  qu'il  en  devoit  être  1er 
maître  en  donnant  une  caution,  puifque  la  loi  de  Zaleucus  portoit 
que  la  chofe  cônteflée  démeureroit  en  la  polTelTion  de  celui  à  qui  on 
Tavoit  prife^  jufqu'à  ce  que  le  procès  fut  terminé.  L'autre  Ibutient: 
par  la  même  loi-  que  le  domeilique  devoit  lui  refier ,  puifqu'il  eo' 
étoit  poUefTeur  au  tems  que  l'on-  ètoit  venu  le  prendre ,  <Ss  que  cet 
domeftique  avoit  été  pris  chez  lui  pour  être  amené  devant  le»  Juges.. 
Ceux-ci  ne  fçacbant  que  décider  mènent  le  valet  au  Cofmopote  & 
lui  racontent  le  fait.  Ce  premier  Magiflrat  expliqua  la  loi  en  diiànt 
que  quand  Zaleucus  avoit  flatuéque  la  chofe  contejîé^  démeureroit  en  la 
poffejjïon  de  celui  à  qui  on  r avoit  prife^  il  avoit  entendu  cela  du  der- 
nier poflefTeur  &  d'une  pofleflion  qm  pendant  un  certain  tems  n'au- 
loit  pas  été  cbnteftée..  Mais  que  fi  quelqu'un  ayant  emporté  de  fors- 
ce  une  chofe  chez  hii ,  le  premier  maître  intenroit  aftion  pour  la  ra^ 
voir,  cette. aftion  étoit  jufte..  Le  jeune  homme,  fut  choqué  de  ce 
jugement ,  &  nia  que  ce  fut  l'éforit  du  Légiflateur.  Alors  le  Cofmo* 
pôle  demanda  s'il  y  avoit  quelquîun  dans  la  compagnie  qui  voulût 
difputer  fur  l'intention  de  la  Loi  îtho.  la  formule  prefcrite  par  Za- 
leucus.   Cette  formule  étoit  que  les  deux  difputans  parlailèiQt  lacor- 
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de  au  col,  çn  préfènce  de  mille  perfbnnes ,  à  cette  condition,  que 
celui  des  deux  qui  détourneroit  à  un  mauvais  fèns  Tintention  du 
J-égiflateur,  feroit  étranglé  devant  toute  Taffemblée.  Le  jeune  hom- 
me répondit  à  cela  que  la  condition  n'étoit  pas  égale ,  que  le  Cos- 
mopolê  aiânt  près  de  quatre  vingt -dix  ans  n'avoit  plus  que  deux  ou 
trois  ans  k  vivre,  au  lieu  que  lui  félon  toutes  les  apparences  avoit  en- 
core k  vivre  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  vécu.  Ce  bon  mot  tourna 
TafFaireen  plaifànterie)  .&  les  Juges  décidèrent  fuivanc  Tavis  duCos- 
mopole. 

CHAPITRE      VL 

ContradiUions  où  ejl  tombé  Calliftbene  en  racontant  des 
batailles  d'Alexandre  contre  Darius, 

Dlfons  en  paflânt  quelque  cholè  de. la  "bataille  donnée  en  Cilicie 
entre  Alexandre  &  Darius,  bataille  célèbre,  qui  n'eft  pas  fort 
éloignée  du  tems  dont  nous  parlons,  &  ce  qui  eft  de  principal ,  à 
laquelle  CalMhene  fe  trouvoit.  Cet  fliftorien  raconte  qu'Alexandre^ 
avoit  déjà  paffé  les  détroits  &  ce  que  Ton  appelle  dans  la  Cilicie  les 
Pyles,  &  que  Darius  aiant  pris  fa  route  par  les  Pyles  Amanigues  étoit 
entré  avec  fon  armée  dans  la  Cilicie.,  forfque  ce  Prince  averti  par  les 
habitansdu  pais  qu'Alexandre  tournoit  vers  la  Syrie,  fe  mit  à  le  fui- 
vre;  qu'arrivé  près  des  détroits  il  campa  fur  le  Pyrame;  que  le  pofte 
qu'il  occupoit,  n'avoit  pas  depuis  la  mer  ju{qu'au  "pied  de  la  montagne 
plus  de  quatorze  ftades  ;  que  le  -fleuve  venant  des  montagnes  entre 
des  côtés  efcarpés  traverfoit  obliquement  cefefpace  &  alloit  de  là  par 
one  plaine  fe  décharger  dans  la  mer,  coulœit  entre  des  hauteurs  fort 
roides  &  InaccefTibles. 

Après  cette  difcription  il  dit  qu'Alexandre  étant  revenu  fur  iès  pas 
pour  aller  au-devant  des  ennemis,  Darius  &  fes  Officiers  avoient  ran- 

fé  leur  phalange  en  bataille  dans  le  camp  même  qu'il  avoit  pris  d'a- 
ordi  qu'il  s'étoit  couvert  du  Pinare  qui  couloit  proche  du  camp,  qu'il 
avoit  rangé  fa  cavalerie  fur  le  bord  de  la  mer,  auprès  d'elle  les  étran- 
gers foudoiés  Iç  long  du  fleuve,  &  les  Peltalles  joignant  le  pied  de» 
montagnes. 

Mais  comment  ces  troupes  pouvoiejit- elles  être  poftées  devant  la 
phalange,  le  fleuve  paflant  auprès  du  camp?  Cela  n'eft  pas  concevable, 
CCS  troupes  étoient  trop  nombreufes.  Car  au  rapport  même  de  Cal- 
liftheneil  y  avoit  trente  mille  chevaux  &  autant  d'étrangers  fou- 
doiés.   Or  il  eft  aifé  de  fçavoir  combien  ce  nombre  de  troupes  devoit 
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'Occuper  -ifefpace.  La  cavafeiic  fè  range  ponir  Tordînaire  ibî  hiiit  de 
iiaoceur  &  c'efl:  la  meilIeuEe  méthode;  £ntre  les  turtiies  il  faiit  laifler 
iur^e  fronc  use  diâaiiee  raifonoalile  ponr  la  commodité  des  diiférens 

^mouvemen8.  Aufll  un  Ihde  ne  peut  contenir  que  huit  cens  chevaux  ;  dis 
ftadesjhuit  mlMe;  quatre  fladies,  trois  mille  deux  cens,  defôtteque 
dans  quatorze^ades  il  ne  peut  tencr  que  ii2cx>.  che^'aux.  De  plus  pour 
loger  dans^ce  terrain  trente  mille  cbevaux,  il  faudroiteû'faire  trois  corps 
ks  i^ns  fur  les  autres  fans  intervalle.  £t  cek  pofé  où  étoient  donc  les  é- 
(rangers  foudoiés?.  Derrière  la  cavalerie  peut-être.  Mais  Calliittiene  ne 
dit  point  cela,  puifquQ  félon,  lui  au  contraire  les  étrangers  eurent  affaire 
dans  le  combat  aux  Macédoniens;  d^où  Ton  doit  néceiïairement-conclo- 
re  que  la  moiti6da  terrain  du -côté  de  la  mer  étoit  occupée  par  la  xrava* 
lerie>&  Pautre  moitié  du  coté  des  montagnes  parles  étrangersfbudoiés. 

•^On  peut  encore  juger  dé  là  fur  quelle  hauteur  étoit  rangé  la  cavalerie 
& -combien- le.  fleuve  étok  tioi^oé  du  camp. 

11  dit  enfuite  que  les  Macédoniens -s^étant  avancés,  Darhis,  qui  étoit 
au  centre  de  fon  armée,  appella  à  lui  les  étrangers  d'une  des  aîles,  Ce^ 
la  ne  paroit  pas  encore  trop  aifé  à  comprendre.  -Car  il  falloit  que  la  ca- 
valerie &  les  étrangers  RiiTeoc  joints  «nfemble  aumilira  de.  ce  terrain, 
Or  darius  fe  trouvant  \ï  parmi  les  étrangers  comment  &  pourquoi  les 
appelloit-il  ^  11  ajoute  que  h  cavalerie  de  Tîûle  dfoite  fondit  fur  Alexan* 
dre,  &  que  celui  «ci  fbudnt  avec  vigueur,  qu'il  vint  aufli  contre  elle  &t 
que  te'Combat  fut  vif  &  opiniâtre.  Mais  cet  Hiflorien  a  oublié  qu'entre 
Darius  .&;  Alexandre  il  y  avoit  un  fleuve  &  unileuve  tel  quUl  le  décrit 
un  moment  aupai^vant. 

ll.nleft  ras  plus  judicieux  fur  ce  qui  regarde  Alexandrei  Selon  lui  ce 
Prince  pafla  en  Aiîe  avec  quarante  mille  hommes  de  pied,  &  quatre  mil* 

'  le  cinq  cens  chevaux ,  &;  pendant  qu'il  iè  difpofoit  à  entrer  dans  la  Cili^ 
fie.,  il  lui  vint  de  Macédoiœ  bu  renfort  de  cinq  mille  hommesd'infante- 
rie  &  de. huit  cens  dejcavalerie.  Otoos  de  ce 'nombre  trois  mille  fantaf- 
ùn^  &  trois  cens  chevaux  pour  diftérens  ulàges,  <c'eft  le  plus  qu'on  puil^ 
fe  détacher  de  l'armée  pour  cela^,  il  lui  réfloit.-donc  quarante  deux  mille 
jiommes  de  pié.  Alexandre  avec  cette  armée  aiant  pafTé  les  détroits,  ap- 
prit que  Darius  étoit  dans  la  Cilicie  &  qu'il  n^étoit  éloigné  de  lui  que  de 
cent  ftades.  AuOTt-Côt  il  rebrouffe  chemin.  Si  repafle  les  détroits,  la 
phalange  failànt  l'avantgarde,  la  cavalerie  le  corps  de  bataille  &  les  é« 
quipages  l'arrére-garde.  AufTi-tôt  qu'il  fut  dans  la  plaine  il  forme  la  pha- 
lange &  la  mit  fur  trente-deux  de  profondeur,  apcès  avoir  marché  qùel^ 
que  tems  fur  fdze.;  &  quand  il  fut  près  des  ennemis,  fur  huit. 

Or  tout,  ce  récit  eft  encore  phis  abfurde  que  le  précédent.    Car  en 

^archant  fur  dix -huit  de  hauteur  avec  les  intervalles  ordinaires  de  llx 

4>ied8  entre  chaque  rang,  un  Aade  tient  fèizecena hommes,  parconfé- 

-^uent  dix  fhd^  «a  tiendrooc  feize  mille,  ^  vingt ibde»:(rent6'^deu^ 
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ouille.  De  Hioii  voit  -que  lorfqtfAlexandre  mit  fin  jirmée  for  ïèize  de 
fcîiuteur,  il  failoifi  que  le  teirain  fut  de  vingt  ftades;  &  cependant 
il  lui  teiloit  encore  à  pofler  toute  fa  cavalerie  &  dix  mille  fantaf- 
fiiïj. 

11  ajoute  que  quand  Alexandre  fut  à  quarante  ftades  des  ennemis, 
il  mopa  contre  eux  foa  armée  de  front.  Onauroit  peine  à  imaginer 
une  plus  grande  abfurdité.  Oir  où  trouver  furtout  dans  la  Cilicie  une' 
plaine:  de  vingt  ftades  de  largeur,  &  longue  de  quarante  ftadeé  :  Or 
il  n'en  faut  pas  moins  pour  faire  marcher  de  front  une  phalange  armée 
de  farrifles.  Et  d'ailleurs  à  combien  d'embarras  cette  forte  d'ordonnant 
ce  n^eft-elle  pas  fujette?  Je  ne  veux  pour  le  prouver  qxiele  témoignage 
même  de  Callifthene,  qui  dit  que  les  torrents  qui  {q  précipitent  deâ 
montagnes,  creufènt  tant  d^abîmes  datis  la  plaine,  que  la  plupart  des 
Perfes  y  périrent  en  fuiant.       •   ' 

£n  vain  diroit»il  qu'Alexandre  vouloit  par  là  faire  face  aux  ennemis 
en  quelque  endroit  qu'ils  paruflent.  Car  rien  n'eft  moins  en  état  de  fai- 
re  façequ'une  phalange  dont  le  front  eft  defuni  &  rompu.  llétoitbea\i- 
coup.  plus  aiiè  de  iè  ranger  en  ordre  de  marche,  que  de  préfenter  de 
front  &  fur  une  fèuieligne^oite  une  armée  éparfe  &  divifée,  &  de  la 
mettre  aux  mains  dans  un  terrain  couvert  de  haies  éc  plein  de  ravins: 
11  devoit  donc  plutôt  fcM-mer  deux  ou  quatre  phalanges,  à  la  queue  les 
unes  des  autres.  On  auroit  pu  leur  trouver  des paiTages,  &iln^aur6it  pas 
fàUu  grand  tems  pour  les  ranger  en  bataille:  &  d^ailleurs  qui  etnpêclie 
qu'on  ne.iè  fafle  informer  par  des  avant-coureurs  de  l'arrivée  des  enne- 
mis longtems  avant  qu'ils  foient  en  préfènce?ll  fait  encore  ici  une 
autre  ftiiite,  car  il  mede  Tarmée  de  front  dans  une  plaine  &  ne  fait  pas* 
marcher  devant  la  cavalerie.  Elle  marche  fur  une  même  ligne  avec 
les  gens  de  t>ied. 

Mais  voici  la  plus  grande  de  toutes  les  abllirdités.  Quand ,  dit  -  il  ^ 
Alexandre  fut  près  des  ennemis,  il  fè  rangea  fur  huit  de  hauteur.  11 
faUoit  donc  de  toutes  nkelfité  que  la  phalange  eût  quarante  ftades  de 
tonguenr.  Que  l'on  ferre,  li  l'on  veut,,  les  rangs^de  telle  forte  qu'ils  fè 
toucltaflent  les  uns  le&  autres,  il  faudra  toujours  que  le  terrain  qu'elle 
occupoit  fut  long  de  vingt  ftades.  £t  cq^endant  il  dit  qu'il  n'en  avoic 
pas  quatorze,  &  outre  cela  qu'une  partie  étoit  proche  de  la  mer,  l'au- 
tre partie  fur  l'aîle  droite,  &  qu'entre  la  bataille  &  les  montagnes  oa 
avoit.laiffé  un  efpace  raifonnable  pour  n'être  pas  fous  le  corps  qui  étoit 
pofté  au  pied  de  k  montagne.  Il  eft  vrai  que  pour  couvrir  l'armée  con- 
tre ce  corps,  il  lui  en  oppolè  un  autre  en  forme  de  tenaille.  Mais  aufll 
nous  lui  lâiiTons  pour  cela  dix  mille  hommes  de  pied,  ce  qui  eft  plus 
qu'il  ne  demande.  Il  s'enftiit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
feloo  ;œt  Hiftorien  la  phalange  avoit  tout  au  plus  onze  ftades  de  Ion- 
gueur>.&.par.iu3e  conféquQnce  néceifaice  qu'on' avoit  logé  dansdet 
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^fptcft  trent6*dcux  mille  h^nnmes  forîtrepte  de  hauteur. .  Cependant,^ 
rhgure  du  comb.ar  la  pliala^ge.  étoît  fiir^iiuit.de  hautcttr^u  rapport  de 
Callifthene»  Comftiem:  excuferdes  contradiâions  fi  manifeftesr  Vim^ 
yotfibilité  des  faica  qu'il  rapporte  Ciute  d^abord  aux  yeux.  ^  ApVèe  avok 
marqué  Tintervalle  qu'il  y  avoit  entre  chaque  homme,  déterminé  la 
grandeur  dut  terrain,  compté  le  nombre  dte?  troupes,  il  ne  pouvais 
joentir  fans  fe  re«dre  inexçufahtle. 

Je  ferois  trop  long,  fi  je  voulois  montrer  touteâ  les  abfiirdités  où  il 
leftcombé-  J'en  toucherai  feulement  quelques-unes.  Il  dit  qu'Alexandre 
«n  asettant  ion  armée  *en  bacaîll&prit^rde  qu'il  pat  combattre  avec  le 
corps  que  commandoit  Darius,  &  de  même  que  Darius  vouloit  fe  bat-^ 
tre  contre  Alexandre;  mais  qu^hfuite  il  changea  de  fentiment,  &  il 
ne  dit  ni  comment  l'un  &  l'autre  pouvoient  connoître  en  quel  quar- 
tier de  leurs  armées  ils  étoient;  ni  où  Darius  &  retira  après  avoir  chan* 
fgé  de  réfoluiion.  De  plus  comment  la  phalange  en  bataille  efl:-elle 
mcxîtée  fur  le  bord  d'un  fleuve,  qui  prefque  par  tout  eft  efcarpé& 
couvert  de  builTons?  11  n'eft  pas  permis  de  mettre  une  fi  grande 
ignorance  -  fur  le  compte  d'Alesiandre  oue  l'on  reconnoît  avoir  dès 
fon  ejîfance  appris  &  exercé  le  métier  aes  armes.  On  ne  doit  donc 
«'en  prendre  qu^à  rHiftbrién,  qui  étoit  fi  neuf  dans  les  chofes  de 
la  guerre  '  qu'il  n^  fçavoit  dilUtiguer  ce  qui  fe  pouvoit  de  ce 
qui  ne  fe  pouvoit  pas..  Mais  laiffons^-là  enfin  Ephore.  &  Callii^ 
tîiene. 

CHAPITRE     VIL.  ' 

•;    ^     .-••         Jktê/ifs  qui  iei^nt  ftrter  ithipiiiXi'^ '   i 

ON  doit!  d'abord  faire  Tcmlarqaër  à  rAflçmbïèqiie. pendant  ia 
guerre  C'eft  le  bruk  des  trompettes  qui  éveille  le.macin^  &  dans 
3a  paix,  Jle  chant  de&  cocqs..  Enfutte  qu^Herculeicn  iniVttaam  lestas 
Olympiques  k  montré  quelle  étoit  en  cela  fon.intenrion>  "qu'en  fai&nt 
3a  guerre  il  n'ayoit^fak  de  mal  à^perfonne^^pe  par  nécdlKé  &  par  or* 
dre,  &  que  volontair^nent  .11  n'avpît  jamaisi  poirté  à  perfonne  aucua 
préjudice:  .en  troifiéme  liài^-  que  Jupiter  dans  Hoinere  ne  peut  ibu& 
frir  le  Dieu  K^ars.  .ïk\tcus  Us  Dieux  ^  lui:dit-il/)^itf  habitent  l^ 
iuiat  Olympe  vous  êtes  ceiid  çu  je  ■  bm  h  plm  -•,  .fuirce  iqite  vm 
I»  rejpirez  que  i^iurèUesç  que'gtteiresff  que  batbÙ/er.  Qae  dans 
le  même  Poëce  le  plus  fkge:  dg»  Héroedit,  ^m  quLmmeila guerre^ 
fe  plaît  dans  fes  de/ordres  ^  tCa  ni/imille,  ni  amour,  de  la  jt^ive,  ni 
fQwr.    Qji'£uripide  s'acciiïrde  -^  cf la  avec  \  Hoinére  >  puii£|u'il  s^écrie  « 
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O  paix;  mère-  des  richJfffes,  ta  plus  atmabfâ  des  Divinités i  ^  je' 
vous  àefin  àVec  ardeur  f    Que  vous  tardez  à  venir!    Que  je  crains  ' 
que  la  vjeillejfè  ne  me  furprenne  avant  que  je  puifje  voir  ce  tems  beu* 
reux  oit  tout  retentira  de  nos  cbanfons ,    ^  oà^^  couronnés  de  fleurs 
nous  célébrerons  des  fejiiml  II  faut  enc(M*e  comparer  la  guerre  à  la 
maladie  &  la  paix  à  la  ^nté.    Pendant  la  paix  ceux  qui  font  malades 
fe  rétabliflent,  pendant  la  guerre  ceux  qui  font  iàins  périflènt;    Dans 
k  paix  les  vieillards  font  enièvelis  par  les  jeunes  gens,  dans  la  guer- 
re les  jeunes  gens  le  font  par  les  vieillards.    Mais  le  principal  motif 
que  Ton  apporte,  cVA  que  dans  la^  guerre  on  n^efl  pas  en  Hketâ. 
dans  fes  propres  murailles ,   au  lieu  que  dans  la  paix  les^  exti*émité»  ^ 
mêmes  du  païs  jouiflen^  d^uaefécurité  parfaite^ 

C  H  A  P  I.T  RE    VIIL 
Ce-^u'iJ  a  manqué  à  Tmée  p&ur  étri  hm  Hijlcnen^ 

D^s.  deux  ofganes  que  la  nature  nous  a- donnés  pour  nous  infÔN 
mer  &  nous  inilruire  à  fond  des  choies,  Touïe  &  1^  vue,  celui^ 
ci  quoiqtfjncomparablement  plus  certa|n  félon.  Heraclite  (^car  les  yeux  ^ 
iont  des  témoins  tout  autrement  exacts  que  les  oreilles,  )*n'eftcepen"» 
dant  pas  la  voie  dont  Timée  s*eft  fervi  pour  parvenir  à  la  connoiflance 
des  faits  dont  il  parle:  li^a- pris  la  plus,  donce  quoiqu'elle  fut  la  molqa 
fûre.  Il  n'a  rien  examiné  par  fes  yeux,  il  n'a  emploie  que  fes  oreilles. 
Bien  plus>,  car  de8.1dbux  maniérés' dôntXoiueferîli  nous  inflruire  des 
choies,  fçavoir  la  leéture  des  Livres  &  nos  propres  recherches,  il  n'a 
fait  aucun  ufàge  de  k  d^'hién^t  'iibd» l'avons  prouvé  plus  haut.  Si  Ton 
veut  f(^avoir  pourquoi  il  s'en  eft  tenu  à  la  leéture,  c'eftqueparcemoiea 
oh  ne  ictw^t  'zoeua  rilqae,'l&;  quVm  n'a  rknà  foufiîrir  en  aj^enaht  11 
B>Vfi  ^foin  pour  cela^  <qiie-  de  fè.lo^ridans  une  ville  oà  U  y.aic  ^and 
nombre  de  Liviss^  ou  (Êavoir  auprès  de  foi  une  bibliothèque  bien  four« 
me.  Avec  cefecours  on  peutàPaife  dans  un  cabinet^  fans  rien  perdra 
ée>f!ba  repos  &  de  fii  tranquillité^  s'inftruire  de  ce  que  «l'on  dierche^ 
comfMirer  enfemble  les  Ecrivains  palfés  z&t^b&rver  leurs  fautes.  Mais 
peur  £ure  des  recherches  exaâcs  il  en  coéte  des.travaux  &  de  la  dé» 
]Dânfè>  Auâi  c'eft  ce  que  perfeéÙonne  THifloire  &  qui  lut  donne  (on 
)pidx.  On  le  volt  par  le  témoignage  ^  ceux  qui  fe  font  exercés  dans  ce 
genre  d'écrire.  Epbore  dit  que  s'il  étoit  poflâble  que  ceux  qui  écrivent 
dés&its»  en. Ment  témoins  oculaires,,  ce,  Êroit  la jneilleure  manière 
de  les  connoîtne.  Et.Théopomp^,  que  cehji-là  eft  d'iautant  plus  ha.» 
bile  daas.|ea  diQnfes  de  la  ^erie,.>qu'il  .s'èfl  trouvé,  à  un  pins  grand 
o  :    /  '  nom.-} 
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^mbrè  de  combats  r<  comme  le  plus  éloquent  Orateur  eftc^tiiqui  a 
plaidé'  le  plus  dé  caufës.    Il  en  eft  de  même  de  la  Médecine  Se  de  Tart 
de  conduire  des  vaiffeaux.    Homère  nous  apprend  la  même  vérité  avec 
encore  plus  de  force  &  d'énergie,  lorfque  voulant  nous  montrer  en  la 
perfonne  d'Ulyfle  quelles  doivent  être  les  qualités  d'un  homme  propre 
aux*  grandes  affaires,  Mufe,  dk-\\j  faifts-moiVéloge  de  cet  homme  fub- 
til  6?  rufé  qm  accouru  tant  dé  pats  y  qui  a  m  tant  de  villes  f^  connu 
les  mœurs  de  tant  de  nations  y  qui  a  effuté  Jurmer  tant  de  travaux  ^ 
de  peines  y  qui  ^ejl  trouvé  dans  tant  de  guerres  ^  ^  a  tmt  de  fiai 
été  estpofi  à  la  vîolence'des  flots.    Ceft  un  Ecrivain  de  ce  genre  4à  q<ie 
la  dignité  de  THifloire  demanderait.    Commç  Platon  dit  que  ies  homh 
aies  ièroieot  heureux.' fi  les  Philofophes  étaient  Rois)  oau  les  Rois-êi< 
toient  Fhilofophes,  je  dirois  volontiers  moi  qu'il  ne  manqueroit  rien  ' 
à  l'Eiiloire,  ii  les  perfonnes  emploiées  dans  les  grandes  affaires  l'écri- 
voient  eux-mêmes,  i)on  par  manière  d'acquit)  comme  on  fait  aujour- 
d'hui, maii  avec  le  foin  qu'on  prendroitii  l'on  étoit  perfuadé,  que  de 
tous  les  deyoirs  de -la  vie,  le; plus  nécdTaire  &  le  plus  noble  fèroir  de 
s'y  appliquer*,'  fans  que  jamais  rien  pûtnen  détourner;  ou  fi  ceux  qui  fè 
mêlent  de  l'écrire  regardoient  l'ulàge  de  l'expérience  des  affaires  comm« 
une  diïpofition  néceffaire  à  un  Hiftorien.    Jufques-là  on  doit  attendre  à 
voir  bien  des  fiiutes  dans  les  Hiftoires^  Oi:  Timée  ne  s^fl  nullement 
mis  en  peine  de  l'aquérir  cette  diïpofition.    Il  n'efl  jamais  forti  du  lieu  ' 
où  il-deraeuroit.    Affaires,  guerre,  politique,  voiage»y  recherches  ;  il.  ' 
fembloit  avoir  voulu  renoncer  à  tout,    ^lal^ré  cela.jl  eÂ  en  réputation  < 
de  bon  Hiftorien.'  Je  ne  conçois  pas  ce  qui  hii  â  mérité  cet  honneur.  - 
Car  il  convient  lui-même  qu'un  Hiftorien. doit  avoir  les  qualités  dont  ^ 
nous*venons  dd  parler^  témoin  ce  qu'il  dit  dans  Texorde  de  fbn  fiîiéme  • 
Livre,  que  quelques-uns  font  du  fentiment  que  le  genre  dé'iîionftratif' 
demande  plu»  de  talens.  naturels,  plus  de  travail  &  d'appareil  que  l'Hif* 
toire,  &9ue  ce  fëntjment  avoit^mbaraffé  Ëphore.    Mais  coiçm&il  ne  "- 
pouvoit  réfuter  folidèment  cette  penfëe,  il  tâche  de  faire  voir  que  l'Hifi-- 
t©ire  a  beaucoup,  de  rapport  avec  le  genre  démonftratif.  • 
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CHAPITRE  PREMI  E  R, 

Avarice  aurparée  h  Thyâropi(îe.    Franchtfe  ^  droiture  âet 

jâchécns  dans  les  affaires  publiques.    Telle  était  auffi 

autrefois  la  mamére  des  Romaim* 

A.  paflion  (facquè-ir  «Il  femblable  à  Phydropine.  Com^ 
me  dans  celle-ci  les  liqueurs  dont  on  utô  au  dehors  n^a- 
douciflènt  ni  n^étanchènt  pas  la  ibif,  à  moins  qu^on  ne 
guérifle  au  dedans  ce  qui  la  caufe  &  Tirrite;  de  même 
on  s^effbrceroit  en  vain  de  raflafîer  la  paûion  de  s^enri- 
diir,  fans  avoir  auparavant  remédié  par  la  raifon  au 
vice  de  rcfprit  qui  la  produit. 

Quoique  la  fraude  &  la  tromperie  dans  le  maniement  des  affaires  pa- 
bliques  ne  foient  pas  dignes  d'un  Roi,  on  en  a  cependant  vu  qui  ne 
failoient  nul  fcrupule  de  s'en  fervir.  Il  y  en  a  même  qui  a  force  de  les 
voir  en  ufage,  ont  été  jufqu'à  foutenir  qu'elles  étoient  néceflaires.  Les 
Achéens  étoient  fort  éloignés  de  cette  penfôe.  Loin  de  tromper  leurs 
amis  pour  augmenter  leur  puUTance,  ils  ne  vouloient  pas  même  que 
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la  tropperie  eût  la  moindre  part  anx  viéloires  qu'ils  remportoient  fur 
leurs  ennemis.  La  viaoire  felon  eux  n'avoit  rien  d'éclatant  ni  dé  foli- 
de,  fi  Ton  ne  combattoit  ouvertement  &  fi  l'on  ne  devoit Tes  fuccès  k 
fon  courage.  Ils  s'étoient  faits  une  loi  de  ne  jamais  cacher  les  traits 
dont  ils  dévoient  fe  fervir,  ni  d'en  lancer  de  loin,  fe  pérfuadant  que 
le  fèul  combat  légitime  eft  celui  qui  fe  fait  de  près  &  de  pied  ferme. 
Ceft  pour  cela  qu'en  guerre  non  feulement  ils  s'avertiffoient  les  uns 
les  autres  du  combat  qu'ils  avoient  réfolu  de  donner,  mais  encore  du 
lieu  où  il  fe  donneroit.  Et  aujourd'hui  on  ne  fait  aucun  cas  d'un  Gé- 
néral qui  ne  cache  pas  fes  deffeins.  On  voit  encore  ches:  les  Romains 
quelques  légères  traces  de  cette  ancienne  manière  de  faire  la  guerre 
Car  ils  la  déclarent  à  leurs  ennemis ,  ils  fe  fervent  rarement  d'embuf- 
cades,  &  fe  battent  de  près  &  de  main  à  main.  Maintenant  les  cho- 
fes  font  bien  changées.  Il  y  a  permi  les  Chefs  une  efpèce  d'émulation 
à  fe  tromper  les  uns  les  autres ,  foit  dans  les  affaires  civiles,  foit  dan* 
les  militaires,  &  ce  font  les  excès  où  l'on  tombe  fur  ce  fujet  qui  m'ont 
fait  venir  ces  réflexions. 

C    H    A    P    I    T    R    E      IL 
Portrait  d'Héradide, 

PHilippe,  comme  pour  donner  à  Héradide  un  fujet  de  s'exer- 
cer ,  lui  ordonna  de  chercher  comment  il  pourroit  nuire  à  la 
flote  des  Rhodiens  &  à  la  faire  périr,  &  en  même  tems  il^envoia  en^ 
Ctéte  des  Ambafladeurs  pour  irriter  les  Candiots  contre  ce  peuple- 
&  les  porter  à  lui  déclarer  la  guerre.  Héraclide,  homine  naturelle- 
ment malfaifant,  reçoit  cet  ordre  avec  joie.  Jl  penfe  aux  moien? 
de  l'exécuter,  met  à  la  voile  &  arrive  à  Rhodes.  Jl  étoit  otiginair 
re  de  Tarente,  né  de  parens  du  plus  petit  peuple,  &  qui  gagnoienjç 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mainr.  Il  avoit  apporté  en  naiflant  tou- 
tes les  difpofîtions  imaginables  pour  devenir  un  grand  fcélérat.  Dès 
£i  plus  tendre  jeunefle  il.fë  livra  à  la  plus  infâme- profiitutlon. 
Beaucoup  d'efçrit  au  refte  &  une  grande  mémoire.  Terrible  à  ceux: 
qui  lui  étoien(  inférieurs  &  olànt  tout  contre  eux  ;  bas  &;  rampant  adu- 
lateur  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  au  deffusdelui.  Accufé  autre- 
fois d'avoir  voulu  livrer  Tarente  aux  Romains,  il.  avoit  été  envoie  en 
exil.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  aucune  autorité  dans  fa  patrie,  mais  par- 
ce qu'étant  Architeâe,  fous  prétexte  de  réparer  quelque  brèche  aux 
murailles  de  la  ville,  il  avoit  trouvé  le  moien  de  s'emparer  des  clefs 
dé  la  porte  d'où  Ton  pafibit  dans  les  terres.    Il  fe  retira  ch^2  les  Ro- 
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HDainS)  &  de  Ik  il  écrivit  à  Tarente  &  à  Annibal.  Mais  quand  H 
fc  vit  découvert ,  craignant  les  fuites  de  fa  trahiibn ,  il  fe  réfugia 
chez  Philippe,  dont  il  gagna  tellement  la  confiance,  &  auprès  de  qui 
il  fe  mit  en  fi  çrand  crédit,  qvCû  fut  prefque  la  caufe  deJa  ruine  en- 
tière d^m  iû  puifFant  Koiaume. 

C    «    A    P  J   T   R    E     iU. 

^me  de  Ja  vériti. 

JE  fuis  perfuadé  que  la  plus  grande  déeffe  qiTil  y  ait  parmi -les 
hommes,  celle  qiii  a  le  plus  de  force  &  de  pouvoir,  c'eft  la. vé- 
rité. On  a  beau  de  tous  côtés  s'élever  contre  elle,  en  vain  tou- 
tes les  probabilités  femblent  favorifer  fc  menfonge.,  elle  s'inGnuë  & 
^cntre  par  elle-même  je  ne  {çai  comment  dans  Pâme.  Quelquefois  elle 
Ëiit  éclater  d^abord  h  puiiïance,  il  arrive  aufli  quelquefois  qu'elle  de- 
meure iQngtems  obfgircie  tSc  comme  étouffée  fous  les  ténèbres;  mais 
enfin  elle  'reprend  le-deffus  par  fes  propres  forces  ^  triomphe  glorieu-' 
fement  de  fon  eQQemi.  ' 

.-«j»g{OSgss;îgsgssssssasascssg<^^  sss$ 

.  ;    .       C  H  A  P  J   T  R.   E    jy. 

*  Cruauté  inouïe  ie  Nabis ^  Tyran. 4e  Lacédémons, 

DEpuis  la  défaite  des  Lacédémoniens  par  Maidianidas,  NàbisTy-* 
ran  de  ce  peuple  dominoit  depuis  trois  ans  dans  Sparte ,  fans 
oièr  rien  entreprendre  de  conlidérable.  Il  ne  S*occupoit  qu'à  jetter 
des  fondeœens  Iblides  d'une  longue  &  infupportable  tyrannie.  Pour 
cela  il  s'attacha  à  perdre  tout  ce  qui  ^toit  relié  dans  cette  République. 
Il  ,en  chalTa  les  plus  difHngués  en  richefles  &  en  nailTance,  &  il  aban- 
donna leurs  biens  &  leurs  Jfemmes  aux  principaux  de  fon  parti  &  aux 
étrangers  qui  étoient  à  fa  folde,  tous  ailaflinS)  &  capables  de  toutes 
fortes  de  violences  pour  enlevep  le  tien  d'autruî.     Cette  eljjéce  de 

f'  ens,  que  leur  fcélérateHe  avoit  fait  chafler  de  leur  patrie,  à'aflem- 
,  loient  de  tous  les  coins  du  monde  auprès  du  Tyran,  qui  vi voit  au 
milieu  d^eux  comme  leur  proteâeur  &  leur  Roi ,  faifant  d'eux  fes 
fatellitea  ,&  fa  gardé ,  &  fondant  fur  eux  une  réputation  d'impiété 
&  une  puiflfance  qui  fôt  inébranlable.  Il  ne  ife  contenta  point  de  re« 
léguer  les  citoiens,  il  fit  enforte  que^  même  hors  xle  leur  pattie^  ils 
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«e  trouvaflent  aucun  lieu  fâr,  aucune  retraité  aflurée.  Les  nns  étoient 
ma^crés  dans  lés  diemios  par  &6  émilTaires,  il  ne  ràppellqit  les  au- 
tres â'exU  que  pour  les  &îre  mourir.  Enfin  4sui8  les  villes  où  quelques- 
uns  d^eux  demeuroient,  il  fàiibit  louer  des  maifons  voifioes  qes  leurs 
par  deç  peribnnes  non  fufpeétes ,  &  y  envoioieét  des  CandîotS)  qui  par 
les^ou^rtures  ^qu^ils  faifoient  aux  murs  &  par  les  fenêtres  les  perçoient 
de  traits,  ibit  qu^ils  fuflent  debout  du  couchés-:  il  li'y  àvoit  ni  lieu  ni 
tems  oi^  les  pauvres  Laeédémoniens  fiiflent  en  fureté)  &  la  plupart 
d'entre  eux  périrent  miferablement.  _ 

Outre  cela  il  inveiita  une  jnàcbine,  fîjOn  ^eutl^^pellejc  de  cc'nop^ 
qui  repréfentoit  une  femme  revêtue  d'habits  ms^nifiques;,  &  <]m  i«f- 
fcmbloit  tout'à-fait  à  Uyienne.>.ToutesJe8  fois  ^îiJ|faif(àt.vei]ir.quelr 

3u'un  pour  en  tirer  de  Targent,  d'abord  il  lui  parloit  avec  beaucoup 
e  douceur  &  d'honnêteté  du  péril  dont  le  Païs  &  Sparte  en  particulier 
^oit  menacée  par  les  Achéens,  du  nombre  des  étrangers  qu'il  étoit 
•obligé  d'entretenir  pour  la  fureté  de  l'état,  de^^épenfes  gu'il  faifoit 
pour  le  culte  ^les  Dieux  &  pour  le  bien  commun.  §i  on  i£  mSoit  tou- 
cher par  ces-difcours,  il  n'alloit  pas  plus  loin  ^c'étoit  tout  ce  qu'il  fè 
propofoit.  Mais  quand  quelqu'un  rrfufoit  de  fe  rendre  &  fe  défendoit 
de  donner,  il  difoit.  Peut-être  n'ai -je  pas  le  talent  de  vous  'perfua- 
ier ,  mais  je  fenfe  qu^Jpe^a  vous  perjuadera.  Apega  étoit  le  nom  de 
fa  femme.  A  peine  avoit-il  fini  ces  paroles  que  la  machine  paroiflbic. 
Nabis  la  prenant  par  la  main  la  levoit  delà  chaife,  puis  paflbit àibn 
homme ,  l'embrafibit,  le  ferroit  entre  fes  bras  &  l'amenoit  bientôt 
contre  la  poitirine  de  la  ftatuë,  dont  les  bras ,-  les  mains  &  le  fèin 
étoient  hérilTi^  de  gros  doux  cachés  fous  les  habits;  lui  appuianC 
enfnite  les  mains  fiir  le  dos  de  la  femme,  &  l'aturantpar  je  nelçai 
quels  reflbrts  il  le  ferroit  contre  le  fein  de  la  prétendue'  Apega,  &  l'o- 
bligeoit  par  ce  ftipplice  de  dire  tout  ce  qu'il  vouloît.  Il  fit  périr  de  cet- 
te manière  quantité  de  ceux  dont  il  n'avoit  pu  extorquer  autrèmeni 
ce  qu'il  demandoit. 
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G  H  A  P  I  T  R  E     P  RÉMI  E  R^ 

StPatag4f>f^  de  Scifnon  ppw  ruiner  ijàni  combattre  ^  les  armées 
i^Jlfàrubai  ^  de  Sypbax  Roi  des  Numides. 

ENDANT  que  les  Cpnfuls  donnoient  tons  lèun 
foins  à  ces  ^ifaires,  Sciplon  en  quartiers  d'iiiver  dam 
TAfrique  aianC  appris  que  les  Carthaginois  prépa- 
roient  une  flote,  penfa  auITi  à  s^en  préparer  une> 
fans  néanmoins  quitter  le  deflèin  qu^il  avoit  de  met- 

tre  le  fiége  devant  Utique;    Efpérant  aufli  toujours 

d^attirer  Syphax  à  (bn  parti,  il  profita  du  voifînage  des  armées  pour 
lui  députer  continuellement  du  monde ,  perfuadé  qu^il  vlendroit  en- 
fin à  bout  xJe  le  détacher  de  Talliance  des  Carthaginois.  Deux  rai- 
fons  le  portoient  à  fe  flatter  que  c€  Prince  n*auroit  pas  longtems  la 
même  paûTion  pour  la  jeune  perfbnne  qui  lui  avoit  fait  embrafTer 
leurs  intérêts ,  la  légèreté  naturelle  avec  laquelle  les  Numides  pafTent 
de  la  polTefTion  an  dégoût,  &  leur  facilité  à  violer  la  foi  qu^ils  ont 
jurée  aux  Dieux  &  aux  hommes.-  11  fe  repaiffoit  de  cette  penfée  & 
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toiâoit  dans  foà  efpôc  de  grandes  efpérances  de  Taveoir  >  lorfque  au" 
^nant  d^én  veàir  à..iHi  CQ^Mii  avec  des  ennemis  <^i  lui  écoient  qp  beaih 
coup  fnpérieursi,  il  s^avifè  pour  $^n  défaire  d^une  aïKre  expédient. 

«Qudques.'uns  de  ceux  qu^il  avoit  députés  à  Sypliax ,  lui  avoienï 
fvpporté-^qtie  les  Carthaginois  dans  leur^r  quartiers  h  logeoient  ibus  des 
îiutes  faites  uniquement  de  bois  &  de  branchages;  iquejceUe?  des  ^Nur 
mides  qui  d^abord  s'étoieot  enfollés^  n^étoient  ^e  de  iojx^;  ^que  cel» 
les  des  autres  que  les  villes  avoienc  fournis  .dep«is»  iCé^&àt  que  de 
^snillage;  &qae  ks  uns  étoient  dedans  &  les  jfiutres  hors^dju  fofTè^ 
du  retranchement,  ^lettre  le  feu  à  ces  hutes,  étoit  une  affaire  à  la- 
^wiie  les-  ennemis  ne  s^attendoient  pas  &  d^un  aranta^in^ni-f  Scipion 
iie  pen£i  plus  qu'à  Téntreprendre.  Ju^ues-là  il  ayoit  toujours  rejette 
les  propofîtioos  qu'on  lui  apportoit  de  la  part  deiSypjiax,  qui  étoienf 
qu'il  falloit  que  les  Carthaginois  fortilTent  de  Titalie  (^  les  Romains 
de  l'Afrique»  gardant  les  uns  &  les  autres  ce  qu'ils  avoient  entre  ces 
^eux  Etats  avant  la  guerre.  Mais  alors  il  laifla  entrevoir  à  ce  Prlncç 
que  ce  qu'il.ftfopofoit  n'étoit.pas  impolfi ble,  gypliax  chaume  de  cette 
nouvelle  ne  prit  plus  garde  de  (i  pr<^s  à  ceux  qui  alloient  &  venoieni:. 
Ce  qui  iit  que.Scipion  envoioit  dans  Ton  camp  «Se  plus  fouvenc  &  plus 
<le  monde  à  la  fois,  &  que  pendant  même  quelques  jours  on  relia  dans 
le  camp  les  uns  des  autres  (ans  défiance  &  fans  précaution.  Ce  fut  alors 
43ue  Scipion  fit  partir  avec  fes  députés  quelques  perfonnes  intelligentes 
.&  des  OfBciers  dôguifèa  en  efclaves  pour  obferver  les  .entrées  6c  les 
i0u6s  des  deux  camps.  Cgr  il  y  en  avoic  deux,  celui  d'Afdrubal  où  Ton 
comptoit  trente  mille  hommes  <h  pied  «Si  trots  milie  chevaux,  «Se  celui 
àss  Numides,  où  il  y  ayoit  dix  mille  chevaux  &;  cinquante  mille  h.om- 
mes  d!infànterie.  Celoi-ci  n'étoit  qu'à  dix  ftades  de  l'autre»  &  il  étoit 
plus  aifè  à  forcer  &  à  brûler,  les  hutes  des  Numides  n'étant  faites» 
comme  nous  avons  dit,  que  de  ro&jiux  &.de  feuiUgg^c»  fan^  ter^A.^ 
iàns  bois. 

A  l'entrée  du  printems,  toutes  les  mefures  étant  prifes  pour  exécuter 
le  projet  dp  brûler,  le  camp  des  ennjemis ,  Scipion  fit  mettre  des  vaisr 
£iux  en  mer  &  drefler  de0ks  des  machines  comme  pour  afliégcr  Utlqup 
par  mer.  11  décacha  deux  mille  hommes  de  pied  pour  s'emparer  d'une 
hauteur  qui  commandoit  la  ville  &  la  fortifier  par  un  bon  foiTé  conduit 
•tdiit  autour.  Par- là  il  donnoic  à  croire  aux  ennemis  qu'il  en  vouloit  à 
Utiqite,  mais  ion  véritable  deflein  étoit  de  mettre  là  un  corps,  qui 
'dans  le  tems  de  l^pédition: empêchât  qu'aj^ès  le  départ  de  l'armée, 
la  garnifand'dtique  n'entreprît  d'attaquer  le  camp  qui  n'en  étoit  p^ 
loin ,  &  d'affiéger  ceux  qu'il  y,  auroit  laiffés  pour  le  giiyfer. 

Pendant  ces  préparatifs,  il  députoit  à Syphax  pour  fçavQir  dp  luis'il 
étoit  toujours  dans  les  mêmes  iiêntiin^,  fi  lés:  Carthaginois,  confen- 
toient  il  la  p?ûx,  s^ils  nèi.dÈn»ndâroienc.pa$  de  nouvfUe  délib^afiop 
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{m  ce  point)  &  il  avott  donné  ordre  aux  dépotés  de  ne  pas  rèyenir 
<]ja^ilé  ne  lui  apportaient  réponfe  fur  chacun  de  ces  articles  Cette  dé« 
fenfe  de  retourner  fansréponiè,  cette  incpiiécudè  fur. la^dirpôfition  où 
étoient  les  Carthaginois ,  perfuadérent  au  Numide  que  Scipion  fon- 
g;êoit  férîeufemenè  k  conclura  îa  paix.  Dans  icetté'penféeik  envoie  avei» 
tir  AiSrûbal  de  ce  qui  fe  pailbit  &  Texhorter  à  finir  la  guerre)  vivant 
pendant  ce  tem&*là  fans  fbuci  &  ne  s^embaraiTane  pas  que  les  Numides 
qui  venoient  de  nouveau  fe  logeaflent  hors  du  camp.  Scipion  aSec* 
toit  la  même  tranjuillitér  mais  au  fond  il  ne  pecaoit  point  de  vâa 
Ibn  projet. 

"  Sypfiai  averti  dfe  la  part  dès  CartHaginoi»  quil  n'avoit  qu*à  trai* 
ter  avec  les  Romains,  tranfporté  de  joie  en  donne  avis  aux  dépu- 
tés, qui  ftr  le  champ  portèrent  cette  nouvelle  k  Scipion.  Ce  Généi- 
rai  lui  i^nvoia-  dire  aufiltôt  que  pour  lui  il  ne  deroandoit  pas  mieux 
que  de  faire  la'  paix ,  mais  que  fbn  confèil  étoit  du  fentiment  qu'il 
felloit  continuer  la  guerre^  Cétoit  de  peur  que  s'il  faifoit  quelque 
aéte*à%efti)ité' pendant  que  Ton  traicoit  de-  paix,  il  ne  parût  aller 
contre  1»  bonne  foi:  au  lieu  qu'après  cette  dédaration  il  croioit 
être  à  couvert  de  tout  reproche,  quelque  chofè  qu'on  entreprît  con»> 
tre  les  ennemis*. 

G&  changement  fit  beaucoup  de  peiiie  à  Syphax,  qui  avoir  déjà  conw 
çu  de  grandes  efpérances  de  la  paix.  11  fut  s'aboucher  avec  Aidrubal, 
ée  lui  anneaça  -ce  qu'il  venoit  d'apprendre  de  la  part  des  Romains. 
Dans  rinquiétude  où  cette  nouvelle  les  jetta,  ils  tinrent  confëil  entre 
eux  fiiT  les  mefures  qu'ils  avoient  à  prendre:  mais  ils  ne  penférent 
à  rien  moins  qu'au  péril  dont  ils  étoient  menacés  y  &  ne  rongèrent 
point  du  tout  aux  précautions  qui  étoient  néceflaires  pour  I^viten. 
rToutes'  leurs  vues  fe  bornèrent  à  tâcher  d'attirer  les  Romains  en  rafè 
campagne  pooi  les  combattre,  ce  qa'ils  ibuhaitoienc  avec  une  extrê^ 
me  paSiom 

'  'Jusqu'alors  ffar,  kè  préparatifs  que  faifbit  Sdplon  &  fiîr  lès  ordres 
quil  donnoit,  oh  avoit  crQ  qu'il  vouloit  furprendre  Uciqùe,  mais  eniià 
il  s^ouvrit  fer  (on  delTein  à  un  certain  nombre  de  Tribuns  cfaoifis,  & 
les^  avertie  vers  le  milieït  du  jour  de  ibuper  à  Pheure  ordinaire  y  & 
après  que  toutes-  les  trompette»  enfemble  auroient  fc»iné,  lètonla 
coutume,  de  làire  fortir  l^rmée  dit  camp.  Ceft  l'uiàge  che2  les  Ro- 
Hiains  q«e  tbutes  les  troinpettes  ibnnent  vers  Theure  du  louper  prodle 
Ja  tente  du^  Général ,  parc»  que  c'eft  le  tems  que  toutes  les  ^des 
^:diÔFÙ)aent.  jEnfuite  aiant  aflemblé  tous  ceux- qu'il  avoit  envoies  re- 
connoitre  2e»  deux  camps  des  ennemis,  11  examina  jSc  compara  enfem> 
'ble  tout  ce  qu^ils  lui  diibient  des- routes  Si  as»  entrées  de  ces  camps, 
cqnfultant  iHirtôut  Malllniffa ,  à  qui  les  lieux  étoient  fort  connus. 
'Quand  tout  fut  diipofé  iSc  qu'il  eut  laiflé  pour  Iji  garde  du  camp 
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un  nombre  faffiTant  de  bcmnes  troupes,  il  fèmet  en  marcha  avec  Te  rel^ 
ce  de  Farinée,  far  la  lin  de  la  première  veille^  &  arrive  aux  ennemis  >  que. 
écoienc  à  foixante  ihdes  de  ion  camp,  vers  la  fin' de  la  troifîéme.  At 
auelque  diftance  de  Pennemi,  il  fit  deux  cOrps  de  Ton  armée.  Il  ea 
donna  la  moitié  &  tous  les  Numides  à  Lseltus  &  k  MafTiniflii).  avec  or* 
dre  d'attaquer  le  camp  de  Syphax,  les  exhortant  de  fignaler  leur  cou*^ 
rage  dans  cette  occalîon  &  de  ne  rien  faire  qu-avec  prudence,  qu'ils, 
favoient  bien  qu'en  fait  d'expéditions  noâurnes,  il  falloit  trouver  dans^ 
(bn  intelligence  &  fa  valeur  les  refiburces  que  les  ténèbres  ne  permet* 
tentpas  de  trouver  par  lés*  yeux;  puis  il  s'avança  avec  le  refte  des  trou- 
pes vers  le  camp  d'Afdruba^,  au^  petit  pas  cependant,  parce  qu'il  é- 
toit  réfolu  de  ne  pas  fondre  deifu^^  que  du  côté  de  Lieliua  on  n'eut 
mis  le  feu  à  celui  des  Numides* 

.  Lselius  partage  fes  troupes. en  deux  corps  &  leur  fait  metcm  en' 
même  tems  le  feu  aux  hute»:  H  n'y  fut  pas  plutôt  y  que  les- pre- 
mières furent-  d'abord  embrafèes  &  que  le  mal  devint  irrémédiable^ 
tant  parce  qu^elles  iè  touchoient  les  unes  les  autre»,  qu'à  caufè  de 
la  quantité  de  matière  qui  brûloit.  Tandis-  que  Laelius  comme  en 
réièrve  atteodoit  le  tems  de  porter  du  fèconrs ,-  Maflinifla.  pofla  fes 
gen»  dans  tous  les.  endroits  par  où  il  favett  que  les- Numides  dé- 
voient paffer  pour  Ib  làuver  de  l'incendie.  Aucim  des  Nnmidesy  pat 
même  Syphax,  ne  fbupçonnant  d'où  venoit  ce  grand  feu,  on  crue 
qu'il  avoic  pris  au  cainp  par  quelque  hazard.-  Sans  penlêr  à  autrs 
ohofe  les-  uns  endorinis  fe  réveillent ,  les  aitfres  fe  lèvent  de  tabl^ 
où  ils  s'étoient  enivrés  &  fautent  hors  de  leurs  hutes  ;  ceux  -ci  fy 
foulent  aux  pieds  les  uns  les  autres  aux  portes  du  camp,  ceux-là  fbnl 
gagnés  par  le  feu  &  dévorés  par  les  flammes,  &  ceux  qui  s'en  échap- 
pent font  mafFaaés  par  les  Romains  »  ans  fàvoir  ni  ce  qu'ils  fouG; 
soient  ni  ce  qu'ils  faifôient: 

A  la  vûë  de  ce  feu,  dont  la  flamme  s'èlevoît  à  une  Hauteur prodi*- 
gieufè,  les  Carthaginois  crurent'  que  cet  embrafèment  s'étoit  fait  par 
hasard;  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  coururent  d'abord  au  fècours^ 
mais  tout  le  reAe  fortant  fans  armes  de  leur  camp  regardoient  de  de^ 
vant  le- retranchement  l'incendie  'avec  une  farprifè  extrême.  Alors  tout 
réulfifrant  à  Scipion  fèlon>fes  deCrs,  il  tombe  fur  ceux  qui  étoient  fbrr- 
tis,  pafFe  le»  uns  au  fiJ  del'épée,  pourfuit  les  autres  &  met.  ea  même 
tems  le  feu  à  leurà  hutes.  En  un  moment  voilà  dans  le  camp'des  Caiw 
thaginois  le  même  embrafèment  Se  le  même  carnage  que  dans  celui  des 
Numides.  Afdrubal  ne  fongea  point  à  éteindre  le  feu,  il  vit  bien  alon- 
que  l'incendie  du  camp  de»  Numides  n'étoitpas  venu  du  hazard  coov^ 
me  il  l'avoit  cru,  mais  de  là  rufè  &  de  la  hardieffe  dès  Romains,,  il 
ne  penfà  qu'à  fè  fanver,  malgré  le  peu  de  jour  qu'il  voioit  à  la  foite. 
Car  le  feu  avoit  bientôt  pris  &  s'étoit  répandu  par  tout  >  d'aiileuv^ 
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les  iflu6s  du  «atnp  étoient  remplies  de  ciievaox,  de  bâtes  de  charse 
À.d^bommes  partie  demi  morts  6c  conlùmés  par  le  fea,  partie  failu 
dfétonnement  j&  de  fraieur.  Le  défordre,  la  confufîon  étoit  fî  gran- 
de, que  quelque  <:ourage  *qu^on  fe  fentit  alors ,  on  iie  pouvait  ^érer 
de  fe  dérober  à  travers  tant  d'obftacles.  Les  autres  Chefe  étoient  dans 
le  même  embarras.  Cependant  Aidrubal  &  Syphax  trouvèrent  moien 
de  s^échapper  avec  quelques  cavaliers.  Mais  un  nombre  innombrable 
d^hommes,  de  chevaux,  de  bêtes  de  charge  furent  miférablement  ré- 
duits en  cendre,  &  quelques  autres  nOn  lèulement  fansannes,  mais  mê- 
me ^ns  habits,  en  ië  dérobant  au  feu^  furent  égorgés  par  les  Romains. 
Ce  n^étoit  dans  les  deux  «amps  que. hurlemenspitoiables,  que  bruit 
confus,  que  faififTement,  ^u^un  fracas  «xtraordinaire,  &  avec  cela  un 
feu  horrible  &  une  flamme  épouvantable.  Une  lèule  de  ces  chofès  étoit 
capable  d*efiraler ,  à  plus  forte  raiibn  tant  d^accidens  joints  enfemble. 
Tout  ce  qu^on  a  vu  jufqu*à  préiènt  d'événemens  furprenans  n^approche 
pas  de  celui-ci,  nous  ne  connoiflbns  rïea  qui  puifle  nous  en  former 
rimage.  Ceft  auflTi  le  plus  beau  &  le  plus  hardi  de  tous  les  exploits 
de  Scipion,  quoique  ià  vie  n^ait  été  qu^une  fuite  d*un  grand  nombre 
de  beaux  exploits. 

Le  jour  venu,  malgré  la  défaîte  des  ennemis,  dont  les  uns  étoient 
morts  Se  les  autres  en  fuite,  Scipion  ne  lailfa  pas  d^exhorter  les  Tribuns 
k  en  pourfnivre  les  redes.  Afdrubal  fe  fiant  en  la  forte  iîtuation  de  la 
ville  'Oà  il  s'étoit  retiré ,  l'attendit  d'abord  de  pied  ferme ,  quoiqu'il 
içut  qu'il  venoit;  mais  voiant  les  habitans  fe  foulever,  il  craignit  de 
tomber  entre  les  mains  de  ce  Général ,  &;  s^enfuit  avec  ceux  qui  s'étoient 
làuvés  avec  lui  de  Tincendie,  &  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  cent 
maîtres  &  de  deux  mille  fantaifins.  ÂulTitôt  lé  foulevement  cefla  &  Is 
ville  fe  rendit  aux  Romains.  Scipion  lui  pardonna,  mais  deux  autres 
villes  voifînes  furent  données  au  pillage.  Après  quoi  il  reprit  la  route 
de  fon  premier  camp. 

Cet  événement  déconcerta  les  Carthaginois  Se  renverfa  tous  leurs 
{)rojet8.  Après  avoir  efpéré  d'afltéger  les  Romains  Se  bloquant  par  ter- 
re &  par  mer  la  hauteur  voifine  d'Utique,  fur  laquelle  ils  avoient  établi 
leurs  quartiers ,  &  avoir  déjà  fait  ^our  cela  tous  leurs  préparatifs, 
ils  fe  voient,  par  un  accident  imprévu,  obligés  d'abandonner  bon- 
teufèment  le  plat  païs ,  &  de  craindre  pour  eux-mêmes  Se  pour  leur 
patrie  une  ruine  totale.  On  peut  juger  qu'elle  devoit  être  leur  fraieur 
w  leur  conllernatioh.  Comme  cependant  les  affaires  demandoient  que 
ron  penfât  fèrieufement  à  l'avenir,  le  Sénat  s'aiFembla  pour  en  délibé- 
rer. Les  fentimcns  furent  partagés..  Les  uns  furent  d'avis  qu'on  rappel- 
lât  Ânnibal  d'Italie,  comme  ne  leur  reliant  plus  d'efpérance  quVn  lui 
6t  en  fon  armée.  Les  autres  qu'il  falloit  demander  à  Scipion  une 
trêve  pendant  laquelle  on  traiteroit  de  la  paix.    11  y  en  eut,  6c  leur 
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Icntiment  remporta,  qui  dirent  qu'il  n'y  avolt  encore  rien  à  cléfe(i>^ 
ter,  qu'on  n'avoit  qu'à  lever  de  nouvelles  troupes,  députer  à  Syphax» 
qui  s'étoit  retiré  à  Abbe  dans  le  voifînage,  &  ralTembler  tout  ce  que 
l'on  pourroit  de  ceuç  qui  avoient-  échappé  à  l'incendié;  On  fiç 
donc  partir  Afdrubal  pour  faire  des  levées,  &  l'on  députa  à  Sypha» 
pour  le  prier  de  ne  pas.  refufer  fon  fecours  &  de  ne  pas  fe  défîfter 
de  fon  premier  projet ,  qu'incefTamment  Afdrubal  le  joindroic  afvec^ 
ibn  armée.' 

Scipion  penfbit  toujours  à  faire  lè  fiège  d'Utique ,  mais  dès  qu'il- 
apprit  que  Syphax  demeuroit  dans  le  parti  des  Carthaginois,  &  que' 
ceux-ci  aÎFembloient  de  nouveau  une  armée  ,  il  fè  mit  en  maKlie  & 
fut  camper  devant  cette  ville.  11  ht  en  même  rems  diilribuer  le  bu- 
tin aux  foldate  ,  &  leur  enroia  des  marchands  pour  l'acheter.  Cé< 
toit  pour  lui  un  profit  «©nfidérable.^  Car  le  dernier  avantage  faifane 
efpérer  aux  foldats  qu^il»  ièroienc  indubitablement  les  maîtres  de  l'A- 
frique, ils  ne  faifoient  point  de  cm  du  butin  qu'ils  venoient  de  gagner,> 
&  le  donnoient  prefque  pour  rien  aux  marchands: 

Syphax  &  fes  amis  vouloient  d'abord  continuer  leur  route  &  fe 
retirer  chez  eux;  mais  aiant  rencontré  autour  d'Abbe  plus  de  quatre 
mille  Celtibériens  que  les  Carthaginois  avoient  levés  ^  ce  lècours  leur 
releva  un  peu  le  courage,  &  ils  n'allèrent  pas  plus  loin^  Syphax  étoiç: 
encore  arrêté  par  fa, femme,  qui,  étant  fille  d'Àfdrubal,  le  fupplioif 
avec  inftance  de  continuer  à  fuivre  le  parti  dea  Carthaginois  &  de 
ne  pas  les  abandonner  dans  ces  conjonâures.  U  fe  laiiTa  gagner> 
&  fe  rendit  à  ce  qu'on  demandôit  de  lui.-  D'un  autre  côté  kr 
Carthaginois  fondoient  de  grandes  efpérances  fur  les  .Celtibériens^ 
Au  lieu  de  quatre  mille  on  difoit  qu'il  en  arrivoit  dix  mille,  tour 
foldats  invincibles  St  par  leur  courage  Se  par  l'excellence  de  leurs  arô- 
mes. A  cette  nouvelle  que  l'on  répandoit  de  toutes  parts,  les  Car- 
thaginois reprirent  courage  Se  fe  difpoférent  plus  que  jamais  ^  fe  re-- 
mettre  en  campagne.  Au  bout  de  trente  jours  ils  s'afTemblérent  dant- 
ce  qu'on  awelle  ks  Grandes-plaines,  Se  campèrent  là  avec  les  Numi<> 
des  &  les  Celtibérens:  ce  qvii  failbit  une  armée  d'environ  trente  mille 
hommes^ 

Scipion  n'en  fut  pas  plutôt  averti  qu'il  penfa  à  marcher  contre  eus; 
lî  donne  fes  ordres  aux  troupes  qui  par  mer  Se  par  terre  affiégeoienC 
Utique,  &  part  avec  tout  ce  qu'il  avoir  de  légèrement  armés.  Apr^^ 
cinq- jours  de  marche ,  il  arrive  aux  Grandes- plaines,. &  dè«  le  pre-- 
nier  jour  il  campe  fur  une  hauteur  à  trente  flades  des  ennemis^  Le 
jour  fuivant  il  décend  dans  la  plaine.  Se  fait  avancer  fa  cavalerie  iup> 
qu'à  fept  ftades  devant  lui.--  On  refta  là  deux  jours  à  s'tffaierle»uns 
les  autres  par  dés  escarmouches.  An  quatrième  de  parc  &  d'aucre  on> 
iè  mit  en  bataille.-  Du  côté  de  Scipion  les  H^Aaîres  d'abord  félon  la* 
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coutume,  «nfuke  les  Princes,  &  derrière  eux  les  Triaifes,  la  cavalerie 
italienne  à  faîle  droite ,  les  Numides  &  MaflTihiflTa  à  Mie  gauche. 
De  Pautre  rôté  les  Geltibériens  au  centre  oppofés  aux  ÇLomains,  les 
Numides  fur  l'aîle  gauche  &  les  Carthaginois  fut  la  drohe.  Dés  la  pre- 
mière charge  la  cavalerie  Italienne  renverfa  les  Numides,  &  Maflînifla 
les  Carthaginois.  On  ne  devoit  pas  attendre  plus  de  réfiftance  de  la 
part  de  gens  découragés  &  abattus  par  tant  de  défaites.  Mais  les  Cel- 
ribériens  combattirent  avec  beaucoup  de  valeur,  &,  comme  ne  pouvant 
fc  fauver  que  par  la  vi<5toire.  Car  ne  connoiflaiit  pas  le  pais  ils  ne 
pouvoient  efpérer  de  trouver  leur  fàlut  dans  la  fuite;  &  h  perfidie  qui 
leur  avoit  fait  prendre  les  armes  contre  les  Romains,  quoique  pendant 
la  guerre  ^^Efpagne  on  n^eût  commis  contre  eux  aucun  adbe  d%oflilité, 
leur  ôtoit  toute  efpérance  d'en  obtenir  quartier.  '  Cependant  les  aîlet 
fompuCs,  ils  furent  bientôt  enveloppés  par  les  Princes  &  les  Triaires; 
On  en  fit  un  carnage  horrible,  dont  il  nY  en  eut  que  fort  peu  qui  é- 
chappërent.  Ils  ne  laifTérent  pas<]'être  fort  utiles  aux  Carthaginois.  Car 
noQ  feulement  ils  fe  battirent  avec  courage, mais  ils  favoriférent  encore 
beaucoup  leur  retraite.  Si  les  Romains  ne  les  euflent  pas  eus  en  tête 
€c  qu^ils  «uflent  d^abord  pourfuivi  les  ennemis,  à  peine  en  (èroit-il  ref> 
té  quelqu'un.  Le  combat-  qu'il  fallut  leur  donner  fut  caufe  que  Syphax: 
Avec  fâ  cavalerie  fè  retira  fans  rifque  chez  lui,  &  Afdrubal  k  Carthage 
avec  ce  <)ui  s^étoit  fauve  de  la  bataille. 

Le  Général  des  Romains  après  avoir  mis  ordre  aîix  dépouilles  & 
aux  prifonniers ,  affembla  fon  confeil,  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dan» 
H  fuite.  11  y  fut  réfolu  ^e  pendant  que  Scipion  oc  une  partie  de  l'ar- 
mée parcoureroient  les  villes  pourfe  lepfoumettre,  Laclius  &  MaffiniC. 
ïà  avec  les  Numides  &  une  partie  des  légions  Romaines  pourfuivroient 
jSyphax  pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  penfer  à  iès  affaires  Se  de 
réparer  fes  pertes.  Le  confeil  fini ,  on  iè  fépara ,  &  on  exécuta  d'abord 
ce  dont  on  y  étoit  convenu.  Il  y  eut  des  villes  qui  n'attendirent  pas 
qiton  les  formât  de  fë  rendre ,  tant  la  crainte  des  armes  de  Scipion  leur 
abattoit  le  courage,  les  autres  furent  prilès  d'emblée.  Tout  le  païs  é 
toit  prêt  à  (è  foulever  contre  les  Carthaginois,  accablé  qu'il  étoit  des 
longues  guerres  qui  s'étoient  faites  en  Efpagne,  &  des  impôts  qu'il  a- 
yoit  fallu  paier  pour  les  foutenir. 

A  Carthage  quoique  l'incendie  des  deux  camps  eût  beaucoup  ébranlé 
les  efprits,  la  confufion  devint  bien  plus  grande  par  la  perte  de  la  ba- 
taille. Ce  fécond  coup  les  conflerna  &  leur  fit  perdre  toute  efpérance. 
Cependant  il  fe  trouva  de  généreux  .Sénateurs  qui  furent  d'avis 
oifon  allât  par  mer  attaquer  les  Romains  qui  étoient  devant  Utique, 
ae  tâcher  de  leur  faire  lever  le  fiége  &  de  leur  préfènter  un  combat  na- 
val pendant  qu'ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins  &  qu'ils  n'avoient 
rien  de  prêt  pour  le  foutenir.    Ils  vouloient  de  plus  qu'on  dépêchât  à 
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Annibal,  &;  que  fans  délai  on  tentât  encore  cette  voie  de  faire  tête  aux 
Romains ,  que  félon  toutes  les  apparences  ces  deux  moiens  auroient  un 
heureux  fuccès.  D^aucres  cependant  foutihrent  qu^ils  n^étoient  pas'pra- 
tiquables  d^ns  lès  conjondtures  préfentes,  qu'il  valloit  mieux  fortifier 
Cartilage  &  fe  tenir  prêt  à  en  foutenir  le  fiége,  qu*il  fe  préfenteroit  af- 
fez  d'occafions  de  fe  tirer  d'embarras  pburvû  que  Ton  fût  bien  d'ac- 
cord ,  que  cependant  on  devoit  délibérer  fur  les  moiens  de  faire  la  paix  ^ 
fur  les  conditions  que  Ton  voudroit  accepter  fur  la  manière  dont  on  fe 
pourroit  délivrer  des  maux  dont  on  étoit  accablé.  Après  une  longue 
(ifcuflîon,  an  approuva  l'un  &  l'autre  fentiment ,  de  forte  qu'au (Titèt 
après  le  confeil  ceux  qui  dévoient  partir  pour  l'Italie  fe  mirent  en  mer  » 
PAmiral  monta  flir  ces  vgiflTeaux ,  les  uns  travaillèrent  aux  fortificationi^ 
de  la  ville,  &  les  autres  tinrent  de  fréquens  confeils  fur  ce  que  chacun 
avoit  à  faire* 

Comme  l'armée  Romaine  ne  trouvoit  rien  qui  lui  réfiftât,  &  que 
tout  au  contraire  p)ioit  fous  la  terreur  de  fes  armes,  elle  regofgeoit  de 
i>utin.  C'eft  pourquoi  Scipion  jugea  à  propos  d'en  faire  porter  la  plus 
grande  partie  dans  fon  premier  camp, 'd'aller  avec  les  armera  la  légè- 
re s'emparer  d'une  fortereffe  qui  étoit  au  defFus  de  Tunis  &  de  camper, 
à  la  vue  des  Carthaginois,  dans  la  penfée  oue  cela  jetteroit  Tépou vante 
parmi  eux.  , Ceux- ci  aîant  mis  en  peu  de  jours  fiir  leurs  vaiffeaux 
l'équipage  &  les  vivres  néceffaires,  fe  difpofoîent  à  mettre  à  la  voile 
poux  exécuter  leur  projet,  lorfque  Scipion  arriva  à  Tunis.  Ceux  qui 
gardoient  cette  place  craignirent  d'en  être  attaqués  &  prirent  la  fuite. 
Tunis  eft  6:nyironà  fix  vingt  ftades  de  Carthage,  d*où  on  le  voit  pref- 

3ue  de  quelque  endroit  de  la  ville  qu'on  le  regarde*  Nous  avons  déjà 
it  que  ç'ètoit  un  porte  que  la  nature  &  Part  avoierit  de  concJert  rendu 
imprenable.  Les  Romains  étoient  à  peine  campés,  que- lés  Carthagi- 
nois levèrent  l'ancre  &  vinrent  par  mer  à  Utique.  *  Scipion  en  fut.  frap- 
pé, dans  la  crainte  que  fon  armée  navale  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette 
eatreprife  &  qui  ne  s'y  étoit  pas  préparée,  ne  IbufFrît  quelque  é- 
cbec  11  quitte  auffitôt  Tunis  &  fe  hâte  de  porter  du  fecours  de  ce 
côté-lii.  11  y  trouva  des  vaiffeaux  de  guerre  propres^  ileft  vrai,  à 
éloigner  ou  à  approcher  des  machines,  en  un  mot  à  faire  un  fiége^ 
mais  nullement  en  état  de  combattre ,  au  lieu  que  les  ennemis  avoient 
travaillé  tout  l'hiver  à  y  difpofer  leur  flote.  Dèfefpérant  donc  de 
pouvoir  réfifter  à  l'ennemi  dans  une  bataille,  il  prit  le  parti  d^envi- 
ronner  ces  bàtimens  de  trois  ou  quatre  rangs  de  vaiffeaux  déchar- 
ge, &  enfuite  •  .  .  Foiez  /a  fuite  de  cet  événement  dans  le  trentiè- 
me Livre  de  Tite-Live.      ^ 
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C  HA  P  I  T  R  E     P  R  E  M  I  E  R.- 

Terfidie  des  Carthaginois  à  Végard  dès  Ambaffadeurs  çtt^ 

Scipion  leur  avoit  envoies.    Retour  d'Atimbal  en^ 

Afriqtée,    Matailîe  de  Zamdi 

GIPION^  toucfié  de  rènlévement  de  fbn  con^ 
vol  &  de  Tabondance  où  étoient  les  ennemis,  beau' 
coup  plus  touché  encore  de  Tinfidélicé  des  Cartha-^ 

finois ,  qui  contre  la  religion  du  ferment  6s  la  foi 
es  Traités  y  recommençoient  tout  de  nouveau  la^ 
guerre,  leur  députa  L.  Servilius,  L.  Boebius  &  La- 
fabius ,  pour  leur  porter  fès  plaintes  &  leur  apprendre  en  même^ 
tems  la  nouvelle  qu^on  lui  avoit  mandée  de  Rome,  que  le  peupla- 
Romain  avoit  ratifié  le  Traité.  '  Les  Ambaffadeurs  furent  d'abord- 
conduits  devant  le  Sénats  &  de  là  devant  Taflemblée  du  peuple; 
Là  &  ici  ils  parlèrent  fur  les  affaires  préfentes  avec  beaucoup  de 
force  &  de  liberté.  Ils  commencèrent  par  repréfenter  aux  Cartha-- 
^nois  ce  qu'avoiem  fait  à  TuqIs  les  AmbaiTadeuFe  envoies  de  leur 
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Î)«t^  qu'en  entrant  dans  le  confëil  ils  ne  s'étoient  pas  contentés  dV)f. 
ïa  des  libations  &  d'adorer  la  terre,  félon  Tulàge  ob(èr?é  chez  les  ao> 
■très  nations,  qu%  s'étoient  encore  proftern^  fèrvilement  contre  terre 
&  avoient  baifè  les  pies  à  toute  faifemblée:  que  s^étant  levés  enfuite 
dis  avoient  avoué  le  tort  qu'ils  avoient  eu  de  violer  les  Traités  faits  d- 
«deivant  entre  les  Romains  &  les  Carthaginois,  que  c^étoit  une  perfidie 
pour  laquelle  ils  le  reconnoiflbient  dignes  de  toute  la  vengeance  qu^il 
platroit  aux  Romains  d'en  tirer:  que  cependant  ils  prioient  au  nom 
•  de  la  fortune  qu'au  lieu  de  les  traiter  à  la  rigueur,  on  fît  de  leur  in<* 
fidélité,  «n  la  leur  pardonnant,  un  exemple  à  jamais  mémorable  de 
la  clémence  &  de  la  généralité  des  Romains.  Ils  ajoutèrent  que  Sci- 
f)ion  &  fon  confeil,  à  qui  tout  cela  étoit  encore  préfent,  ne  fjouvoient 
comprendre  for  quoi  fondés  les  Carthaginois  avoient  oublié  ce  qui 
s'étoit  dit  alors,  &  avoient  ofè  violer  les  fermens  &  la  trêve  dont  on 
étoit  convenu:  qu^on  étoit  prefque  certain  que  c'étoitle  retour  d'An- 
nibal  qui  leur  avoit  infpiré  cette  hardiefle ,  mais  que  rien  n'étoît 
moins  lènfô;  qu'il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  qu'Annibal  forti  d'Italie 
s'étoit  retiré  auprès  de  Lacinium;  qu^enfermé  là  &  prefqu'affiégé  il 
'  n'avoit  pu  qu'à  peine  s'efquiver  pour  repafler  en  Afrique:  que  quand 
même  il  feroit  revenu  viâorieux  &  donneroit  bataille  aux  Romains, 
après  les  deux  qu'ils  avoient  perdues  ils  devroient  fè  défier  des  liiccès 
•qu'ils  fe  promettoient  de  l'avenir;  &  qu'en  fe  flattant  de  vaincre,  il  fal- 
loit  auin  penfer  <jpe  l'on  pourroit  bien  ^e  encore  vaincu.  £n  ce  cas 
-quels  Dieux  auroient-ils  à  invoquer,  que  diroient-ils  pour  toucher  de 
compaffion  leurs  vainqueurs?  qu'après  tant  de  fourberie  &  d'impru- 
dence il  ne  leur  refteroit  plus  rien  à  efpér^  ni  des  Dieux  ni  des  hom-r 
«nés.    Après  ce  difcours,  les  Ambaffadeurs  fe  retirèrent.  . 

11  y  eut  peu  de  Carthaginois  pour  l'exécution  du  Traité.  La  plupart 
tant  de  «eux  qui  gouvernoient  la  République  que  de  ceux  qui  compo* 
ifoient  le  Confeil,  déjà  choqués  de  la  diireté  des  loix  qu'on  leur  avoit 
impblées,  ibufiroient  impatiemment  les  liauteurs  &  la  fierté  des  Am- 
bafladeurs.  D'ailleurs  on  ne  pouvoit  (è  réfoudre  à  reftituer  les  vailTeaux 
qui  avoient  été  pris,  &;  à  fe  défaire  des  munitions  dont  ces  vaiiTeaux 
ttoient  chargés.  Mais  la  principale  raifon  étoit  qu'aiant  Annibal  k 
oppofer  aux  Romains,  Us  ne  doutoient  prefque  pas  que  la  viétoire  ne 
fe  tournât  de  leur  côté.  La  multitude  fut  donc  du  fentiment  de  ren« 
iroier  les  Ambaflàdeurs  fans  daigner  leur  répondre;  mais  comme  ceux 
.  ^ui  étoient  à  la  tête  des  affaires  vouloient  de  quelque  manière  que  ce 
fût  renouveller  la  guerre,  ils  tinrent  confeil  enlèmble,  dont  le  réfultat 
fut  de  dire  qu'il  failoit  avoir  foin  que  les  Ambaffadeurs  retournaffent 
en  fureté  dans  leur  camp.  Ils  -firent  équiper  en  effet  deux  galères  pour 
les  elcorter:  mais  en  même  tems  ils  envoiérent  à  Afdrubal  qui  com; 
mandoit  la  flote  des  Carthaginois  dans  le  voifinage  d'Utique ,  pour 
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Pavertîf  de  tenir  des  vaiffeaux  pfêts  nonioin  du  camp  des  Romains/ 
afin  que  quand  les  galères  d^efcorte  auroient  quitté  les  AmbalTadeurSy 
il  tombât  fur  le  vaifleau  qui  les  conduifoit  &  le  coulât  à  fond^  Ils 
les  renvoiérent  enfuite,  donnant  ordre  à  ceux  qui  montoient  les  ga- 
lères, auffitôt  qu'ils  auroient  paffè  Tembouchure  de  la  Macre,  d'où  Ton 
pouvoit  voir  le  camp  des  ennemis,  de  les  laiffer  là  &  de  revenir  à  Car^ 
tliage.  L'efcorte,  fuivant  cet  ordre,  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Ten-' 
droit  marqué,  qu'elle  prit  honnêtement  congé  des  Romains,  les  em- 
l)rafla  &  reprit  la  route  de  Carthage.  Les  Ambafladeurs ,  fans  riem 
foupçonner  de  ce  départ  précipité ,  eurent  feulement  quelque  peine 
qu'on  les  eût  quittés  fitôt ,  dans  la  penfée  que  c'étoit  par  mépris 
qu'on  l'avoit  fait.  Des  que  l'efcorte  fe  futféparée,  les  Carthaginois 
fortent  de  leur  embufcade  &  viennent  les  attaquer  avec  trois  galéresl 
Ils  ne  pouvoient  de  l'éperon  frapper  leur  vaiffeau ,  parce  qu'il  couloit 
au  deffous,  ni  venir  à  l'abordage,  parce  qu'on  les  repoulToit  avec  vi- 

§ueur;  mais  voltigeant  tout  autour  ils  tuèrent  &  blelTérent  beaucoup» 
^  gens  de  l'équipage,  jufcfu'à  ce  qu'enfin  les  Romains  vpîaat  de 
leurs  troupes,  qui  fourrageoient  fur  la  côte>  accourir  fur  le  riva-' 
ge  à  kur  fecours,  ils  pouffèrent  leur  vaiffeau  à  terre.  La  plupart 
de  ceux  qui  le  montoient  périrent  en  cette  occafion,  mais  par  un 
bonheur  tout  extraordinaire  les  Ambaffadeurs  en  Ibrtirent  iains  & 
faufs,  :         ^ 

Voil^  la  guerre  allumée  avec  plus  de  chafeur  &  de  haine  que  jamais^ 
D'ua  côté  les  Romains  fe  voiant  trompés  mirent  tout  en  ufage  pour  & 
.wnger  de  cette  perfidie,  &  de  l'autre  ks  Carthaginois,  qui  fe  fentoknc 
coupables,  (ë  réfolurent  à  foulfrir  tout  plutôt  que  de  tomber  en  la  puif< 
fahce  des  Romains.  -Dans  cette  difpofkion  de  part  &  d'autre^  il  étoif 
évident  que  l'afiaire  ne  fe  décideroit  que  par  une  bataille  ;^  ik  îbrte 
que  non  feulement  l'Italie  &  l'Afrique,  mais  encore  l'Efpagne^  la  Si* 
cile  &  la  Sardaigne,  étoient  en  fiifpens  &  attendoient  cet  événement 
avec  inquiétude.  Comme  Annibal  manquoit  de  cavalerie,  il  députa 
à  Tycbée,  Numide,  ami  &  allié  de  Syphax,  &  qui  avoit  la  meilku- 
re  cavalerie  d'Afrique,  pour  l'engager  à  venir  à  fon  feeours  &  à  failîr 
Poccafion  qui  s'offroit  de  fe  maintenir  dans  fes  Etats,  ce  qu'U  ae  pour- 
voie faire,  qu'autant  que  ks  Carthaginois  auroient  k  deifus,*  âô  que* 
ikn9  cela  il  courroit  rifque  de  fk  propre  vie,  aiant  en  tête  un  Prince 
auili  ambitieux  que  MalTinifla*  Tychée  fe  rendit  à  ces  raifons,  & 
vint  joindre  Annibal  avec  deux  milk  chevaux. 

Scipion  aiant  pourvu  à  la  fureté  de  fa  jflote  &  laiffé  Bœbius  pour  Iw 
eoramandéry  fè  mit  en  marche  poitf  fe  rendre  maître  des  villes,  &il 
n'attendit  plus  qu'elles  fe  rendifFent  d'elles-mêmes,  il  y  eiitra  p?r  for- 
ce, 6 1  pauer  tons  ks  habitans  fous  k'joug,  &  lie  éclater  tout  lereP- 
feiocioxcoc  dont  il  étoic  animé  contre  la  perMe  des  Carthaginois.  11  dé« 
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jJSélîâ  âitflt  courrier  fur  courrier  à  MalTiniiTaj  pour  lui  apprendre  de 
quelle  manière  ite  avoiént  rompu  la  trêve,  &  pout-  le  ^irefler  de  lever 
une  armée  la  plus  nombreiHè  qu'il  pourroit  &  de  le  venh*  joindre  en  dili- 
gence. Car  ce  Prince,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  auffitôc  après  la 
publication  de  Itl  trévé,  étoit  parti  avec  fes  propres  troupes,  dix  com- 
pagnies tant  cavalerie  que  d*infanterie  Romaine  &  des  Ambafladenrs 
de  la  part  de  Scipion,  non  feulement  pour  recevoir  le  Roiaume  de  fet 
pères,  mais  encore  pour  Taggrandir,  avec  le  fecours  des  Romains,  de 
celui  de  Syphax  :  ce  qu'il  exécuta  en  effet. 

•  Cependant  les  Amoaffadeurs  revenant  de  Rome  abordèrent  au  camp 
de  Tarmée  navale.  Sur  le  champ  Bcebius  envoia  ceux  de  Rome  à  Sci- 
pion,  èc  retint  auprès  de  îui  ceux  de  Carthage,  qui  triftes  &  chagrins» 
depuis  qu'ils  avoient  apprlë  Pinfulte  faite  aux  Âmbafladeurs  desRoo 
main's,  croioient  toucher  au  dernier  moment.  Ils  ne  doutoient  pa» 
qu'on  ne  fe  vengeât  fur  eux  d'une  fi  noire  perfidie.  Scipion  aiant  apprij 
que  le  Sénat  &  le  peupld  Romain -avoient  approuvé  le  Traité  qu'il  a- 
voit  conclu  avec  les  Carthaginois,  &  qu'on  étoit  prêt  à  exécuter  tout 
ce  qu'il  avoit  demandé,  envoia  ordre  à  Bœbius  de  renvoier  les  Ambal^' 
fadeurs  des  Carthaginois  chez  eox  avec  toute  forte  d'honnêtetés.  "  Cet 
ordre  ètoit,  à  mon  avis,  très-fage  &  très-prudérit.  Sachant  que  (si 
mtrie  aiant  un  refpeéb  inviolable  pour  les  Arnbafladeurs,  toutes  ré- 
flexions faites,  il  jugea  qu'il  ne»devoit  pas  tant  faire  attention  il 
ce  que  méritoient  les  Carthaginois,  qu'à  ce  qu'il  convenoit  aux  Ro^ 
mains  de  leur  fkii-e.  C^eft  dans  cette  penfée  que  modérant  ù  colè- 
re &  le  delir  de  fe  venger,. il  hè'  penfa  qu'à  lliivre  les  grands exero* 
pie»  qu'il  avoic  reçus  de  fels  ancêtres,  &  à  fùrpalTer  en  verti)  les 
Carthaginois  &  Annibal  ùièùie  «n  oppofant  fa  ^énéfeufe  probité  à  leur 
BMUvaife  foi. 

Les  Cartlwginois  ne  purent  voir  plus  longtems  leu^fs  vflles  ^làcca- 
gèe»,  ils  envolèrent  à  Annibal  pour  Je  prier  de  ne  plu3difféi'er,'d» 
s'approcher  des  ennemis,  &  de  mettre  fin  aux  affaires  par  une  batailles 
Ce  Général  répandit  qu'à  Carthage  oh  de  voit  avoir  autre  cWoféà'pfe»* 
fer,  que  e'étoit  à  lui  à  prendre  fon  teras  foit  pour  fe  repofer  fbît  pour 
agir.  Cependant  quelques  jours  après  il  décampa  d'Adrumètç  &  vint 
camper  à  Zama,  viUe  à  cinq  journées  de  Carthage  du  ccRê  du  cou»» 
charit,  d'ott  il  ènvôia  trois  efpions  pour  reconnoître  le  camp  des  ii€^ 
inains;  Ces  efpions  furent  pris  &  amenés  à  Sdpibn,  qui  loin  de'lei 
punir,  comme  on  a  coutume  de  faire ,  leur  donhïun  Tribun  avetf  on 
dre  de  leur  montrer  fans  fineffe  tout  le  champ;  &  après  qu'on  leleur^ut 
montré,'  il  leur  demanda  fi  le  Tribun  avoit  bien  obéi  à  jès  ordres;  Jil 
leur  fournit  encore  des  vivres  &  Hneefcôrte  poui-  retournera  leurs géns^ 
&'  leur  recommanda  de  né  rien  cacher  à' Annibal  de  tout  ce  qur  leur 
ètoit  arrivé.    Aonibal  fut  touché  de  la  grandeur -d'âme  &  de  i^  bar» 
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'dieïïe  de  Scipion)  &  «ela  lui  fit  naître  Tenvie  d'a^r  une  conlërence 
avec  lui.  il  lui  envoia  un  héraut  pour  lui  dire  qu'il  fëroit  bien  aife  de 
s^entretenir  avec  lui  fur  les  affaires  préfentea.  Scipion  répondit  qu^il  le 
vouloit  bien  9  &  qu^il  lui  feroit  dire  Iç  lieu  &  le  tems  qu^ils  pourroient 
fe  voir.  Le  lendemain  Maffiniffa  arriva  amenantavec  lui  Ox  mille  hom- 
jïies  de  pied,&  fix  mille  chevaux,  Scipion  le  reçut  gracieufement,  & 
le  féliciu  de  s'être  fournis  tout  le  Roiaume  de  iÇyphax  ;  puis  fe  mettant 
en  marche  i!  alla  <:amper  vers  Nadagare,  dans  un  poftè  qui  outre  lea 
.autres  avantages  li'étoit  éloigné  de  Teau  que  d'un  jet  de  trait.  De  là 
il.  envoia  dire  au  Général  des  Carthaginois  qu'il  étoit  prêt  à  l'é* 
.coûter.  '        - 

Annibal  k  cette  nouvelle  leva  le  camp,  &  s'approchaflt  jufqii'à  en- 
viron trente  ftades  des  Romains,  campa  fur  une  hauteur  qui  luipa•^ 
roiffoit  foK  avantageufe  ,à  cela  près  qu'elle  étoit  trpp  éloignée  de  l'eau ^ 
ce  qui  faifoit  beaucoup  fouffrir  fes  troupes.  Le  jour  d'après  les  deuK 
ifénéraux  fortent  chacun  de  leur  camp  avec  quelques  cavaliers,  qu'ils 
firent  enfuite  retirer,  ils  s'approchent  l'un  de  l'autre,  n'aiant  avec  eux 
que  chacun  un  truchement.  Annibal  (àlué  le  premier  a.  &  commence 
ainfi:  „  Je  voudrois  de  tout  mon  c<eur  que  les  Romains  &  lea  Car- 
^,  thaginois  n'euflent  jamais  peniè  à  étendre  leurs  conquêtes,  ceux-là 
^,  au-delà  de  Pkalic.^  ceux  ci  au-delà  de  l'Afrique,  &  qu'ils  fe  fuflent 
^  renfermés  les  uns  &f  les  autre^'da^nsices  deux  beaux  Empires  que  la 
„  nature  fembloit  avoir  elle-même  iéparés.  Mais  nous  avons  d'abord 
9,  pris  les  armes  pour  la  Sicile ,  :iious  ik)us  ibjnmes.^fùite  diiputé  la 
t,  domination  de  l'Efpagne,  enfin  ^yeiiglés  parja.fbrtunçiious  ayona 
^  été  ;jufqu'à  nous  faire  la  guerre  chacun  pour  notre  propre  patrje,  & 
,,  c'eft  encOTe  là  que  nous  en  fommes  aujourd'hui.  Appaifons  enfia 
^,  la  colère  des  Dieux ,  fi  cela  peut  fe  faire;  bannifFons.jeniin  de  noa 
9,  cœurs  cette  jaloufîe  opiniâtre  ,  qui  nous  a  jusqu'à  préfènt  armés  les 
1,  uns  contre  les  autres.'  Pour  moi  inilruit  par  l'expérience  combien  la 
^  fortune  ed  înconilante,  combien  il  faut  peu  de  choie  pour  tomber 
^,  dans  (a  difgrace  ou  mériter  fes  faveurs,  comme  elle  le  joua  des 
^  hommes^  Je  fuis  très-difpoiè  à  la  paix.  Mais  je  crains  fort^  Scipion^ 
py  Que  yous  ne  ibiez  pas  dans  les  mêmes  fentimens.  Vous  êtes  dans  I4 
^,  fleur  de  votre  âge,  tout  vous  a  réulïï  Iclon  vos  fouhaks  en  Eipagne 
^  &  en  Afrique  ,  rien  jufqu'à  préfent  n'a  traverfë  le  cours  de 
I,  vos  profpérités;  quelques  fortes  raifons  dont  je  me  ferve  pour  voua 
^porter  à  la  paix,  vous  ne  vous  laillerez  pas  perfuader.  Cependant 
^,.  confidérez  je  vous  prie  combien  l'on  doit  peu  compter  fur  la  fortu- 
l,  ne.  Vous  n'avez  pas  beibin  pour  cela  de  chercher  des  exemples  dans 
py  Pantiquité,  jettez  les  yeux  fur  moi.  Je  fuis  cet  Annibal 9  qui  après 
^,  la  bataille  de  Cannes,  maître  de  prefque  toute  Htalie,  allai  quel* 
4)  que  teoui  ap^  à  Kom&  mètnç^  Se  qui  çaippé  à  qugraqte  Aades  69 
.    .       '  '■  "        ^,  cette 
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sf  cette  ^ilte  délibérois  déjà  ce  que  je  ferois  de  vous  &  de  votre  tia^ 
„  trie.  Ec  aùjourdhui  de  retour  en  Afriqife,  liie  ToiJà  obligé  de  trai- 
5>  ter  avec  un  Romain  de  mon  falut  &  de  celui  de»  Carthaginois.  Que 
„  cet  exemple  vous  apprenne  à  ne  vous  pas  enorgueillir,  à  penfer  que 
„  vou&êtes  homme,  &  par  conféquent  à  ciioifir  toujours  le  plus  mnd 
„  des  biens  &  le  plus  petit  des  maux.  Qui  eft  Thomme  fenfé  qui  vou- 
„  lût  s'ôxpofer  au  péril  qui  vous  menacer  Quand  vous  remporteriez  la 
„  viâoire,  vous  n'ajouteriez  pas  beaicoup  ni  à  votre  gloire  ni  à  celle 
„  de  votre  patrie,  au  lieu  que  Ti  vous  êtes  vaincu,  vous  perdez  par 
„  vous-même  tout  ce  que  vous  avez  jufqu'à  préfent  aquis  de  gloire 
„  &.tfhonneur.  Mais  à  quoi  tend  ce  difcours?  A  vous  faire  comrenir 
„  de  ces  articles ^  que  la  Sicile,  la  Sardaigne  &  TEfpagne ^  qui  ont  fait 
„  cr  devant  le  fujet  de  nos  guerres,  demeureront  aux  Romains,  que; 
,j  jamai»  les  Carthaginois  ne  prendront  contre  eux  les  armes  pour  ce» 
«  Roiaumes;.  &  ^ue  tout  ce  qu'il  y  a  d'autres  ifles  entre  Pltaliefe 
„  r Afrique  appartiendront  aufli  aux  Romains.  Il  me  femble  que  ce» 
n  conditions ,  en  mettant  les  Carthaginois  en  fureté  pour  l'avenir 
n  voH^  font  en  même  tems  très-glorieufes  à  vous  en  particulier,  & 
»  à  tou«e  votre  République.     Ainfî  parla  Annibal. 

Scipioff  répondit  que  ce  n'ètoient  pas  les  Romains,  mais  le»  Cartha*r 
ginois,  qm  avoient  été  la  caufe  de  1»  guerre  de  Sicile  &  de  celle  d'Ef- 
pagne,  qu'Annibal  lui-même  le  fçavoit  très-bien,  &  que  le»  Dieux  en» 
avoient  penfë  ainfî  ,  puifqu'ils  avoient  fevorifé  non  les  Carthaginois- 
qui  avoient  entrepris  une  guerre  injufte,  mais  le»  Romains,  qui  n'a- 
vçient  ftnt  Que  fe  défendre:  que  cependant  ces  fuccès  ne  lui  fàifoient 
pa»  perdre  de  vue  l'mconftance  de  la  fortune  &  l'incertitude  des  cho- 
ftè  humaines;  „  Ma»,  ajouta-t  il,  fi,  avant  que  les  Romain»  palTaf^ 
«  lent  en  Afrique,  vous  fuffiez  forti  de  l'Italie  &  èiifllez  propofé  ces- 
,r  conditions,  je  ne  crois  pas  qu'on  eût^efufé  de  les  écouter.  Aujour- 
„  d'hnrque  vous  êtes  venud'ltalie  malgré  vous,  &  que  nous  fommer 
»,  en  Afrique  les  maîtres  de  la  campagne,  les  affaires  ne  font  plu»  fur 
n  le  même  piedi  Bien  plus,  quoique  vo»  citoiens  fuffenc  vaincus,  nom 
s,  avons  bien»  voulu  à  leur  prière  feire  une  efpéce  de  Traité  avec  eux*. 
n  Nos  articles  ont  été  mis  par  écrit,  lèfquels,  outre  ceux  que  vous 
„  propofe^,  étoient  que  les  Carthaginois  nous  rendroient  nos  prifon^ 
3, mers  fens  rançon,  qu'ils  nous  livreroient  leurs  vàîHèaux  pontés',, 
„-  qu'ils  nous  paieroient  cinq  mille  talens;  &  qu'ils  fourniroient  fur  tout 
^  cela  des  otages.-  Telles  font  les  conditions  dont  nous  étions  conve* 
yt  nus.  Nous  avoiïsr  envoie  à  Rome  les- uns  &  les  autres  pour  les  faire* 
:r,  ratifier  par  le  Sénat  &  par  le  peuple^  témoignant  que  nous  les  z^ 
„  prouvions,  &  le»  Carthaginois  demandant  avec  inflance  qu'elles  leur 
39  fuffent  accordées..  Et  après  que  fe  Sénar  &  le  peuple  Romain  ont 
^  donné  leur  confenïementy  ks  Gàrthagmoi»  manquent  à  leur  parole 
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^  $c  noris  trompent.    Qiie  faire. après  cela?  Mettez- tous  en  nu  place. 
,,  &  répondez.    Faut-il  les  décharger  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigoureux.' 
„  dans  le  Traité?  Certes  Pexpédient  feroit  merveilleux. pour  leur  ap- 
5,  prendre  à  tromper  dans  la  fuite  ceux  qui  les  auroient  obligés.    S'ils 
py  obtiennent  ce  qu'ils  démandent,  direz- vous»,  ils  n'oublieront  jamais. 
5,  un  fi  grand  bienfait.     Mais  ce  qu'ils  nous  ont  demandé  en  fupplians 
5,  ils  l'ont  obtenu,  &  cependant  fur  la  f bible  èfpérance.  que  votre  retojir 
^  leur  a  fait  concevoir ,  ils  nous^ont  d'abord  traités  en  ennemis*:    En 
,,.  un  mot,  fi  aux  conditions  qui  voua  ont  été  impofées  on  eaajoutoic 
^  quelque  autre  encore  plus  rigoureufe,  en  ce  cas  on  pourj^oit  porter 
^^  une  féconde  fois  notre  Traité  devant  le  peuple  Romain;  maispuil^. 
,,  qu'au  contraire  vous  retranchez  de  celles  dont  on  étoit  tombé  d'ac* 
^  cprd,  il  n'y  a  plus  de  rapport  à  lui  en  faire.    A  quoi  teod  auflî  ce 
^  difcours?  A  vous  faire  entendre  qu'il  faut  que  voua  vous  tendiez. 
yj  vous  &  votre  patrie  à  difçrétion,  ou  qu'une  bataille  décide  pn  votre - 
^  faveur.    Ces  difcours  finis  fans  rien  conclure  pour  la  paix,  les  deux 
Généraux  4e  f^arérent.  , 

Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  on  fit  fbrtir  les  armées  de  leurs 
camps  &  l'on  Te  difpofa  à  combattre,  les  Carthaginois  pour  leur  pro*. 
pre  falut  &  la  confervation  de  l'Afrique,  les  Romains  pour  s^aflûrer 
l'empire  de  l'univers.  Qui  en  lifant  ^vec  réflexion  ce  que  je  vai  racon- 
ter ne  fe  fentira  pénétré  de  compalfion.  Jamais  nations  plus  belliqueu- 
fes,  jamais  Chefs  plus  habiles  &  plus  exercés  dans  le  métier  de  la  guer- 
re  n'étoient  Venus  aux  mains  les  uns  contre  les  autres ,  janjais  la  for* 
tune  n'avoit  propofé  de  plus  grands  prix  aux  combattans.  Car  il  ne 
B'agiflbit  ni  de  l'Afrique  ni  de  l'Jturope,  le  vainqueur  de  voit  devenir 
maître' de  toutes  les  autres  parties  du  monde  connu,  pomme  il  le  de« 
vint  en  eflFet  peu  après.  Voici  de  quelle  manière  Scipion  rangea  lès. 
troupes  en  bataille.  11  mit  à  la  première  ligne  les  Hailaires,  laifTanC 
dés  mtervalles  entre  les  cohortes  ;  à  la  féconde  les  Princes ,  portant 
leurs  cohortes  non  vis-à-vis  les  efpaces  de  la  première  ligne,  comme 
c'eû  la  coutume  chez  les  Romains,  mais  les  unes  derrière  les  autres 
^veç  des  intervalles  entre  elles  y  à  caufe  du  grand  nombre  d'éléphans 
qui  étoient  dans  l'armée  ennemie.  Les  Triaireaformoient  la  rèfefve» 
Sur  l'aîie  gauclie  ^toit  t.  Laelmsavecla  cavalerie  d'Italie,  &  fur  la  droite 
Maflinifla  avôc  fes  Numides.,  il  jetta  dans  les  efpaces <fc  la  première 
Jigne  des  Velite?  &  leur  donna  ordre  de  commencer  le  combat,  de  ma» 
jiiére  pourtant  que  s'ils  étoiçnt  poulTés  ou  ncpouyoient  foutenir  le  choc 
ides  èléphans,  ilsferetirâflent,  ceux  qui  coUrroient  le  mieux,  derrière 
toute  l'armée  par  les  intervalles  diredsi  &  ceux  qui  fe  verroient  enve-^ 
loppés,  par  les  efpaces  de  traverfë  à  droit  &  à  ^uche» 

11  courut  enfuite  dans  tous  les  rangs  pour  aaimer-en  peu  de  mots  fes 
groupes  M  bieo  faire  leur  devoir  dajis.  foççafion^réfeme;  ,,  Qu'ils  fe 
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irfouvinflent  de  leurs  premiers.exploits  &nn'ils'  îo^tîfrfïcrit  îéiir  gloire 
i,  &»cdle  de  léurtiatrie;  qu'ils  ^^«eritattintiôri  qiiç' ^Hr  rempot-toiènt 
3,^là*viâx)iré,  ife  pe  fdroient 'pàb  feùlement*4eis' maîtres  dé  T Afrique ^ 
55  mais;  ^u'ib  aflïireroieht  à'  leur  patrie  Fémpire  de  tout  ïe  refte  de 
3,  rtitfivertVque  s*ibétoîfcntTàmcnS, -ceux  qui  mourroient  fur  le  champ 
35  de  batailfei  aurpienC  lîi  gloire  d'aVoîr  répandu  leur  fang  pour  la 
;,  I^àtTiè^.^gIà5re' préférable  a  tous  les  iiofnn^iirs'de  la  fëpulture ,  au 
55  iièta»que'Cëux''qa^tourner6ieht/Ie'd6s  p^^  îerefte  de  leurs 

,1  fours  dâns^Pitifamie  &*  dahs  la  mil^  qu'éh- effet  il  liV  avôit'pas 
5,  d'endroit'  dads '  KAfricjue  qui  pût  feor  donner  une  retraite  lure, 
,5  qii'fl«*-ne  pourrôiént  fe  dérober  à  la  poiirfuite  dés  Carthaginois  ,  & 
5,  que  tombaftt  aitre  leurs  mains  il  étoit  aifé  de  prévoir  quelle  feroit 
5,  leur  deftihéé.  'A  pieu  ne  plàife,  ^-il,  que  ce  malheur  yous  atri^ 
,;  ve.  Une  domination  univerfelle  ou  tone  mort  glorieufè  font  les  pri» 
5,  que  la  fortune  nous  propofe:  ne -ferions-nous  pas  les:  plus  lâche^ 
3,  oc  les  plus  infenfés  des'liommesfi^  par  un  -honteux  àmoùrde  là 
^,  vie  lailfant  là  les  plus  grands  biens ,  nous  étions  capables  de  choi- 
„  fir  les  plus  graipids  maux?  Fii  marchant  aux^eftnemis,  n'iîez  daris 
9»  Pefprit  que  la  viflioire  ou  la  mort,'  fans  vous  arrêter  à  Fefpérance 
n  defurVivre  au  combat.  Venez,  aux  mains  dans  cette  difpoiîtion  i 
,5  &  la  ^viéloire  eft  a  nous.  *  Ceft  àihn-vquë  l^dj^lon?  esnortî^fes 
3,' troupes.  *     '      '    '  '      '  '      '      :  .      • 

L'ordre  d'Annibal  étoit:  devant  toute  Fairoée  plus  de  quatre-vingts* 
éléph^ns;  enfuite  lés  étranger^' foudoiéà- mt  nombre  d^environ  douze 
mille  Ligurienss  Gaulois,  Èeleares,  Maures:  derrière  cette  ligne  les 
Afriquaihs  &  lés  Carthaginois;  &  à'Ia'troîfiémè  ligne*,  qu|*il  éloigna 
de  Itffeconde  de  plus  d'un  ftade,  les  troupes  qui-étoient  venues  d'Ita-* 
lié  avec  lui.  Il  mit  fur  Taîle  gauche  la  ^cavalerie  des  alliés  Numides'; 
&  fur  la  droite  celle  des  Carthaginois ,  ordonnant  -aux  Officiers  Jen-» 
courager  chacun  lès  propres  foldats ,  en  les  exhortant  de  bien  efpérer 
de  la  viélpire.puilqu'iisavoient  avec  eux  Atmibal  &  Tarmée  qu'il avoit 
amenée  d'Italie:  mais  furtout  de  bien  peindre  aux  Carthaginois  les  maiix 
qui  fondront  fur  leurs  femihes  &  far  lei^rs  enfans  s'ils  perdent  la  batail- 
le. Pendant  que  les  Officiers  exécutent  cet  ordre,  Annibal  voltigeant 
fur  toute  la  troifiéme  ligne  crioit  à  fes  foldats  :  „  Souvenez-vous ,  ca- 
fi  marades,  qu'il  y  a  dix-fèpt  ans  que  nous  fervons  enfemble,  fouve- 
,5  nez  vous  de  ce  grand  nombre  de  batailles  que  vous  avez  pendant  ce 
3,  tems-là  livrées  aux  Romains.  Viélorieuxdanstoutes,  vous  n'avez  pas 
3,  laiffé  feulement  aux  Romains  la  moindre  elpérance  de  pouvoir  jamaigr 
33  vous  vaincre.  Aiez  toujours  devant  les  yeux  la  bataille  de  la  Trébie 
3,  contre  le  père  de  celui  qui  commande  aujourd'hui  l'armée  que  nous 
3,  allons  combattre,  &  celles  duThrafyméne  contre  Flaminîus,  &  de 
3,  Cannes  contre  Pauî  Emile,  fans  compter  les  petits  combats  &  ks 
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^)  avantages  ùm  nombre  que  vous  avez  remportés.  QueHe  coopa- 
^  raifon  entre  la  bataille  d^au)ourd'hui  &;  ces  trois  grandes  batailles , 
^  foit  qu'on  regarde  le  nombre  ou  Ja  valeur  dçs  troupes?  Jettex  les 
„  yeux  fur  Parmée  des  ennemis*  Non  feulement  ils  font  en  plus  pe- 
,5  tit  nqmbrejk  peine  font-ils  une  petite  partie  de  ceux  queoous  avions 
,5  alors  contre  nous.  Pour  la  valeur,  ils  ne  méritent  pas  d'entrer  en 
^  comparaifon.  Les  jM^miers  avoicnt  été  julqu'alors  invincibles  >  Se 
,5  avoient  toutes  leurs  forces  à  nous  pppofèr:  ceux-ci  ne  font  ou  que 
,,  les  enfans  de  ceux-là  ou  les  reftes  de  ceux  que  nous  ayons  vaincus  cq 
,,  Italie,  &  qui  ont  plufieurs  fois  pris  la  fuite  cfevant  nous.  Prenez 
,,  donc  garde  de  ne  pas  perdre  ici  la  gloire  que  vous  &  moi  nous 
,,  avons  aquife  ,  mais  combattez  en- gens  de  cœur  pour  vous  aflurer 
,,  à  jamais  la  réputation  que  vous  vous  êtes  Êiite  ahommes  iavinci? 
9,  blés.    Telle  fut  à  peu  près  la  harangue  d^Annibal. 

Tout  étant  prêt  pour  le  combat,  &îescav<atliers  Numides  aiant 
longtems  efcarmouché  les  uns  contre  les  autres,  Annibsil  donna  or- 
dre de  mener  les  éléphans  aux  ennemis.  Le  fon  des  triompettes  effraia 
tellement  quelques-uns  de  ces  animaux ,  que  reculant  en  arriére  ils 
mirent  le^éfordre  dans  les  Numides  auxiliaires  des  Carthaginois, 
défordre  dont  Mafliniflra  profita  pour  renverfer  leur  aîle  gauche.  Le 
reiledes  éléphans  s^avança  entre  les  deux  armées  dans  la  plaine,  & 
fondit  (or  les  Velites  des  Romains,  ils  fouffrirent  là  beaucoup  & 
firent  beaucoup  foufFrir,  mais  enfin  épouvantés  ils  fè  retirèrent  par- 
tie  par  les  efpacçs.quç  Scipipn  avoit  prudemment  ménagés  pour  qu'ils 
jie nuififlent  pas  à  fon  ordonnance,  partie  le  long  de  Taîle  droite, 
d^où  la  cavalerie  à  coups  de  traits  les  chaiFa  jufqu'hors  le  champ  de 
bataille.  Ladius  prit  le  tems  de  ce  tumulte  pour  courir  fur  la  cavale- 
rie  Carthaginoife,  qui  tourna  le  dos  &  s^enfuit  à  toute  bride.  Latlius 
îa  pourfuivit  avec  ardeur,  pendant  que  MalTiniiTa  faifoit  la  même 
chofe  de  fon  côté.         ,         ^.  ^ 

Pendant  ce  tems- là  Tinfanterie  de  part  &  d'autre  s'^avançoit  à  pas 
lents  &  en  bonne  pofture ,  à  l'exception  de  celle  qu'Annibal  avoit 
amenée  d'Italie,  laquelle  demeura  dans  le  pofte  qui  lui  avoit  d'abord 
été  donné.  Quand  on  fut  proche,  les  Romains  criant  félon  leur  cou- 
tume &  frappant  de  leurs  épées  fur  leurs  boucliers  fe  jettent  fur  les 
ennemis.  Du  coté  des  Carthaginois ,  les  étrangers  foudoiés  commp 
compofés  de  différentes  nations  jettent  des  cris  confus  tous  difFérens 
les  uns  des  autres.  Comme  on  ne  pou  voit  fe  fervir  ni  des  javelines 
ni  même  des  épées, <Sc  que  Ton  combattoit  main  à  main,. les  étraiîgers 
eurent  d'abord  quelque  avantage  fur  les  Romains  par  leur  agilité  & 
leur  hardiefle.  Cependant  ceux-ci  remportant  par  leur  ordre  &  la  na- 
ture dd  leurs  armes  gagnent  du  terrain  ^  encouragés  par  la  féconde 
ligne  qui  lesJuivoit  :  .au  lieu  que  les  étrangers  n'étant  ♦ni  fui  vis  ni  fe- 
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courus  des  Carthaginois  perdent  courage,  lâchent  pié,  &  ie  croiant 
abaiidonnés  tombent  en  le  retirant  fur  ceux  qui  étoient  derrière  eux 
&  les  tiiënt  Ceux-ci  le  trouvent  contraints  de  défendre  courageufè-. 
ment  leur- vie ,  de  forte  que  les  Carthaginois  attaqués  pat  les  étrangers 
fe  virent  contre  leur  attente  des  ennemis  à  combattre ,  leurs  propres 
troupes  &  lés  Romains  5  &  dans  cette  confufîon  il  y  en  eut  un  aflèzboa 
nombre  qui  perdirent  la  vie:  ce  qui  jetta  auflî  le  défordre  parmi  les 
Haftaires.  ;  - 

Alors  les  Officiers  des  Princes  oppofërent  leurs  troupes  pour  les  ar- 
rêter &  les  rallier:  d'où  il  arriva  ^ue  la  plupart  des  étrangers  &•  des 
Carthaginois  périrent  en  cet  endroit,  taillés  en  pièces  partie  par  eux- 
mêmes  »  partie  par  les  Haftaires.  Annibal  ne  voulut  pas  Ibuffrh-  que 
les  fuiards  fè  nielaflent  parmi  ceux  qui  reftoient  Loin  de  là  il  ordon- 
na au  premier  rang  de  leur  préfenter  h  pique ,  ce  qui  les  obligea  de  le 
retirer  le  long  des  ailes  dans  la  plaine.  L'efpace  entre  les  deux  armées 
étant  alors  tout  couvert  de  fang,  de  morts  &  de  blelTés,  Scipion  fè 
trouve  dans  un  aflez  grand  embarras.  Car  comment  faire  marcher  fes 
troupes  en  bon  ordre  par  deflus  cet  amas  confus  d'armes  &  de  cadavres 
encore  fànglahs  &  entaflfés  les  uns  fur  les  autres  ?  Cependant  Scipion 
ordonne  qu'on  porte  les  bleffés  derrière  l'armée,  il  fait  fonner  la  re- 
traite pour  les  Haftaires  qui  pourfuivoient,  les  pofte  vis-à-vis  le  cen-^ 
tre  des  ennnemis  en  attendant  une  nouvelle  charge,  fait  ferrer  les  rangs 
aux  Princes  &  aux  Triaires  fur  l'une  &  Tautre  aîle ,  &  leur  ordonne 
d'avancer  à  travers  les  morts.  Qpand  ils  furent  fur  le  même  front  que 
les  Haftaires ,  l'infanterie  de  part  &  d'autre  s'ébranle  &  charge  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  vigueur.  Comme  des  deux  côtés  le  nombre, 
la  réfolution,  les  armes  étoient  égales,  &  que  l'opiniâtreté  étoit  Cl 
grande  que  l'on  mouroit  fur  la  place  où  l'on  combattoit,  on  fut  long- 
tems  làns  pouvoir  juger  oui  avoit  l'avantage,  lorfque  Maflinifla  oc 
Laslius  revenant  de  la  pourfuite  rejoignirent  le  gros  le  plus  à  propos  du 
monde,  &  tombent  fur  les  derrières  d'Annibal  pafférent  au  til  de  l'é- 
pée  la  plus  grande  partie  de  fes  phalanges,  fans  que  très-peu  pufFent 
le  dérober  par  la  fuite  à  une  cavalerie  qu'ils  avoient  dans  une  plaine 
à  leurs  troufles.  Les  Romains  perdirent  dans  cette  bataille  plus  de 
quinze  cens  hommes,  mais  il  demeura  fur  la  place  plus  de  vingt  mil- 
le Carthaginois,  &  l'on  ne  fit  guéres  moins  de  prifonniers,  Ainfi  fi- 
nit cette  grande  aâion,  qm  rendit  les  Romains  les  maîtres  du 
monde. 

Après  la  bataille,  Scipion  pourfuîvit  ce  qui  s'étoit  échappé  de  Car- 
thaginois, pilla  leur  camp  &  fè  retira  enfuite  dans  le  fien.  Quant  à 
Annibal,  il  fe  retira  fans  perdre  de  tcms  avec  quelques  maîtres  &  le 
feuva  à  Adruméte.  On  peut  dire  qu'il  fit  dans  cette  occafion  tout  ce 
qu'il  étoit  poflible  de  faire,  &  tout  ce  qu'on  de  voit  attendre  d'un 
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brave  homme  ^  d\mi>grand  Capitaine.  Premiérem^it  il  entrain  coEh 
férenoe  pour  tâcher  dia  finir  là  guerre  pat  lui-même.    Ce  n'étoit  pas 
ckshonorer  fes  premiers  exploits,,  c'étoît  fe  défier  de  la  fortune  &  iç 
mettre  en  garde  contre-rînccrtitude  &  la-bizarperie  deg  arûdes.  •  Dana 
le  combat  il ie  ponduifit  de  façon,  qu'aiant  à  iè  fervir  des  mêmes  ar- 
mes que.  les  Romains  il  f^  jpbuvoit  t  mieux  s'y  prendre.    L'Ordonnance 
des  Romains!  eflî  trèa-diffidle.  :à;  rompre  >:  chez  ;eux  Tarméeen  général 
&  chaque  corps  en  particulier  combat  de  quelque  côté  que  Termemi 
fe  préTente,  parce  que  leur  ordre  de  bataiUe  eft  tel,  <ïue.les  cohortes 
les  plus  prodies  du.  péril  retournent  tQujours  toutes  enfembip  du  côté 
Qu'il  faut.    D'ailleurs  leur  armure  leur  donne  beaucoup  d^affûrance  & 
oe  hardieffe ,  la  grandeur  de.  leurs  bqucliers  ;&  la  force  de  leurs  é- 
pées  fait  acheter  bien  claer  la.  viâoifç.  ^'  Cependant  Annibal;  çmploia 
tout  ce;<)uî  fe  pouvait  .humainement  trouver  de  moiens  pour  vain- 
cre tous:  ces  obftacles.  11  avoit  amaflé  grand  nombre  d'éléohans ,  &  les 
avoit  mis  à  la\ête  pour  troubler  &  rompre  Pordonnance  aes  Romains. 
En  poflant  à  la  première  ligne  les  étrangers  foudoiés  ^  &  après  eux  les 
Carthaginois ,  il  avoit  en  vue  de  lafler  d'abord  les  ennemis  &  d'émouf- 
fer  leurs  j^ées  k  force  de  tuer  :  de  plus  mettant  les  Carthaginois  entre; 
deux  lignes >  Eles  rédui/bit  k  la  nécelTité  de  combattre,  fuivant  la 
maxime  d'Homère.    Les  plus  braves  &  les  plus  fermes,  il  les  avoit; 
rangés  à  une  certaine  difiance,  afin  que  voiant  de  loin  l'événement 
&aiant  toutes  leurs  forces,  quand,  le, bon  moment  feroit  venu,  ils 
tombaflènt  avec  valeur  fur  les  ennemis.  Si  ce  Héros,  jufqu'alors  invin- 
cible, après  avoir,  fait  pour  vaincre  tgutfCQ,qui  fe  pouvoit  faire,  n*^ 
pas  laiffé  d'être  vaincu,  on  ne  doit  pas  le  lui  reprocher.;   La  fortune 
quel^foi's,  s'oppofe    aux    defleins    des    grands  hommes,  &  d^ail- 
leurs  d  eft  aifez  ordinaire  qu'un  habile  homme  foît  vaincu  pai:  un 
plua  habile« 


'4    ^' 


■    '     f 


Digitized  by 


Google 


L  I  V  R  E    XV.      C  H  A  P/    L  i8l 


OBSERVATIONS 

Sur  la  hàtalîk  de  Zama. 


S-  L 
^^^  Ordre  de  bataille  ^es  det4x  armfeu 

CES  deux  ordres  de  bataille  fôn^  unîqurfs  &-fort  fingulîers.  Cduf  de  Scf- 
pion  e(V  très-remarquabre  &  digne  de  radmirarion  des  Sçavans  dans  là  taél'r- 
que,  &dans  l'étude  de  Tinfanterie.  Si  Ton  veut  bien-  faire  attencitjn  à  cecre  dilpo- 
fition  du  Général  Romain ,  on  conviendra  qu'il  ne  s'eft  rien  pratiqué  dans  l'anti- 
quité de  plus  merveilleux  Ôt-Je  plus  parfait  dans  h  difpoficion  de  Tinfanterîe,  dans 
l'art  de  la  faire  combattre  &  de  fe  ranger.  ^     ' 

Ce  n'eft  pas  la  rufe  -&  la  valeur  des  troupes  qui  décident  d'ime  aftion  fi  fameu- 
fe,  c'eft  l'intelligence,  c'eft  l'habileté  du  Général  qui  connoît  parfaitement  la  for^ 
ce  de  Tinfanterie  &  la  méthode  de  la  faire  combattre.  Annibal ,  à  qui  cette  manière 
de  combattre  &  de  fe  ranger  étoit  auparavant  inconnue-,  pouvoir  dire  comme  Ly- 
làndre,  qu'il  avoir  été  vaincu  non  faute  décourage,  mais  d'art.  L'on  peut  dire 
que  cette  journée  eft  de  toutes  celles  de  l'antiquité  où  il  fe  foit  pafTë  des  chofes  plus 
extraordinaires?  autant  dans  ce  qui  regarde  i'obftinâtion  des  combattans,  que  daiis 
Fart  &  la-  conduite  des  Générauic. 

Scipion  eft  Je  premier,  après  les  Grecs,  iqoî  ait  connu  la  colonne  &  la  manière 
cte  combattre  dans  cet  ordre:  car  bien  <j[ue  Régulus  ait  préfenté  une  ligne  de  co- 
lonnes-contre Xantippe ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  fût  rangé  de  la  forte  pour  enfoncer 
(on  ennemi  par  le  poids  &  la  pefanteur  de  fes  corps  &  la  profondeur  clè  fcs  files  ^ 
mais  uniquement  pour  réfifter  contre  les  éléphans:  outre  qu'il  ne  laiflà  que  fort  peu' 
d'intervalle  entre  eux  pour  laifltrdes  retraites  ou  des  paflàges  fuffifans  h  ces  animaux, 
a  ne  fongea  pas  h  profiter  de  l'avantage  de  fes  corps  rangés  de  la  fone.  Il  n'avoir 
donc  en  vue  que  les  éléphansy  contre  lefquels  les  corps  les  plus  épais  n'auroient  ja- 
mais pu  foutenir.  L'ordonnance  de  Cannes  étoît  toutefemblableàreHe  de  Régulus, 
mais  l'ignorance  des  Chefs  là  rendît  inutile.  Par  les  corps  qu'on  tira  dès  ailes  fans- 
néceflîté,  on  y  mit  le  trouble  &  la  confufion,  &  les  colonnes  fe  confondirent  en  fe' 
trouvant  trop  près-  k  près,  le  front  de  Fînfenterie  fe  trouva  diminué,,  &  Annibat 
l'enveloppa  de  fes  ailes  qui  le  furpaflbienr; 

Il  eft-  furprenant  que  de  tant  d'Hlftoriens  Grecs  &  Latin?  anciens  &:  modernes , 
qui  ont  parlé  de  cette  bataHle ,  aucun  ne  foit  entré  dans  les  mifons  qui  obligérentr 
te  ôénéral  Romain  de  combattre  fur  de  tels  principes.  H  y  a  plbs  que  ce  que 
j*avance,  aucun  ne  femble  avoir  compris  une  difpofitîdn  fi'  fçîi vante  &  fi  remar^^ 
quable. 

Polybe,  ipilnous  donne  une  defèription-fî  exaéle,  &  fi  nette  d'une  fi' mémorable 
journée,  qu'il  décrit  avec  tout  l'art  d'un  guerrier  confommé  dans  les  Arraes,louë  ex- 
ftrément  la  dîfpoCtîon*des  deux  armées.  Il-  me  paroît  que  celle  du  Général  Romain 
eft  plus  digne  de  fes  réfiexions  que  celle  du  Carthaginois.  lU'en  fait  pourtant  aucui- 
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ne,  il  fe  contente  de  diflribuer  également  Ton  encens  à  Tua  &  à  Tautre^fic  cependant 
le  dernier  m'en  paroît  peu  digne,  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu. 

Le  Prince  Louis- Guillaume  de  Naflàu  nous  a  donné  un  plan  de  cette  bataille  dans 
un  Ouvrage  *  de  fa  façon,  je  doute  fi  le  Prince  Maurice  n'en  eft  pas  l'Auteur. 
H^uoiqu'il  en  foit,  il  paroît' qu'il  n'a  pas  fait  réfleîdon  h  cette  manière  de  combattre. 
Comme  mon  Auteur  ne  Ta  pas  remarquée  non  plus,  &  encore  moins  âsins  l'adion  de 
Régulus  contre  Xantippe,  ni  dans  celle  de  Cannes,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le 
Prince  Louis  ne  l'ait  pas  fait  non  plus.  Il  paroît  pourtant  qu'il  a  obfervé  cet  ordra, 
mais  que  la  découverte  des  colonnes  lui  eft  échappée,  puifqu'il  a  cru  que  cette  difpo- 
(ition  fi  finguliére,les  cohones  preflées  &  comme  unies  les  unes  ï  la  queue  des  autres , 
&  ces  efpaces  entre  elles  n'étoient  que  pour  fiiciliter  l'écoulement  ou  la  retraite  des 
éléphans,&  pour  empêcher  qu'ils  n'apportaflent  du  trouble  ficnerompifiënt  les  corps, 
s'ils  enflent  eu  moins  d'intervalles  entre  eux,  &  que  les  corps  de  la  féconde  fe  trouvant 
vis-à-vis  de  la  première,  comme  ceux  (fe  la  troifiéme  entre  ceux  de  la  fecpnde,  les 
éléphans  ne  les  renverfaflènt  dans  leur  chemin ,  fi xes  rues,  comme  Polybe  les  appel- 
le, n'euflènt  pas  été  droites. 

Véritablement  ces  efpaces  direéls  entre  les  colonnes  qui  donnoient  un  libre  paflage 
à  ces  animaux,  fans  trouver  rien  qui  pût  leur  faire  obftacle,&  les  effaroucher, furent 
d'un  grand  fecours  à  Scîpion;  mais  ce  ne  fut  pas  uniquement  dans  cette  vue  qu'il 
avoit  imaginé  cette  merveilleufe  difpofition  à  fon  infanterie,  il  avoit  de  plus  hautes 
penfées. 

.  Les  deux  armées  combattirent  dans  une  plaine  rafe  &  découverte ,  &  par  conféquent 
dans  un  égal  avantage  à  l'égard  des  lieux,  &  les  ailes  n'étant  appuiées  nulle  pan,  il 
falloit  que  Thabileté  &  une  taétique  fçavante  &  rufée  dans  le  plus  foible  des  deux  Gé* 
néraux  décidât  de  la  vi<floire:  car  la  panie  n'étoit  pas  égale  à  l'égard  du  nombre.  El« 
le  l'étoit  fi  peu  &  la  difproportion  dans  les  deux  armées  fi  grande,  qu'elle  femblolt 
exclure  tout  équilibre,  fi  ce  n'eft  dans  la  valeur  des  troupes  autant  que  dans  leur.dif» 
cipUne,  &  dans  une  égale  confiance  en  leurs  Généraux.  Tout  cela  fembloit  pro* 
noftiquer  la  ruine  entière  de  Scipion,  qui  n'avoit  à  oppofer  à  fon  ennemi  qu'une  ar« 
mée  de  vingt- deux  mille  hommes  contre  cinquante  mille, &  cependant  rien  n'eft  plus 
trompeur, puifqu'il  eft  certain  par  l'évidence  des  exemples  anciens  &  modernes,  dont 
l'Hiftoire  eft  toute  remplie,  que  le  nombre  ne  fait  rien  contre  une  armée  commandée 
par  un  grand  Capitaine  contre  un  autre  qu'il  furpaflè  par  une  plus  grande  habileté  & 
par  un  plus  grand  art  &  plus  d'artifice  dans  la  manière. de  ranger  &  de  combattre,  & 
qui  ajoutp  encore  des  armes  plus  avantageufes,  bien  qu'il  pmOh  vaincre  indépendam- 
ment de  cela,  tant  la  bonne  difpofidon  a  de  pouvoir  &  de  force. 

Scipion  obferva  avec  une  attention  l'ordonnance  de  fon  ennemi,  qui  fe  préfenta  le 
premier  en  bataille  dans  la  plaine,  pour  donner  plus  de  terrenr  par  l'opinion  de  fes  for- 
ces ;  ce  qui  n'étonna  ni  les  Romains  ni  leur  Général.  Celui-ci  vit  qu'Annibal  s'étoîc 
formé  fur  trois  lignes  A.  B.  C.  ou  pour  mieux  dite  fur  trpis  phalanges.  La  cavale- 
rie D.  E.  fur  les  ailes  de  la  première  ligne,  car  les  anciens  ne  la  faifoient  combattre 
que  fur  une  feule  ligne  fans  être  foutenuë  d'une  féconde. 

Scîpion  aîant  obfervé  cette  difpofition  d'Annibal,  jugea  que  Tordonnance  Ro- 
maine étoit  trop  foible  pour,  foutenîr  le  poids  &  le  choc  d'une  mafle  d'infanterie 
qui  lui  parut  impénétrable,  fi  la  féconde  ligne  s'uniflbit  à  la  première  6c  n'en 
formoit  qu'une  feule  en  doublant  fes  files.    Réflexions  judicieufes  que  les  Généraux 

*  jinnïM  6?  Scipion^  m  Us  grands  Captiaims.    A  k  HêU  chn  ^cackir. 
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Romains  oppofés  ii  Anmbal  ne  ftenc  jamais  pendant  tout  le  cours  ^  h  gœnt 
en  Italie. 

Le  Général  Romain  cra^t  encore  quelque  mouvement  fubit  &  imprévu  h  h  trc^ 
fiéme  C.  qui  pouvoit  fe  panager  à  droit  &  à  gauche,  s'étendre >  lui  gagner  le  flanc r 
&  Tenvelopper  totalement  à  Tes  ailes« 

Il  crut  devoir  les  alTÛFer  par  une  dîfpoffdon  h  fon  infanterie  qui  pût  foutenir  une 
attaque  uniforme  &  vigoureufe  fur  tour  fon  front.  Il-  crut  devoir  porter  là  prévoian* 
ce  àins  une  affaire  de  fî  grande  importance  au-delà  des  chofts  néceflàires  pour  ne  rien 
oublier  ni  n^Uger  de  ce  qui  pouvoir  Taider  2i  la  viéioire;  enfin  il  fe  précaudonna  fur 
tout  ce  que  ion  ennemi  pouvoit  &  dévoie  isitti  >  afin  d'être  préparé  à  tout  ce  qui  pou- 
voit arriver» 

Il  voioit  en  même  tema  fur  tout  le  front  de  cette  armée  une  ligne  d^éTêpRans  P.  P. 
cela  n'étoit  pas  à  inéprifer.  La  défàîoe  de  R^lus,  ^caufée  en  parde  par  ces  ani- 
maux &  par  ta  mauvaife  difpofition  de  fes  colonnes  y  qu'if  rangea  trop  pris-è-près  les- 
mes  des  autres^  devoit  lui  fei;vir  de  lieçon  pour  ne  point  tomber  dans  de  ftmblables^ 
déiàucs;  il  fongiea  bien- moins  il  leur  réfiiler  &  k  les  combattre  qu'à  tes  rendre  inutiles» 
&  (on  ordre  de  bataille  Le  tira  dinquiétude  de  ce  côté-lSi^ 

Scipion  ne  fe  fondait  pas  tant  fur  ce  qu'il  voioit  qu'il  ne  fongeât  e»  mêmetems  à 
aller  au-devant  de  ce  qui  pouvoit  lui  être  caché.  B  avok  befoin  contre  un  tel  ennemi 
d'une  prévoiance  plus  habile  &  plus  rafinée  qu'avec  tous  les  autres  Généraux  contre 
lefquels  il  avoit  combattu»  B  connoiflToit  parfaitement  Tefprit  fin  &  rufé  du  Cartha* 
ginois,  plein  d'expédiens  &  de  reflources  profondes ,.  aufli  habile  à  fé  tirer  du  péril 
qu*adroit  h  y  précipiter  les  autres» 

Annibal  étoît  en  fituation  de  rufer  il  toutes  fes  lignes,  de  réduire^fon  enwmi  aux 
demié#es  extrémités  y&  de  rendre  inutiles  les  précautions  &  les  mefiires  qu'il  pouvoit. 
prendre,  ou  du  moins  les  rendre  peu  afH^ries  par  des  mouvemens  promts,  fubits  & 
fon  fimples,  qui  pouvoient  être  fecilement  cachés  aux  Romains,  mais  il  ne  paroîr 
pas  dans  fe  commencement  non  plus  que  dans  les  fuites  du  combat  qu'Annibal  ait  ja- 
mais connu  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  fon  ordre  de  bataille  à  fon  infanterie.. 
Il  ne  comhatdt  fur  arois  lignes  que  dans^le  deflèin  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  (bccé- 
daflèm  les^unes  aux  autres ,&  que  la  première  renvaerfée  fie  place  à  la  féconde, &  cel* 
k-ci  à  la  trcufiéme  ,  fans-  prendre  garde  que  cela  ne  pouvoir  arriver  qu^en  laiflànt  des^ 
retraites  aux  troupes  qui  avoienr  combattu». 

Scipion  9  tout  au  connaire  d'^Annibal,.  ne  douta  nullemenc  qu'il  n'y  eût  quelque 
flratagéme  de  tactique  dans  cet  ordre  (fe  Bataille.,  fi  voioit  aflëz^  que  l'exécution  des 
mouvemens  que  fon  ennemf  pouvoit  faire  à  fa  féconde  &  à  fk  oroifiéme  ligne  B.  C.  é- 
toîent  fort  aifés  à  faire,  &  très -dangereux  par  la  confidérarion  dé  fa  foibleffè,  &  ce- 
pendant le  Carthaginois  ne  penfk  jamais  à  rufer  à  (es  deux  lignes;  ce  qu'on  auroit  de 
îa  peine  à  concevoir,  fi  le*  commencement  &  lii  fuite  de  cette  aftion  mémorable 
n'en  étoient  une  preuve  manifefte,&  ne  nous  apprenoient  en  même  tcms  que  lespluS' 
habiles  Généraux  &  les  plus  renommés  dont  THiftoire  fafle  mention  ,n'ont  pas  penfé 
toujours  Julie  dans  les-  affaires  les  plus  importantes,  &  qui  décident  des  grands  Empi- 
res;, ce  qui  démontre  en^méme  tems  que  l'intelligence  du  Général  Romain  étoic  fort 
au  deffus  de  celle  du  Général  deCarthage^qui  ne  fît  rien  qui  fut  d'un  Général  même 
au  defibus  du  médiocre.    Les  mefures  Xjner4e  Romain  prie  pour  s'empêcher  d'êtie 
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wittcu ,  fcnyeloppé.  &  doublé  è  fes  ailes ,  font  allez  jager  qu*tt  voîoic  cldr  dtnS  ce  que 
fan  ennemi  pouvoît  faire;  maïs  il  ne  vînt  jamaîsen  penfée  ï  Annîbal  d'en  profiter, & 
de.  connoître  la  grandeur  de-fes  avantages.  Infiniment  fupérieur  aux  Romains  &  com- 
battant dans  une  plaine  rafe  &  découverte,  comment  ne  penfa-tii  pas  k  les  combattre 
fur  un  plus  grand  front?  Scipiqn  crut  bien  que  cela  ne  pouvois  manquer  d'arriver^ 
ceqiiilc  détermina  à  ranger  fon  infanterie  d'une  façon  où  ilne  pût  rien  craindre  k  fes 
Biles,  quelque  furpaflë  qu'il  pût.être,&  il  tirer  de  Texcellence  de  fon  ordre  de  batml^ 
le  tout  ce  qu'il  pouvok  raîfonnabtement  en  attendre-:  car^  Tégard  de  la  valeur  de  fl» 
troupes  il  n'en  doucoit  nullement  ^  non  plus  que  de  leur  confiance,  .  > 

11  s'agMToit  du»xout  dans  œtte  bataille,  &  la  prévoiance  dans  ces  fortes  d'afftSres  ne 
fçauroit  être  portée  trop  lotft.    C'eft  commencer  de  vaincre,  dit  Tîte-Live,  que  de   ' 

^mmcncer  k  rf^ffe  pas  Taîncu:  

Cette  troifiéme  ligne  d'Annibal ,  H  fort  éidignée  des  deux  autres;  parut  digne  de 
la  plus  fériaife-attemion  au  Général  de  l'armée  Romaine,  &  lui  donna  extrêmement 
à  pcnfer  ftir  l'ufage  qu'il  en  poUvoit  faire.  En  effet  le  Carthaginois  pouvoit  rempor- 
ter une  viftoiBe  complétée  par  celle-là  malgré  la  défaite  de  fa  cavalerie,  fur  laquelle  il 
ne  comptoit  ^as  beaucoup  ;  mais  il  ne  Içut  jamais  en  faire  l'ufage  auquel  S^ipîon  s'é- 
toit  attendu,  il  joignit  aux  confidérations  &  aux  réflexions  fur  celle-là  ce  qu^il  avoit 
déjà  periié  des  deux  autres  A,  B,  quoique  celles-ci  fuflènt  moins  expérimentées  que 
la  troifiéme,  qui  étoit  compofée  des  vieilles  bandes  d'Italie.  Il  ne  douta  point  qu'el-  , 
les  n!attaquaflèntavec  confiance  àn'augmentaflent  de  courage  &  de  hardieflè  fous  les 
ordres  d'un  Capitaine  fi  fameux.  Tout  cela  lui  parut  férieux.  Il  comptoit  véritable* 
ment  fur  la  valeur  &  la  confiance  de  fes  troupes  ;  mais  cela  ne  fuffilbit  pas.  11  falloit; 
comme  je  l'ai -dit  ailleurs,  que  fon  ordre  de  bataiHe  l'emponâcfur  celui  de  fon  ennemi 
par  un  phis  grand  art,  &.  qu'il  pût  iuppléer  à  fa  forbleflè  ;  ainfi  tout  dépendoît  d'une 
dîfpofirion  plus  fçavante-,  plus  fûre  &  plus  parfhite.  Cet  babile  RomaSn  ne  trouva 
pas  de  meilleur  expédient  >que <îe  combattre  dans  l'ordre  que  je  vai  décrire,  qui  eft 
tout  cfe  que  la  guerre  peut  offrir  de  plus  redoutable,  «de  plus  fin  &  de  plus  profond. 

Polybe  dit  que  le  nombre  &  le. courage  étoient  égaux  dans  les  deux  armées.  Il  eft* 
¥Îfible  qu'il  s'eft  trompé  h  l'égard  do  nombre,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  i&  f ûre- 
nient  il  y  a  faute  au  texte:  car  fi  l'infenterie  Carrfiaginoîfe  eût  été  égale  k  celte  des  Ro- 
inains,  Annibal  n'eût  pu  fe  former  fur  trois  phalanges  &  fans  intervalles  entre  les  ba- 
taillons fans  diminuer  extraordinairement  le  front  de  fon  armée,  fans  s'expofer  k  être 
furpaffé  à  fes  ailes;  ri  étoit  trop  habile  pour  donner  cet  avantage  il  fon  ennemi, 

Scipion  ne  s^attacha  pas  feulement  k  obferver  les  phalanges  rédoublées  de  fon  enne- 
mi-,, il  avoit  quelque  chofe  de  plus  important  k  confidérer:  c'étoit  de  fçavoir  quelles 
étoient  les  troupes  qui  devoienr  combattre  aux  deux  premières  lignes;  il  remarqua  bien- 
tôt qu'il  auroît  d'abord  affaire  aux  troupes  d'Afrique,  qui  bien  que  braves  &  aguerries, 
ne  valloient  pas  à  beauccHip  près  les  vieilles  bandes  d'Italie, qui  formoient  la  troifiénîe 
Kgne  où  Annibal  étoit  en  perfonne  &  fur  k  valeur  &  l'expérience  defquelles  il  comp- 
V  toit  beaucoup.  Cette  ligne  étoit  éloignée  d'un  ftade  des  deux  autres ,  comme  je  l'ai 
^Bt,  &  c'étoit  celle  Ik  qui  inquiétoit  extrêmement  le  Général  Romain. 

Qui  auroit  jamais  cru  qu'un  Chef  d'armée  aufli  célèbre  &  auflî  rufé  que  notre  Car- 
thaginois, n'eût  eu  d'autres  vues  k  fes  deux  premières  lignes  que  de  lafler  &  d'épuifer 
les  forces  des  Romains,  &  qu'après  la  déroute  de  fes  <feux  premières  far  lelquelles  il 
fembloit  compter,  la  troifiéme  furvenant  toute  fraîche  &  en  bon  ordre,  il  attaque- 
roit  le  viftorieux  las,  recru  &  dans  cette  elpéce  de  dêfordre  aflcz  ordinaire  aux  trou- 
pes qui  ont  combattu ,  quelle  vifion  1 
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L*efpacè  qu*îl  avoîtlaiflë  entre  fes  deux  premières  lignes  &  la  troîfiéme^n'étoît  pas 
un  moien  fon  fur  pour  facillcer  la  recraice  des  fuiard^,  &  pour  débariÔër  le  champ  de 
bataille. 

Il  devoît  avoir  prévu  qu'ils  iroient  tous  devant  eux,  qu'il  en  ferojt  accablé,  & 
qu'il  s'en  fauveroit  très-peu  du  côté  des  ailes.  Il  ne  ftlloit  pas  un  grand  effort  d'ef- 
prit  pour  juger  que  cela  devoit  arriver* 

Scipion  parut  d'abord  en  bataille  en  préfence  de  l'ennemi  flir  trois  lignes  à  fon  in- 
fanterie, félon  la  coutume  Romaine^  afin  qu'Annibal  ne  connût  rien  de  fon  defleiç 
q«:lûrfqu'il  n'y  aùroit  plus  de  remède  ,&  qu'il  ne  pût  ehangier  fon  ordre  fi  aifé- 
ment.  La  cavalerie  G.  K.  couvroît  les  aîles.  Les  Hafiaires  faîfoient  la  première^ 
les  Princes  la  féconde,  les  Triaires  la  troîfiéme:  les  corps  de  la  féconde  vis-à-vis  'les 
efpaces  de  ceux  des  Haftaires^  &  les  Triaires  vis-à-vis  ceux  des  Princes;  mais  un  peu 
avant  le  combat,  il  renverfa  tout  fon  ordre  par  un  mouvement  û  fimple  &  fi  rapide., 
qu'il  étoit  difficile  de  s'en  appefçevoir  &  d'y  rien  comprendre. 

II Te  rangea  fur  une  feule  ligne  de  colonnes,  comme  on  voit  en  L. .  Voici  felot^ 
mes  conjeébires  les  commandemens  qu'on  fit  aux  trois  lignes  de  cohortes  Romaine^ 
pour  cette  évolution,  qui  fe  fit  tout  d'un  tems  &  d'un  même  mouvement  pour  com- 
battre au  moment  fur  une  ligne  de  colonnes.  Cette  connoiflànce  peut  être  un  jour 
de  quelque  utilité,  car  le  tems  &  la  guerre  nous  obligeront  un  jour  d'avoir  recours  à 
cette  manière ,  comme  je  l'ai  prédit  en  pluCeurs  endroits  de  cet  Ouvrage^  &  je  ne 
doute  nullement  que  les  étrangers  ne  .commencent  les  premiers. 

L'armée  Romaine  étant  en  bataille  dans  l'ordre  ordinaire,  on  fit  ce  commandement 
général  à  Tinfanterie,  une  moitié  faiCmt  à  droit  &  l'autre  à  gauche,  les  cohortes 
marchant  par  leur  fianc. 

'  Hafiatrei  (a)  ne  bougez. 

A  vous  Princes  (b)  à  gauche  pour  doubler  fous  les  Hafiaires. 

A  vous  Triaires  (c)  à  droit  pour  doubler  fous  les  Princes. 

Marche. 

Comme  il  y  avoit  une  cohorte  des  Princes  qui  débordoit  les  Hafiaires  à  la  droite, 
.  &  une  des  Triaires  à  la  gauche,  à  caufe  que  le  nombre  des  cohortes  ou  manipules  é- 
toit  égal  à  chaque  ligne  ;  toutes  celles  des  Princes  firent  à  gauche  &  les  Triaires  à  droit , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  &  marchant  par  leur  flanc  fe  mirent  à  la  queue  des  co* 
hortes  des  Hafiaires,  &  les  Triaires,  par  le  même  mouvement,  gagnèrent  la  queue 
des  cohones  des  Princes,  &  par  ce  mouvement  tous  les  corps  fe  trouvèrent  en  ligna 
droite  à  la  queue  les  uns  des  autres;  mais  comme  les  efpaces  des  uns  aux  autres  fe 
trouvoient  trop  larges  pour  former  des  colonnes  parfaites  fur.Grois  ferons,  c'efl-à- 
dire  fur  trois  corps ,  on  fit  ce  commandement  :       * 

Hafiaires  ne  bougez. 


fa)  PrmUn  ligne. 

(b)  Seconde  ligne. 

(c)  Troijiémf  ligne. 
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^  vous  Princes  &  Triaires. 
Marche. 

Les  cohortes  des  Princes  garderont  quatre  pas  d'intervalle  entre  celles  des  Haftai- 
res,  de  même  les  cohortes  des  Triaires  garderont  le  même  intervalle  enore  celles 
des  Princes. 

Scipion  kiflà  cet  intervalle  M.  pour  que  les  armés  à  la  légère  N.  fe  retira&nt^n^ 
tre  l'intervalle  des  feétions. 

Le  Général  Rom^  (ë  rangea  ainfl,  c'eft-à-dire  en  colonnes  parfaites,  jugeait  que 
le  gain  de  la  bataille  dépendoit  uniquement  de  la  profondeur  de  ces  corps,  de  la  pe- 
fànteur  du  premier  choc  &  de  la  défaite  de  la  première  ligne  Carthaginoi(ë,qui  étant 
rompue  &  pouflëe^oureufèment,  fe  renverièroit  infailliblement  fur  la  féconde; que 
comme  cell^ci  étoit  rangée  en  phalange  fhns  aucun  intervalle  entre  les  corps  &  ne 
formoit  qu'une  maflè  unie  &  ferrée,  non  plus  que  la  troifléme,  les  fuiards  ne  man« 
queroient  pas  d'y  jetter  le  trouble  &  la  confufion ,  &  que  par  cet  ordre  admirable  il 
paflèroit  fur  le  ventre  de  ces  trois  lignes:  tant  1^  difpofition  de  fon  ennemi  lui  parut 
fbible  &  peu  fenfée;  quoique  redoutable  en  apparence. 

S-  II- 

Combat. 

SCîpîon  parut  tout  d'un  coup  dans  cet  ordre,  ce  qui  dut  étonner  Annibal,  qui  fît 
avancer  fes  éléphans  F.  les  armés  h  la  légère  N.  leur  allèrent  au-devant,  &  leur 
gagnant  la  croupe  les  détournèrent  dans  les  intervalles  P.  d'entre  les  colonnes,  pour 
les  obliger  de  fortir  pai;  ces.  intervalles: que  s'ils  euflënt  été  trop  petits  comme  ceux  de 
Régulus  contre  Xantippe ,  ces  animaux  fuflent  infailliblement  tombés  fur  les  colon- 
nes, &  les  euflent  renverfées. 

Cet  expédient  de  Scipion  d'empêcher  que  les  éléphans  ne  miflent  le  défordre 
dans  fbn  infanterie,  &  de  les  obliger  par  fon  infanterie  légère^ de  s-'écouler  entre 
les  efpac(?s  P.  eut  tout  l'effet  que  ce  Général  pouvoit  en  attendre.*  Ils  furent  chafKs 
&  fuivis  par  les  armés  à  la  légère,  ils  ne  firent  aucun  mal  &  gagnèrent  la  cam- 
pagne ,  fans  que  leurs  conduéteurs  puflent  les  détourner  h  droit  ou  h  gauche  fiir  les  co- 
lonnes, &  pendant  qu'ils  s'écouloienc  par  les  efpaces  d'entre  les  colonnes,  une  partie 
des  armés  h  la  légère  leur  knçoient  des  dards  &  des  flèches  par  les  petits  intervalles 
d'entre  les  feétions  qu'on  avoit  laiffê  à  ce  deflèin  pour  les  former  au  moment  du 
choc. 

Les  éléphans  aîant  été  chafïSs  fans  peine  fur  les  derrières  de  la  ligne,  &  bien  ao 
loin  dans  la  campagne ,  les  cohortes  fe  reflèrrèrent  &  la  queue  les  unes  des  autres  pour 
ne  former  qu'un  feul  corps  &  une  feule  maflè  dans  un  très  grand:  ordre,  &  les  légè- 
rement armés  gagnèrent  la  queue  de  la  ligne. 

Les  chofes  s'étant  paflées  de  la  forte  ^ux  éléphans,  comme  je  viens  de  le  dire,  les 
colonnes  attaquèrent  &  choquèrent  de  tête  avec  cette  impètuofité  qui  eft  toute  naturelle 
k  cette  excellente  manière  de  combattre;  les  derniers  rangs,  comme  dit  l'Auteur, s'ex- 
cîtant  &  s'animant  par  leurs  cris,  &  pourtant  ceux  qui  les  devançoîent  avec  cette  vio- 
lence que  nul  effort  ne  peut  foutenîr,  fî  l'on  ne  combat  dans  un  ordre  femblable. 

Les  Romains  ax)uvérent  une  fi  grande  réfiflance ,  que  THiftoire  ne  nous  apprend 
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rien  de  femblable  dans  une  bataille  rangée  en  plaine  rafe  &  pelée  :  la -valeur  ^le  nom- 
bre &  Taudâce  défefpérée  combattdent  d*un  côté,  &  de  l'autre  Tavantage  de  Tordre 
&  la  fdcnce  du  Général:  celle-d  Tempiorta  fur  le  nombre.  Les  Romains  percèrent 
enfin  la  première  ligne  des  Carthaginois  par  le  poids  de  leurs  colonnes,  avec  tant  de 
force  &  de  vigueur,  qu'elle  ie  renverft  fur  la  ieconde,  qui  fe  trouvant  fans  aucuns 
intervalles  entre  les  corps  pour  reéevoir  UA  fiiiards,  fut  mife  en  éonfufion  &  dans  u^ 
défordre  épouvantable,  &  enfin  elle  fut  emportée  par  la  foule, preflSe  &  fuivie  par 
les  viftorieux. 

Polybe  qui  fait  un  ample  réde  de  cette  journée ,  &  des  drconftances  qui  la  pré- 
cédèrent, nous  &it  connottre  parfaitement  Texcellence  de  l'ordre  de  bauulle  de 
Scipion.  ' 

En  combattant  fur  tme  telle  difpofition  il  n'y  avoit  aucune  confufîon,  chaque 
colonne  s^flbit  &  (è  foutenoit  indépendamment  de  TauQ-e.  Il  fâUoit  les  brifer  &  les 
rompre  totalement  pour  être  affôrè  de  la  viétofre,  ce  qui  me  paroît  &  m'a  toujours 
paru  impofDble  dans  des  troupes  bien  difdplinées,  braves,  aguerries  conduites  par 
des  Offiders  habiles  &  expérimentés.  Il  n^  a  qu'un  ordre  femblable  qui  puiflè  efpé- 
fer  de  réuflîr  &  de  foutenir  l'effort  d'un  autte  qui  lui  ofire  la  même  difpofition  ,&  lori^ 
que  cela  arrive  des  deux  côtés  &  une  valeur  égale,  le  nombre  l'emporte  fiir  le  foibte, 
comme  il  fût  infailliblement  arrivé,  fi  Annibal  eût  combattu  dans  cet  ordre,  ou  qu^il 
eût  du  moins  lafflë  des  intervalles  entre  les  lignes,  &  en  ce  cas  la  fupériorité  du  nom- 
bre l'eût  peut-être  emporté  fur  les  Romains  par  la  profondeur  de  fes  files  &  l'audace 
défeipérée  de  fes  troupes:  cda  (eul  pouvoît  aider  k  la  viftoire,  ou  du  moins  les  Ro- 
mains euflênt  perdu  tant  de  monde  k  vaincre  la  première  &  la  féconde  ligne,  qu'ils 
n'euflènt  pas  été  en  état  de  foutenir  le  choc  contre  une  troifiéme ,  compofée  de  tout 
ce  que  le  Général  Canhaginois  avoit  de  troupes  d'élite,,  formées^ des  vieilles  bandes 
qu'il  avoit  amenées  d'Italie. 

J'd  dit  plus  haut,  &  particulièrement  dans  mon  Traité  de  la  Colonne ,  qu'il  n'y  a 
qu'uQ  corps  d'infanterie  rangé  de  la  forte  qui  puiflè  en  combattre  un  autre  formé  fur 
ce  prindpe  &  par  conféquent  une  ligne  rangée  en  phalange  fur  dix  ou  douze  de  pro- 
fondeur, comme  pouvoient  être  celles  d' Annibal,  étoit  trop  foible  pour  réfifler  con- 
tre les  colonnes  de  Scipion,  bien  ordonnées  &  en  état  de  chaiger  avec  plus  de  force, 
de  légèreté  &  d'égalité  que  la  phalange  ne  pouvoit' faire.     > 

Scipion  ne  fongeoit  qu'h  vaincre  hx  première  ligne,  ce  qm  lui  fuflMbit  pour  êffe 
,  affûrè  de  la  déroute  des  deux  autres. 

Une  phalange  ou  une  Ugne  (ans  intervalles  doit  agir  uniformément  fur  mie  ligne 
Ax)ite,  c'efl-à-âre  fans  flottement  &  tout  d'une  pièce,  de  peur  qu'en  donnant  le  moin- 
dre jour  elle  ne  tombe  dans  le  défordre  ;au  lieu  que  les  colonnes  fèparèes  les  unes  des 
autres  ne  font  fujettes  ta  aucun  de  ces  dé&uts-là,  elles  fe  meuvent  fans  peine  &  con- 
fervent  parfaitement  leur  ordre;  &  lorfqu'une  d'entre  elles  s'efl  ouvert  un  paflage  au 
travers  d'une  ligne, qu'elle  fe  p^rta^e  en  deux^ou  qu'une  feètion  avance  en- delà  pouç 
fiiire  tête  à  une  fecon(te ,  &  que  I  autre  choquè^de  flanc  ou  de  pointe  à  droit  ou  à 

fauche,  il  n'eflpas  pofuble  qu'on  puiflè  y  réfifler  ni  y  remédier  le  moins  du  monde, 
non  par  un  ordre  femblable. 
On  pourroit  peut-être  m'objeèter  contre  l'ordonnance  de  Sdpîon,  qu'Annîbal  au- 
roit  pu  Tembardlèr  &  defordonner  fes  colonnes,  s'il  eût  ouvert  pendant  le  combat 
le  nombre  des  files  qui  ne  combattoient  pas,  &  qui  fe  trouvoient  vis-à-^  l'efpace  de 
ces  cqlonpjes,  que  ces  files  coulant  &  s'ençhâflant  eatre  «çe^  efpaces  i^)jbs  les  enflent 
prifes  en  flanc. 
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.  Il  ne  feut  pas  être  fort  éclairé  pour  s'appçrcevoîr  que  c'étoit  expofer  ces  troupes  i 
une  perte  manifefte.  La  raifon  eft  que  les  colonnes  étant  ^al^nmit  fortes  aiçc  flwçs 
ou  faces  qu'à  la  tête,  ce  qui  feroit  entré  entre  les  efpace^  des  dânc  colonnes  A.  eût 
été  infailliblement  embrailë  &  attaqué  par  une  force  Â^>érie(nre. 

En  fécond  lieu  cette  portion  B.  enchailée  comme  dans  un  étui,  eût  nrouvé 
en  tête  les  armés  à  la  légère  C.  qui  étoient  poftés  à  la  queue  enoe  les  efpaces  des  co- 
lonnes A.  A.  i 

Il  (ut  arrivé  la  même  chofe ,  fi  une  des  colonnes  eût  été  entièrement  rompue  & 
brifëe;  Tentiemi  B.  ne  pouvoit  s'engager  trop  avant  entre  les  deux  autres  qu'il  avoit  à 
fes  fli^ncs*  .11  falloit  les  rompre  toutes >  ou  tout  au  moms  un  certain  nombre,  pour 
attaquer  avec  plus  de  fureté. 

J'ai  dit  en  une  infinité  d'endroits  de  ce  grand  Ouvrage,  &  qu'on  ne  içauroit  trop 
répéter,  que  les  colonnes  ngiflbient  indépendamment  les  unes  des  autres,  que  la  dé- 
faite de  l'une  ne  contribuoit  nullement  à  celle  de  l'autre  :  avantage  dont  nos  bataillons 
font  entièrement  dépourvu^.  11  y  a  plus  encore, car  comme  la,  colonne eft  fub^ivifée 
par  auumt  de  (èèUons  qu'il  y  a  de  bataillons^  comme  celles 4e  ^.cipion,  fi. la  premiè- 
re p.  vient  à  être  rompue,  la  féconde  E.  paroît  çoo^me  un  ftcond  mur  &  un  autre 
ennemi  qu'il  £iut  combattre ,  &  qui  fe  trouve  en -état  non  feulement  de  fe  défendre» 
mais  d'attaquer  fans  fe  fentîr  du  défordre  de  celui  qui  le  précède.  Les  fuiards  ne  fça.u- 
roient  fentir  aucun  trouble, ils  fe  retirent  h  droit  &  à  gauche  entre  les  efpaces  des  co- 
lonnes, &  l'ennemi  ne  (çauroît  non  plus  joindre  fes  Princes  fans  s'expofer  à  fes  flancs 
par  ceux  qui  font  à  côté  &  par  lès  armés  h,  la  légère,  qui  peuvent  fe  détacher,  aioû 
que  les  Triaires. 
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Fautes  S Amtbalà  Id  journée  de  Zama.  ' 


SI  Ton  veut  réfléchir  fur  ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  Paragrafe  précédent,  & 
l'examiner  indépendamment  de  toute  prévenrion,  on 'ne  pourra  s'empêcher  de 
Convenir  que  Tordre  de  bataille  par  colonnes,  ou  pour  mieux,  dire  fur  une  Kghede 
colonnes  &  une  rèferve  compofée  de  tous  les  dragons  fans  Te  foucîer  d'être  débordé , 
eft  au-defl[us  de  tout  ce  qu'on  peut  hnagîner  de- mieux  &  de  plus  parfait  dans  la  tafti- 
que  pour  combattre  avec  avantage,- &  que  cette  méthode  eft*  infiniment  meilleure, 
plus  fimple  &  plus  fitre  que  celle  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui. 

Il  faut  afvoueraufli  qu'il  étoic  très-difficile  à  Annibal  de  s'appercevoir  &  de  pré- 
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voirmème  la  ââ|K>fidon  du  jGén^ral  Româm  y  jofiyi'ûlois  inconouey,  &  d*en  démêler 
le  moûvemMt»  qui  fuivic  d'un  OKHXieur  là  combats 

Rjen  ne  marque  plus  radre(Ie,rexpérience  &  ITiahileté  d'un.Géhétal  d'armée, qi» 
de  ravoir  Biehx:acher  ièsrabuvemens  &'l4difpofition  de fon  ordrede  bataille, &  l'on 
peut  dire  qu'il  eft  de  deux  Généraux  comme  de  deux  joueurs,  dont  celui  qui  ne  cou- 
vre point  fon  jeu  donne  prife  &  avantage  à  l'autre  ;  au  lieu  que  celui  qui  fçaît  lé  ca- . 
dier  vient  plus  fûrera^m  à  bolit  de  h  partie,  j 

Parmi^ies  belles  &  grandes  qualités  de  Scipion  pour  la  guerre^  il.excelloit  particu-: 
liérement  dans  celles  de  cacher  la  connoiflance  de  fes  mouvemens  &  de  fon  ordre  de- 
bâCMlle.'  '  ;  .  o      ..  .  ::  .  .        '     r 

*  On  peut  remarquer,  .daiîbs  toute  &  çdndtfitïe  .qu'il  s'éloigna  pcelque  toujows  de 
la  commune  opinion  de  la  taâtique  des  arnfées,  qu'il  s'écarta  prefqœ  toujours  des  ma- 
ximes'communément  reçAes.  Ses  taouvemens  '&  fts  évolutions  '  générales  éroient- 
fi  fimples,  fi  légères  &  fi  nouvelles,  qu'on  ne  pouvoit  s'en  appercevdr  que  lorfqu'il. 
iiV  avoic  plus- dé  œolen  de  çhîulger  &  de.ie  itouVoit  ifans'  un  danger  &  itoe 
perte  affûrée, .  .  ,  - .    . 

i  ^nnibâr  vit  aveC  étonnement  fa  première  ligne  dans  me  enriére  déroute^  &  fort 
peaaprès-la  féconde^  dont  la  défaite  vint  uniqueràcnc  des  fiiîards,qui  la  renverférent 
&  l'enveloppèrent  eux-mêmes  dans  leur  defordre,  &  ainfi  pêle-mêle  ils  fuirent  à  tra-' 
vers  dans  la  plaine  avec  tout'  le  trouble  &  la  <:ohfi)fiôn  de  gens  qu'on  caille  en  pièces. 

Iln'étoît  pas  difficile  à  Annîbal  de  réparer  au  plutôt  le  defordre  de  fa  première  ligne, 
lorfqu'il  s'^opperçiit  qu'elle  commençoic  k  plier:  car  ihns 'parler  desefpaces  qu'il  pou- 
voit ouvrir  ^h  fa  féconde  ligne  pour, donner,  paflàge  aqx  fuiatds  en  pouflànt  en  arriére  ,nn 
certain  nombre  de  files ,  il  avoit  deux  moiens  plus  afl'ûrés ,  fi  la  tête  ne  lui  eût  tomw 
né;  Qu'ûvdt-il  fait  alors  de  fon  efprit,  de  fon  bon  fens  &  de  ftm  expérience?  Il 
éevoic  bîea  prévoir  que  la. défaite  de  la  première  entraîneroic  infailliblement  celle  de 
la  fecondcw  Elle  lui  devenoit  donc  inutile.  Il  eut  tout  le  tems  de  faire  cette  péfiexioa 
&  dôidonner  fes  ordres.    Pourquoi: ne  le.fic-il  psts?  Un  efprit  médiq|cre  l'eût  pu  ftiire,; 

Les  chofes  étant  en  ces  termes,  il  n'avoit  plusjd'autre  reffiMrcecJue  dansiupe  granK 
der^olution.  Il  pouyoic  ouvrir  en  deux^ia  féconde  ligne, lorfqu'il  s'apperçlic.du'mliu- 
vaisécar(te  fa.prenûére,  &  étendre  Jès  ailes  de.telle  fone,  que  laif&nt  un  Jânre  paf&-> 
geaux  fuiàrdsv  il  ^nveloppoic  totalemenr  iesKomains  à  leurs  a^esy  &  fe  jectoit  fav 
le^rs  flancs  &  fur  leurs  derrières,  pèodant  que  fa  troifiémey  qui  ètoïc  touie  .fraîche^ 
eût  marché  pour  remplacer  la  première,  &  de  cette  manière  les  Romains  fe  fuflènt 
vus  attaqués}. de* front  &jde  tous  les  côtés;  il  les  eût  trouvé J&tigués  &  recrus  d'un 
combat  fent  opiiliâtre;  ce  iqui  pouvoit  lui  donner  la  viâoire,  malgré  la  défaite  de  fk 
cavalerie,  >que  Lxlius.  &  Mafliniflà  pourfuivorém  fottement  &  fans  jogenient. 

Je  dis  plus,  il  pouvoit  enc(Hie  fauver  fa  fecondq  ligne v  locâiue la  première  fotjrié^ 
ftio? J  Le  combat  y  fut  longterasdouteux  y  il  èûir  çû  ft  Jervir  de  ce  moment ,  &  par* 
tageant  fa  troifième  de  la  même  manière  que  j'ai  dit  qu'il  pouvoit  faire  à  fa  féconde..  • 

,Sa  preitiière  &  fa  fëconde  ligne aiatit  étéreiwefiëes  &  mifes  en  déroute,  JVnnibal, 
qui  étoit  ï  fa  n'oifiâme»  vie  avancer  cette  Duée  de  fidards ,  fans  qu'il  lui  f&t  àéhnaaà 
poflibte  es  retnédxer  à  >uii.mal  qui  venoit  puoesien;  die  Un  &  de  la  mairpaife  diipofitioQ 
de  fon  oske  de)  bataille ,  &  non  .poi  de  la  faute  de  fea  ïbldats,.qiiï  finsnt  plutôt  tronn 
j>éaque  vatocw.  ^  .  :[  .v  t^;  .  ..  /I  v^'-c-f-i  -^  '  -.  .  i-. 
:  Les  Rom«è)3^  Iqui  étaient  liien^ ordonnés,  |^reffii]it&  cfeilânr  o»  fuiatds  devant 
cuk  t  les  jâttécem  fiie  .kiro^fiéme  ligne  ;  ce  qui  prodûifit  plufieurs  événemens:  car  on 
aita^ubic  aiux  etidrQit9.>oà  r^memi  s'ea>toit  débataffit^   De  Taiitre  pajrt  Iqa.  0|fff 
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thagiiK>bitm8lacrttiMed^aefOttipiisptf  gens,  lestréJiérenc^naioè» 

mis,  b&iflTérem  lanrs  piques  Tur  eox ,  &  tesiejectérenc  Air  les  Romains  peor  s'ouvrir 
iim  pal&gie  fur  eux  &  les  joindre. 

Le  combat  fuc^dc  obft&ié  ï  cette  troHiéme  ligne, &  le  fiiccès  fort  balancé ,1or(^ 
<)ue  Lxlius  &  MaffînifSi  4>asurent  revenant  de  la  cfaaffî  àd  la  cavalerie  <[(ilis  avoient 
battue.  ' * 

Ce  fecours  ralluma  Tardeur  &  le  courage  des  Romains,  <iui  ^enfoncent  cette 
ligne  compose  de  troupes  d'élite,  &,  enveloppée  de  toutes  parts,  &  la  taîllenc 
«n  pièces.    • 

Lselius  &  Mailiniflâ  Urenc  une  faute  grofliéie,  &  fort  ordinaii>e  k  ceux  qcà  «'échraf^ 
ftm  avec  trop  d'^tfdeur  k  poursuivre  l'Mnàni,  au  lieu  4e  détacher  feulement  qudquet 
troupes  s^fès  les  iuiards,  pendant  que  le  cefle  tombe  fur  Taile.  Cette  fhute-a  caufé  ht 
perte  ie  plufîeurs  batmlles^  &  les  Généraux  ne  ^uvoieut  être  trop  attentifs  à  donner 
leurs  ordres  là- delRn. 

La  fortune  peue  bien  dérober  la  ^^iétoire  aux|rfus  grands  Capitaines,  mus  non  pos^ 
la  gloire  qu'ils  méritent,  lorfqu'ils  ont  feic  tout  ce  qui  dépend  du  courage  &  de 
iTttbileté;  mais  je  ne  vois  pas  qne  le  Géoéral  Carthaginois  ait  tien  ibk  îd  qui 
ipvàGk  mériter  les  éloges  &  radmindon  des  gens  qui  ont  quelque  connoiflSmcedsmshr 
guerre. 

Annibal  étôit  fupérieur  en  in&nterie,  on  ne  fçauroit  le  révoquer  en  doute ,  'cem<^ 
ira  je  Tai  dit^  &  <:ela  ne.  peut  être  autrement,  puifque  les  deux  armées  combattirent 
fur  un  front  ^al,  &  qlie  les  Carthaginois  fè  formèrent  fur  trois  lignes  en  phtn 
lange,  &  c'eft  peut-être  fur  cette  ^alité  de  fixmt  enve  les  deux  armées 4uè  Polybe 
l'entend. 

Annibal  eût  «ncore  pû/e  former  fur  mi  plus  grand  front,  en  comibattam  même  fur 
tfois  Hgnes  &  déborder  bien  au-delii  les  ailes. des  Romains,  sMl  eût  feulement  laiflë  de» 
intervaUes  à  fes  deux  dernières  pour  recevoir  les  fuiards.  Par  oe  mcMen  la  féconde 
«ût  pu  lecommenjzer  un  nouveau  combat.  Li  o^oifiéme,  compo^  de  fes  meflleure» 
flroq)es,  «ik  fuccédé  aux  deux  auues. 

S'il  eût  bien  penfë  ï  ce  qu'il  pouvoit  fàtre  de  pris  des  mefures  jufles^â  fê  fik  appeiw 
ça  de  rinucilité  de  fa  oroifiéme  Kgne  par  Pimperfedion*  des^eux  aunes,  lï  pomrok, 
par  ce  que  j'ai  dû,  fimver  fà  ca^^derie  d'une  entière  défaite:  car  outre  qu'il  pouvote 
débcHader  les  Romains, ne  pouvoit- il  pas  entremêler  fa  cavalerie  de  fes  armés  à  la  légé» 
«e ,  qui  lui  forent  mutiles?  Cette  méthode  ne  lui  éroit  pas  inconnue.  Que  dirai-je 
encore?  Il  avoit  milte moiens  qui  lui  échaf^pérent,  il  eût^pû  cacher  on-  cqrps  d'io* 
foiierie  âerriéce  les  ailes  de  fon  infimeerie  pour  toumerfur  les  flancs  de  celles  des  Ro* 
mains.  U  s'éœit  fetvi  de  cette  rufë  il  la baoaiile  de  ia  Trébie.  Il  n'yavcHtrien  àê 
mieux  penf%  qt^  c^  expédient,  parmi  tous  œux  que  j\ri  dit;  d^ù  ^eni  qu'il  hVn 
emploia  tucunf  Enfin  U  ne  fit  rieo  de  ce  qu'il  poavoitfaine,  il  fut  baota^  de  il  de4 
voit  réore.  * 

Polybe ,  Tite-Live,  &  un  grand  nombre  d'Auteurs  fort  édairés  parmi  les  moder- 
«s^ne  peuvent  s'empêcher  d'admirer  la  merveilieufe  disposition  d'AÂnlbal  dans  ceuxù 
iNttaille:  pdlè  pour  Tite-Uve,  &  pcrar  ces  derniers  as  n'ont  pas  cru  devoir  fe  mor^ 
fondre  k  faire  l'analyfe  de  ce»  dont  ordres  de  baoïille.  Ils  ont  fuivi  le  fradmencigéné-^ 
tal  fans  pénétrer  plus  loin;  mais  que  Polybe,  qui  étoit  un  homme  judideux,  gran4 
Hifibried,  &  tout  enfemble  un  excellent  homme  de  guene;  que  Polybe,  d^je,foit 
.le  pcemier  qui  ait  été  de  ce  fentimen|,â(  qu'il  aicd^néle  branle  k  celui  de  tous  k$ 
«^^ies,  voilà  ce  qtii  me  ûupcexuL    Seroit-ce  en  vue  de  relever  la  gloire  de  Sdpjkxif 
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qui  écoit  fon  ami  ;  ou  prévenu  par  Tes  granctes  aâions  d'Annibal ,  ou  faute  de  réflexion  ? 
^  isp  fai  ;- tqsis  la  mmifdoni  il  eo  pade  &  &  fiaucbtTe  ordinaire  me  fèroienc  croi- 
re qu'il  a  manqué  dans  fe  dernier/ 

Un  Auteur  ^  poli  &  généralement  ellîmé,  qur  ne  manqjioit  ni  d*e3q)érience  ni  de 
connoUlànce  de  la  guerre,  eft  contbé  dans  la  même  erreur  que  les  autres.  Les^  élo- 
ges qu'il  donne  à  Aimnibal  fur  fon  ordre  de  bataSle  h  Zama  me  font  connottre  qa'il 
n'en  a  pas  ftt^ti  le  faux ,  ttO^  plus  que  les  ai^tres. 

jj  Le  jour  de  cette  bataillé  fut  donné,  dit-^l,  Annibal  fe  furpafla  lui-même ,  foit  à^ 
^  difpoftr  Ibn  armée,  foU  à  donner  fes  ordres  dans  le  combat.  .Mais  enfin  le  génie 
^  de  Rom^  l'emporta  (ur  celui' de  Çartha^»^  la  défaite  des  Canhaginois  laif&  pour 
jy  jamais  l'Empire  aux  Romains. 

Pout  peu  qu'on  ait  de  connoillânce  de  la  guerre, on  verra'  qu^Annîbal  ne  le  fiirpafla- 
jamais  moins  que  dans  cette  bataille.  Je  ne  (ai  même  dans  quel  Auteur  Saim-Ëvremonc 
a  trouvé ,  à  donner  fes  ordres  dans  k  combat.  '  Il  né  pat-oît  pas  quil  enr  ait  donné  au^ 
cun,  &  qu^il  ait  paru *méme  aux  endroits  où  h  préfence  était  le  plus  néceflaine. 

y,  Quant  au  Général  CartlMginois,pourfuit  cet  Auteur,  il  fi«  admiré  de  Scipionv 
^  qui  au  milieu  de  fa  gloire  poreoit  envie  à  la  capacité  du  vaincu.  Quoiqu'il  foie 
toujours  dangereux  d'être  fmgutier  dans  fon  opinion,  &. d'attaquer,  comme  j'ai  fàir,. 
un  femiment  généralement  reçu,  je  ne  puis  que  je  ne  dife  que  cet  ordre  de  bataille  efl' 
très- peu  digne  d'envie  &  de  l'éloge  de  Scipion.  Je  ne  fuis  pas  étonné  qu'il  l'ait  tant 
yanté,  car  en.pareille  rencontre  oii  loue  volontiers  fon  ennemie  L'amour  propre  fe*  ■ 
dédommage  de  part  &  d^autre.  Les  éloges  qu'on  lui  donné  relèvent  ligtoiire  dli  vaîa- 
<5pieur,  &  diminuent  la  honte  du  vaincu. 

Anndbal,  quoique  d'ailleurs  admirable,  n'apaa  été  aU'^leflus  dii  refte  de»  hommef^ 
pour  ne  commettre  aucune  faute.  H  en  a  commis  même  d'aflè^  groffiéres.  11  fe  de» 
mêla,  des  plus  grandes  par  là  rufe  &  par  l'artifice ^.-dont  on  n'eut  tenu^ aucun  compte^ 
s'il  eût  eu  en  oppofition  des  Généraux  plus  habiles..  Il  ne  fît  pas  les  autres  impuné- 
ment,^ il  fot  battu  en  pluGeurs  rencontres,  &  fur  la  fin  de  fa  guerre  en  Italie  il  mar- 
cha un»  peu  plus  la  fonde  i  la  main,&  lorfque  les  Généraux  Romains  furent  tirer  des* 
leçons  de  leurs  défaites  paflfëes,  c'efb  à-dire  lorfq^-ils  fe  rendirent  plus  habiles.^ 

Quoiqu'il  foit  généralement  eftîmé  &  admiré  des  Anciens  &  des  Modemes^^,  &'de' 
Scipion  même^&  qu'eu  effet  il  foit  digne  dé  fes^éloges,  ces  autorités  toutes  refpeéla*^ 
blés  qu'elles  paroiflent,.  ne  fontd^aucunecbnfequence  pour  moi  dans^la  recherche  de- 
là vérité ,  &  dans  les  chofes  où  û  paroir  que  (a  conduite  n'étoit  pas  la  ]^us  r^liére». 

J'avoue  qu'il  n'y  a  qu^ime  voix  fur  Fexcellence  de  fôii  dernier  ordpe  de  bataille,  à; 
Zama  ;  mais  ce  ne  doit  pas  être  une  raifon  pour  me  foumettre  h  l'opinion  de  cesj^ns- 
là.  Ils  ont  profondément  examiné  cette  méthode, dira- 1- on  ;  fort  bienr  cela  ne  doir 
pas  m'empêcher  d'examiner  à  mon  tour,  &  voir  s'ils  ne  fe  font  pas  tempes..  Il  efF 
aifé  de  jugçr  fi  la  chofe  méritoît  d'être  examinée.  H  n'y  a  rien  quF  doive  empêcher 
de  reconnoitre  des  fautes  dans  un  homme  extraordinaire ,  ainfi  que  dans  un  aUtre<;. 
Perfonne  n'eft  exemt  de  fautes,  &  le  plus  parfait  e&  cekd'qui  en^a  lemoim  com^ 
mis.    Annibal  peut  être  mis  de  ce  noàdbre. 
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Tr^//^  dç  paix  conclu  enfre  les  Romsins^  ks  Carthûghiois. 

QUïind   les  malhëtireiix,: pour  ;ei^^       la.  'compaflion ,  font   pîut 
?  qu'on  *h1à  coutume  de  fârrèi  s'ils  agifletit  fincérèménc  &  idc 
boiwiç  foi ,  pn  ^9,peujt  ni,  Ips  voif  y  nUe?  entendre ,  fans  être  attendris^.- 
Mais  fi-rop  «appèrçoit  que  la  douleur  n^efl:  que  feinte  &  qu'on  n^enaP- 
fe(Se  les  apparences  quepoiir  tromper  ^  alors  Ipin  d'çtre  touché  de  com- 
pafllonV  Ton  eft  indigné  contre  Fimpofteur.    Ceil  jce  oui  arriva  aux 
Ambafladeurs  (fes Carthaginois.  La  réponfeque  leiiriit  Scipion  n^i^t 
pas  longue.    11  leur  dit  qu'après  l'aveu  qu'ils  venoient  de  faire  le  fiége^ 
de  Sagonte  avoit  été  une  entreprife  contre  les  Traités ,  &  que  depuis- 
peu  ils  avdient  ^encore  violé  les  fè'rméns  i&  lès  articles  depaix  dont  on' 
étoit  convenu,  leur  République  ne  devoit  pas  s'attendre  qu'on  eût 
po^r  elpquelqyç' égard  p  «Sf  que  par  elle  même  elle  ne  méritoit  qjiie'^ 
d'être  traitée  avec  là  dernière  rigueur:  que  cependant  les  Rortiains  bïi\ 
uferoient  'Avec  leur.^énérofîté  ordinaire}  tant  pour  eux-mêniess  qiié  . 
pour  ne  point  paroîtrè  infenfibles  aux  malheurs  de  la  condition  humai- 
ne :' que  fi  les  Carthafçmoisvoiiloientfe  rendre  juflice,  ils  convien- 
droient  eux-mêmes  qu'ds  ne  font  dignes  d'aucune  faveur;  que  quelque 
peine  qu'on  leur  fît  louffrir,  quelque  chofè  qu'on  les  obligeât  de  faire, 
quelque  exaâioh  dont  on  les  chargeât ,  ils  ne  s'ei>  plamdroient  pas 
comme  d'un  traitement  rigoureux  ;  qu'au  contraire  il  leur  paroîtroit  é- 
trange,  ce  feroit  pour  eux  une  efpéce  de  prodige,  qu'après  avoir  par 
leur  perfidie  irrîté  la  fortune  juiqu'au  point  d'être  livrés  à  leurs  enne- 
mis, on  eût  encore  quelque  indulgence  &  quelque  bonté  pour  eux.  A-. 
près  ce  petit  difcours,^  il  leur  donna  ks  articles  qui  contenoient  &  les 
grâces  qu'il  v<)ul6it;-leul' ftire ,  Se  les  conditions  qu'il  exîgeoit  d'eux,. 
Les  Voici  en  fubftance.'  • 

.  „:  Qu'ils  garderpient  dans  rAfrrque  les  places  qu'ils  avoient  avant 
3,  J^.dptniére  guerre  qu'ils, avoient  laite  aux  Romains:  qu'ils  auroient 
^encore, les  terrés,:  les  efclaves,  &  tous  les  autres  biens  dont  ils 
„  étoient  auparavant  êri  pofFefîîôn;  qu'à  compter  dès  ce  jour  il  ne 
„  feroit  fait  contre  eux  aucun  afte  alioftilité ,  qu'ils  vivroient  ièlon 
„  leurs  loix  &  leurs  coutumes,  &  qu'on  ne  leur  donneroit  point  de 
„  garnifons.  Tels  étoient  les  articles  de  douceur,  ceux  de  rigueur 
„  portoient: 

„  Que  les  Carthaginois  reftitueroient  aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
„  avoient  injuftemeht  pris  fur  ceux-ci  pendant  \^  trêves  j  qu'ils  leur 
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„  remettroîent  tous  les  prifonniers  de  guerre  &  les  fuiards  qu'ils  avoient 
pris  en  quelque  tems  que  ce  fût  ;  qu'ils  leur  abandonneroient  tous^ 
leurs  longs  vaifleaux^  à  Texception  de  dix  galères;  qu'ils  leur  livre* 
roient  tous  leurs  éléphans;  qu^ils  ne  feroient  aucune  guerre  ni  aude- 
3,  hors  ni  au  dedans  de  TAfrique  fans  Tordre  du  peuple  Romain  ;  qu'ils 
,,  rendroient  à  MaffinifTa  les  maifons,  terres,  villes  &  autres  biens  qui 
,5  lui  avoient  appartenu  ou  a  fes  ancêtres  dans  toute  Tétenduë  du  pais 
3,  qu'on  leur  montrerpit;  qu'ils  fourniroient  de  vivres  Tarmée  Romaine 
yy  pendant  trois  mois;  qu'ils  paieroient  fa  folde  jufqu'à  ce  que  Ton  eut 
,j  reçu  réponfèdes  Remains  fur  les  articles  qui  leur  avoient  été  envoies; 
„.  qu'ils  donneroient  dix  mille  talens  d'argent  en  cinquante ^ans^  .en 
^  paiant  chaque  année  deux  cens  talens  d'Eubée;  que  pour  affûrance 
^  de  leur  fidélité  ils  donneroient  cent  otages  que  le  Conful  choiOroit 
^  dans  leur  jeuneffe,  depuis  Quatorze  ans  jufqu'à  trente. 

La  leélure  de  ces  articles  achevée  3  les  Ambafladeurs  partirent  au  plu- 
tôt pourCarthage,&  en  firent  part  au  Sénat.  Pendant  qu'ils  parloient, 
un  des  Çénateurs ,  qui  n'en  étoit  pgs  content,  aiant  commencé  k  fe  dé- 
clarer, Ànnibal,  dit -on,  s'avança ,  faifit  le  perfonnage  &  le  jetta  hors 
de  fon  fîége.  Comme  toute  la  compagnie  paroiffoit  indignée  d'une  ac- 
tion fi  contraire  au  relpeét  dû  à  un  Sénateur,  Annibal  fè  lève  &  dit  qu'il 
étoit  excufable  s'il  commettoit  quelque  faute  contre  les  ul^es,  que  l'on 
favoit  qu'il  étoit  forti  de  fa  patrie  dès  l'âge  de  neuf  ans,  &  qu'il  n'y  é- 
toit  revenu  qu'après  plus  de  trente  -  fix  ans  d'abfence  ;  que  l'on  ne  prît  pas 
garde  s'il  péclwit  contre  la  coutume,  mais  s'il  prenoit,  comme  il  de  voit, 
les  intérêts  de  la  patrie.  Que  c'étoit  pour  les  avoir  eus  à  cœur  qu'il  é« 
toit  tombé  dans  la  faute  qu'on  lui  reprochoit  ;  qu'il  lui  paroiffoit  furpre- 
nant  &  tout-à-fait  extraordinaire^  qu'un  Carthaginois  inflruit  de  ce  que 
l'Etat  en  général  &  chaque  particulier  avoit  entrepris  contre  les  Romains , 
ne  rendît  pas  grâces  à  la  fortune,  de  ce  qu'étant  tombé  en  leur  puiffan- 
ce  il  en  étoit  traité  fi  favorablement:  que  H  (îuelques  jours  avant  la  ba- 
taille on  eût  demandé  aux  Carthaginois  quels  maux  la  République  au- 
roit  à  foufFriren  cas  que  les  Romains  remportaffent  la  viéloire,  ils  n'au- 
roient  pu  les  exprimer,  tant  ils  leur  auroient  paru  grands  &  formida- 
bles :  qu'il  demandoit  en  grâce  que  Ton  ne  délibérât  pas  fur  ces  arti- 
cles, qu'on  les  reçût  avec  joie,  que  l'on  fit  des  facrifices  aux  Dieux,  & 
qu'on  les  priât  tous  de  faire  en  forte  que  le  peuple  Romain  ratifiât  le 
Traité.  On  trouva  cet  avis  très- fenfé  &  tout- à- fait  convenable  aux  in- 
térêts de  l'Etat;  on  réfolut  de  faire  la  paix  aux  conditions  propofées, 
&  fiir  le  champ  le  Sénat  fit  partir  des  Ambafladeurs  pour  la  conclure. 
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CHAPITRE      III. 

frocédi  injujle  de  Philippe  ^  d'Antiocbus  contre  Je  fil i 

de  Ptolémée. 

GHofe  étonnante  !  Pendant  que  Ptolémée  vîvoit  &  qu'il  pouvoit  fer 
pafler  du  fecours  de  Philippe  &  d'Antiochus  y  ces  deux  Princes  é^ 
toieBt  toujours  prêcs^  à  le  fecourir:  à  peine  eft-il  mort,  laiflant  après 
lui  un  jeune  enfant  à  qui  les  loix  de  la  nature  les  obligeoient  de  confer*' 
ver  le  Roiaume,  qu'ils  s'animent  l'un  Tautre  à  partager  cette  fuccelRoft 
&  à  fe  défaire  du  légitime  héritier.  Encore  fi  comme  les  Tyrans  ils  a- 
Toient  mis  leur  honneur  à  couvert  par  quelque  prétexte  au  moins  léger  r 
mais  ils  fe  conduifirent  en  cela  d'une  manière  fi  féroce  &  fi  brutale, 
qu'on  leur  appliqua  ce  que  Ton  dit  ordinairement  des  poiffbns,  qu'en- 
tre ces  animaux ,  quoique  de  même  efpéce ,  les  plus  petits  fervent  de 
nourriture  aux  plus  gros.  Peut- on  jetter  les  yeux  fur  le  Traité  que  font 
enfemble  ces  deux  Rois,  que  l'on  ne  voie  clairement  leur  impiété,  leur 
inhumanité,  leur  ambition  &  leur  avarice  exceflive?  Que  fi  quelqu'un 
fait  mauvais  gré  h  la  fortune  de  fe  jouer  ainfi  des  pauvres  mortels,  qu'il 
prenne  à  fon  égard  des  fentimens  plus  modérés  :  elle  eut  foin  de  pu- 
nir ces  deux  Rois  comme  il  méritoient,  &  en  fit  un  exemple  qui  fer- 
vira  dans  les  fîécles  à  venir  à  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  vou- 
droient  les  imiter.  Pendant  qu*ils  ne  cherchoient  qu'à  fe  tromper  l'ua 
l'autre  &  qu'ils  déchiroient  par  morceaux  le  Roiaume  du  jeune  Roi,  la 
fortune  fulcitant  contre  eux  les  Romains  fit  retomber  juftementfur  eux 
&  tourna  contre  eux-mêmes  toutes  les  fraudes  qu'ils  méditoient  contre 
les  autres;  Vaincus  l'un  i&  Tautre,  non  feulement  ils  ne  pûrèht  plûà^ 
convoiter  le  bien  d'autrui,  mais  ils  furent  encore  obligés  de  paier  tribut 
aux  Romains  &  de  fe  foumettre  aux  ordres  qu'ils  en  recevoient.  Pour 
finir,  en  très^peu  de  tems  elle  releva  le  Roiaume  de  Ptolémée,  elle 
renverfa  ceux  de  Philippe  &  d'Antiochus ,  &  fit  fentir  à  leurs  fuc-' 
cefTeurs  des  maux  prefque  aulFi.  grands ,  que  ceux  dont  ces  deux 
PritKes-  avoîenc  accablé  le  jeune  pupille. 
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CHAPITRE     IV 

liauvaifefoi  de  Fbilîppe  à  regard  des  Cianiens. 

SI  les  Cianiens  font  tombés  dans  de  0  grandes  calamités ,  ils  ne 
doivent  pas  s  en  prendre  à  la  fortune,  ils  i;i'ont  pas  même  à  fe 
teproch»  de  fe  les  être  attirées  par  quelque  injuftice  à  Tégard  de  leurs 
voiiins.  Leur  imprudence  &  leur  mauvaife  politique  en  eft  feule  la 
cauiè.  3Pour  envahir  les  biens  les  uns  des  autres ,  quand  on  n'élève 
aux  premières  dignités  que  ce  que  Ton  a  de  plus  mauvais  citoiens ,  & 
que  Ton  refpefte  leurs  décifîons  jufqu'à  maltraiter  ceux  qui  s'y  oppo- 
sent ^c'eft  fe  précipiter  loi -même  &  de  plein  gré  dans  les  plus  grands 
maux.  Ceft  cependant  une  faute  que  Ton  voit  tous  les  jours  commet- 
tre 5  iàns  qu^on  ouvre  lés  yeux  fur  une  conduite  fi  irréguliere,  fans  fe 
.mettre  tant  foit  p€u  fur  fes  gardes,  fans  entrer  dans  la  moindre  défian- 
ce. L'on  peut  dire  qu'en  cela  certains  animaux  font  plus  (âges  que  les 
hommes*  On  ne  les  mène  pas  aifèment  où  ils  ont  eu  quelque  peine  à 
fe  défendre^'un  appas,  ou  k  fe  dégager  d'un-iilet.  Ceft  affez  mê- 
me qu'ils  aient  vu  un  autre  animal  en  ^il  dans  un  endroit,  pour  que 
«cet  endroit  leur  foit  fufpeâ:  &  qu'ils  le  détient  de  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à  leurs  yeux.  Les  hommes  ne  prennent  pas  tant  de  précautions. 
Quoiqui'is  aient  entendu  dire,  <iuoiqu'ils  voient  que  des  Etats  fe  per- 
dent par  le  mauvais  dioix  qu'on  fait  deB  Chefs  ,  on  n'a  qu*à  les 
flatter  de  Pefpérance  <îe  s^agrandir  au  préjudice  d^autnii ,  d'abord  ils 
mordent  fottement  à  l'hameçon  ;  comme  s'ils  ne  fçavoient  pas  que 
perfonne  n'y  a  mordu  fans  y  trouver  fa  perte,  &  qufe  cette  politi- 
que a  toujours  été  funefte  -à  quiconque  s'en  eft  fcrvi. 

Lorfquc  Philippe  fc  fut  rendu  maître  de  la  ville  des  Cianiens,  la  joie 
fut  extrême.  11  croioit  avoir  fait  la  plus  belle  &  la  plus  mémorable 
^  toutes  les  aélions  ^  aiant  fecouru  Frufîas  fon  cendre ,  épauvan- 
té  ceux  qui  avoient  quitté  fon  parti,  &  aquis  légitimement  une  gran- 
-de  quantité  d'efclaves  &  d'argent.  Bien  des  raifons  dévoient  le  dé- 
tromper; mais  il  ne  les  vit  pas ,  quoiqu'elles  fautaflent  aux  yeux. 
Premièrement  il  venoit  au  fecours  d'un  gendre ,  qui  loin  d'avoir  été 
maltraité^  avoit  ufé  de  mauvaife  foi.  En  fécond  lieu  ,  en  faifant 
injuftement  foufFrir  à  une  ville  Gréque  les  maux  les  plus  horribles,  il 
confirmoit  les  peuples  dans  Topinion  qu'ils  avoient  de  la  cruauté  avec 
laquelle  il  tràitoit  fes  aUiés ,  &  il  ne  falloit  que  ces  deux  chofes 
pour  le  faire  pafFer  pour  un  homme  fans  refpea  pour  les  Dieux. 
t)*ailkur3  c'étoit  faire  une  infulte  atroce  aux  Ambafladeurs  de  ces 
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villes.    Ils  étoient  venus  pour  délivrer  les  Cianiens  des  maux  dont  ils 
itoient  menacés,  ils  n'y  étoient  venus  que  parce  que  lui-même  les 
y  avoit  exhortés  &  preflés  même  avec  infiance  ,,&  ils  ne  font  pas  plu- 
tôt arrivés  qu'il  les  rend- fpeétateurs  des  chofes  qu'ils  craign oient  le  plus. 
Ajoutez  à  cela  qu'il  indifpofa  tellement  les  Rhodicns  contre  lui,  qu'ils 
ne  purent  plus  en  entendre  parler.    Et  le  liazard  aida  beaucoup  à  leur 
infpirer  cette  haine.  Car  pendant  que  fon  Ambafladeur  tâchoit  dans  le 
théâtre  de  juftifier  fa  conduite,  &  leur  vantoit  fort  la  ^énérofîté de  Phi- 
lippe, qui  maître  en  quelque  forte  de  leur  ville  les  avoit  laiiTés  jouir  de 
Içurlibçrté,  tant  pour  détruire  les  calomnies  que  fes  ennemis  avoient 
répandues,  que  pour  donner  aux  Rhodicns  des  preuves  du  bien  qu'il 
leur  vouloit;  je  ne  fçai  quel  homme  arrivant  de  la  flotedanslePrytanéo 
annonça  la  prifè  de  la  ville  des  Cianiens,  &  les  cruautés  que  Philippe  y 
àvoit  exercées.  Cette  nouvelle  apportée  au  milieu  du  difcours  de  l'Am-. 
bafladeur,  par  le  premier  Magiftrat  des  Rhodiens,  furprit  fi  étrange- 
ment i'aflemblée,  qu'on  ne  jpouyoit  fe  perfuader  que  Philippe  eût  été 
capable  d'une  (i  étrange  perfidie.     Cependant  ce  Prince  après's  être 
plus  trompé  lui-même  qu'il  n'a  voit  trompé  les  Cianiens,  s'aveugla  de 
telle  forte,  qu'au  lieu  de^rougir  &  mourir  de  iionte  de  ce  qu'il  avait» 
fait,  il  s'en  glorifioit  comme  de  la  plus  belle  a<5tion  de  fa  vie.  AulTi  de- 
puis ce  jour-  là  les  Rhodiens  le  regardèrent  comme  leur  ennemi,,  &,  fi- 
rent des  préparatifs  pour  s'en  venger.  Cette  mêmeadion  lui  attira auffr 
la  haine  des  Etoliens.    11  s'étoit  depuis  peu  remis  en  paix  avec  eux  y 
&  leur  tendoit  les  mains;  peu  de  tems  apparavant  il  avoit  fait  alliance, 
avec  les  habitans  de  Lyfimachi ,  les  Ciialcédoniens  &  les  Cianiens.. 
Malgré  cela,  il  commença  par.  éloigner  fans  aucun  prétexte  les  Lyfi-. 
machiens  de  l'alliance  qu'ils  avoient  aVec  les  ËtoUens ,  il  lit-  confuite 
paUer  fous  le  joug  les  Chdcédoniens,  &  après  eux  les  Cianiens,  quoi- 


3ue  celui  qui  commandoit  dans  la  ville  &  qui  gouvernoit. tout,  y  fut 
e  la  part  des  Etoliens.  A  l'égard  de  PruGas,  il  eut  beaucoup  de  joie 
entreprife  heureulèment  terminée;  mais  volant  qu'un  au- 
tre en  emportoit  tout  l'avantage,  &  qu'il  n'avoit  pour  fa  part  qu'une 
"ville  dont  il  ne  reiloit  plus  que  le  terrain,  il  en  fut  fenfiblement  touchée 
Mais  le  mal  étoit  fans  remède.. 
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Fin  tragique  d'Jgatbodes  ô?"  àe  toute  fa  famille. 

AGathocle»  aiant  fait  appeller.Ie?  principaux  d'entre  les  Macédo-' 
niens,  entra  dans  leur  aflèmblée  avec  ïe  Roi  &  Agathoclée.  DV 
bord  il  feignit  de  ne  pouvoir  parler ,  il  avoit  le  vifàge  baigné  de  lar- 
mes. A  forcé  de  s'efluier  avecToh  Inaritéau ,  il  arreVa  enfin  ces  |)leurs  ;". 
puis  prenant  Tenfant  entre  fes mains:  „  Recevez, 'dit-il.  Macédoniens.,. 
9,  cet  enfant  j  que  Ptolémée  fon  père  en  mourant  a  laifféentrelesmainS 
n  de  ma  fœur,  mais  qu'il-a  confié  â  votre  fidélité.  La-  tendrefle  que- 
n  ma  fœur  a  pour  lui  ne  peut  lui  être  que  d'un  très -petit  fécours,  iP 
5,  n'a  d'efpérance  qu'en  vous ,  tous  fes  intérêts  font  entre  vos  mains." 
n  fl  yalongtemsqueîjeuxjqui  connoiflerttîiibndTlépolémei  s^* 
5,' perçoivent  qu'il  cnerche  à  s'élever  pKis  qu'il  ne  convient  à  un  homme 
j,  de  là  forte.  Mais  maintenant  il  a  marqué  le  jourôc  l'heure  qu'il  doit 
5,  prendre  le  diadème.  Ne  m'en  croiez  pas ,  croiez  ceux  qui  fçavent  la  vé-» 
M  rite  &  qui  viennent  aâuellement  de  l'endroit  où  touteft  préparé  pooi* 
y,  cela.  En  même  tems  il  fit  approcher  Gritolaux-,  qui  dit  qu'il-  avoit 
vu  l'autel  drefTé'&'les  viâimes  que  la  multitude  dilpofwt  pour  cettef 
cérémonie.  Les  Macédoniens  entendirent  ces  paroles^  non  feuIemenC 
fans  être  'touchés  de  compafTion ,  mais  encore  fans  faire  attention  à  ce 
qui  fe  difoit.  11  Técoutoient  d'un  air  moqueur,  fe  parlant  à  l'oreille  » 
&  folâtrant  de  telle  façon ,  qu'Agathocles  ne  fçavoit  pas  lui  -  mêrne 
comment  il  étoit  forti  de  cette  afTemblée.  11  fut  reçu  de  la  même  ma- 
nière par  le»  autres  copps  de  l'Etat.  . 

Pendant  qu'if  fè  donnoit  tous  ces  mouvemens,  il  arrivoit  dés  ar- 
mées des  hautes  provinces  quantité  de  gens  qui  animoient  les  uns  leur? 
parens,  les  autres  leurs  amis  à^fe  tirer  dé  l'état  miférableoù  ils  étoient,. 
&  à  ne  pas  foufFrir  que  de  fi  indignes'  perfonnages  les  outrageaffentim^ 
punément.  (  Mais  ce  qui  piqua  (avantage  la  populace  à  fè  venger  de^ 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  aflfànres,  tut  que  Tlépoléme  avoit  en  fon^ 
pouvoir  tout  ce  qu'il  arrivoit  de  provifîons  &  de  vivres  à  Alexandrie,', 
&  qu'elle  voioit  (tons  quelle  extrémité  elle  alloit  tomber,  fi  elle  le  lais-r 
ibit  plus  longtems  le  maître. 

Agathocles  fit  en  même  tems  une  aétion  qui  lui  aida  beaucoup  àX 
tfriter  la  colère  âe  du  peuple  &  de  Tlépoléme.  Il  arracha  Danae  fa* 
belle -mère  du  temple  de  Gérés,  la  traîna  le  vifage  découvert  tant* 
au  travers  de  la  ville,  &  la  jetta  dans  une  prifon.  Il  vouloit  par-ft  fài-' 
re  connoître  à  tout  le  monde  1&  différent  qu'il  avoit  avec  Tlépoléme,  &? 
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il  réiiflît/  La  populace  aqimée  par  cette  adion  fit  éclater  toirte  la  h^- 
ne  qu^elIe  avoit  dans  le  cœur  contre  les  Magiftrats.  Les  uns  afBchoient 
pendant  la  nuit  leurs  fencimens  dans  tous  les  Quartiers  de  la  ville ,  les 
autres  pendant  le  jour  s^ailembloient  par  bandes^  &  s'^ameutoient  les 
uns  les  autres.  A^thocles  mécontent  de  .ce  foulévement  &  n'en  con- 
cevant pas  pour  lui  de  grandes  efpérances,  tantôt  penfoit  à  prendre  la 
fuite  &  puis  changeoit  de  fentiment,  parce  qu'il  avoit  eu  Timprudence 
de  ne  rien  difpolèr  pour  l'exécution  ;^  tantôt  il  formoit  avec  d'autres  une 
^:onfpiration  pour  aller  fur  le  champ  égorger  une  partie  de  fesennemiSt 
fe  feifir  de  l'autre  5  &  enfuiteufurper  la  tyrannie. 

Sur  ces  entrefaites.  Je  bruit  court  que  Méragéne,  un  de  iès  gardes^ 
découvroit  toutes  chofes  à  Tlépoléme  &  s^entendoit  avec  lui  iz  caufè 
de  la  Ifaifon  qu'il  avoit  avec  Adée  Gouverneur  de  Bybafte.  D'abord 
Agathocles  donne  ordre  à  Nicollrate  fon  Secrétaire  de  s'affûrer  deMé- 
ragéne^  de  l'interroger  avec  foini,  &  de  le  menacer  même  de  la  ques- 
tion la  plus  rigoureuie.    Nicoftrate  obéit  fur  le  chamfi.    Il  mène  l'es- 
pion dans  Tappartement  du  palais  -le  plus  enfoncé  ;  là  il  interroge  Mé- 
ragéne  fur  ce  dont  il  s'agiflbit;  celui-ci  n'avouant  rien,  on  Je  dépouil- 
lé.   Pendant  que  les  uns  difpofent  les  inftrumens  n'éceffaires  à  la  ques- 
tion, &;que  les  autres,  les  verges  à  la  main^  lui  ôtent  fes  habits,  un 
ex  prés  vient  trouver  Nicoftrate,  lui  fouffle  je  ne  fçai  quoi  à  l'oreille  & 
auITitôt  fe  retire.    Nicoftrate  le  fuit  fans  rien  dire^  mais  fe  frappant 
continuellement  la  cuifle.    11  arriva  ici  à  Méragéne  une  chofe  fort  fin- 
guliére.    On  avoit  déjà  prefque  levé  les  verges  pour  le  battre.,  on  pré- 
paroit  les  inftrumens  de  la  torture  fous  fes  yeux ,  &  quand  Nicoftrate 
le  fut  retiré,  les  fatellites  reftérent  là  devant  lui  immobiles  fe  regardant 
l'un  l'autre  &c  attendant  le  retour  de  ce  Secrétaire.    Comme  il  reftoit 
quelque  tems  à  revenir,  ils  s'en  allèrent  tous^  &  laifTérent  là  Méragé- 
ne, qui  nû  comme  il  étoit  traverfa  heureufement  le  palais  &  entra  dans 
une  tente  des  Macédoniens  qui  fe  rencontra  auprès,  ils  étoient  affem- 
blés  pour  dîner.  Il  leur  conte  ce  qui  lui  étoit  arrivé  &  la  façon  furpre^ 
nante  dont  il  s'étoit  fauve.  On  ne  pou  voit  d'abord  le  croire^  mais  com- 
me on  le  voioit  encore  tout  nû,  on  ne  put  s'en  défendre.    Méragéne 
délivré  de  ce  danger  prie  avec  larmes  les  Macédoniens  de  prendre  noa 
feulement  Ql  ^éfenfe ,  mais  encore  celle  du  Roi-,  &  la  leur  propre; 
qu'il  étoit  évident  qu'ils  alloient  tous  périr,  s'ils  ne  faififlbient  le  mo- 
nient  que  la  haine  de  la  multitude  contre  Agathocles  étoit  dans  ik  for- 
ce ,  &  que  tout  le  monde  étoit  prêt  à  fe  fouJever  contre  lui  ?  que 
ce  moment  étoit  venu ,  &  qu'il  ne  s'agiflbit  phis  que  d'avoir  quel- 
qu'un qvà  entamât  la  chofe.    Les  Macédoniens  s'écaauflFent  a  ce  dis- 
cours oc  {t  laifTent  perfuader.  Ils  paffent  enfuit^  fîaas  les  tentes  des 
autres  foldats,  lelquelles  iè  touchent  les  unes  les  autres  Se  font  tott'> 
tes  tournées  du  menus  coté  de  la  vill& 
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Cotitme  depuis  longtems  on  ne  démandoit  qu'à  fe  révolter ,  &  qu'il 
ne  falloit  plus  que  quelqu'un  pour  pouffer  les  autres  &  fe  mettre  à  leur 
tête,  ce  fut  un  feu  qui  éclata  dans  le  moment  qu'il  commença  à  pren- 
dre. Il  n'y  avoit  pas  encore  quatre  heures  que  l'on  parloit  de  fë  fou- 
lever,  lorfquc  tous  les  ordres  tant  de  la  guerre  que  de  de  la  Magiftra- 
ture  fe  trouvèrent  réunis  dans  le  même  fentimcnt.  Un  accident  vint 
alors  tout  à  propos  pour  favôrifer  l'enti^eprife.  On  remit  une  lettre 
à  Agathocles ,  &  on  lui  amena  des  efpions,  La»  lettre  étoit  de  Tlepo- 
léme  r  qui  mandoit  qu'il  joindroit  inceflamment  l'armée ,  &  les  efpions 
annonçoient  qu'il  en  étoit  déjà  proehej  Cette  nouvelle  le  mit  tellement 
hors<telui*même,  que  toute  affaire,  tout  confeil  ceffaiit^  il  s'en  allsr 
prendre  &m  rep^  à  l'heure  ordinaire,  &  s'y  divertit  comme  il  avoit 
coutume  de  faire;- 

Mais  Oenanthe  pénétrée  de  douleur  ftit  dans  le  Thefmophore  /  ou 
le  Temple  de  Céres  &  de  Proferpine,  lequel  étoit  ouvert  pour  quelque 
'iàcritice  qui  fe.faifoit  tous  les  ans  à  pareil  jour.  D'abord  elle  tom- 
ba fur.fes  genoux,  &  adreffa  sfux  Dêeffes  les  prières  les'  plus  près- 
fautes.  Elle  s'alîit  enfuite  au  pié  de  l'autel  >  &  refta  là  tranquille. 
Quantité  dâ  femmes  voioient  avec  plaifir  la  trifteffe  &  l'afflidion  où 
elle-  étoit  y  &  demeuroient  en  filônce.  Mais  les  parentes  de  Polycrate 
6c  quelques  autres  des  plus  illuftres,  ne' fâchant  pas  les  raifons  de  fk 
douleur ,  s'approchèrent  d'elle  &  tâchèrent  de  la  confoler.  Alors 
Oenantlie  jettant  xm  grand  cri:  'a€'m'appo€lieî&' pasydifc*il,^' bêtes  fk-' 
rouches  que  vous  êtes,  je  vous  connois  bient  vous  nous  êtes  contrai- 
res, vous  priez  lesDéeffes  de  nous  envoler  les  plus  grands  mjiux.  Mais 
f  efpérc  qu'elle  permettront  que  vous  mangiez  vos  propres  enfans.  En- 
fuite elle  ordonna  à  &s  femmes  de  chaffer  les  autres  qui  étoienc  ve- 
nues ,  &•  de  frapper  celles  qui  refulèroienf  de  iè  retirer.  A  ces  mot» 
les  Dames  s'en  allèrent  levant  les  mains^  aii-  ciel^  &  le  priant  défais 
re  retomber  fur  Ôenantiie  les  maux  dont  elle  ménaçoit  les  autres, 
i .  Quoique  la  réfolution  de  changer  le  Gouvernement  eût  été  dé^ 
prife  parles  hommes,  leur  haine  cependant  redoubla >  lorfqu'ik  virent 
chacun  leur  femme  dans  une  d  grande  colère*  A  peine  le  jour  fût-il 
tombé,  que  l'on  ne  vit  dans  la  ville  que  tumulte,  que  flambeaux,  que 

fçns  qui  couroient  de  côté  &  d'autre»  Ceux-ci  s'affembloiçnt  en  criant 
iris  le  Stadd,  ceux-là  s'ahimoient  les  uns  lès  autres,^  il  y  en  avoit ^ui, 
pour  n'être  pas  expofés  aux  fuites  de  ce  fouléveœent ,  fe  cachoient 
dans  des  maifons  ou  des  lieux  où  l'on  ne  pouvoit  foupçonner  quilsfus- 
fent.  Dé|a  tout  le  terrain  d'autour  du  palais,  le  Stade,  la  place  étoit 
couverte  te  toute  forte  de  gens ,  &  de  ceux  furtout  qui  fréquentent  le 
théâtre  de  Bacchus ,  lorsqu'on  fut  informer  Agatocles  de  ce  qui  fe 
paffoit.  11  ny avoit  pas  lôngtemS  qu^il  étôit  (brti  de  table,  il  s^éveille 
encore  plein  da  vin  qcCïl  avoit 'hû^  il  prend  toute  fe  fiimille>  cx^ceptè 
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:Philon.j  vient  au  Roi,  lui  dit  quelques  paroles  fur  fa  noauvaife  fortune, 
le  prend  par  la  main  &  monte  dans  une  galerie  qui  eft  entre  le  Mœan- 
ire  &  la  Paleftre,.&  qui  conduit  à  Tentrée  du  théâtre.  Les  deux  pre- 
mières pbrtes^U  lesifait  hjen  affûrer  t  &  paffe  jufqu'aji-delà  de  la  troifié- 
me  avec  deux  ou  trois  gardes,  le  Roi  &  là  famille.  Ces  portes  étoient 
à  jour  5  &  ell^s  fe  fermoient  a  deux  leviers. 

11  s'étoit  alors  aflemblé  de  toafâ  la  ville  tine  populace. infinie,  non 
feulement  les  rues  &;  les  places  en  étoient  couvertes,  mais  encore  les 
efcaliers  &  les  toits.    11  s'clevoit  un  bruit  confus  de  voix  de  feiiimes  & 
d'enfans  mêlées  avec  celles  des  hommes.     Car  à  Alexandrie  comme  à  - 
Chalcédoine ctft  la  coutume,  dans  ces  fortes  detroubtes  lés -etifans ne 
font  pas  moins  de  brpit  que  les  hommes.  Quand  le  jour  fut  venu,  quel- 
que grande  que  fût  la  confufion  de  voix ,  on  entendoit  cependant  fur^ 
tout  que  c^étoit  le  Roi  que  Ton  denian^loit.    D'abord  les  Macédoniens 
fortànt  de  leurs  tentes,  s'emparent  de  l'endroit  du  palais  où  fe  tenoient , 
les  confeils.    Peu  après  aiant  appris  où  étoit  le  Roi ^  ils  y  furent  &  en-  ' 
foncèrent  l«s  deux -premières  portes  de  la  première  galeri«.^  A -la  fé- 
conde ils  demandèrent  le  Roi  à  grands  ais.    AgathocTes  comprit  alors 
le  danger  qu'il  couroit,  il;  pria  les  gardes  d'aller  trouver  les  Macédo- 
niens ,  &;  de  leur  dire  de  fa  part,  qu'il  quittoit  le  Gouvernement, 
qu'il  renonçoit  à  fa  puilTance  &  aux. honneurs  qu'il  poffèdoit,  qu'il  fe 
défaifoit  même  de  tous  les  biens  &  reveniiô  qu'il  avoit,  qu'il  ne  dfeman- 
çbit.qijie  la  )ti(^,&  iQrpaût.&coucsnèceiTaire  poiu*  la  foutenir*  que  ren- 
trant ainfi  dans  fon  premier  état  il  ne  pourroit  faire  de  peine  à  perfon* 
ne,  qua^d  même  il  le  voudroit;    . 

.  fi  n'y  eut  perfonne  des  garder  qui  voulût  fe  charger  de  cette  commîs- 
Con,  hors  un  certain  Ariftomériç ,  qui  quelque  tems après  eut  la  princi- 
pale part  dans  le  ^Couvernement.  cet  homme  étoit  Acarnanien.  Avan- 
ça engage  ^^deyi^y, maître,  des  aflàiresjjl  feiit  une  grande  réputation 
par  la  lage  &  prudente  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  du  Roi  Se  du  Roi- 
imme:  auûi  habile  en, cela  qu'il  l'avoit  été  â  flatter  Agathocles,  pen- 
dant (^ue  celui-ci  étoit  daps  (a  plus  grande  profpérité.  11  fut  le  premier," 
^ui  l'aiant  invité  à  dîper  çJiez  lui,  le  diftingua  des  autres  conviés  jus* 
<ju'à  lui  mettre  une  cçuronne  d'or  fur  la  tête,  ce  que  la  coutume  ne 
permet  d'accorder  qu'aux  Rois.  11  ofa  aufli  le  premier  porter  fon  por- 
trait fur  une  bague.  Une  fille  lui  étant  née,  il  lui  donna  le  nom  d'A- 
gathoclée.  En  voilà  affez  pour  le,  faire  connoître. 
fe  Ariftoméne  aiant  donc  reçu  cet  ordre. ^  fort  par  une  petite  porte  & 
vient  aux  Macédoniens.  A;  peine  eut -il  dit  «quelques  paroles  &  expli- 
qué les  intentions  d' Agathocles,  qu'ils  voulurent  lui  pafler  leurs  épées 
au  travers  du  corps.  Mais  défendu  par  certains  de  la  troupe  qui  de- 
mandoient  que  l'on  fît  main  baffe  fur  la  multitude^  il  retourna  vers  A- 
gathocles  ^  avec  ordre  de  lui  dire ,  qu'il  leur  amenât  le  Roi ,  ou 
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qu'il  prît  garde  de  ne  pas  fortir  lui-même.  Dès  au'il  fut  parti  les 
Macédoniens  avancèrent  à  la  féconde  porte  &  renfoncèrent.  Aga- 
thocles  jugeant  par-là  Se. par  la  téponfe  qu'on  lui  avoit  aportée,  de 
la  colère  où  ils  étoient»  leur  tendit  les  mains  en. iiipplianLAgatho* 
dèe  de  fon  côté  fe  découvrit  le  fein  dontcUe  difoit  qu'elle  .avoit ' 
nourri  le  Roi;^  Tous  deux  les  conjuroient  par  tout  ce  qu'ils  pou- 
voiwt  dire  de  plus  touchant  de  leur  accorder  au  moins  la  vie^  Leurs 
krmes  &  leurs :gémiflemena  ne  fcrvant  de  rien,  enfin  fls  enrôlèrent 
k. jeune  Roi  avec  les  gardes.  Les  Macédoniens  le  prennent,  le 
mettent  fur  un  clieval  &  le  conduifent  au  Stade.  D^  qu'il  parut,, 
toute  la  place  retentit  de  cris  de  joie  &  d'applaudiffement.  On  ar- 
rêta le  chevaU  on  en  décendit  le  Roi,  &  on  le  conduifit  >ufqu'à 
Fendroit  d'où  les  Rois  ont  coutume  de  fe  faire  voir. 

•  Parmi  la  multitude  on  étoit  partagé  entre  la  joie  &  la  douleur.  On 
étok  très -content  que  le  Roi  eût  été  amené,  mais  on  étoit  en  même 
temi  chagrin  que  l'on  n'eût  paà  pris  ceux  qui  étoient  la  caufe  de  tou» 
les  troubles,  &  qu'ils  ne  reçûflent  pas  un  châtiment  proportionné  à 
leur  crime.  C'eft  pourquoi  Toû  ne  ceflbit  de  crier  &  de  commander* 
que  l'on  fe  fai^t  de  cesi  fcélérats,  &  que  l'on  en  fit  un  exemple.  Le 
^ur  aiant  paru  &  la  pooulace  ne  fçachant  fur  qui  faire  éclater  Ion  rcs- 
lentirnent,  un  des  gardes  nommé  Sofibe  s'avifà  d'un  expédient  fort 
heureux  pour  tirer  le  Roi  d'embarras  &  pour  appaiièr  le  tumulte.  Voiant 
que  la  coléje  du  peuple  ne  fe  calmoit  point,  &  la  peine  où  étoit  le 
jeune  Prince  d'être  environné  de  gens  qu'il  ne  connoiffoit  pas ,  &  d^en- 
tendre  le  bruit  qu'une  multitude  de  peuple  faifbit  à  fes  oreille ,  il  de- 
manda au  Roi  s'il  n'abandonnoit  pas  au  peuplç  ceux:  qui  ea  avoient 
mal  agi  à  fon  égard  &  à  celui  de  fa  mère.  Le  Roi  dit  qu'il  le  vouloiC 
bien.  Sofibe  donne  ordre  à  quelques  gardes  de  publier  (Jueltes  étoient 
les  intentioiis  du  Roi,  &  enleva  en  même  tems  ce>  jeune  Prinœ  pour, 
le  conduire  dans  fa  maifon  qui  étoit  proche  &  lui  fervir  à  manger. 

ià  volonté  du  Roi  aiant  été  hautement  déclarée,  on  n'entendit  par 
tout  que  cris  de  joie,  que  des  applaudiffemens.  Alors  Agathocles&ât. 
fijcur  fe  féparent  &  fe  retirent  cnacun  chez  foi.  Quelques  foldati,  les 
uns  de  leur  propre  mouvement,  les  autres  pouffes  par  la  populace,  fe 
mirent  en  devoir  de  les  chercher.  Le  mallacre  fui  vit  bientôt  ^^  mais  ce 
ne  fut  que  par  un  pur  hazard.  Un  homme  de  la  maifon  d'Agathodes 
&  un  de  fes  flatteurs  nommé  Philon,  entrant  pldn  de  vin  dans  le  Sta- 
de  &  voiant  la  difpofition  de  la  populace  contre  fon  Maître ,  dit  à  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui,  qu'à  préfent  comme  auparavant,  ils  ne  ver- 
roient  pas  plutôt  Agatliocles  qu'ils  changeroient  de  fentiment.  A  cm 
mots,  les  uns  le  chargent  dlnjures,  les  autres  le  nouffent  avec  violen- 
ce; comme  il  fait  effort  pour  fe  défendre,  on  lui  aéchire  fon  manteau, 
on  le  perce  à  coups  de  lances  >  on  le  traîne  avec  ignominie  encore  tout 
Tom  FI.  Ce  pal- 


Digitized  by 


Google 


20t         HISTOIREDE    FOLYB  E,. 

palpitant.  Dès  que  Ton  eut  commencé  à  goûter  le  fang,  on  n'attendit 
plus  iînon  que  les  autres  fùflent  amenés;.  Agathocles  parut  peu  de 
tems  après,  chargé  de  chaînes;  A  peine  fût -il  entré  dans  la  foule», 
que  quelques-uns  coururent  à  lui  &  le  percèrent  d^abord.  C'étoit  lui 
rendre  un  fervice  d'ami ,  car  par-  là  on  le  déroba  à  la  trifle  catas- 
trophe qui  devoit  terminer  iâ  vie.  On  amena  aveclui  Nicon,<Aga- 
thoclée  nue  avec  fès  fœnrs,  &  enfiiite  tous  Tes  parens.  On.  arracha  mSk 
du  Thefmophore  Oenanthe,  on  la  mit  nôe  fur  un  cheval  &  on  la 
fit  venir  dans  le  Stad&  Toutes  ces  personnes  furent  livrées  à  lape»' 
pulace,  dont  les  uns  les  mordirent,  les  autres  leur  paflbient  T-épée 
au  travers  du  corps  y  &  d^autres  encore  leur  aitachoient  les  yeust, 
&L  à  meHire  qu^ils  tomboient  de  cheval-,  on  leur  arracha  les  mem- 
bres», iufqu'à  ce  qu^ils  fùflènt  tous  déchirés  par  morceaux.  Car  c^eib- 
le  vice  naturel  des  Egyptiens,  leur  colère  eA  toujorns  accompagnée 
de  cruauté.  Dans  le  même  tenu,  quelques  jeunes  filles  qui  avoient 
été  élevées  avec  Arfinoé ,  aiant  appris  que  Philammon ,  qui  avoic 
«ommifllon-  de  tuer  la  Reine  y.  étoit  arrivé  depuis  trois  jours  dé 
Cyr^c ,  entrétent  par  force  dan»  la-  maifon  de  cet  Officier ,  &  à^ 
coups  de  pierres  &  de  bâtons  le  mirent  à  mort,  elles  étranglèrent 
&n  fils,  qui  étoit  encore  dans  Tâge  le  plus  tendre,  &  aiant  traîné  &^ 
femme  toute  nûe  fur  la  place,  elles  la  malFacréreat. 

.Telia  fut  la  fin  tragique  d'A^thocles,  de  fa  fœur  &  dé  toute  &: 
Emilie.  Te  fçai  les  efforts  d'efprit  auront  fait  ceux  qui  ont  écrit  avant 
moi  cet  événement  pour  jetter  du  merveilleux  dans  leur  Yécit,  & 
pour  frapper  d'étonnement  leurs  ledeurs,  Us  y  ont  joint  des  réfl©* 
étions  plus  longues  que  ne  méritoiçnt  k§  chofes  qui  leur  donnoient 
lieu^  dm  faire^  ceux-«i  rapportant  cet  événement  à-  la  fortune  pour 
montrer  combien  elle  efl  peu  fiable,  &  combien  il  éfl  difficile  d  être 
'tx>ujoui»  en 'garde  contre  fà  bizarrerie;  ceux-là  tâchant  de  donner 
quelque  air  de  vraifèmblance  à  des  faits  qui  leur  ont  paru  extraordinai'^ 
tes,.  Four  moi  je  n^ai  pas  ju^é  à. propos  de  prendre  la  même  peine  au 
ihjetd^Agathodes..  Te  ne  vois  dans  cet  homme -là  ni  courage,  ni  ver^  - 
tu  que  le  difUnguât  dans  les  armes.  .  Sa  conduite,  dans  le  maniement 
des  afiàires,  fëroit  un  mauvais  modèle,  &  pour  ce  qu^on  appelle  efprit 
de  cour  &  Tart  de  tromper  finement,  on  n^en  remarquoit  pas  dans  lui 
le  moindre  trait:,  bien  aifférent  de  Sofibe  &  de  plufîeurs  autres  qui  le 
pofTédoient  au  fbuverain  degré,  &  qui  pour  cela  s'étoi^it  rendus  pour 
ainfi  dire  les  maîtres  des  Rois,  qui  fuccefTivement  leur  avoient  confié 
le  foin  de  leurs  afiaires.  AufTi  tout  le  monde  fut -il  furpris  de  fon  élé- 
vation, dont  il  ne  fut  redevable  qu'à  PimpuifTance  de  régner  où  fe 
trouvoit  Ptolémèe  Philopator.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  quoiqu'il 
lui  fat  facile  de  fc  conferver  dans  fon  pofle,  il  le  perdit  avec  la  vie  & 
«n  très -peu  de  tems  par  fa  lâcheté  &  fon  jpeu  de  vigueur. 
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On  ne  doit  donc  pas  dans  une  Hiftoire  s'étendre  fur  des  gens  de  cet- 
te eipéce,  comme  on  ferok  pour  un  Agadiocles,  pour  un  Denis,  ces 
.deux  Tyrans  de  Sicile*  &  pjour  quel(][ues  autres  (jui  fè  font  rendus  cé- 
lèbres par  leurs  grands  exploits.  Quoitjue  Denis  tirât  Ion  origine  de  la 
iie  du  peuple,  &  qu'Agathodes,  potier  par  état,  ait  quitté  jeune  la 
jroue,  1  argile  &  la  fumée,  comme  parle  agréablement  Timée,  pour 
venir  k  Syraculè,  tous  deux,  chacun  en  fon  tems,  parvinrent  i  la  di- 
-gnité  de  Tyrans  de  cette  ville,  qui  en  grandeur  &  en  richeflès  n'avoit 


tieurs  &  de  pïofpérités.  Scipion  avok  une  fi  haute- idée  de  ces  deux 
Tyrans,  qulnterrogé  quds  hommes  il  croioit  s'être  le  plus  diftingués 
par  la  icience  du  gouvernement  &  par  une  hardieffe  prudente  &  judi- 
cieufè,  il  répondit  que  c'étoit  les  deux  Siciliens,  Agathocles  &  Denis. 
Ccft  fur  des  perfonnages  de  ce  mérita  qu'il  faut  arrêter  fesleâeurs,  leur 
faire  envifager  les  vieilli  tudes  de  la  fortiinc ,  &  les  porter  à  fairefur  ces  évér 
nemens  des  réflexions  ûlutaires.  Mais  pour  cet  autre  Agathocles,  dont 
nous  parlions  plus  haut,  ceferoit  lui  faire  trop  d'JKmneur.  C'efllaraifon 
pourquoi  je  me  fuis  étudié  à  raconter  fimplement  la  manière -tragique 
5ont  il  avoit  finiû  cariére.  Une  autre  raifon  a  été ,  que  l'unique  avantage 
que  l'on  puilfeprocurer  par  le  récit  des  événemens  terribles ,  c'eft  d'en  don- 
ner la  connoiflance.  Une  defcription  trop  longue,  un  tableau  trop  étudié 
•de  ces  trilles  objets,  non  feulement ell  inutile,  mais  fait  encore  quelque 
peine  aux  fpeâateurs.  Quand  on  veut  inûruire  ou  par  les  yeux  ou  par  les 
«reilles,  deuxcho^s  font  à'  confidérèr,  le  çlaifîr  &  l'utilité,  &  ces  deux 
«hofes  doivent  être  furtoutlebutdel'Hiftorien.  Or  un  détail  trop  étendu 
de  ces  fortes  de  &its  n'eft  ni  agréable  ni  utile.  Il  n'eft  point  utile,  car  il  n'y 
a  perfonne  qui  voulût  imiter  ce  qui  arrive  contre  la  raifon.  Il  n'eft  pas  non 
plus  agréable,  car  quel  plaifir  y  a-t-il  à  voir  des  chofesquiré^jugnent  à  la 
nature  &  aux  notions  ordinaires?  On  a  d'abord  quelque  envie  de  les  voir 
pu  de  les  entendre  pour  s'afliirer  quelles  font  polTibles.  Maison  s'en  tient 
ià^  &  l'on  n'aime  point  à  s'y  arrêter  longtems.  Que  ce  que ron  raconte 
foit  donc  propre  ou  à  produire  quelque  utilité,  ou  à  faire  quelque  plaifir. 
Toute  defcription  exagérée  &  qui  s'écarte  de  ce  but,  peut  avoir  lieu  dans 
nne  tragédie,  mais  elle  ne  convient  |>ointdutout:irHiftoire.  Jenepar- 
donneces  exagérations  qu'à  des  Hîftoriens  qui  n'ont  jamais  étudié  la  natu- 
re, &<îui  neîçachant  rien  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  le  refte  de  l'univers, 
s'imaginent  que  les  événemens  dont  ils  font  témoins  ou  qui  leur  ont  été  ra- 
contés, ffarpaiTent  tout  ce  qui  eft  arrivéde  plus  extraordinaire  &  de  plu» 
admirable  dans  les  Cèdes  paffés.  Ceft  pour  cela  que  fànsypenferils  dé- 
crivent avec  beaucoup  d'emphafe  de&  faits  qui  ont  déjà  été  décrits  par 
d'autres,  6c  qui  n'apportent  à  leurs  leâeurs  ni  utilité  ni  plaifir. 

'  Ce  a  H  IS5 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Bataille  navale  entre  Philippe  Roi  de  Macédoine- 
^  Attalus^ 

ÏHI LIPPE  n'étoit  pas  tranquille  fur  l'avenir.  Le 
fiége  qu'il  faifoit  n'avançoit  pas  autant  qu'il  l'î^uroit 
founaité  ,  &  les  ennemis  avoient  k  l'ancire  tm  grand 
nombre  de  vaifleaux  pontés.  Comme  les  eonjonâu- 
res  ne  lui-  permettoient  pas  mêine  de  choifir  entre 
„„„„^  deux  partis,  il  prit  celui  de  lever  l'ancre  &de  diipa- 

Les  ennemis  qui  s'attendoientà  lui  voir  pouffer  fes  mines  plus 

loin ,  furent  fort  furpris  d'un  départ  fi  précipité.  Mais  Philippe  avoit 
fes  raifons  pour  ne  pas  diôèrer.  Ses  vues  étoient  de  gagner  le  devant 
ibr  les  ennemis,  &  de  paffer  fûrement  à  Samos  en  rangeant  la  côte, 
mais  toute  fa  diligence  ne  lui  fervit  de  rien.  Dès  qu'Attalus  &  Théo- 
philifque  apperçurent  qu'il  s'ébranloit ,  ils  réfolurent  de  le  fuivre  Sa 
de  le  combattre.    Leur  flote  ne  marchoit  pas  fort  ferrée»  parce  que 

comp- 
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comptant  que  Philippe  fuivrok  fon  preijîer  jirojett  ils  tfavoient  pà 
pris  foin  de  h  tejDir  en  étac^.  Cepteadit&it^  à  toroe  de  rames  ils  l'attei^ 
gnirent ,  &  attaquèrent,  Attaîus  Taile  draite^j  &  Théophilifijtte  la^gàip*' 
che.  Philippe  preffè  de  tous  côtés  donne  à  fa  droite  le  fîgnal  du  com- 
bat» commande  de  raii:e  face  aux  ênnemiâ&  dç  combattre  avec  cou^ 
rage,  puis  avec  quelques  efquifs  >!>  fè  retire. dans  de. petites  JAqs  qui 
font  au  milieu  du  tcajêt,  &  attend  là  le  iUceàs  de  k  WaîlSe.  Sa  fld^ 
te  étoit  compofée  de  cinqj^aiite  trois  vaifleaux  pontés ,  de  quelques 
^tres  découverts  &  de  c^nt  cinquante:  bâtimens  légère  av^  des  fus^ 
tes.  h  étoit  rcûé  à  Sam  os  des  vailfeaux.  qu'il  n'^avoit  pu*  équipper: 
Celle. des.. ennemis  étoit  de  ^oixj^e-einq'vaiâeaaR^pontès^en^oolnpi 
tant  ceux  que  les  Byfitiit^ps  leur  avaient,  foflmis  ^i^de  neuE  galiotes 
&  de  trois  triré^més-  ^^  -  ^  .  /  .v;  •  .•-  i  l  .  -  » 
.,,L'A(3;ion  cbmmenç^^  p»r; le;.vaiiïéwique  raDùtoâr/Attaleray  &  adflTi-i 
tôt,  Ëins  ^utre  lignai >^tQU9. lest  autFCA^  ^qui  étoient. proche yxh^gepènt; 
îlttalus  tomba  fur  uneo^irénlç,!  Touvrit  paririmpétuoiicé  dik  choci 
5s  la  coula,  à  fond  »  quelque;  f<^ift«icft.  qiifti.JÊfife;  les- troupe*  r  ^w* 
i^e  deflïis  le  pont  la  défçndoient^  La  dêcemréine  de  Philippe  y  laquel^^ 
je  étoit  VAmin^ï^'  tomba  en  la  puif&ûç^rdas  :ennemis^plar -un  acci-^ 
dent  très  -  fîngulier.    Elle  Choqua; Fii  violemment  une  petite ^lioW 

Ïii  s^ea  apprichoit,  &  e^n^fpn.ça  11  avant  fon  éperon  fous  le  bant  ded 
hrjanitfes.,  <ji|ie  cç  pçot  bâtiment  y  d^ipeura  attaché,  fans  que  le  pilo-* 
te  ^ait^pû  arrêter  je  cours  ijgGip^t'^gujc; dp ^^^^  Sur  ces  entrefai- 

tes arrivent'  deux  quinqiairémes,  qui^erxent  des  deux  côtés  ce  gran^ 
bafîmént'que  le  petit  qji^ry  étoit  çf>i»îne  fUfpendu; empêchait  de  ie 
tourner  &;,d^agir  y  oc  le:  coujerît  à  ^di  ^vbc  tous  ccuj^  qui  le  m^a^ 
tdîent,  au  nop}b|?e*  deiquels  t^it  Démocrate  Généiai  de  ^armée.  ^  * 
-  D'un  aiitre  coté  Dionyadore  Se  Dinoerate  fon  fréiie,.  tes  deux  pre^ 
miers  OiEciers  de  la  flote  d'At talus,  couroienfc  un  grand  périls  opmr 
battant,  le  jf)remier  fur  Tin  fèptirémei  &  l'autre  fur  un  odirerae-  Dino- 


Dans  cet  état  il  avoit  d'autant  pjus  à  craindra,  que  les  Macédoniei» 
Tattaquoient  avec  plgs  d'acharnement  Attalus  vint  fort  à  proposa  fo» 
fccours.  Ilfondit  fur  la  galére^ennemie  &  la-fépar* decelle de  Dino^ 
çratc,  qui  par  ce  çioien  fut^  délivré;, tout  l'équipage  du  vaiffeaa  Macé- 
donien fut  égorgé,  &  le  vailTeau  même  refta  en^la  puiflfence  des  ^^nJ 
queurs.  A  regard  de  DyoniCdore^  comme  il  fe  porteit  avec  fore© 
contre  un  autre  vaifleau  pour  le  percer  de  l'éperon  >  il  itatacpsL^  fom 
coup.  De  là  tombant  parmi  les  ennemis  il  vît  les  bancs  de^  rameurs 
du  côté;  droit, .<fe,j(à  galère. enleyéR,  les. tours  .abattues^  Les  Macédo?.- 
niens  Teavcloppérent  de  tous  côtés  avec  ^.grands,  cris,. le  vaiflo?» 

Ce  3,     ^         ^  fc 
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&  réquipage  furent  fubraergés.    Heurcufement  il  fe  (àuva  lui- même 
en  fè  Mettant  arec  deux  autres  à  la  ntige  pour  gagner  une  galiote 
'qu'on- amenok  à  fcn  iècom-s. 

Dans  le  rcfte  de  la  fiote  on  fe  battoit  à  forces  égales.  Car  d*un 
côté  Philippe  àvoit  filus^de  vaifleaux  légers,  "de  l'autre  Attàïus  é- 
toit  plus  tort  en  vaiilèàux  couverts.  A  h  droite  des  Macédoniens 
Ton  combattoit  de  manière ,  que.»  quoique  la  cliofè  ne  fQt  pas  en- 
core décidée,  il  étoit  aifé  de  juger  que  la  viâoire  fe  déclareroit  en 
faveur  d'Attalus,  Je  difois  tout  à  rhedre  que  les  RhodienS;,  près* 
que  au  {brtir  du  port ,'  avoient  été  -  jettes  loin  des  ennemis  ;  mais 
^CQOune'leur  diiotirme  étoit"meilleurc,'ils  eurent^bfcirtôf-atteiilt^i'ar- 
riéregarde  des  Macédonfens.  JLà  ils  commencèrent  par  fe  jétter'  dans 
les  vaifleaux  qui  fe  retiroient,  &  à  brifer  tous  leurs  bancs.  Les  Ma-^ 
.cédcmi0oaviéiment:ai]iècout8.  L'eicadfe  Kiiodienne  (è  joint  à  T^éo-; 

ÊhiliJ^ue)  &  Tune  &  l'autre  toiutient  la  proue  vers  la  flote  de  Phi- 
ppe  t  le  combat  VéthaufFe  ao  fdn-  des  tromjpettes.»  <ài  â'anime  les 
uns  les  autoss  pur.  de.grands  cris-de  gueire.    61  le»Macédohiens  n'eu&> 
iënt  pas  mêlé  des  petits  bàtimeus  parmi  les  vaifleaux  pontés,  la  ba- 
taille eût  été  bientôt  term^pée.    Mais  ces  petits  bâtimens  inçom- 
modoient  les  Rhodiens  en  bien  des  manières.    Car  dès  que  les  ilo- 
tes fe-  furent  ébranlées  félon  l'ordite  de  bataille  qu'on  avoit  pris  d'à^ 
bord,  tous  les  vaifleaux  combattirent  pèle- mêle;  de  forte  qu'on  ne 
pouvoit  ni  rouler  entre  les  rangs,  ni  fè,  tourner,  ni  mettre  à  pro- 
fit fes  avantages ,  ces  el^uifs  tombant  tantôt  fur  les  rameurs  dont 
ils  arrêtoient  la  manœuvre,  tantôt  fur  laprouC,  tantôt  fur  la  poiipe 
des  galères,  &  embaraflant  également  les  pilotes  &  la  chiourme. 
Quand  on  combattoit  de  front  &  laprôuë  tournée  vers  Pennemi»  ce 
n'étoit  pas  feiis  deflein.    Alors  les  coups- que  l'on  réCevoit  n'oitvroient 
Je  vaifleàu  qu'au  deflus  de  l'eau  ;  au  lieu  que  ceux  que  l'on  portoit  fai- 
ibient  ouvertuile  au  deflbus  &  perdoient  uns  reflource  les  vaifleaux  ain- 
fi  frappés.    Mais  les  Rhodiens  n'uférent  que  rarement  de  ce  ftrata- 
^éme.    Il  y  avoit  trop  k  rifou^  par  la  valeur  avec  laquelle  les  Macè- 
œniens  fe  défendôient  de  deflus  leurs  ponts.    On  évitoit  au  contraire 
»vec  grand  foin  de  les  approcher.    On  gagnoit  plus  à  brifer  les  bancs 
de  rameurs  en  fe  coulant  entre  les  galères,  &  en  voltigeant  de  côté  & 
d'autre.    Par  cette  manœuvre  taritôt  on  fondoit  fur  les  ennemis  "par 
la  prou(!,  tantôt  pendant  qu'ils  fe  tournoient  on  les  accabloit  de  bles- 
fines ,  ou  l'on  fracaflbit  quelque  pièce  utile  au  feryice  du  raiflèau.  Cet- 
te manière  de  combattre  Ht  perdre  aux  Macédoniens  un  très -grand 
noinbre  de  leurs  galères.  '         .    • 

Dans  cette'  occafîon  il  arriva  k  trois  ouinquerémès  des  Rhodiens 
une  avanture  fort  -i?emaf4ju*Ie:  'ÎPhéopnHifque'  montoit  la  premiè- 
ic,  qui  étoit  la  Capitaoej  Philoûrat^  étoit  fur  la-fccondci  U  troi- 
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fiéme  portoit  Nicoftrate-,  &  étoit  commandée  par  Autolyqûe^  Cel^- 
d  ayoit  été  donner  de^£iMt^)eron  dans  une  des  ennemis,  la<^aelie  com 
lant  à  fond  avec  l'équipage  entraînoit  avec  die:  ceJle  qui  Pavoit  ouverte 
&  qui  y  ayoit  laifle  fon  éperoni  Autolyque,  fur  cette  galère  qui  fé 
remplifloit  d'eau  pa»  la  proue,  ne  laiife  pasd^bôrd  que  d&" charger 
eouraçeuièmeneles  ennemis  qui  Tenvironnoient  :  mais  couvert  de  blés- 
fiires  il  tomba  enfin  dans  ]a  mer,  où  il  Fut  bientôt  fiiivi  de  ion  monde  j 
qui  comme  lui  s'étoit:  défendu  avec  valeur  jufqu'à  la  fin.  Dans-  ce  mo- 
ment Thépphilifqae  arrive  pour  le  fecourn:;  11  ne  lui  eft  pas  poflible 
de  fàuver  la  ^iléroj  qui  étoit  déjà  pleine  d'eau;  mais  il  en  ouvre  deux 
des  cnnemàs  >&"en  cliaffe  ceux  qHi  *  les-  défendoient;  Sur  le  champ  le 
voilà  environné  d^fquifs  &  de  gros  vaifleaux  ennemis»  Malgré  cela  & 
quoiqu'il  eût  perdu  Tk  pWpart  de  fesgens  dans  ce  choc  y  quoiqu^il  eûr 
reçu  trois  blemircs,.  il  charge  avec  tant  de  vigueur  qu'il  fauve  fon  vais- 
&au,  aidé  par  Philofirate,  qui  étoit  venu  fort  à^  proposa  fon  fècoùrs.- 
Dé  là  il  va  joindre  le.refte  de  la-flote,  entre  de  nouveau  dans  l'aélion^. 
fe  met  aux  prifès  avec  les  Macédoniens,-  ikns  force  &  fans  vigueur,  à 
la  vérité  r  parce  qu'H  perdoit  tout  fon  fan^  par  fcs  blefTures,  mai»  avec- 
plus  de  courage,  plus  de  pr6fenca  d'e^it ^  &  par  confèquent  plus  de 
gloire,  que  dans  tout  le  refte  du  combat:  Au  refte  il  fè  donna  dans- 
cette  journée  deux  bataiUes-navales  à  quelque  diftance  Punè  de  lautrei 
€ar.  l'aile  droite  de  Philippe,-  qui  n'a  voit  pas  quitté  la  côte  qu'elle 
avoit  rafée  d*abord,  n'étoit  pas  loin  de  l'Afie;  &  la  gauche,  qui  s'étoit: 
tournée  pour  fècourir  l'-arriéregarde,.  étoit  aux  mains  avec  lesRhodienS' 
affez  près  de.Chioi  ' 

Attalus  vainqueur  à  fon  aîle  droite  s'àpprochoit  dês^  petites^  IlTes 
dû  Philippe ,  à  l'ancre ,  attendoit  queh  feroit  le  fuccès  <fe  la  batail- 
le. Chemin  faifànt  il  apperçoit  une  de  fès  quinquerémes,  qui  horsf' 
du  combat  avoit  été  ouverte,  &  que  tes  Macédoniens  tâchoienrde 
fubma^er.  Il  court  pour  la  tirer  de  œ  danger  avec  deux  quadri- 
rémesi  Le  vaiffeau  ennemi  abandonne  fa  proie  &  fe  retire  veiisla^ 
terre.  Attalus  le  fuit  vivement  pour  s'en  rendre  le  maître.  PhBip^ 
pe,  qui  le  voit  éloigné  du  refte  de  fa  flote ,  prend  quatre  quinjjn©- 
rémes  ,  trois  galiotes  &  ce  qu'il  y  avoit  d'^fquift  auprès  de  lui^,  fl 
fè  porte  entre  Attalus  &  fes  vailTeaux  pour  lui  couper  le  retour  ,^& 
Poblige  de  fe  jetter  fur  la  cote>  tour  tremblant  encoteKltt- danger 
dont  il  étoit  échappé.  Attalus  fe  retira  dans  Erythrée  avec  ce  qu'il 
avoit  de  troupes-,  &  laifTa  Philippe  fe  faifir  des  vaiffeaux  qui  Tac- 
compagnoient  &  de  tout  le  bagage  roial  qu'ils  portbient.  Gé  n'é^ 
toit  pas  fîtns  defTein  que  le  Roi  de  P^game  avoit  étalé^  tout  ce 
çru'il  avoit  dé  riche  &  de-magnifique  fhr  le  tillac  de  fon  vaiflcan, 
oc  les  Macédoniens  d<Minérent  dans  le  çiége  qu'il  leur  tendoit  par 
cet-  étalîfge.    Car  lea  premiers  qui  le  Joignirent  voiant  une  grande 
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quantité  ^<^evafes^prccie^lx,  un  habit  de  pourpre  &  lès  autres  meuh 
Wes  dont  ceux -M  ^t  ordinairement  occoînpagnés,  ccfTérent  de 

E>urfuivi:e5  Ce  mir@;ït  à. piller,  &  lailFérent  Attalus  fe retirer  tranquil- 
ment  à  Erythrée. 

Philippe,  Quoique  vaincu,  fit  beaucoup  valiûir  ce  petit  avantage. 
Il  fè  mit  en  naute  «içr,  raflembla  Tes  vaiiTeaux ,  &  releva  le  courage 
de  fes  troupes  en  lés  flattant  qu'elles  avoient  remporté  la  viâoire-  Quel* 
ques-  unS:  en  effet  furent  portés  k  le  croire,  en  voiant  ce  Prince  traîner 
après  hii  le  vaifleau  même.d'Attalua.  A  la  vue  de.  ce  vaiffeaii  Diony- 
Cdore  conjeélura  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  fon  maître.  Il  leva  un 
iignal^  rappella  autour  ide  lui  (es  galères ,  &  fe  retira  ^ûtns  cemrir  aucun: 
rifque  dans  les  ports  de  TAfîe.  £n  même  tems  ceux  des  Macédoniens 
qui  étoient  aux  mains  avec  les  RJiocUens,  &  qiâ  étoient  maltraités  t 
fe  retirèrent  du.  combat  les  uns  après  les  autres ,  fous  prétexte  d'aller 
au  plus  vite  aurfccours  de  feurs  vaiffeaqx.  Pour  les  Rhodiens,  après 
avoir  lié  J*  leurs  galères  une  partie  de  celles  qu'ils  avoient  prifes,  & 

coulé  à  fond  les  autres,  ils  s'en  allèrent  k  CJiio*  -    .....  

Du  coté  de  Philippe  il  périt,  dans  le  combat  contre  Attalus  une  ga- 
lère à  dix,  une  à  neuf,  une  à  fept,  &  une  à  Hx  rangs  de  rames,  dix 
autres  vailTeaux  pontés,  &  quarante  vaiffeaux  l^ers,  à  quoi  il  faut 
ajouter  deux  quadrirémes  &  fept  petits  bàtimens  qui  furent  pris.  La 
perte  d'Âttalus  fut  d'une  galiote  &  de  deux  quinquerémes  &  deux  tri- 
rèmes, qui  furent  mifes^  hors  de  combat.  On  ne  fit  aucune  prife  fur 
eux,  &  Ton  ne  leur  tua  que  foixante  hommes,  &  au  Roi  de  Pergame 
que  foixante  &  dix.  Les  morts,  dans  l'armée  de  Philippç,  montèrent 
çiu  nombre  de  troiff  mille  Macédoniens  &  de  fix  mille  alliés:  &  Ton  fit 
prifonniers^tant  de  Macédoniens  que  d'alliés  deux  mille  hommes  &fept 
cens  Egyptiensf. 

Ainli  finit  la  bataille  nav^e  donnée  à  la  hauteur  de  Chio.  Pliilippe 
8^en  attribua  toutô^Ia  gloire,  -&  cela  fur  ces  deux  raifons:  la  première 
qu-aiant  poulTé  Attalus  fur  le  rivage^  il  s'étoit  rendu  maître  du  vaifleau 
de  ce  Prmce  :  l'autre ,  qu'^aiant  jette  Pancre  prè^  du  promontoire  d'Ar- 
gènnç,  il  s'étpit  arrêté  parmi  les  débri«  mêmes  de  fes  ennemis.  Lé 
^ndemain  il  foutint  par  fa  manière  d'agir  ce  qu'il  avoit  prétendu  la 
veille.  11  raflembla  les  reftes  des  vaifleaux  brifés,  &  fit  donner  la  fé- 
pulture  à  ce.jque  l'on  avoit  pu  reconnoître  des  fienfl  parmi  ks  morts. 


lé.perfonnage  de  vainqueur,  les  Rhodiens  &  Dionyfîdôre  vinrent  avec 
levr  flote  fe  préfenter  en;  bataille  devant  lui.    11  ne  fe  montra  point  & 
fouffrit,  làns  branler,  que  fes.  ennemis, reprifleot  la  route  de  Chio.  . 
Jamais  çp  Prince,  iji  fur  terre  ni  fur  mer,  n'avoit  perdu  une  fi  gran- 
de 
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de  quantité  de  monde  en  un  feul  jour.  Il  en  étoit  pénétré  de  douleur , 
&  il  avoit  bien  rabattu  de  fa  première  vivacité.  Cependant  au  dehora 
il  faiibit  tout  ce  qu'il  pou  voit  pour  cacher  fa  honte  &fon  chagrin.  Àiais 
comment  auroit-il  pu  cacher  fa  défaite?  Outre  ce  qui  s^étoit  paflé  pen- 
dant raâion,  Pétàt  dé  fon  arniée  après  cette  bataille  faifoit  horreur. 
\Tout  le  trajet  de  mer,  où ,1e  combat  s'étoit  donné,  étoit  teint  de  fang 
&  couvert  de  corps  morts,  d'armes  &  de  débris  de  vaifleaux,  &  les 
jours  fuivans  on  voioit  de  toutes  ces  chofes  un  mélange  affreux  fur  le» 
rivages  voiGns.  Ce  n'étoit  pas  Philippe  feul  qui  en  étoit  frappé,  tous 
les  Macédoniens  en  étoient  dans  une  confufion  extrême.  Théophilis- 
que,  le  lendemain  de  cette  bataille,  en  écrivit  lefucçès  à' fa  patrie,  mit 
en  fa  place  à  la  tête  des  troupes  Cléonée,  &  mourut  ce  même  jour  de 
fes  bleflures.  Il  s'étoit  extrêmement  fignalé  dans  cette  acftion ,  &  il 
ne  peut  être  trop  loué  d'avoir  engagé  Attalus  &  les  Rhodiens  à  l'en- 
treprendre. Sans  lui ,  Philippe  étoic  tellement  redouté,  que  tous  les 
autres  auroient  laiflé  échapper  cette  occafîon  de  le  défaire.  Ce  fut  lui 
qui  commença  la  guerre,  qui  obligea  là  patrie  de  prendre  les  arme? 
contre  les  Macédoniens ,  &  qui  força  le  Roi  de  Pergame  d'agir  vigour 
reufement,  fans  différer  &  fans  perdre  le  tems  en  préparatiK.  Après 
(à  mort,  les  Rhodiens  par  reconnoiffance  lui  décernèrent  des  honneurs 
fi  grands,  qu'ils  étoient  capables  d'infpirer,  non  feulement  k  ceux  qui 
vivoient  alors,  mais  encore  aux  fiédes  à  venir,  une  vive  ardeur  de  le 
rendre  utiles  à  leur  patrie.  , 


C    P    A    P    I    T    R    E      II. 

Raijon  pourquoi  pîujieurs  abandonnent  leurs  entreprifes, 

SI  Ton  cherche  pourquoi  Ton  quitte  un  defTein  où  Ton  fembloit  être 
entré  avec  beaucoup  de  vivacité,  il  eft  aifé  de  répondre  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  caufè  de  ce  changement,  que  la  nature  même  des  cho- 
fes qu'on  vouloit  entreprendre.  En  regardant  de  loin  l'objet  de  nos 
defîrs  nous  ne  nous  appercevons  pas  que  ce  que  nou&fquliaitons  efl  aii 
defTus  de  nos  forces.  L'utilité  que  nous  efpérons  en  tirer  nous  cache 
la  difficulté  de  l'aquérir.  La  paflion  d'y  parvenir  nous  aveugle  &  nous 
trouble  l'efprit.  Mais  quand  il  s'agit  de  l'exécution,  on  efl  arrêté  par 
les  ob(lacles  invincibles  qui  fe  préfentent,  on  ne  fçait  plus  quelles  me- 
fures  on  doit  prendre 3  on  s'embarafTe  dans  fes  idées»  os  Ton  abandon 
ne  l'entreprifè. 


Tome  FI.  Dd  CHA- 
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CHAPITRE      m. 

Stratagème  àt  Philippe  pour  s'emparer  de  Prinajfe. 

PHilippe,  après  Quelques  attaques  ^  voîant  que  la  petite  ville  gu^il 
afïiégeoit  étoit  tortitiée  de  façon  à  rendre  tous  les  efforts  inutiles  > 
prit  le  parti  de  lever  le  fiége,  &  (e  contenta  de  ruiner  les  châteaux  & 
les  villages  qui  étoient  aux  environs.  De  là  il  vint  camper  devant  Pri- 
naffe  >  où  après  avoir  promtement  difpofé  les  claies  &  fait  tous  les  pré- 
paratifs ordinaires  d'un  fiége,  il  commença  par  faire  creufer  des  mi- 
nes^    Gomme  le  travail  n'avançoit  point,  parce  que  le  terrain  étoit 

Eierreux,  il  eut  recours  à  ce  ftratagéme.  11  donna  ordre  de  faire  grand 
mit  fous  terre  pendant  le  jour  pour  donner  à  penfer  qu^on  creufoit 
des  mines,-  &  d'apporter  de  la  terre  pendant  la  nuit  aux  endroits  où. 
Ton  faifoit  femblant  de  creufer.  On  amaffa  là  tant  de  terre,  qu'enfin 
les  afllégés  en  furent  effraies.  Ils  foutinrent  cependant  avec  affez  de 
courage  les  premiers  jours.  Mais  dès  que  Philippe  leur  eut  fait  dire 
qu'il  y  avoit  deux  arpens  de  leurs  murailles  fappés,  &  qu'il  leur  eut 
laiffé  le  choix  ou  de  fortir  fains  &  faufs  de  la  place,  ou  de  périr 
tous  avec  leur  ville  quand  les  bois  debout  auroient  été  confumés  , 
ils  crurent  ce  qu'on  leur  avoit  dit  de  fa.  part,.  &  lui  ouvrirent  leurs 
portes. 


CHAPITRE      IV. 
Cbojes  à  remarquer  dans  la  w//e  d'IaJJe. 

IAffe,  en  Afie,  eft  une  ville  fituéç  dans  le  golfe  qui  eft  terminé  d'un 
côté  par  cet  endroit  de  la  Miléfie  où  eft  le  Temple  de  Neptune,  & 
de  l'autre  par  la  ville  de  Myndes.  Ce  golfe  s'appelle  communément 
Bargylietique,  nom  qu'il  reçoit  des  villes  qui  font  à  fon  extrémité.  Les 
habitans  d'Iaffe  fe  vantent  d'avoir  double  origine ,  la  première  des  Ar- 
giens,  &  l'autre  des  Miléficns.  La  raifon  qu'ils  rendent  de  cette  der- 
nière ,  c'eft  qu'après  la  perte  de  citoiens  que  leurs  ancêtres  avoient 
faite  dans  la  guerre  de  Carie,  ils  avoient  attiré  cliez  eux*  le  fils  de 
Nelée,  qui  avoit  amené  une  colonie  a  Milet.  La  grandeur  de  cet- 
te ville  eft  de  dix  ftades*    On  débite  diei  les  Bargylietes,  bien  plus 
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'Ony  croît  que  jamais  il  ne  tombe  ni  neige  ni  pluie  fur  laftatuë  de  Dia- 
ne Cyndiade,  quoiqu'elle  foit  en  lieu  découvert-  On  accorde  à  Vefta 
le  même  privil^e  chez  les  Lafféens,  il  eit  aufll  des  Hiftoriens  chez  qui 
l'on  trouve  cette  prétendue  merveille.  Pour  moi  je  ne  fçai  pourquoi  je 
4ie  puis  m'empécher  de  bannir  de  mon  Hiftoire  ces  fortes  de  particula- 
rités. 11  me  femble  que  c'eft  une  foiblefle  puérile  que  d'ajouter  foi  k 
ces  chofes  qui  non  feulement  font  hors  de  toute  vrailemblance,  mais 
ne  font  pas  même  poflibles.  Il  faut  rie  pas  avoir  le  fens  commun  pour 
dire  .par  exemple  que  certains  corps  expofés  au  foleil  ne  font  pas  d'om- 
bre. Théopompe  a  cependant  la  fimplicité  d'affûrer  que  ceux  -  là  n'en 
font  pas^  qui  en  Arcadie  entrent  dans  le  Temple  de  Jupiter.  Ce  que 
nous  rapportions  plus  haut  n'eft  pas  moins  incroiable.  Quand  certains 
prodiges  K)u  certains  faits  extraordinaires  peuvent  contribuer  à  confèr- 
ver  parmi  le  peuple  le  refped  à  TobéifTance  qu'il  doit  à  la  divinité,  je 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  Hiftoriens  nous  en  entretiennent  ;  mais 
encore  faut-  il  qu'ils  fe  contiennent  dans  les  juftes  bornes.  J'avoue  qu'il 
n'eft  pas  toujours  aifé  de  fixer  celles  où  l'on  doit  fe  renfermer,  mais 
enfin  ce  n'eft  pas  une  choie  impoffible.  Pour  dire  ce  que  j'en  penfè, 
jufqu'à  certain  degré  il  eft  excufable  d'ignorer  le  vrai  ou  de  croire  le 
ikux  ;  mais  quand  l'ignorance  ou  la  crédulité  vont  jufqu'à  l'excès ,  cela 
eft  intolérable.    * 

CHAPITRE      V. 

Retour  de  Scipion  à  Rome  ^fon  triomphe.  Mort  de  Sypbax. 

CE  fut  environ  vers  ce  tems-là  que  Scipion  quitta  l'Afrique  pour 
revenir  à  Rome.  Un  Conful,  oui  s'étoit  illuftrê  par  tant  de 
grands  exploits,  ne  pouvoit  manquer  d'y  être  attendu  avec  une  extrê- 
me impatience.  Son  entrée  fut  pompeufe,  &  il  reçut  du  peuple  tou- 
tes les  marques  d'éftime  &  d'afFeaion  imaginables.  Il  les  méritoit,  & 
Ton  ne  faifoit  en  cela  que  lui  rendre  juftice.  La  joie  fut  extrême,  lors- 
gu'on  revit  un  homme  qui  non  feulement  avoit  chaffé  Annibal  d'Italie 
&  détourné  de  deffus  la  patrie  la  tempête  qui  la  menaçoit,  deux  avan- 
tages ^u'on  n'avoit  pas  jufqu'alors  ofè  même  efpérer,  mais  encore  avoit 
rétabli  la  tranquillité  publique  &  domté  les  ennemis  qui  l'avoient  trou- 
blée. Quand  il  entra  triomphant  dans  la  ville,  ce  fut  alors  furtout  que 
l'appareil  &  les  ornemens  du  triomphe  rappellant  à  la  mémoire  des 
citoîens  les  dangers  dont  ils  avoient  été  délivrés,  ils  éclatèrent  en 
aélions  de  grâces ,  &  qu'ils  firent  paroître  combien  ils  aimoient 
l'auteur ,  d'un  pareil  changement    Syphax-  Roi  des  Mafefyliens  fui- 
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voit  le  char  de  fon  vainqueur  avec  les  autres  prifonniers ,  &  mourut 
quelque  tems  après  dans  la  prifon.  Pendant  plufieurs  jours  ce  ne  fut 'à 
Rome  que  jeux  &  que  foeétacles,  aux  frais  delquels  Scipion  fourniflbit 
avec  une  magnificence  digne  de  lui. 

C    H    A    P    I    T    R    E       VL 

Philippe  r  établi f  fes  affaires  :,  ^  Jait  beureufemenf  Ja  guerre 
contre  Attalus  è?  les  Rbodiens. 

IL  eft  aflez  ordinaire  de  voir  des  gens  capables  de  commencer  bien 
une  affaire  &  de  la  fiiivre  avec  la  même  adeur  julqu'à  un  certain 
point  :  mais  on  voit  peu  de  perfonnes  qui  fçachent  la  conduire  jufqu'à 
la  fin,  &  re^gner  par  la  force  de  TeTprit  ce  que  la  fortune 5  en  traver- 
fant  leur  deflem,  leur  auroit  fait  perdre  de  vivacités  Autant  que^ 
Ton  peut  juftement  blâmer  Attalus  &  les  Rhodiens  de  leur  noncha- 
lance, autant  on  doit  louer  Pliilippe  pour  la  nobleffè  de  fes  projets, 
rélevation  de  fon  efprit,  &  la  conftance  dans  fes  réfolutions.  Je  croi 
devoir  avertir  que  je  ne  prétens  pas  que  cet  éloge  s'étende  à  toute  lîv 
vie  de  ce  Prince.  11  n'eft  iciqucflion  que  de  la  fermeté  qu'il  eut  dans 
lç8  çonjondures  préfentes.  Cet  avis  étoit  néceffaire.  Sans  cela  Toa 
me  reprocheroit  peut-être  de  ne  pas  m'accorder  avec  moi-même,  par- 
ce qu'après  avoir  loué  plus  haut  Attalus  &  les  Rhodiens  &  blâmé  Phi- 
lippe,, je  tiens  ici  un  langage  contraire.  Ceft  pour  prévenir  ce  repro* 
che,  que  j'ai  dit  dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage,  qu'il  étoit  né- 
ceffaire de  louer  quelquefois  &  de  cenfurer  les  mêmes  perfonnes  ;  par- 
ce que  fouvent,  félon  les  circonftances  où  l'on  fe  trouve,  on  prena  un 
bon  ou  un  mauvais  parti,  &  qu'indépendamment  même  des  circoq^ 
ftances ,  l'homme  fe  porte  de  lui-même  quelquefois  à  ce  qu'il  lui  impor- 
te de  faire,  t&  quelquefois  à  ce  qui  lui  eft  préjudiciable.  Philippe  nous 
fournit  un  exemi)le  de  ces  états  différèns  que  Ton  remarque  dans  les 
hommes.  Chagrin  de  fes  pertes  paffées,  il  ne  fuivoit  que  les  mouve- 
mens  de  ia  colère.  Cependant  il  fe  conduifit  dans  l'occafion  préfente 
avec  une  préfence  d'eiprit  qui  paffe  les  forces  ordinaires  de  la  nature. 
Aufî  après  avoir  déclaré  de  nouveau  la  guerre  à  Attalus  &  aux  Rho- 

don- 


gens  qui 
lére  &  a- 

bandonnoient  des  aâàires  déjà  avancées,  &  d'autres  qui  pour  ne  s'être 
point  rebutés  ont  glorieufement  exécuté  leurs  deffeins. 
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CHAPITRE      vif. 

Defirïptim  i^Abyde  ^  de  Sefte.    Siège  de  cette  preniére  ville 

par  FbiHppe. 

LA  Ctuatlon  d'Abyde  &  de  Sefte,  les  commodités  que  Ton  trouve 
dans  ces  deux  villes  font  fi  connues  même  parmi  le  vulgaire,  qu'il 
me  paroît  fort  inutile  d'en  faire  ici  une  longue  defcription.  Cependant 
il  fera  bon,  pour  une  plus  grande  intelligence  de  ce  que  je  vai  rappor- 
ter, qu'en  peu  de  mots  j'en  rappelle  à  mes  ledteurs  le  fouvenir,  &  je 
parlerai  de  manière  de  ces  deux  places ,  qu'en  comparant  èt^èmbk  ce 
que  j''en  dirai,  on  les  coiinoîtra  mieux  que  fî  Ton  étoit  fur  les  lieux» 
Comme  de  l'Océan  ou  de  la  mer  Atlantique  il  n'efl  pas  poffible  d'en- 
trer dans  notre  mer  fana  traverfèr  le  détroit  des  colonnes  d'Hercule  , 
de  même  on  ne  peut  aller  de  notre  mer  dafis  la  Propontide  &  le  Pont, 
qu'on  ne  pafTe  .entre  Abyde  &  Sefle.  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
la  fortune,  en  formant  ces  deux  détroits,  a  voulu  que  celui  des  colonr 
nés  d'Hercule  iik  de  foixante  flades,  &  que  celui  de  i'Hélefpônt  rie.  fut 
que  d©  deux;  c'efl,  à  ce  que  je  puis  eonjeéturer,  parce  que  la  mer 
extérieure  efl  beaucoup  plus  granoe  que  la. nôtre.  Au  refte  le  détroit 
d'Abyde  efl  plus  avantageufément  fitné  que  l'autre.  Car  il  eft  habité^ 
de  l'un  &  de  l'autre  côté,  &  il  fert  comme  de  porte  pour  la  communi- 
cation des  peuples.  Les  gens  de  pied  pafTent  d'un  continent  à  l'autre* 
fiir  un  pont ,  on  y  va  aufR  par  mer ,  &  ce  paflage  eft  très  -  fréquenter 
au  lieu  que  l'on  fait  très -peu  d'ufage  du  détroit  des  colonnes  d'Hercu- 
le, premièrement  parce  que  peu  de  gens  font  en  commerce  avec  le? 
peuples  qui  habiteot  les  extrémités  de  l'Afrique  &  de  l'Europe,  &  en, 
fécond  lieu  parce  que  la  mer  extérieure  eft  inconnue.  Abyde  eft  envi- 
ronnée des  deux  côtés  par  des  promontoires  d'Europe,  &  it  y  au» 
port  où  les  vaifTeaux  font  à  l'abri  de  toutes  fortes  de.- vents-,  &  hors  du 
port,  il  eft  impofnble  de  jetter  Tancre  proche  de  la  ville ,  tant  eflt  gran-r 
de  la  rapidité  &;  la  violence  du  cours  de  l'eau  dans  le  détroit 

Philippe  afllégeoit  cette  viUe  par  mer  &  par  terre.  Par  mer  en  hé-^ 
rifTant  de  pieux  k  port,.  &  par  terre  en  conduifant  auSonfdetâvilfecles- 
retranchemeos.  Quoique  les  préparatifs  da  fiége  fuffent  grands,  que 
l'appareiten  fut  terrible,  <û  que  de  part  &  d'autre  on  n'om)t  rien  as' 
ce  qui  fe  pratique  ordinakement,  foit  pour  attaquer  ou'  par  fe  déftn-^' 
dre,  ce  n'eft  point  par -là  que  ce  fîége  eft  digne  d'admiration.^  Mai^ 
0  l'on  confldére  le  courage  &  \at  confbuiee  mébranlahlè  avec  laquelle 
Içï  Abydéoiens  VovX  foutetiu,  ilriV.en  a'poiot  d«ir  l'IJiftoirt  iséri««»» 
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plus  d'être  tranfmife  à  la  poftérité.    D'abord  pleins  de  confiance  en 
fcurs  forces,  ils Tepoofférent  vivement  les  premières  approches  du  Roi 
de  Macédoine.   Du  côté  de  la  mer,  les  machines  ne  pouvoient  appro- 
cher qu'elles  ne  Giflent  aulTitôt  démontées  par  les  baliftes,  oij  confu- 
mées  par  le  feu.    Les  vaifleaux  mêmes  qui  les  portoient  étoient  en  pé- 
ril, &  les  afliégeans  givoient  toutes  les  peines  du  monde  à  les  fauver. 
Du  côté  de  la  terre  les  Abydéniens  fe  défendirent  aulfi  quelque  tems 
avec  beaucoup  de  valeur,  &  ils  ne  défefpéroient  pas  même  de  rebuter 
les  ennemis.  Mais  vôiant  la  muraille  extérieure  fappée,  &  que  les  Ma- 
cédoniens pouflbient  leurs  mines  fous  l'intérieure  qu'on  avoit  élevée  pour 
tenir  la  placft  de  l'autre, ..ils  envoiérent-I^iiadc  &  Pantanoéte  potir 
traiter  avec  Philippe  de  la  reddition  de  leur  ville,  à  ces  conditions; 
que  le^  troupes  qui  leur  avoient  été  envolées  par  les  Rhodiens  &  par 
Attalus  rçtourneroient  à  leurs  maîtres  fous  là  fauve- garde,  &  que  les 
perfonnes  libres  fe  retireroient  ou  elles  voudroicnt,  ocavec  les  habits 
atfelles  avoient  fur  le  corps.  Philippe  leur  aiant  répondu  que  les  Aby- 
déniens n'avoient  qu'unie  ces  deux  partis  à  prendre ^  ou  de  fe  rendre 
à  difcrétion,  ou  de  continuer  à  fe  défendre  vaillamment,  les  Ambafla- 
deurs  fe  retirèrent.    Sur  leur  rapport,  les  affiégés  au.défefpoîr  s'af- 
femblent  &  délibèrent  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.    Il  fut  réfdu  pre- 
mièrement qu'ion  donneroit  la  liberté  aux  efclaves  pour  les  animer  à  la 
défehfe  de  Ja  ville  :.  en  fécond  lieu  qu'on  renfermeroit  toutes  les  fem- 
mes dans  le  Temple  de  Diane ,  &  tous  les  enfans  avec  leurs  Aourri- 
ces  dans  leGymnafe;  enfuite  que  Ton  raflfembleroit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
dans  la  ville  aor  &  d'argent  aans  la  place,  &  tout  ce  qu'on  avoit  d'au- 
tres effets  précieux  dans  la  guadru-éme  des  Rhodiens  &  dans  la  trirè- 
me des  Cylicéniens.    Cejt  avis  aiant  paflTè  tout  d'une  voix^  on  fit  en- 
core une  autre  aiTemblèe,  où  l'on  choifit  cinquante  des  plus  anciens 
&  des  plus  graves  citoiens,  aflTez  vigoureux  cependant  pour  exécuter 
<^  qui  feroit  réfolu,  &  on  leur  fit  prêter  ferment  en  préfence  de  tous 
les  habitans,  que  dès  qu'ils  verroient  l'ennemi  maître  de  la  muraille 
intérieure,  ils  égorgeroient  les  femmes  &  les  enfans ,  mettroient  le 
feu  aux  deux  galères  chargées  des  eflfets,  &  jetteroient  dans  la  mer 
toi^t  l'or  &  tout  l'argent  ramaffé.  Enfuite  aiant  appelle  leurs  Prêtres  ils 
jurèrent  tous  ou  qu  ils  vaincroieilit,  ou  qu'ils  mourroient  les  armes  à  la 
main:  &  après  avoir  immolé  des  vidimes,  ils  obligèrent  les^  Prêtres 
&1e8  PrêterefFes  de  prononcer,  desaiitels,  mille  exécrations  contre 
ceux  oui  manqueroient  à  leur. ferment.  Cela  fait  on  celFa  de  contermi- 
iHgr>  oc  Ton  prit  la  rèfolution ,  dès  qu«  la  muraille  leroit  tombée, 
de  fe  porter  fur  la  brèche  &;  d'y  combattre  jufqu'à  la  mort. 

Après  cela  ne  peut-on  pas  dire  oue  le  dèfefpoir  des  Phocéens  &  la 
fermeté  des  Acarnaniens  font  au  deffous  du  courage  que  les  Aby-, 
4éflucn8  témo^nérent^en  cette  occafîoàî    11  efl  vrai  ^e  les  Phocéens 
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portèrent  le  même  décret  contre  leurs  famille»,,  mais  leurs  affaires  n^é- 
toient  pas  fi  défefpérées;  puifqu'ils  dévoient  combattre  en  bataille' ran- 
gée contre  les  Theflaiiens.  Les  Acamaniens  avoîent  aufli  lamêmereA 
S)urce,  lôrfqu'apprenant  que  4e»  Etoliens  venoient^lcs  attaaùerils  fi* 
rent  un  décret  femblable  à  celui  des^  Phocéens.  Mais  les  Abydéniens 
étoient  enveloppés  de"  tous  les  côtés  &  ne  voioient  nul  jour  à  fe 
fauver ,  lorfqu'ils  réfolurent  de  mourir  plutôt  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfkns,  que  de  penfer  d'avance  que  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  tomberoient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  La  fortune  fut 
•moins  équitable  à  Tégard  de  ce  peuple  qu'elle  ne  l'ayoit  été  à,  Pé* 
gard  des  deux  autres.  Elle  eut  compaffion  de  la  mort  de  ceux-ci,^ 
rétablit  leurs  affaires ,  &  par  une  victoire  complette  les  délivra  de 
kurs  ennemis  lorfqu'ils  attendoient  le  moins  une  fi  grande  faveur: 
mais  elle  na  traita  pas  fi  favorablement  les  Abydéniens,  Car  ils  per- 
dirent la  vie,  leur  ville  futprife,  &  les  énfans  avec  leurs  mères'  fu- 
rent la  proie  des  Macédoniens.  Voici  comme  la  chofe  arriva-  Apres 
la  chiite  de  la  muraille  intérieure 5  les  afliégés  fur  la  brèche,  fidèles  k 
leur  lèrmenr,  combattoient  avec  tant  de  courage ,  que  quoiqu^à  tout 
moment  Philippe  eût  foutena  înfqu'à  In  fin  du  jour  par  des  troupes 
fraiches  celles  qui  étoient  montées  h  fa  Haut ,  Jorfque  la  nuit  fépara 
les  combattans,  il  ne  favoit  encore  quYfpérer  dti  fuccès  de  fon  fiége- 
lîes- premiers  Abydéniens  qui  fe  préfentérent  fur  la  brèche  en  pas- 
fànt  fur  Iqs  corps  morts  ne  fe  battoient  pas  feulement  avec  fureur, 
ils  ne  fè  fer  voient  pas  feulement  de  leurs  épées  &  de  leurs  javeli- 
nes: mais  quand  leurs  armes  avoient  été  rompues  ^  ou  qu'elles  leur 
avoient  été  arrachées  des  mains ,  ils  fe  jettotent  à  corps  perdu  fur 
les  Macédoniens,  renverfoient  les  uns,  brifoient  le  farifTe^j  des  au- 
tres, &  avec  les  morceaux  leur  frappoient  le  vifage  &  tout  ce  quMs 
trou  voient  de  leur  corps  à  découvert ,  &  les  réduifoient  au  défes- 
poir.  QuàBd  la  nuit  mit  fin  au  carnage,  la  brèche  étoit  toute  coït- 
verte  d'Abydéniens  morts  ,  &  ce  qui  étoit  échappé  pou  voit  à  pei- 
ne fe  footenir ,  accablés  qu'ils  étoient  de  klFitude  &  de  blelTures. 
Les  cliofes  étoient  en  cette  fituation,  lorfque  Glaucide  &  TJièogné- 
te  fe  départirent  lâchement  de  la  belle  rèfolution  qu'ils  avoient  pri- 
fe  avec  les  autres  citoiens-  Efclaves  de  leurs  propres  intérêts  ,  ils 
convinrent  enfemble  que ,  pour  recouvrer  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ils  envoieroient  à  Philippe,  dès  le  point  du  jour,  les  Prêtres  & 
le^  Prêtreffes  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie ,  pour  les  lui  de? 
mander  &  lui  livrer  la  ville. 

Attalus  alors,  fur  la  nouvelle  du  fîège  d'Abyde  ,  étoir  venu  par 
la  mer  Egée  à  Ténedôs,  &  les  Ambafladeurs  Romains  aiant  appris 
à  Rhodes  la  même  chofe ,  &  voulant'  notifier  à  Philippe  les  inten- 
tions de  leur  République,  lui  avoient  député  M,  Emilius^  le  plus 
•  '    .  jeune 
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jeuae  d'entre  euxj  qiii  arriva  à  Abyde  dans  le  tems  même  de  la  trahi- 
fon.    Emilms  dit  à  Philippe  qu'il  avoit  ordre  de  I3  part  du  Sénat  de 
l'exhorter  à  ne  Faire  la  guerre  à  aucun  peuple  de  la  Grèce ,  à  n'envahir 
rie^c^  ce  qui  a|)par.tenoit  à  Pxplémée,  &  k  mettre  et^jpftice  réglée 
les  prétentions  qu'il  avoit  contre  Attalus  &  les  Rhodiens;  que  s'il  fe 
renaoit  à  ces  remontrances,  il  vivroit  en  paix,  &;  que  s'il  retuibit  de 
s'y-foumettre,  il  auroit  guerre  avec  ks  Romains.    Philippe  voulut  fai- 
re voir  g[ue  les  troubles  àvoient  commencé  par  les  Rhodiens.    Mais  E- 
milius  rinterrompant  :    „  Que  vous  ont  fait  les  Athéniens ,  lui  dit-il , 
„  qu'avez- vous  a  vous  plaindre  desCianiens  &  des  Abydéniens?    Qui 
ô  aé  ces  peuplés'  vous  a  le  premier  attaqué  *'?    Le  Roi  embaraiTé  de  ces 
queftions,  s'en  tira  en  difant  k  l'AmbaiTadeur  qu'il  lui  pardonnoit  pour 
trots  raifons  la  hauteur  &  l'orgueil  avec  lequel  il  lui  avoit  parlé:  la  pre- 
tniérejjïarce  qu'il  étoit  jeune  &  fans  expérience;  la  féconde,  parce 
qu'il  étoit  le  plus  beau  des  jeunes  gens  de  fon  âge;  &latroifiéme,  par- 
ce qu'il  portoit  un  nom  Romain.    Au  relie,  ajouta- 1 -il,  jefbuhaite 
que  votre  Républi<^ue  garde  fidèlement  les  Traités  qu'elle  a  faits  avec 
moi,  &  que  jamais  elle  ne  prenne  les  armes  contre  les  Macédoniens: 
ç^ue  fi  elle  agit  autrement,  nous  prendrons  les  Dieux  à  témoins  de  fon 
infidélité,  .&  nous  nous  défendrons  en  braves  gens.    Après  cette  en- 
trevue ils  fe  réparèrent,   Enfuite  Philippe  entra  dans  la  ville,  &  fe  fei- 
fit,  fans  aucun  obU^cle,  de  toutes  les  richelTes  que  les  Abydéniens  a- 
voient  çàlTemblées.  dans  un  même  Ikn^  .^ais  quelle  fut  f^  fprprife, 
lorfqu*il  vit  les  uns  étouifer ,  les  autres  poignarder,  ceux-  ci  étrangler, 
ceux-là  jetter  dans  des  puits,  d'autres  encore  précipiter  du  haut  des 
toits  leurs  femmes  &  leurs  enf^ns!  Ce  trille  fpeftade  le  pénétra  de  dou- 
leur, &  il  lit  publier  qu'il  accordoit  trois  jours  à  ceux  qui  vouloient  fè 
"pendre  &  fe  donner  la  ;nort.    Mais  les  Abydéniens  avoient  dilpofé  de 
leur  fort.    Ils  auroient  cru  dégénérer  de  ceux  gui  avoient  généreufè- 
"tnent  èômbattu  jiifqtfà  la  mort  pour  leiir  patrie,  ils  ne  purent  furvivre 
à  ces  illuflres  citoiens.    Tous  dans  chaque  famille  iè  tuèrent  les  uns  les 
autres,  &  il  n'échappa  de  cette  expédition  que  ceux  à  qui  les  mains 
furent  liées,  ou  que  ton  empêcha  de  quelque  autre  manière  de  fe  d^ 
frire  eux- même?, 
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Expédition  de  Fbilopctmen  contre  Nabis  ^  Tyran  de  Lacédémone. 

PHilopœmen  fe  difppfant  à  marcher  contre  Nabis,  commença  par 
examiner  la  diftance  qu^il  y  avoit  entre  les  villes  de  TAcbaïe,  & 
qaelles^  étoient  celles  où  Ton  pouvoit  aller  par  le  même  chemin.    Enr 
fuite  il  écrivit  une  lettre  à  chaque  ville,  oc  donna  ordre  qu'elles  fuf- 
fent  portées  aux  plus  éloignées,  les  didribuanc  de  façon,  que  chacune 
ne  recevoit  pas  feulement  chaque  jour  celle  qui  lui  étoit  adrelTée,  mais 
celles  qui  étoient  écrites  à  toutes  les  autres  villes  qui  fe  rencontroient 
fur  la  même  route.   La  première  s'adreflbit  au  Gouverneur,  &  portoit: 
„  Auffitôt  la  préfente  reçue,  vous  aflemblerez  fur  la  place  tout  ce  que 
„  voua  avez  d'hommea. propres,  à  la  gu«rra,  vous  Jeur  donnerez  des 
„  vivres  pour  cinq  jours,  de  Targent  &  des  armes,  &  vous  les  con- 
„  duirez  à  la  ville  voilîne*    Quand  vous  y  ferez  arrivé ,  rendez  au 
„  Gouverneur  la  lettre  que  je  vous  envoie  pour  lui-,  &  fuivez  exaéle- 
„  ment  ce  qui*  y  eft  marqué.   Cette  féconde  lettre  étoit  conçue  en  mê- 
„  mes  termes  que  la  première,  il  n^  avoit  de  différent  que  le  nom  de 
la  ville  où  Ton  dé  voit  marcher.    \J^  même  clïôfe  s'obfervant  pour  tou- 
tes les  villes,  il  tira  de  là  deux  avantjiges.    Car  perfonne  nefçavoit 
pour  quelle  expédition  ces  "troajpes  étoient  en  marche,  &  les  troupes 
elles-mêmes  ne  connoifloienç  dejeur  route,  que  la  première  ville  où 
Ton  les  conduifoit.    On  fe  joignoit  les  uns  aux  autres,  fans  fçavoir  de- 
quoi  il  s'agiflbit,  &  cependant  Ton  marchoit  toujours  en  avant    Et 
comme  les  villes  les  plus  éloignées  de  Tégée  n^en  étoit  pas  à  égale 
diftance,  les  lettres  ne  furent  pas  données  à  toutes  en  mêmetems,  mais 
à  proportion  de  leur  éloignement.    D'où  il  arriva  que  fans  que  les  Té- 
géates  ni  ceux  qui  arri voient  chez  eux  fçûfTent  ce  qui  fe  tràmoit,  tous 
les  Achéens  en  armes  entrèrent  de  tous  les  endroits  dans  Tégée.    Phi- 
lopœmen  avoit  imaginé  cet  expédient  pour  dérober  fon  delfein  à  la 
connoiflance  des  efpions  du  Tyran  de  Sparte,  &  de  gens  avides  de 
nouvelles  qu'il  apoftoit  de  tons  côtés.    Le  jour  que  tous  les  Achéens 
dévoient  arriver  à  Tégée ,  il  donna  ordre  aux  troupes  choifies  de 
pafler  la  nuit  autour  de  Sellafie,  dès  que  le  jour  paroîtroit  de  fe 
jetter  fur  la  Laconie.,  en  cas  que  celles  qui  étoient  à  la  folde  des 
Lacédémoniens  les  incommodaflent,  de  fe  retirer  à  Scotite,  &  pour 
le  refte  d'obéir  en  tout  à  Didafcondas  de  Crète,  à  qui  il  avoit  fait 
connoître  fes  intentions  &  développé  tout  fon  projet.    Cet  ordre 
exécuté,  il  commanda  aux  Achéens  de  fouper  de  bonne  heure.     Il 
TmeVL  Ee  partit 
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partit  enfuite  de  Tégée,  &  forçant  ù.  marche,  ir  arriva  au  point  da^ 
jour  aux  environs  de  Scotice,  &  y  campa;  Cette  ville  eft  entre  Tégée 
&  Lacédémone.  Le  lendemain  la  garnifon  de  Pélléne,  qui  étoit  com- 
pofée  de  foldats  raetcénaireaj  ne  fut  pas  {Plutôt  avertie  que  les  Achéens 
fàifoient  des  courfes  dans  le  pais,  qu'elle  fortit  pour  les  arrêter,  com- 
me elle  avoit  coutume  défaire,  &  pour  les  combattre.  Les  Achéens 
fe  battent  en  retraite,  félon  Tordre  qu'ils  en  avoient  reçu.  La  gar- 
niibn  les  pourfnit  vivement,  elle  vient  où  les  ennemis  étoient  en 
embufcade,  les  Achéens  paroiifent,  en  taillent  en  pièces  une  partie» 
i.  le  relie  fut  fait  prifonnier. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Le  Sénat  Romain  déclare  la  guerre  à  Philippe  Roi  de 

Macédoine. 

E  jour  venu  pour  la  conférence  >  Philippe  montant 
une  fufte  accompagnée  de  cinq  vaiffeaux  légers, 
arriva  de  Démétriade  dans  le  golfe  de  Malée.  11 
avoit  lui  deux  de  fes  Secrétaires  Apollodore  &  Dé- 
moftlîénes,  l'un  &  l'autre  Macédoniens;  de  la  Beo- 
tie,  Brachylles;  de  TAchaïe,  Cycliadas,  qui  pour 
les  raifons  que  nous  avons  dites  avoit  été  exilé  du  Péloponéfe.  Ti- 
tus Flaminius  fe  trouva  aufli  au  même  endroit  avec  Amynandre  Roi 
des  Athamaniens.  On  y  voioit  encore  de  la  part  d'Attalus,  Diony- 
fodore.  Les  Ambafladeurs  des  différens  peuples  étoient  :  pour  leg 
Achéens,  Arienftéte  &  Xénophon;  pour  les  Rhodiens,  AceGmborte 
leur  Amiral;  pour  les  EtoHens,  leur  Capitaine  général  Phéneas,  & 
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pludenrs  antres  membres  du  Confèil  de  ce  peuple.  Quand  on  fut  pro» 
che  de  Nicée,  Flaminius  fe  mit  fur  le  bord  de  la  mer.  Philippe  ap- 
procha aulTi  (k  la  terre ,  mais  il  nY  décendit  pas  &  fè  tint  à  l^ancre. 
L*Ambaffadeur  Romain  lui  ordonna  de  décendre;  du  haut  de  ià  prouC 
il  répondit  qu*il  n*en  feroit  rien.  On  lui  demanda  qui  il  craignoit, 
5,  Perfonne,  repliqua-t-il ,  finon  les  Dieux  immortels;  mais  je  me  dé- 
„  lie  de  la  plupart  de  vous  tous»  &  principalement  des  Etoliens.  Fia- 
minius  furpris  lui  dit  que  le  danger  etoit  égal  pour  tous.  „  Cela  n'eft 
j,  pas  tout-à-fait  ainfi,  reprit  Philippe;  Phéneas  mort,  les  EtoDens  ne 
M  manqueront  pas  d^autres  Capitaines:  mais  fî  le  niême  accident  m''ar- 
„  rivoit,  il  n'y  a  perfonne  en  Macédoine  pour  prendre  ma  place.  Ge 
„  début  ne  parut  pas  de  bon  augure.  Flaminius  ne  laifla  pas  que  de 
lui. demander  qu'il  s'expliquât  fiir  l'affaire  préfente,  &  il  n'eut  d'autre 
réponfe  du  Roi,  linon  que  ce  n'étoit  point  à  lui  de  commencer,  mais 
au  Romain:  que  cependant  il  fèroit  bien  aifè  de  fçavoir,  ce  qu'il  auroie 
à  faire  pour  obtenir  la  çrace  de  vivre  en  paix.  „  Ce  que  l'on  veut  que 
„  vous  falFtez,  répondit  Flaminius,  e(l  fîmple  &  clair,  je  vous  ordon- 
„  ne  de  retirer  vos  troupes  de  toute  la  Grèce,  de  rendre  à  chacun  les 
„  transfuges  &  les  prifonniers  que  vous  retenez,  de  livrer  aux  Ro- 
„  mains  toutes  les  places  d'Illyrië  que  vous  avez  envahies  depuis  la 
^  paix  faite  en  Epire,  &  de  rendre  à  Ptolémée  toutes  les  villes  dont . 
„  vous  vous  êtes  emparé  depuis  la  mort  de  Ptolémée  Phllopator.  Puis 
iè  tournant.  7£t8  les  autres  Ambafladeurs ,  il  leur  dit  de  déclarer  les  or- 
dres qu'ils  avoient  reçus  de  ceux  qui  les  avoient  envoies.  Dionyfodore 
parla  le  premier,  &  demanda  que  Philippe  rendît  à  Attaluâ  les  vïis- 
iëaux  &  les  prifonniers  qu'il  avoit  pris  à  la  bataille  de  Chio,  &  qu'il  ré* 
parât  en  entier  le  Temple  de  Venus  &  le  Nicépfiore  qu'il  avoit  renver- 
fés.  Après  lui»  Acelimbrote  Amiral  des  Rhodiens,  voulut  que  Philippe 
reftituât  aux  Rhodiens  la  Perée  qu'il  leur  avoit  enlevée;  de  faire  fortir 
d'iafle,  de  Bargyle  &  d'Euromée  les  gamifons  qu'il  avoit  mifes  dans 
ces  trois  villes  y  qu'il  rétablît  les  Périnthiens  dans  la  forme  de  gouver- 
nement qui  leur  étoit  commune  avec  les  Byfantins,  &  enfin  qu'il  fe  re- 
tirât de  Selle,  d'Abyde  &  de  tous  les  ports  de  l'AOe.  Les  Achéens  par- 
lèrent enfuite,  &  demandèrent  Corinthe  &  Argo$.  Après  eux  Phéneas 
dit  qu'il  falloit  que  Philippe  fortît  de  toute  la  Grèce,  comme  les  Ro- 
mains l'avoient  demandé;  éc  qu'il  rendit  aux  Etoliens  faines  Rentières 
fcs  villes  qui  auparavant  vivoioit  fous  les  mêmes  loix  qu'eux. 

Alexandre  furnommé  l'iCen  prit  enfuite  la  parole.  C'étoit  un  homme 
en  réputation  d'éloquence  &  d'habileté  dans  les  affaires.  „  Le  Roi  de 
„  Macédoine  ne  fait,  dit-il,  ni  la  paix  avec  droiture,  ni  la  guerre  avec 
M  honneur.  Dans  les  conférences  &  les  négociations  il  n'eH  occupé 
„  qu'à  tendre  des  pièges,  à  épier  vos  endroits  foibles,  à  vousfailir 
„  par -là  comme  Rroit  un  ennemie     S'il  ell  queftion  de  guerre. 
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^  rien  de  plus  injulVe  &  de  plus  lâche  que  &  manière  de  combactrCr 
„  Il  ne  fè  préfénte  pas  de  front  aux  enn€mis9  il  leur  tourne  le  dos, 
},  éc  en  fuiant  réduit  en  cendres  on  met  au  pillage  les  villes  qui  font 
»  fur  fa  route  ^  &  par  cet  odieux- procédé,  vaincu  il  enlève  aux  vain- 
^  queurs  le  prix  6c  la  récompenfe  de  leurs  vidoires.  Quelle  difFé- 
j-,  rence  eritre  cette  conduite  &  celle  de  fes  prédéceffeurs  î  Cétoit 
5,  toujours  à  découvert  &  en  bataille  rangée  qu'ils  combattoient,  rare- 
5,  ment  on  les  voioit  détruire  &  renverfer  les  villes.  Jan*en  veux  d'au" 
s,  tre  preuve  que  la  guerre  qu'Alexandre  fit  à  Darms  dans  TAfie,  Se 
j,  celle  que  fes  fucceueurs  eurent  contre  Antigonus  poiir  rZmpire  <le 
t,  rAfte  qu*il  leur  avoit  lailTé.  Jufqu'à  Pyrrhus ,  on  remarque  tou- 
ii  jours  dans  la  Maiibnde  Macé^olnelamêmegénéroOoé,  les  mêmes 
^  maximes.  'Cell  toujours  en  pleine  campagne  qu'ils  fe  battent  ,11» 
),  n'omettent  rien  pour  vaincre  par  tes  armes;  mais  ils  épai^gnent  les 
„  villes,  afin  que  les  victorieux  y  régnent  &  y  aient  des  fujets  dont  ilft 
„  foient  honorés.  Au  fond  c'eft  être  infenfé  &  furieux  que  de  ruine» 
fy  ce  pourquoi  l'on  fait  la  guerre,  &  de  ne  la  point  faire.  Telle  eft 
3,  cependant  la  manière  d'agir  de  ce  Ror.  Quoiqu'allié  &  ami  de« 
9,  Theflaliens,  lorlqu'il  fortit  des  détroits  del'Epire,  il  leur  a  détruiç 
)>  plus  de  villes  9  que  n'en  ont  jamais  détruit  tous  ceux  contre  qiri  ilf 
9,  ont  été  en  guerre'l  Après  quelques  autres  reproches  femblable?,  il 
nnit  en  demandant  à  Phlippe  pourquoi  il  avoit  cliaiïé  de  Lyffmachif^, 
ville  alliée  desr  Etoliens,  le  Préteur  qui  étolt  de  h  part  de  ce  peuple 
&  y  avoit  m^  garnifbn?  Comment  étant  ami  des  Etolienis  il  avoit  en 
le  front  de  réduire  en  fervitnde  les  Cianiens  qui  fe  gouvernoient  félon 
les  mêmes  loix }  Quelle  raifon  il  avoit  de  retenir  Echine ,  Thébesy 
Phties,  Pharfale&Larifle? 

Après  ce  difcourï,  Philippe  s'approcha  de  la  terre,  adroit  fur iotf 
variîeau;  „  On  ne  devoit  attendre  d'un  Etolien ,  dit-il  en  parlant  d'Ar 
n  lexandre,  qu'une  déclamation  de  théâtre.  Car  qui  nelàitqueperfoa' 
,,  ne  de  ibi  •  même  ne  fe  porte  à  faire  tort  à  {qs  propres  alliésf  mais  que 
„  les  Chefs  fe  rencontrent  quelquefois  dans  des  conjondures,  où  i}^ 
n  font  fâchés  d'agir  contre  leurs  inclinations"?  11  parloit  encore,  lorir 
que  Phéneas,  qui  avoit  la  vûë  très-foible,  l'interrompit  durement,  &a 
•lui  dKànt  qu'il"  •extravâgUDit'&  qu'il  devoit  ou  vaincre  en  combattant, 
ou  recevoir  la  loi  des  vamqueurs,  „  Un  aveugle  même  voit  cbir  danf 
cette  vérifé",.reprit  vivement  Philippe,  qui  étoit  naturellemeritrailleurr 
'  &  qui  jufques  dans  cette  occaGon ,  où  il  n'avojt  pa«  fu  jet  de  rire ,  fe  laifla  al- 
ler à  fon  pencbant.  Enfuite  fe  tournant  vers  Alexandre:  Vous  me  dft^ 
„  mandez,  dit -il,  pourquoi  je  mefbis  emparé  de  Lyfîmadiie:  c'eildç* 
„  peur  que  les  Thraces  ne*  s'en  reniflent  les  maîtres  &  né  la  renvecr 
y,  faflent,  malheur  qui  ne  lui' feroit  point  arrivé,  fi  cette  ^erre  ne" 
„  m'eut  obUgé.d'eâ-iappeller  Jeatioupes  que  ^'ylavois  mifesj^'noa  pow: 
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^  y  a-yoîf  g;irniîbn,  comme  \o*j'î  le  dites,  inai34X>'jr  la  ittettre  k coo-^ 
^  vert  àUnvzH'/ti,  Je  n^ai  pas  (ait  nos  p^us  ia  guerre  aux  Cianieiu; 
,,  mal!»  aiiant  au  (tcoan  de  Prnfias,  qoî  ctoit  en  guerre  avec  eux,  je 
y,  Hii  ai  aidé  àlet  dcfâire.  Mais  c'êÂ  vous»  Etjolieosj,  qui  êtes  la  caa& 
fy  de  leur  raine.  Nou«  vous  avons  demandé  plufî^ws  fois  les  autres 
M  pctip!;!  de  la  Grèce  &  moi,  par  noi  Ambafladeors»  qoe'vous  abro- 
,f  gea0ié9  la  loi  qoi^voas  permet  de  prehb&e  des  dépouilles 
,,  vhfi  lyhrovttA'tA  MtMK=i.  Et  vous  nous  avez  répooda  <)ue  vous 
„  ôtcriez  plutôt  l'htolic  de  l'Etolie,  qiie  de  révoquer  cette  loi".  Pjami- 
niuf  iiit  f  ^Jirt  étonné  d^enteadre  c^  Jangage ,  &  pour  te  lui  faire  conce- 
voir» le  Koi  dit  „  que  parmi  les  Etoiiens  il  étoit  permis  de  piller  le 
^  pais  non  feulement  de  ceux  avec  qui  ils  foot'en  guerre,  mais  encore 
9,  det  peuples  qui  fc  font  la  guerre  les  uns  aux  autres,  quoique  ces 
),  pcupien  ibient  leurs  amis  &,  leurs  alliés.  11  leur  eft,  dis- je,  permis^ 
ff  quoi'ju'il  nV  iiiC  pas  là^defTus  de  Décret  public,  de  porter  les  armes 
^^ûur  les  uns  &c  ]H)Vx  les  autres,  &  de  butiner  fur  les  terres  des  uns 
„  &c  des  autres.  Chez  eux  tous  les  droits  de  famitié  &  de  la  haine 
),•  font  confondus:  qu^il  naifTe  un  difTérend  chez  leurs  voifîns,  on  efl 
ff  tùt  de  les  avoir  pour  ennemis.  Ne  leur  fled-il  pas  bien  après  cela  de 
I)  me  reprocher  qu'étant  ami  des  Etoliens  &  allié  déPruGas,  faie  fait 
I,  quelque  tort  aux  Cianiens  en  recourant  un  de  mes  alliés.^  Mais  ce 
tt.  qui  me  chocjue  à  Texcès,  cVft  que  ces  orgueilleux  vont  de  pas  égal 
»  avec  les  Romains,  ils  ordonnent,  comme  eux,  que  les  Macédoniens 
tt  vuident  .la  Grèce.  Je  pardonne  aux  Komains  ce  ton  impérieux^. 
«)  mail  qucjes  Etoliens  le  prennent,  cela  n'efl  pas  fupportable.  Mai? 
«}  ditefrmol,  je  vous  prie,  quVntendez-vous  par  la  Grèce  dont  vous 
y  voulez  que  je  forte?  Dans  quelles  bornes  la  renfermei-vous?  -Car  la 
Il  plupart  des  Etoliens  ne  font  pas  Grecf.  Le  païs  des  Agraiens,  celui 
91  des  Anodotcs ,  celui  des  Amphiloques ,  ne  font  pas  dans  la  Gré- 
91  cet  m^abandonnez*vou8  ces  peuples'*?  FJaminiusne  put  ici  s'empê* 
dier  de  rire.  „  Mais  finitrons,  continua  Philippe,  fur  Tarticle  des  £to- 
«I  lions.  A  regard  des  Khodiens  &  d'Attalus^  à  un  tribunal  équitable 
„  iUferoient  plutôt  condamnés  à  nous  rendre  les  vailTeaux  qu'ils- nous 
Il  ont  pris,  que  nous  h  leur  remettre  ceux  que  nous  kur  avons  enle- 
II  vés.  Nous  n'avons  pas  été  les  premiers  à  attaquer  Attalu8& les  Rho- 
II  dieni ,  la  guerre  a  commencé  par  eux ,  tout  le  monde  en  convient. 
Il  Cependant  puifque  vous  le  voulez,  Alexandre,  je  confens  de  rendre 
•I  aux  Rhodieus  la  Parée,  Se  à  Attaliis  les  vaiffeaux  &  les  prifonniers 
Il  qui  fe  trouveront:  Pour  le  Nicephore  &  le  Temple  de  Vénus,  je  ne 
fti  mis  pat  maintenant  en  état  de  les  rétablir  ;mais  j'y  envolerai  des  phints 
Il  âc  des  jardiftiers,  qui  en  cultiveront  le  terrain,  &  y  ganteront  pJus 
M  d'arbres  qu^il  n'en  a  été  coupé.  Cette  plaifanterie  réjouit  encore  Fla- 
II  miuiusi  os  le  fit  éclater  de  rire.  Des  I^liens  leRolpalFa  enfuite  aux 
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AcKéensi  II  dét^Ua  d^abord  les  bienfaits  qu*ils  avoient.  reças  d'An-: 
tigOnus,  &  ceux  qu'ils  avoient  reçus  de  lui-même,  il' vint  enfuite 
aux  honneurs  qui  avoient  été  décernés  par  les  Achéens  aux  Roia  dès- 
Macédonien?,,  enfin  il  lut  Je  Décret- qu'ils  avoient  faÏD  d'abandonner 
ces  Princes  &  de  fe  ranger  au  parti  dés  Romains  j  &  à  cette  occa- 
fion  il  s-étendit  beaucoup  fur  leur  perfidie  &  leur  ingratitude.  „  Cepen- 
5,  danf,  dit-il,  je  veux  bien  leur  rendre  Argos.  Pour  Gbriritlie,  fei* 
^  délibérerai  avec  Flaminius. 

Après  cala  adreflant  la  parole  à  ce  Romain  ,  il  lui  demanda  dô 
quels  "lieux  pu  de  quelles-  ville»  de  la  Grèce  le  Sénat  vouIoit<|u'ii=i 
fe  retirât,  de  celles  qu'il  avoit  conquifès,  ou  de  celles  qui  lui  avoient 
été  laiffées  par  fes  pères.    Flaminius  fie  répondant  pas,  Ariftenéte  fe- 
difpofoit  k  parler  encore  pour  les  Adiéens  &  Phéneas  pour  les-  Eto- 
Bens;  mais  la  nuit  approchant,  on  fut  obligé  de  terminer  la  conférén^ 
ce.    Philif^  demanda  qu'on;  ha  donnât  par  écrir  tous  les  articlea 
for  lefquels  on  dévoie  faire  la  paix  ;  que  feul  il  n'àvoit  point  là  de 
qui  prendre  confeil ,  &  qu'il  examiiie'roit  chez  lui  ce  qu'il  auroît  à- 
faire  fur  ce  qui  lui  étoit  ordonné.     Flaminius  éeoutoir  avec  plaifir 
les  plaifanteries  de  ce  Prince ,  &  ne  voulant  pas  qu'il  fiât  dit  de 
lui  qu'il  n'avoit  eu  rien  à  lui  répondre^  il  railla  Philippe  à  fon  tour  r 
5,  Comment  voudriez- vous  n'être  pas  feuU-  tai  dit-il,  apréâ  aveir  fait- 
„  mourir  tout  ce  que  vous  aviez  d'àmis  capables  de  vous  donner  le»^ 
5,  meilleurs  confeils.-    A  ce  mot  le  Roi  fit  un  fourire  forcé  &  ne^ 
répliqua  point.-   On  lui  donna  par  écrit  toutes  les conditionsaulquel*- 
les  on  vouloit  faire  la  paix  avec  lui ,  &  qui  étoient  toute»  cônfor-- 
me»  à  xe  qui  s'étoit  dit  dans  la  conférence  ;  on  fe  fèpara  enfuite  ^ 
après  être  convenu  que  1&  lendemain  l'on  fe  raikmbleroic  a«t  même-' 
endroit. 

Flaminius  y  vint:  en  effet,  tous  les  autres  s'y  trouvèrent  hors  PhU 
lippe ,  qui  fur  le  ïbir,  lorfqu'on  ne  l'attendoit  prefque  plus  ,>  arriva; 
îuivi  de  ceux  qui  l'accompàgnoient  le  jour  précédent.    11  dit,  pour 
s'excufer,  que  les  conditions  qu'on  exigeoit  de  lui  étoient  fî  embaraf- 
fautes,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  fallu  moins  que  toute  la  journée  pour eii' 
délibérer.    Les  autres  crurent  que  la  vraie  raifon  étoit,  qu'il  n'avoit^ 
point  voulu  que  les  Achéens  &  les  Etoliens,  qu'il  avoit  vus  la  veille 
difpofês  à  diQjutei*  avec  lui ,  euffent  le  tems  de  faire  leurs  plaintes^ 
11  les  confirma  lui-même  dans  cette  penfëe,  lorfqué  s'approcfiant  il' 
pria  le  Conful  de  lui  permettre  avec  lui  une  conférence  particulière  y. 
de  peur  que  les  Ambaifadeurs  de  ces  deux  peuples  n'emploiaflent-  \^ 
tems  en  paroles  inutiles,  &;afia  que  l'on  terminât  enfin  lescontëfiai* 
tions.    Comme  il  demandoit  ce  tête  à  tête  avec  beaucoup  d'emprefle-- 
ment,  Flaminius  confulta  la  compagnie  fur  ce  qu'il  devoit  faire.  Oalui' 
dit  d'accorder  au  Roi  cet- entretien  &  d'écouter  fes  prc^ofitions;    Ili 
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prend  donc  avec  lui  Appius.Claudius,  alors  Tribun,  dit  aux  autre» 
de  s'éloigner  un  peu  de  la  mer  &  de  relier  là  ,  &  à  Philippe  de  dé- 
cendre à  terre.  Le  Koi  décendit  avec  Apollodore  &  Démofthénes  , 
Joignit  f  latninius  &  conféra  longteœs  aVec  lui.  Ce  qui  fe  dit  là  de 
part  &  d'autre,  il  feroit  diflScile  d'en  inftruire  mes  leûeurs.  Mais 
quand  Flaminius  eut  rejoint  les  antres  Âmbafladeurs,'il  leur  dit  que 
Philippe  rendroit  Pbarlàle  &  Lari/Te  aux  Ecoliens,  &  non  pas  Tbè- 
bés,  aux  Rhodiens  la  Pérée,  mais  garderoit  lafTe  &  Bar^ylé;  aux 
Achéens  Corinthe  Si,  Argos^  aux  Romains  la  côte  d'Ulyrie  &  tous 
les  prifonniers  qu'jl  avoit  faits  fur  eux ,  &  au  Roi  de  Pergame  fcs  yaii^ 
fcaux  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  prifonniers.  Tous  rejettérent  une  paix 
faite  à  ces  conditions,  &  dirent  qu'il  falloit  que  PInlippe  commençât 
par  exécuter  ce  que  toute  l'aflemblée  avoit  ordonné,  c'eft- à- dire  qu'il 
le  retirât  de  toute  la  Grèce;  que  iàns  cela  tout  ce  qu'il  accordoit  aux 
particuliers  ne  feroit  point  écouté,  &  n'auroit  aucun  effet.  Le  Roi 
yoiant-que  la  difpute  s^échauffoit,  $c  craignant  d'entendre  les  accusa- 
tions qu'on  lui  préparoit,  pria  le  Conful  d'indiquer  une  troifiéme  con- 
férence pour  le  lendemain,  qu'il  fè  faifoit  tard,  qu'il  perfuaderoît  k 
l'aflemblée  d'accepter  fes  propofitions ,  ou  qu'il  fe  laifleroit  perfuader 
de  (è  rendre  aux  conditions  qu'on  lui  impofoit  Flaminius  y  çon- 
fentit ,  on  convint  de  fe  joiAdre  fur  le  rivage  g  Thronie,  &  l'on  f$ 
fépara. 

Le  jour  fuivant  tous  fê  trouvèrent  de  bonne  heiire  au  lieu  marqué. 
Philippe,  après  un  petit  difcours,  pria  tous  les  Ambaffadeurs ,  &  fur- 
tout  À  Confîil,  de  ne  pas  interrompre  la  négociation,  puifque  la  plu- 
part pançhoient  k  h  paix,  qu'ils  tâchaflent  de  s'accorder  par  eux-mê- 
soes  im  les  fujets  de  conteAation  ;  que  fî  cela  ne  fe  pou  voit  pas,  qu'il 
dépêcberoit  des  Ambafladeurs  au  Sénat,  &  qu'il  en  obtiendroit  ce  qu'il 
ibubaitott)  ou  qu'il  en  pafleroit  par  tout  ce  qui  lui  lèroit  commandé. 
L'aifemblée  fut  partagée  fur  cette  propofîtion.  Les  uns  furent  d'avis 
que  l'on  reprît  les  armes  6c  qu'on  n'eût  aucun  égard  aux  prières  du 
Roi,  Flaminius  dit  qu'il  fçavoit  que  PJiilippe  ne  feroit  rien  de  ce  qu'on - 
.«xigeoit  de  lui ,  qu'il  n'y  avoit  même  nulle  apparence  qu'il  en  fît  rien, 
jnais  qu'après  tout  la  grâce  qu'il  iôuhaitoit  ne  faifant  aucun  tort  aux  af- 
iàires,  on  de  voit  la  lui  accorder:  que  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  rien  Aa- 
tuer  fur  les  articles  propofés  fans  l'autorité  du  Sénat;  que  la  faifon  étoit 
propre  &  donnoit  tout  le  teros  néceflaire  pour  fonder  fes  intentions; 
jque  les  armées  pendant  l'hiver  ne  pouvoient  entrer  en  campagne; 
jou'ainFi  en  emploiant  cette  faifon  à  informer  le  Sénat  de  l'état  prê- 
tent des  affaires,  loin  d'en  reculer  le  ûiccès,  on  l'avanceroit  beaucoup. 
jComme  Fliuninius,  par  ce  di/cours ,  faifoit  voir  que  fon  intentioii 
étoit  qu'on  inftruisît  le  Sénat  de  ce  qui  fe  palToit ,  tous  Iss  jiiffra- 
.ges.^  réunirent  bieptpt  pour  fon  ièntiment,  éi  l'on  conclut  qu'il  feroi( 
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permïs  à  Philippe  d'envoi^  à  Rome  deg  Amhafiadeiirs.  -On  convint 
aufll'  qu'il  en  iroit.de  la  part  de  tous  les  autres  intéreiffés.  pour,  défendra 
leurs  ditoits  .devant  le  Sénat,  &.  y  porter  leurs, plainte» contre  le  Roi 
de  Macédoine. 

Flamiainsrraiànt  -tiré-  des  conférences  tout'l^vantage  (pWl'ttvoit  pro^ 
^tté  d^abord  d'en  tirer  ,  tra^railla .  fur  le  champ,  à  taire  en  forte  que 
les  faites  en  ftiflent  également  heureufes.  U  eut  grand  foin  de  pcendoe; 
toute»  fes  fïiretés,  il  n'accîorda.rien  à  Philippe  dont  il  pnt  profijtef.  .  U 
voulut  que  pendant  les  deux  mois  de  trêve  qu'il  lui  donhoit,  tl.ehvoiâft 
fon  Âmbaflade  à  Rome,  &  loi  ordonna  de  retirer  incelTamment  fesf 
garnifonS' de  ia  -Fliooide  Se  de^la  Locride-.  Sesfoiasâ'étdndiFentauIIl 
for  fes  alliés;  j  II  eut.  une  extrême  attention  qu'il  ne  Jeur  fût. fait  aucun 
tort  par  les  l^acédoniens:,  pendant  le  téms  de  la  trêve,  :Après  avflin 
marqué  par  décrit  à  Philippe,  les  coàditions  ^e  la  trêve,' il  exécuta  pac 
lui-roênwce  qui  lui  reftoit  à  faire.'  11  fit. partir  podf  Roaw  Amy-. 
nandre^  Prince  qu'il  connoiffoit  d'un,  efprit  flexible  ^d'un  caraAére 
à^  vouloir  -Riféramt>t6ttt  ceique  ic»-.anuAdie<R.<»ne  voudraient  i  quelqi» 
chofè  i^'oD  ,Hit  ^mandât  :  comptant  d'ailleurs  ^ue  k  no^  die  jkû 
sjonteroit  beaucottp  de  poids  ^l'ambalTaide ,6s' feroit.unevgriïiuie  ia»«; 
preûton  fur  h.  Sénat.  11  dépiltaenfuiteQuirltus  Fabius  lôinn^i%  Sa 
QûJntuaiFulvias , .  &  avec  eus  Appius  QandiuS  iùrnomm^jNéron. .  D^ 
la  part  des  Etolieins  partirent  pour  Rome  Alexandire  HOssi»  Damocry:': 
cedeGalydciine.,  I)ir<aaa)U9  Triohoaien,P9!]ema9qQe.d!ArfîDt2é9  Ldi 
mius  d'Ambracie,  &  Nicomaque  Acarnanien.  .Ceux:  qui  s'étojent  en<» 
fuis  de  Tliurittm;&  qui" Vétoient  réfugié*  danrAmhnwae,' députèrent 
Théodote:  de  Pherie,  qui  avoit  été  b^nniidè  The(ralie<&  «loi.demeïh 
roit.à  Strate.  L'Amb^aflùdeur  à^  Achéçns.  fut  Xénopto  d'^^àfti 
celui  d'Attalus,  Alexandre  toUt.feul;  &;  celui  des  Athéniens,  .Cépbi-» 

Ibdore.    ,•  •    ■     ■      ^     .     ••    .  .    ,^.,  :.^:  ,'.j..-.    .    __..■.; 

-  Toutee  ces  Ambaffades  arrivèrent  à  Rome  avant  que  le  Sénat  fe  fut 
déterminé  fur  le  choix. dès  Magiftrats  de  J'îlnflée.  :  On  y  délibérait  eop 
core  fi  l'on,  envoietcflt.les  cijux  Confulà  dans  lès- Gaules ►'  ou  fi  FO0  eii 
fèroit  partir  uû  contre  le  Roi  de  Macédoine.  ;  Comme  les.  âoâis,  ^  Flar 
ininius  étoient  perfùadés  que  les  deux  Cbnfiils  ne.fbrtiroiènt  pas  d'Ita- 
lie',, à  «auiè» de; .  Ja, craiîite  Un  ïiotx. étcôiLdos. .Qaploi^ ;  il^  eni»-érent  tout 
dans  le  Sénat  avec  les  Ambafladeurs ,  &.y,jdéclajiiéaren^  amèrement 
contre  Philippe.  On  répéta  là  beaucoup  de  choies  qui  lui  avoient 
auparavant  été  dites  à  lui-même:  mais  ce  que  l'on  tâcha  d'imprimer 
profondément  dans  l'efprit  des  Sénateurs,  c'efl  que  jamais  il  n'y  au- 
roit  de  liberté  chez  les  Grecs ,  tant  que  Philippe  auroit  Chalcis , 
Corinthe  &  Démétriade  fous  fo  domination  ;  ce  Roi  difant  lui-même, 
ce  qui  étoit  très -vrai,  que  ces  trois  places  étoient  les  entraves  de 
U  Grèce:  que  tant  qu'il  auroit  garnifon  dans  Corinthe,  le  Pélopo- 
•    Tme  VL  Ff  né- 
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nôfe  feroit  CDujoars  dans  ropprelTtoQ  :  <)ue  fî-Pon  lé  laiiToic  dans  Chalci»- 
&  dans  le  rêfle  de  i*£ubée>  les  Locriens,  les  Béotiens  &  les  Pho« 
«éehs  n'aiiroient  rien  à  efpérer:  qu'enfin  c'en  étoit  faitatiffi  àc  la  liber- 
té des  Theffaliens  &  des  Magnétes,  fi  Ton  fouffroit  que  Philippe  &: 
iês  MMédoniens  refhfiènt  dans  Déoiétriade:  que  quand  cefii:Âc»[k>it 
de  ïbrtir  des  autres  endroits ,  ce  n'étoit  que  dans  le  deilein  d'éluder 
poup  le  pré&nt  leurs  pourfuites:  que  maître  des  païs,  dont  on  avoic 
parlé,  il  remettroit  les  Grecs  fous  le  joug  le  plus  aifément  du  monde 
&  le  jour  qui  lui  plairoic  ;  qu'il  oie  leur  reAoit  donc  plus  qu'à  prier 
le  Sénat,  ou  de  réduire  Philippe  à  fartir  des  places  qu'on  lui  a  voit 
marqilées»  ou  de  lai^Ssr- les  chofer- dans  l'état  oà  dles  étoient.  Se  de 
continuer  la  guerre  contre  ce  Ptince  avec  vigueur  ;  réfolution  que  le  Sé- 
nat devoit  d'autant  moins  héfîcer  de  prendre,  que  le  plus  fort  de  cet- 
te guerre  étoit  terminé,  puiiqbe  les  Macédoniens  avoient  déjà  perdu^ 
deujc  batailles  fur  mer,  ^  que  fur  terre  toutes  leurs  munitions  étoient 
confuiBées^    Ils  conclorent  en  fiqtpUant  le  Sénat  de  ne  pas  permettre 
^■4ds>  Greor  euâont-  e^iéré  en  -isam-  de  rentrer  dansi  leur- ancienne 
liberté^  -&  de  ne  pa«  fe  priver  lai-naéme,  s'ils  y  rentrent,  du  glorieum 
tkre  4le  Lii>ér«iieurt,  qu'à-  doit  attendrie  de  leur  reconnoiflance.  :  Après 
MxV'les  ÂAaàibieiradear^  de  PJiilippe'fènibloient  difpofés  à  faire  unelon« 
gue  htrrtingde,  roais  on  leur  ferma  d'abord  la  i)oucbe. .  -  interrogés'  s'ils 
fe  fCtiPoient  4ë  Ghalcis,  de  Corinthe  &  de  Démélriade,  ilsréppndi*- 
Ttat  <f^iU 4ûivc^t&ip&iiat'Hça  d'ordre  à'tce*  fiijët,  &  les  reprodies 
qu'on  leur  en  lit  leur  impoférent  filence. 

Le  SéÏKtt  envoia  dans  lés  Gaules 4es  deux  Coofuto,  comme  nous  dl-- 
fions  tout  à  l'heure,  &  il  fut  réglé  que  lV»n  continueroit  la  guerre  con* 
tr«  Philippe,  &  que  F latninius  ièfoit  chargé  des  ai&ires  de  la  Grèce. 
Ces  nouvelles  pofrtées  chez  les  Grecs,  firent  que  tout  enfuice  réuITit  an 
gré  des  Flaminiua  On  peut  dire  que  la  fortune  ne  contribuoit  que  fort 
peu  à  fon  bmiheur.  Il  n'en  étoit  redevable  qu'à  la  prudence  avec  la- 
qirelle  il  condoifbîe  toutes  iès  ^entreprîtes;  habile  &  intelligent  autant 
Qu'autre. Romain  raîtjantaiè  été,  éé  gouvernant  les  af^ires  de  fa  Ré- 
publique &  les  fîennes  proiaes  avec  tant  d^dreflè  &  de^ dextérité,  qu'il 
n'avoit  pas  fon  égal.  Alors  cependant  il  étdt  encore  très -jeune,  car 
il  n'avoit  pas  plus  de  trente  ans.  U  eft-le-premiçf^^i'aît  palTéavec. 
«oe  atméedang  la  Grèce.. 
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Vbmme  ^fi  pire  que  kslétes. 

Quoique  rhomraç  fèmble  êtitefortaudçHi^aesautfÇsanuuai^^en 
finelTe  &;  en  fubtilicé ,  il  y  a  cependant  bien  des  raiibns  qui 
porsent  il  croise  ^qu^ileft  le  ff^  œifèrable  de  tous.  Car  -les  autres, 
aflujettis  a^x  mouvemens  &  aux  paiHoos  du  corpSj  ne  pèchent  du 
moins  que  par  là:  au  lieu  que  rhomme  e(clave  de  :^s  opinions  &  dç 
fes  fens,  ne  fait  pas  moins  de  fautes. par  ioeonlîdérationy  que  par  1^9 
^Jéfauts  naturels     -  ,.  .  .        ,     . 
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Réflexions  de  TBiflorîen  fur  les  pieux  de^  Romains.    Deux  lafail" 
les  entre  JPbUppe  ^  Flaminius.     Obfervattons  fur  îa 

phalange  Macédmenne.  .   . 

FLàminîus  ne  pouvoit  découvrir  au  jiifte  où  les  ennemis  étoîent 
campés  :  mais  comme  il  fàyoic  qu'ils  étoient  arrivés  dans  la 
Theflalie,  il  donna  ordre  aux  troupes  de  couper  des  pieux /pour  s'en 
fervir  au  beibin.  Cet  ufage,  qui  chez  les  Romains  ell  aifé  à  pratiquer» 
palTe  chez  les  Grecs  pour  impraticable.  A  peine  dans  les  marches  peu- 
vent-ils  foutenir  leur  corps:  pendant  que  les  Romains,  malgré  le  bou?^ 
çlier  qu^ils  portent  fufpendu  à  leurs  épaules  &  les  javelots  qu'ils  tien- 
nent à  la. main»  iè  chargent  encore  de  pieux,  &  ces  pieux  font  for^ 
différens  de  ceux  dçs  Grecs.  Chez,  ceux-ci,  les  meilleurs  font  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  fortes  branches  tout  autour  du  tronc.  Le^^  Romains 
au  contraire  n*en  l^iflent  qiie  deux  ou  trois,  tout  au  plus  quatre,  fis 
feulement  d'un  côté,  de  cette  manière  un  homme  peut  en  porter  deux 
ou  trois  liés  en  fàifceau  »  &  Ton  en  tire  beaucoup  plus  de  fèrvice. 
Ceux  des  Grecs  font  très-aifôs  à  arracher^  Si  le  pieu  planté  eft  feul, 
^mme  les  branches  en  i^nt  fortes  &;  en  grand  nombre,  deux  ou  trois 
foldaCs  renleverpjBt  fort  facilement ,  &  voilà  une  porte  ouverte  à  l'en- 
nemi; fans  compter  que  tous  les  pieux  voîCns  feront  ébranlés,  parce 
que  les  branches  en  font  trop  courtes  pour  êtie  entrelaffées  les  unes 
dans  les  autres..  ;  il  n'en  eft  pas  aîi^il  chez  le$  Romains.  Les  bcanches 
font  tellement  mêlées  &  inferéçs  les  uqes  entre  les  autres,  qu'à  peine 
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peut-on  diftinguer  le  pié  d'où  elles  fortent.  11  n^éft  pas  non  plus  poflî- 
Ke  de  fourer  la  main  entre  xes  branches  pour  arracher  kpieù,  p<ircô 
que  ferrées  &  tortillées  enfemble  elles  ne  laiflent  aucune  ouverture,  & 
que  d'ailleurs  les-  bouts-en  font  foigneufement  aiguifé*.  Quand  même 
on  pourroit  les  prendre,  il, ne  feroit  pas  facile  Jen  arracher  le  pié,  &. 
cela  pour  deux  raifons;  la  première,  .parce  qu'il  entre  fi  avant  dans  la 
terre,  qu'il  en  devient  inébranlable;  &  la  féconde,  parce  que  par  le« 
branches  Us  font  tellement  liés  les  uns  avec  leis  autres,  qu^dn  ne  peut 
en  enlever  un  qu'on  n'en  enlève  plufieurs;  Envain  deux  ou  trois  hom- 
mes  réunirons  leui^à*  efforts^pour  l'arratîhfef;  -Que  fi^cependarit  à*  force 
de  Tagiter  &  de  le  fecouer,  on  vient  à  boilt  de  le  tirer  de  ià  place  j 
Touverture  qu'il  laifle  eft  prefqiiè  imperceptibléi  Tfois  avantagea  donc 
Be  ces  forte«  dfe  pieux,  bn^  lise  trou  w^a-quelqûe  eqdroifque  l?on  foit, 
ils  font  faciles  à  porter,  &  c'eft  pour  le  camp  une  barrière  fûré  & 
^ui  ne  peut  êtrq  rompue  aifèment.  ^  A  mon  fens  il  n'eft  pas  de  pra- 
èiqne^Uîtaire^^eiiez  lee^t^  méi^ite  pl(te^^n4'imke&u]uïoi^ 

la  prenne.  y     ^  .     :       .      -    '    ^ 

Quand  le  Général  Rrîmam  fe^^fuCairffi  précaut/onné,  il  fe mitent 
maïchg  à  Ja.tête  de.tpuçes  fes  troupe;s.  11  alla  d'abord  à  petites  jour- 
nées; &  jbrfqu'il  fut  à  dnquante  ilades.dè'Fherée,  il  pofa  là  fon  camp.. 
Le  lendôrhaîn^âu  point  du  jour,  ilenvoiaà  fa  découverte  pour  favoir 
où  étoient  les  ennemis  &  ce  qu'ils  faifoient.  Philippe  de  fon  côté  aiant , 
appris, que  les  ennemis  étoient  campés  autour  de  Thébes,  parti];  de- 
jGHfle'avec  toute  fon  armée  &  prit  la  routé' de  Pherée.  À  trente  ftades 
dè/tette  ville,  il  campa  &  donna  ordre  adx  troupes  de  repaître.:  A** 
vant  le  jour,  il  envoia  fon  avantgarde  occuper  les  hauteurs  qui  font 
Autour  de  Pherée,  &  dés  que  le  jour  parut,  ri  fir  for  tir  l'armée  de  fes- 
retranchemens.  Peu  s'en  fallut  que  ceux  qu**on  avoit, détachés  cjc  parC 
&  d'autre  fte  fé  rencont raflent  fur  les  hauteurs  &  n'en  vinfFenc  aux 
mains,  '  A  travers  robfairiré  ils  s'apperçiTrent  les  uns  lés  autres,  s'arrê-^ 
térenc  à  une  certaine  diftanccs  &  dépêchèrent -aux  (Sénéranx  pour 
avoir  quel  parti  ils  prendrOîeiitJ  Ces€énérâifx  jugèrent  à  propos  de 
né  pas  forcir  de  leurcainp,  &;  de  rappeHer  ceux  qu'ils  avoieht  envoies 
devant.  Le  jour  d'après  ils  firent  un  dètachefneiît  de  trois  cens  chevaux 
&  d^autant  de  Vélites  pour  aller  aux  nouvelles.  Flaminius  fe  fer  vit  pour 
cela  46  dèiix  turmes.  d'EtoIiens ,  parce  qulife  étoient  an  fait  du  païs/ 
L^s  deux  dètâchëmens  fe  rencontrèrent  fur  le  diemin  de  Pherée  à  La* 
Ijife,  &  il  fë  donna  là  un  corn  bat  fort  vifT  Edpplémfe  Etolien  s'y  diP 
fingua  par  fa  valeur,  il  engagea  les  Italiens  dans  l'ad^fen ,  &  les  Macé* 
doniens  furerit  battus.  Aprb  une  longuô  efcarmoiiche,  chacun  fe  reci* 
ra  dans  fon  camp. 

Le  lendtrmain  les  deux  Générairx  ne  s^àtcommpdant  pa»  d'un' ter' 
%ih  aulS  Êûakrt  d*arbres,  di;  liaies  &  de-jardinages^  que  céfiii^^de 
*^fflK  ...  -1'^  Plie- 
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Phtrée,  Hs  levèrent  le  camp.  Philippe .  tourna  vers  ScotUfe  pour  s'y 
fournir  de  toutes  les  munitions  nécellaires  &  choiGr  enfuite  un  terrain 
plus  convenable.  Mais  Flaminius.  foupçonnant  -que  c'étoit  là  Ton  dsi- 
i^nrk  mit  en  marche  en  naêne  ëcibs  que  luit-^-Ss  fit  grande  diligence 
pour  ravager  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  maifons  dans  la  campagne  de 
Scotuiè.  Cne  chaîne  de  montagnes,-  qui  fur  la  route  fe  trouvoijfr  entre 
les  deux  arm^s,-  fit  que  nMes  Romains  ne  purent  fçavoir  quel  chemin 
tenoient  les  Macédoniens,  ni  ceux-ci  celui  des  Romains.  i\près  avoir 
marché  tout  le  jour,  le  Général  Romain  campa  dans  un  lieu  qu'on 
.appelle  Ëietrie  dePherée^  &  Ëlulippe  prooiie  la  rivière  d'Achelie, 
iàns  que  l'un  des  deux  connût  où  étoit  le  camp  de  l'autre.  On  fè  re- 
mit en  marche  le  jour  fpivant.  Philippe  campa  à  Melombie  dans  le  ter- 
ritoire de  Scotufe  j  &  Flaminius  à.Thétidie  autour  de  Pharfale,  P»"* 
Se  l'autre  ignorant  encore  où  eampoit  fon  Antagonifte^  Uhegrofle, 
pluie  accompagnée  de  tonnerre  effroiable  étant  tombée  ce  jour-là,  1« 
lend^ain  matin  le  temâ  étoit  fîcouvert  &  li  fombre  qu'àpeine  voioitr 
on  à  deux  pas  du  lieu  ou  l'on  étoit.  Cela  n'empêcha  pas  que  Philippei 
.qj^i  avoit  Ton  projet  en  tète ,.  ne  décampât:,  mais  incommodé  dans  la 
marche  par  robfuritê  du.  tems,  après  avoir  fait  quelque  peu  deche>- 
min,-  il  fe  retrandia,  &  détacha  im  corp»de  troupes  avec  ordre  d« 
s^emparer  du  (bmmet  des  hauteurs  qui  féparolent  fon  camp  d»  celui 
des  Romains.  ..FMoûnius  campé  à  Thétidie  n'étoit  pas  moins^en  peins 
de  découvrir  où  il  trouveroit  les  Macédoniens;  11  fit  partir  dix  turme5= 
de  cavalerie.  &.  environ  inille  armés  à  la  légère ,  leur  ordonnant  dere- 
fonnoître  avec  foin  les  endroits  où  ils  pafferoient  &de  piller  la  camr 
pagne.  Ce  détachement  tomba^  fans  y  penfer,  fur  celui  des  Macé» 
doniens  qui  étoic  en  embufcade,  n'aiant  pu  l'appercevoir  .à.  travers 
l'obfcurité.  D'abord, on  fut  de  part  &  d'autre  un  peu  furpris  dç.«5îtS 
rencontre,  enfuite  on  fe  tàta  le«  uns  les  autres.  Des  deux  côtés  on  en^ 
yoia  apprendra  aux  Généraux  ce  qui  fe  paflbit.  Les  Romains  mal  me? 
nés  dépêchèrent  à  leur  camp  pour  demander  du  fecours.  *  Flaminiua 
(exhorta  fort  Archedame  6c  Eupoléme,  l'un  &  l'autre  Etoliens,  d'y 
courir.  11  les  fit  accompagner  de  deux  Tribuns  avec  cinq  cens  cheyaojç 
&  deux  mille  hommes  de  pié,  ^qui, joints  à. ceux  qui.efcarmopchoiept,^  ■ 
firent  bientôt  changer  de  face  au  combat»  Les  premiers  fe  voiant  fe-j 
ço.urus  fe.  battirent  avec  beaucoup  plus  de  courage  &  de  confiance; 
De  la  part  des  Macédoniens  on  ne  noanqitoit  pas  non  plus  de  valeur  ^ 
niais  accablés  fous  le  poids  de  leurs  armes ,  ils  fe  fauvérent  par  h 
fuite  fur  les  hauteurs,  &;  de  là.  envolèrent  au  Roi  pour  en  obteni£ 
du  fecours. 

Philippe ,  qui,  pour  les  raifons  qu'on  a  vues  plus  haut,  ne  s'at- 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  une  bataille  générale,  avoit  détaché  pour  un 
fiaiurrage  la. plus  grande  partie  de  fon  monde,    Inftruit  du  danger^où 
'      '  Ff  î  '  étoient- 
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.étoient  fes  premiétes  troupes,  &  robfcurité  commençant  à  fe  difiTiper., 
il  fit  partir  Hièraclide,  qui  commandoit  la  cavalerie  Theffalienne^ 
iéon  fous  les  ordres  duquel  étoit  celle  de  Macédoine,  &  Atbenagore 
qui  avok  fous  hii  tous  les  foldatsfoudoiés,  à  Texception  des  Thraces. 
Ce  renfort  ajouté  au  premier  détachement,  les  Macédoniens  reprirent 
de  noHvelles  forces,  retournèrent  à  la  charge,  &  à  leur  tour  chaflTéreitt 
'  les  Romains  des  hauteurs.    La  viétoire  même  eût  été  complette,  fans 
la  réfîftance  qu'ils  rencontrèrent  dans  la  cavalerie  Etolieone,  qui  com- 
battit avec  un  courage  &  une  hardiefle  étonnante.    Ceft  aufli  ce  qu'A 
•y  a  de  «leilleur  chez  les  Grecs  que  cette  cavalerie,-  furtout-tlans  les  ren- 
contres &  les  combats  particuliers.  Mais  Tinfanterie  Etolienne  ri'eft  pas 
eftimée.  Ses  armes  &  Tordre  dans  lequel  on  la  range  ne  font  nUllemerfc 
propres  pour  une  bataille  générale.  Pour  revenir  à  cette  cavalerie,  ellfe 
foutint  de  façon  le  choc  &  rimpétuofité  des  Macédoniens,  qu'elle  em- 
pêcha que  les  Romains  ne  fuffent  pouffes  jufques  dans  le  valon.    A 
quelque  diftance  de  r-ennemi  ils  prirent  un  peu  haleine  &  retouriïérent 
enfuite  au  combat.    Flaminius  é'appercevant  non  feulement  que  les  ar- 
finés  à  la  légère  &  la  cavalerie  pliojient,  mais  encore  que  cet  échec  épou- 
vantoit  toute  l'armée,  il  fortit  du  camp  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes 
&  la  rangea  en  bataille  proche  des  hauteurs.    Dans  ce  tems-là  même", 
de  l'embufcade  des  Macédoniens  il  venoit  à  Philippe  meffager  fur  mef^ 
fageF ,  q«i  crioient  :  ,,  Pf4nce ,  4es  ennemis  font  en  fuite,  ne  laiffez 
'  j,  pas  échapper  cette  occalîon,  les  Barbares  ne  peuvent  nous  réfifter, 
5,  c'eft  pour  vous  aujourd'hui  le  jour  &  le  moment  de  vaincre.    Quoi- 
que- le  terrain  ne  plût  pas  à  Philippe,  il  ne  pouvoit  cependant  pas  fe 
refufèr  à  ces  cris  redoublés.    Les  hauteurs,  dont  il  eft  queftion,  s'ap- 
pellent Cynofcéphales  ou  têtes  de  chien.    Elles  font  rudes,  rompues 
en  différens  enckoits  &  confidérablement  élevées.  Philippe  voioit  bien 
que  cette  difpofition  n'étoit  nullement  avantageufe,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  avoit  beaucoup  de  répugnance  à  donner  là  une  bataille.    Mais 
animé  par  la  confiance  que  témoignoient  ceux  qui  étoient  venus  lui  ap- 
porter les  premières  nouvelles  du  combat,  il  ordonna  enfin  à  l'armée 
de  fortir  de  lès  retranchemens. 

.  Flaminius  ^t  la  même  chofe  de  fon  côté.  Il  mit  fon  armée  en  ordre 
de  bataille,  afligna  aux  efcarmbucheurs  leur  polie  j  &  parcourant  les 
lignes  fit  une  harangue  à  fes  foldats,  courte  à  la  vérité,  mais  perfnafi- 
Te-&  à  la  portée  de  fes  auditeurs.  „  Compagnons,  ne  font-ce  pas  là 
5,  ces  Macédoniens,  leur  dit-il  en  les  leur  montrant,  qui  s'étoient  em- 
n  parés  des  hautes  montagnes  dTEordée,  où  vous  avez  monté  en  gra- 
„  viffant,  Sulpicius  à  votre  tête,  que  vous  avez  chaffés  de  ce  porte, 
„  &  dont  vous  avez  taHlé  en  pièces  un  très-grand  nombre?  Ne  font-ce 
„  pas  là  ces  Macédoaiens ,  qui  s'étoient  portés  dans  ces  détroits  de 
J,.  TEpire  oà  I'oh  défefpéroit  de  pouvoir  vous  conduire,  que  votre  va- 
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5,  leur  a  mis  eh  fuite,  &  qui  jettant  bonceufement  leurs  araies  ne  ^effé- 
„  reot  de  fiiir  devant  vous  qtfô  Jorfqu'ils  fe  virent  dans  la  Macédcwne? 
5,  Craindt^ez-vous  maintenant  ces  mêmes  Macédoniens,  lotfquevous 
5,  avez^  à  les  combattre  à  forces  égales?  Le  Ibuvenir  du  paffé  vous  fe- 
j,  roit  il  peur  ?  Ne  doit-il  pas  au  contraire  vous  infpirer  plus  de  con- 
^: fiance?  Romains,  animtz-vous  les  uns  les  autres,  &  marchez  à  Ten- 
iy  nemi  avec  votre  valeur  ordinaire:  Je  compte,  avec  Paide  des  Dieux , 
„  que  cette  bataille  vous  fera  auffi  glorieufe  que  vous  Tont  été  les  pré- 
i,  cédentes.  Cela  dit,  ih  commande  à  Paîle  droite  de  ne  pas  branler 
de  fon  pofte,  place  les  éléphans  devant  cette  aile,  &  marchant  d^n  ' 
pas  fier  &  *afI2ré,  mène  lui-même  faîte  gauche  aux  ennemis.  Les  ef.  - 
carmoucheurs  fe  voiant  appuies  des  légions,  retournent  à  la  charge  & 
en  viennent  aux  mains. 

Quand  Philippe  eut^  devant  fon  camp,  rangé  en  bataille  la  plus • 
grande  partie  de  fon  armée,  il  fe  fit  fuivre  d^s  rondachers  &  de  Taîte 
ckoite  de  &  phalange,  fe  hâta  d'arriver  fur  les  montagnes,  &  donna- 
ordre>  à  Nicanor  furnommé  l'Eléphant  de  marcher  inceflamment  après 
lui  avec  le  refte  de  Tarmée.  Les  premières  troupes  arrivées  au  fommet,  - 
H'  tourne- à  gauche,  fait  fon  ordonnance  debatailFe,  &  s'empare  des- 
hautftars,qui  de  ce  côté-lâ  étoient  alors  abandonnées, parce  que  dans  le 
premier 'Combat  les  Macédoniens  avoient  rejioufféles  Roniains  jufques^' 
fiir  l'autre  côté  des  montagnes.    Le  Roi  étoit  encore  occupé  à  l'ordon-^ 
nance  de  fa  droite,  lorfqu'arrivérent'à  lui  en  défordre  fes  foldatâ  fôu^- 
doiés  à  qui  les  Romains avoient  fait  tourner  le  dos^.    Car,  comme  j6 
le  difois  tout  à  l'heure,  quand  les  armés  à  la  légère  fe  virent  foutenu»' 
des  légionnahres  qui  combattoient  avec  eux,  reprenant  alors  de  hou  vêlâ- 
tes forces,  ils  retournèrent  à  l'ennemi  avec  fureur  &  firent  un  trés*^ 
grand  carnage^    Philippe,  qui  d^àbord  en  arrivant  afTez  près  du  cam^^ 
des  R-omains,  voidit  aux  mains  fes  armés  à  la  légère,  prenoît  beau* 
coup  de  plailîr  à  ce  fpeélacle:  mais  quand  il  les  vit  plier  &  dans  un  be- 
£bin  extrême  d'être  fecourus,  il  fallut  les  foutenir  &  entrer  dans  une 
adion  générale,  quoique  la  plus  grande  partie  de  fa  phalange  fût  en-r 
œrc  en  marche  pour  venir  fur  les  hauteurs  où  il  étoit.  -  il  reçoit  cepen- 
dant les  combattans  rèpoufTés,  il  les  rafTemble  tous,  tant  infanterie  que 
orvaterie ,  à  fon  aîle  droite,  &  donne  ordre  aux  rondachers  &  à  la 
pJialange  de  doubler  leurs  files  &  de  ferrer  leurs  rangs  fur  la  droite* 
Gela  f  lit,-  comme  les  Romains  étoient  proche,  il  commande  à  la  pha-  - 
knge  de  mardicr  à  eux  piques  briffées  ;  &  aux  armés  à  la  légère  de  le9  ' 
déborder.    Flaminius  avoit  aufli  en  même  tems  reçu  dans  fes  inter- 
valles ceux  qui  avoient  commencé  le  combat,  &  chargeoit  les  Ma« 
cédoniens. 

.   Pendant  le  choc^  qui  étoit  des  pliis  violent ,  on  jettoit  de  part- 
it d'autre  des  cris  épouventables  ;  ceux  qiji  étoient  hors  du  com- 
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bat  joignoient  les  leurs  à  ceiix  des  combattans^  jamais  fpedacle  ne  fat 
plus  terrible  &  plus  effraiant    L'aîle  droite  de  Philippe  a  voit  viliblo- 
jnent  tout  Tavantage,    Le  pofte  élevé  d'où  elle  combattoit,  le  poidàde 
ion  ordonnance,  TeKcelIence  de  fes  armes,,  tout  cela  Jui  donnoit  une 
grande  fupériorité.    A  Tégard  du  refte  de  Tarmée  Macédonienne,  une 
.partie  k  la  fuite  des  coml^ttansfetenoit  à<]uelque  diftanceder^n&T 
^i,  &  Taîle  gauche,  qui  ne  faifoit  que  ^arriver,  fe  montroit  fur  les 
Jiauteurs.    Déjà  les  Romains  avoient  peine  à  foutenir  le  dioc  de 
Ja  phalange,  déjà  une  partie  de  Taîle  gauche  avoit  été  uillée  en  pièces 
j&  l'autre  prenoit  la  fuite.    Flaminius,  pour  remédier  à  ce  déibrdre^ 
icourut  au  plus  vkt  à  Taîle  droite^  qui  feule  pou  voit  être  de  quelque 
reiTource.    Là  il  voit  qu'entre  les  ennemis,  les  uns  fè  joignoient  aux 
combattans,  les  autres  décendoient  des  montagnes,  &  quelque?  autres 
fe  tenoient  fur  le  fomtnet;  fur  le  champ  il  place  les  éléphans  à  la  tête  , 
de  là  ligne  &c  marche  à  r:ennerai*     Les  Macédoniens  alors  fans  chef 
qui  leur  donnât  le  fignal ,  &  ne  pouvant  &  ranger  en  phalange ,  tant  à 
jcaufe  de  la  di(pofition  du  terrain  qui  ne  lui  étoit  pas  propre,"  que  par- 
ce que  fuivant  ceux  qui  combattoient,  ils  étoient  plutôt  en  ordre  dé 
marcIie  qu*en  ordre  de  bataille,  lâchèrent  le  pié,  rompus  d'ailleurs  pair^ 
les  éléphans,  &  prirent  la  fuite  k  l'approche  des  Romains,  dont  lapltt^ 
part  fe  mirent  à  leurs  trouHbs  &  ne  firent  quarti»  à  aucun; 
.    En  cette  occafion  un  Tribun  qui  n''avoit  pas  avec  lui  plus  de 
jvingt  compagnies,  fit  un  mouvement  qui  contribua  beaucoup  à  la 
victoire.    Voiant  que  Philippe  fort  éloigné  du  relie  de  l'armée  pref- 
foit  vivement  l'aîle  gauche  des  Romains ,  il  quitte  la  droite  où  il 
4toit  ,•  &  qui  certainement  vijftorieufe  n'avoit  nul  befoin  de  fon  fè* 
cours,  marche  vers  les  combattans,  arrive  fur  leurs  derrières,  &  leâ 
cliarge  de  toutes  fes  forces.     Or  tel  eft  l'ordre  en  phalange,  qu'on 
ne  peut  ni  fe  .tourner  en  arriére,  ni  combattre  d'homme  à' homrne; 
Le  Tribun  enfonce  donc  toujours  en  tuant  à  mefure  qu'il  avançoit , 
&  ks  Macédoniens  ne  pouvant  eux-mêmes  fe  défendre  jettent  leurs 
armes  &  prennent  la  fuite.    Le  .defordre  fut  d'autant  plus  grand,  que 
ceux  des  Romains  qui  avoient  pHé  s'étant  ralliés  étoient  venus  en  mê- 
me tems  attaquer  en  front  Ja  phalange. 

.  Philippe,  qui  d'abord  jugeant  du  refte  de  la  bataille  par  l'avantage 
qu'il  remportoit  dt  fon  côté,  xolnptoit  fur  une  pleine  vidoife,  lors- 
qu'il vit  fes  foldats  jetter  leurs  armes  &  les  Romains, fondre  fur  eux 
par  les  derrières,  il  s'éloigna  nn  peu  du  champ  de  bataille  a\^c  quel- 
ques n^aitres  &  quelques  fantaffins ,  &  de  là  il  confidéra  en  quel  état 
fe  trouvoient  toutes  çhofes*  Et  quand  il  s'apperçut  que  les  Riomains, 
qui  pourfuivoient  fon  aîle  gauche,  touchoient  prefque  au  fommet- des 
montagnes ,  il  raffeqaWa  ce  qu'il  put  de  Thraces  ^  de  Macédoniens, 
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ée  chetdia  r^  i^luc  dans  la  fuite.  'Flaoïinias  &  me^  à  ]a>'qtieu<î  des^ 
fuiards.  llre^acoAtrQ  fur  les  hauteurs  &fur.rajlé  gauche  des  Macédo- 
niens quelques  troupes  qui  y  étoient  tout  récemment ^arxivées, il s'avan-; 
ce  pour  tes  combattre,  mais  il  s^arrêta  quand  il  vitqu^dles  tenoient  la 
pique  levée  ;  c^eA- r^f^e  parmi  tes  Macédoniens  quand  ila  fècendencc 
ou  qu'ils  ipaffent  da  côté  des  ennemis.  S'étant  informé  de  Ja  vérité  dii- 
iàit)  il  retint  les  Cens»  &iè  fit  uri  devoir  d'épargner  des  geias  que.lk 
p:eupliii,liytoit.  Malgré cela^  quelques-uns  despreiniei^  rangs  tom-: 
bant  d'en  hayt  fi|r  eux,  en  tuèrent  une  grandepàrtiey  &  il  n'y  «i  eut» 
qu'un  petit  nombre  qui  par  la  fuite  pût  leur  échapper. 

Après  le  combat, «ù -de  tous  les  cétés  la  viâoire  s'étoitidéclarée  en. 
faveur  des  Romains,  Philippe  fe  rjBtira  k  Tempe.  Le  .premier  jour  de 
fa  retraite  il. arriva  au  Ikn  qu'on  appelle-.hi  tour  d'Alejàmdre,  •&  le  len- 
demain à  Goiïnes  au  yoilinage  de,Tempé,;Qi!»  il  s'arrêta  pour  y  attendre 
ceux  qui  s'étoient  fauves  4^  la  défait*.  .Les.'Romains  pourfuivirent  ces: 
fuiards  pendant  quelque  tems.  Knfuite  les  uns  dépouillèrent  les  morts, 
les  autres- rafii^mblarent.. les, prifonniers»  la. plupart  fe  jettésent  fur  lé. 
cAmp  des  ennçmis  &:  le  pillèrent.  Les  Etoliens  y  étaient  arrivés  a*, 
vantlep  Romains»  ^qui  çiroiaïit;.être  fruftrésxl'utti)iH:ia.j(}ux  leur  Jtppar-; 
tenoit,;8'en  plaignirent  hautement  au., Général  ;  Vmi.naùi  comotan-* 
deZi  lui  dirent -ils,  de"  n9us  (^pofer  çuxJangmimtùSiU  butin  fodui* 
raccordez  à  d'autres.  Ils  retournèrent  jtependant  au  camp  &  y  paffé- 
Kânt-  koBuit;.  Le.rlendemain  après  avoir:  ramulTè.  les  priibnniets  &  le 
relie  des  dépouilles,  on  prit  le  chemin  de  Larifle.  La  perte  des  Ro- 
piains'dftns  cette,  bataille  fut  d'environ  ièpb  cens,  hommes.  .^  Les  Macé- 
dpniensy  perdirenc.treize  miU$. hommes, -dont,  huit  mille  reûérentfar 
le  cl^mp  de  bataîl)e|,  &  cinq  mille: furent  faits. pciibnniers.  Ainfi.^ 
termina  la  journée  de  Cynofcéphales. 

Dans  mon.  ûxiémj»  Uvre.^'^i. promis  de  faiGr.la4}cen^iére  pcc^on 
qui  fe  préfenteroit  de  comparer  ensemble  les  armes  des  Macédoniens  & 
celles  deaRomainS)  l'ordre  de.  braille  des  uns  6c  des  autres,  6c  dd 
marquer  en  qi|oi  l'uneft  fupérieur  ou  inférieur  à  l'autre:  l'aâionqup 
je  viens  de  raconter  mç  l'offre  cette  occalîon,  il  faut  que  je  tienne:m% 
parole. 

•  Autrefois  l'ordoiindiico  '  des.  Macédoniens  fucpalFoit  celle  des  Afîati- 
qiie8.6c  des  Grecs.  Cefl;  un  fait,  que  les  -viâoires  qu'elles  ont  produites 
i)e.  nous  permettent ^s  <fe  révoquer  en.dQiite:.6e,iln'éCoit  pasd'ordcm^ 
QaAce  .«|E| .  Afrique  ni  m  Europe. qui;  ne. le  cé(£ltii.cçne'des..Romaini 
Aufo^çd'htii  qjfxt .ce$ diffôrens ordtésde  bataille fè  ii>ot fouyept trouvés 
opales  les  u^fisf  les  autres,  il  .eft  i)on.  dr  rechercher  eo  .^oiils  diflfé- 
sept;».  6c,poprqiioij'4«antagft  çft  da.,côté  des. Jlûmaiq$.  Apf^em* 
ment  qme.qiiand^.  i^.  bien  iftftruit  far  cette  matière,  on -ne  s'à- 
vilëra  plus  de  rapporter  le  fuccès  dès  événemens  à  la  fortune ,  6c 
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quVfl  ne  lonên  pat  les  vaisqueurs  fws  connoiflanoe  de  caufe,  comrae 
ont  coutume  de  faire  les  perfonnes  non  éclairées  ;^  mais  qu^on  s-^aecoû- 
kumera  enfia  à  les  louer  par  principes  &  par  raifpnt 

Je  ne  crois  pas  devoir  avertir  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  ces  deux  m»' 
■e»  de  {$  rang;er  par  let  combats  qu^Annibâl  a  livi^  aux  Romains,. 
&  par  les  viéloires  qu'il  a  gagnées  fur  eux.  Ce  n'ei^ni  par  la  façon  der 
s'armer  ni  par  celie  de  iè  ranger  qu'Annibala^  vaincu ,  c'eft  par  fes  tUr 
k8&  par  fa  dextérité.  Nous  Pavons  fait  voir  clairement  dans  le  ré- 
cit que  nous  avons  donné  de  ces  combats.  Si  Ton  en  veut  d'autre» 
preuves,  qu'on  jette  les  yeux  fur  le  fuccès  de  la  guerre..  Dès  que 
les  troupes  >Romaines  eurent  à  leur  tête  ■  un*  Général  d'égale  force,, 
elles  furent  aufil-tôt  viâorieulès.  Qu'on  eu  croie  Annil»!  lui-mê*- 
me ,  qui  aufli  -  tât  après  la  première  bataille  abandonna  l'armure  Car- 
thaginoifè,  &  qui  aiant  fait  prendre  à  fës-  tk-oupes  celle 'des<  Romains  r 
n'a  jamais  diicontinué  de  s'en  ièrvir.  Pyrrhus  fit  encore  plus,  car  it» 
ne  fe  contenta  pas  de  prendre  les  armes,  il  emploia  les  troupes  mê> 
mes  d'halie<  Dans  les  combats- qu'il  donna  aux  Romains,  il  rangeoic 
alternativement  une  de  leurs  compagnies  &  une  cohorte  en  forme  de^ 
I^alangcs.  Encore  ce  àiêlange  ne  lui  fervit-il  de  rien  pour  vain- 
cre r  tons  les  avantages  qu'il  a  remportés  ont  toujours-,  été- très -è-^ 
quivoqueSi.  41  ^étoit  néceflaire  que  je  prévinife  ainfi  meisleâeurs^ 
afin  qu'il  ne  fb  préfente  rien  à  leur  efprit  qui  paroifle  peu  conforme 
à  ce.  que  je  dois  dite  dans^  la- iuite.  -Je  viens  donc  à- la  comparai--, 
fon  des  (kux  différens  ordres  de  bataille; 
-Cèft  une  choie  confiante  &  qui  fe  peut  juf^îfier  par  mille  endroits, 
[ne  tant  que  la  phalange  fe  maintient  dans  fbn  état  propre  &:naturel> 
leii^aé  peut  y  rèiif^r  de  front  ni  fbutenir  h  violence  dé  fbn  choc. 
Dans  cette  ordonnance,  on  donne  au  foldat  en  armes  trois  pies  de 
terrain.  La  fàcif&  étoic  longue  de  fekse  coudées.  Depuis  elle  a  étd 
accoarcie  de  deux  pour  la  rendre  plus  cnmmode,  &  après  ce  retran- 
cbement'il  refte^  depuis  l'endroit  où  le  ibldat  la  tient  jufqn'au  bout 
quipaffe  derrière  Iai&  qui  fert  comme kie  contrepoids  à  l'autre  bout» 
qpiatre  coudées;  ât  par  conféquent  fi  la  fitrilTe  eft  poufTée  des  deux 
mains  contre  l'ennemi,  elle  s'étend  dix  coudées  devant  le  foldat  qui  la 
poufle.  Ainfî  jquand  la  phalange  eA  dans  fimétftt  propre,^  le  fol- 
dat  qui  eft  à  côté  ou  par  derrière  joint  fbn  voifîn  autant  qu'il  le  doit> 
les  findfTes  ^u. fécond,  troiiiéoiie  &  quacriéme  rang  s'avancent  au ^elii 
da  preoièep  (dustpe  celles  da  ctsqoiàne,  qui  n'ont  au>delà  de  ce  ipre^ 
mia*  rang: que  donc  coudées.'  CeppdTettcait  de  la  phalange  eA  dé* 
Vit  dabs  iiomére  en  èes  ttitmes  :  Les  èdUHers  joignent  les  hm- 
elten^  ki  eâfip^s  tombent  les  ea/^ues,  le  fiiliâP  •appuie  le  foUatyf^ 
Pou  vQitfiQUr  m  deffm  des  cèiftiuis  ks  milimm  pentmtbfs  dont  ih 
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fmternéji  tmtksjQiâats/e  fmt  ferrés  les  uns  contre  les  autres.  Cçt- 
ce  peinture  e/l  auffi  belle  qu'élégante;  &;  de  Ik  il  a'eofîiit;  qu'avant  le 
premier  raog  il  y  en  a  cinq  de  larifles)  plus  courtes  les  unes  que  les 
autres  4e  ^eux  coudéea,  à  meiùre  qu'elles  s'éloignent  du  premier  nmg 
an  cinquième»  Or  comme  la  phalange  eA  rangée  fur  ièi^e  de  profon- 
deur >  on.  peut  aifëment  iè  iîguror  quel  eil  le  cnocj  1^  poida  ^  la  for- 
.ce  de  cette  ordonnance.  11  ell  vrai  ce^caodant  qu'au  -  delà  du  cinqui^- 
,me  règles  fariilès  ne^ont  d'auctin  uiàge  pour  le  combat.  AulTi  n^.Iâs 
allongent -OQ  }>a8  en  avant,  m;ai^  on  }m  appuie  for  les  épaule»  da  rang 
préce^J^t  la  pointe,  en  haut»  aiin  que  prefléçs  eUes.rompent  l'empétuo 
nté  des  traits  >  qui  paiTent  au^ddià  des  premiers  rangs  &  pourroiene 
tombçf  fur  ceux  qui  les  fuivent.^  Ces  rangs  poftérienre  \^  reçplés  ont 
cependant  leur  utilité.  Car  en  marcbant  à  l'ennemi  ils  pouiTent  &c  pre»> 
iènt  ceux  qui' les 'précédent,  &  ôteat  à.ceux  qui  foot  devant  eii$  tout 
moien  de  retourner  en  arriére.  On  a  vu  la  dilpoOtion  tant  du  çot^ 
entier  que  des  pa|-tie$  delà  4:)hal9nge  :  Voions  maintenant  ce  qui  eil 
propre  de  l'armure  &  de  l'ordonnance  des  RomaiQS>  pour  en  faire  1^ 
comparaifon  dvec  celle  é&»  Macédoniens. . 

Le  foldal  Romain  n'occupe  non.pbis  que  trois  pies  de  terrain:  mais 
comme  pour  fe  couvrir  de  leuiis  boucliers  &  frapper  d'eftoc  &  detaili> 
le»  ils  font  dans  la  nécelTité  de  fè. donner  quelque. mouvemeni;»  il  b»\ 
4ju'entre  chaque  lég;ionnaire,  foit  à  côté  «u  par  derrière»  Ureftç  au 
moins  trois  pies  {d'intervalle,  il  l'on  veut  qu^ils  fe  remuent  commch 
dément.  Chaque  foldat  Romain  combattant  contre  une  phalange 
9  donc  deux  hommes  &  dix  ârifles  à  fi>rcer.  .  Or  quand  on  eo 
yient  aux  mains»  il  ne  les  peut  forcer  ni  en  coopaot,  ni  en  romt 
pant,  &  les  rangs  qui  le  fuiveot  ne  lui  font  pour  cela  d'aucun  k*, 
cours.  La  violence  du  choc  lui  feroit  éigalemeoç  inutile  h  Ton  épéa 
ne  feroic  nul  eflfet.  Pai  donc  eu  raifon  de  dire  que  la  phalange ,  ta/it 
«qu'elle,  iè  coofèrve  daqsfbo  état  propre  âcoaturel»  elliovincible  4^ 
front,  &  que  nulle  autre  ordonnance  n'en  peut  foiAenir  l'eifont* 
D'où  vient  donc  que  les  Romains  font  vidoricux?  Pourquoi  la  pha- 
lange eft«e}le  vaincue^  Cdl  que  dans  la  guerre  le  tems  &  le  iieu  d» 
combats  iè  varient  en  une  infinité  de  manière ,  &  que  la  phalange 
n'eft  propre  que  dans  un  tems  &;  d'une  feule  iàçoû*  Quand  il  s'agit 
d^une  aâion.décifiye,  ïx  l'enneiDi  eft  forcé  d'avoir ^aire  à  kphalao^ 
dans  un:tiemft&  dans  «a  terrain  qui  loi  ibieot  convenables  t  nous  !'»• 
vons  déjà  dit,  il  y  a  toute  iorte  d'appartoce  que  tout  l'avaiicj^  fers 
du  côté  de.  la  phalange.  iMaia-ii  l'on  otot  éviter  l'un  &  l'autre,  com- 
me il  eft  aiié  de  le  aire,  qn^y  a*tril.ae  fi  redoutais  dans  cette  ordon* 
nance^  Qtie'ponr  tirer  parti  d'uôe  phahnge,  il  ibic  aéœffiiire  de  lui 
trouvenm  terrain  plat,. «iéoQQvtert,  upr,.  te  foStSy  iàos  £bndr)éces, 
iàns  gorges»  faasjéminepceB:^  JGnur rivières  ;jC?eÀ  me  chofe  alliée,  de 
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tout  le  môiide.  1  D'im  autre  côté  Ton  né  difconvient  pas  qu*il  eftlhi- 
polTible  ou  du  moins  très- rare  de  rencoritrer  un  terrain  âG-ungtftaàes 
ou  plus,  qui  n'offre  qUelqu*un  de  ces  obftacles."  Qu0l  Hfage'ferËz-vous 
de  votre  phalange,  fi  votre' ennemi,  aii'lieii-deJveniifih^HHi^^aflSj^et 
heureux  terrain,  ie  répand  dans- le  paï:;,  ravage  lés  villes'-^farit  Je 
dégât  dans  les  terres  'de  vos  alliés?  Ce  corps  feftant dariï1e^:pofte'qui 
-lui  eh  avsriStageux,  non  ^Teuleinent  ne  (èra'd'aâcuA  nfcm>r«  àj'Vds^tnlsr, 
il  ne  pour'fa  fe  conferver  lui-même.  L*enne4lîi  maître  de  l^^iaftîpttgne, 
iàns  trouver  perfonne  qui  lui  réfide,  lui  enlèvera  Tes  convois^  de  que)- 
•^œ  endroit  quVls  lui  viennent.  ^'il<iuitte  fon  pofVe,  pour  entrepren- 
dre quelt^ue  cliofè,  Tes  forces  lui  manquent,  éc  il  devient  le  jouet  de 
les  enneniis.  -  Accordbns  encore  qu'oà  iKi  Tattaquer' fiir  fon  terrain*: 
mais  'fî  Tennemi  ne  préfente  pas  it  la  phalange  toute  fon  armée  en  m&- 
«le  tettiy'  Â^^'au  bornent  du  coitibat  il  Tévite  en  le  retirant,  qti-ar- 
rivera-t-if de  vorre  ordonnante?     '>  ^-         •        î 

Il  dft^fàcile  d^n  juger  par  la  manœuvre  que  font  aU|ourd'hui  les  Ro- 
mains. Gar  nous  ne  nous  fondons  pas  ici  fur  de  fimples  raiîbnnemens  » 
mais  fur  des  faits  qui  font  encore  toue-réceris.  Les- Komainà  n'em-* 
plcitist  pas*  cbuées'^euirs  trdU{ife$(  pour  faire  un' front •ég;à)  à  celui  de  la 
phalange,  mais  iî&  çn  mettent  Uiiie  partie  en  réfèrve&n'ôppôfentqué 
Taûtre  aux  ennemis.  Alors  foit  que  la  phalange  rompe  la  ligrie  qu'elle 
aen  têter  ou  qu'elle  fi)it  elle-même  enfoncée,  elle  fort  de  la  dKbofitîon 
qui  lui  efl  propre.  Qu'elle  pouriuive  des  fuiards,'ou  qu'elle  fuie  de- 
vant ceuxtqui  la  prelTent,  elle  perd  toute  fa  force.  Car  dans  l'an 
&  l'autre  cas',  il^fe  fait  des  intervalles  que  la  ïélèrve  faifit,  pour  at- 
taquer non  de  frcinij  mais  en  flanc  &  par  les ^ter^iéres.  £n  général; 
puifqu'il  eft  facile  d^éviter  le  tems  &  totltes  ies  atttres^  cirlconllancê3 
igui.  donnent  l'avantage  à  la  pjialange,  &  qu'il  ne  lui  eft  pas  poifiblô 
d'éviter  toutes  celles  qui  lui  font  contraires,  n'^eii  efl-ce  pas  affez  pour 
nous  faipe  oèncevoir  combien  ostte  ordonnance  eibau-deflous^  de  celle 
defRôbailis? -^l  ■•  -•  .  '   '.   •.•      ;     '.       ;    >   :^"    -        .' 

•'  À'joutiJns  ^ue  ceux  qiii  fe  rangeait  en  phaîan^e  fe  trouvent  dabs  fccai 
dé  marcher  par  toutes  fortes cFendroitSy  décamper',  de  s'emparer  deé 
polies  avantageux,  d'alTii^er ,  d'être  afllégés,  de  tomber  fur  la  marche 
des  ennemis  lorfqu'ils  rie  s'y  attendoient  f)as.  ÇHr  tous  ceâ^fcideiia 
font  partie  d'une  guerre,  fou  vent  la  viâoire  en  dépend,'  quelouefoM 
du'  moins  ils  y  contribuent  beaucotip^  '■■  Or  dans  toutes  ces  odcauoiw  il 
eft  difficile  d*enlploier  laphalange,'  ou  l\>nremploiepoit  inutilement  i 
pQ«e  qu'elle  rie  peiit  alors  conjbatfre  ni  ^ar  cohortes  ni'  d^homme  à 
homme  :  au  lieu  que  l'ordonnance  Romaine,  dans  ces  rencontres  mê- 
ines,  ne  fôuffre  aucun  embarras!  ■  ToùtUeu-y  tout  tems  lui  cbri vient; 
l'ennemi  ne  :1a  iurprend  jamais ,  -de  quelque 'paftipi'iè  &  préiènte.  Le 
Ibidat  Romain  dit cou|oiis8: prêt  kcfmb^xn^^&k jtoc Vgm^mà&i 
*:•  -•  ~        .'  "^O  ïe> 
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re,  (bit  avec  quelqu'une  de  iès  parties,  foit.par  compagnies >ioit 
(j^liomipe  à  homme.  Avec  un  ordre  de  bjataille  dont  toutes  les  partie? 
agiflent  avec  tant  de  facilité,  doit-OD^^^I'^  furpris  que  les  Rpio^i^s^ 
poui-  Tord  inaire,  viennent  plus  aifément  .à  bout  dejepr8,çr|trepfifes, 
que  ceux  qui  combattent  dans  un  autre .^  Au  relie  je  me  fuis  cru  oblii^é 
de  traiter  au  long  cette  matière;  parce  qu'au)oord'hn,i  la  plupart  des 
Grecs  s'imaginent  que  c'eft  une;e4)éce  de  prodige  que  les  Macédoniens 
aient  été  défaits,  oc  que  d'autres  font  encore  à  fçaroir  comment  & 
pourquoi  l'ordonnance  Romaine  eA  fupérieure  à  la  phalange. 
■  Pour  reprendre  la  fuite  du  combat,  Philippe  y  aiant  été  vaincu 
malgré  tous  fes  efforts,  rallia  Iç  plus  grand  nombre  qu'il  put  de  ceux 
qui  en  avoient  échappé,  &  prit  la  route  de  Tempe  pour  aller  de  là 
dans  la  Macédoine.  Dès  le  premier  gîte ,  attentif  jufques'jdans  le 
plus  grand  revers  à  ce. que  le. devoir  demandoit  de  lui,  ilenvoiaun 
de  re$)  gardes  à  Lariffe  avec  ordre  d'y  brûler  tous  les  papiers  qui  Je 
jegardoient  :  attention  vraiment  digne  d'un  Roi.  Car  il  fçavoit  qqé  £1 
les  Romains  avoient  pu  mettre  la  main  fur  ces  papiers,  ils  y  auroieiit 
trouvé' mille  prétextes  de  l'inquiéter  lui  &  fes  amis.  U  n'eft.  pas  le  &u\ 
^  qui  il  foit  arrivé  d'oublier  dans  la  profpérité ,  qu'on  eft  .liomnie  « 
^  dans  les  plus  grandes  di^râces  de  ne  fxùnt  être  ébranlé  iSc.de'jiè 
.perdre  jamais  de  vus  fes  devoirs.  M^  Philip^  s'efl  fait  remàrmieir 
plus  que  perfonne  dans  ces  deux  états,  comme  nous  ferons  voir  dans 
'  la  fuite;  Car  comme  après  l'avoir  repréfenté  plein  d'ardeur  &  de  vi- 
vacité pour  les  belles  allions  au  commencement  de  fon  régne ,  nous 
avons  montré  quand,  comment  &  pourquoi  il  s'étoit  fait  du  change- 
ment  dans  ces  belles  avions;  nous  ne  manquerons  pas  non-  phw  de  ra» 
conter  comment  il  s'efl:  reconnu,  &  avec  quelle  prudence,  profitant 
four  fon  inilrudion  des  malheurs  qu'il  s'étoit  attirés,  il  s'eil  conduit; 
dans  toutes  les  affaires  qui  lui  font  arrivées  depuis.  PourFlaminiar» 
aiant  mis  ordre  aux  prifonniers  &  au  butin ,  il  fè  retira  à  Lariife.^ 

c'  H    A    P    I    T    R    E     IV. 

One  fi  trompé  i  quelque  fin  que  Ponfoity  quand  on  croif 

facilement*  .  : 

Quoique  fotivent  trompés  par;  les  mêmes  artifices  &  par  lèar  niè^ 
mes  perfonnes ,  nous  n'en  devenons  pas  cependant  plus  circon- 
fjptùs  &  plus  précautionaés.  11  efl  telle  fineffe  que  noua  avons  v^ 
plufieurs  fois  emploier,  fans  qu'il  nous  vienne  en  pefiféë  de.  dou« 
en  défier.    Que  cBctaiafis  ffens'  y.foienc itois^t  tfel^ offià  |>a«  fort  étoRY 
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mot:  mais  que  ceux-là  mêmes  i'y  laiflent  Ibrprèndre.,  qui  font,  H 
fofe  m^exprimer  ainiî}  la  fburce  de  ces  frauduleufes  fubtUités,  cela  efî 
à  peine  coDcevable.  Ceft  <^ia.  n'a  point  aflèz  préfènt  k  Te^rit  cette 
fluixime  d*ttn  de  nos  Postes. 

jl  la  fivérité  joignez  la  â^nce 
Cejont  les  nerfs  âe  la  prudence, 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

CmfkenUy  h  Lyjimacbtey  entre  le  Roi  Jnfio^s^  les 
jùttbajjadeurs  Aomaioi. 

PtJblius  Lentulus  &  Lucins  Terentius  avec  Publius  Villius  de  Taflb, 
accompagnés  de  dix  autres,  étant  venus  de  Bargyle,  &  aiant 
fait  fçavoir  k  Antiochus  leur  arrivée,  en  peu  de  jours  ils  le  raflèmblé* 
rent  tons  à  Lyfimachie,  où  HégéGanax  &  Lyfîas  envoies  à  Flaminius 
fe  rencontrèrent  en  même  tem&  Dans  les  entretiens  particuliers  qu^enc 
te  Roi  avec  les  AmbafTadeiars,  tout  fe  pafTa  en  civilités  qui  paroi»- 
foient  fincéres.  Mais  quand  tout  le  monde  aflèmblé  il  fut  queûion  d^- 
iàires ,  les  chofes  changèrent  de  face.  Lucius  Cornélius  demanda 
<qu'Antiodius  céd^t  à  Ptolémée  toutes  les  villes  de  TAGe  ^*il  avoit 
ufurpées  fur  ce  Prince,  &  qu'il  fe  retirât  de  toutes  celles  qui  avoiene 
appartenu  à  Philippe,  prenant  les  Dieux  &  les  hommes  à  témoins  de 

.  la  juftice  de  fes  demandes.  Car  quoi  de  plus  ridicule,  diibit -il,  que 
de  voir  Antiochus  fe  rendre  maître  des  fruits  &  des  récompenfès  d'une 
guerre  que  les  Romains  avoient  eue  avec  Philippe.  11  Texhortoit  de 
plus  de  ne  plus  toucher  aux  villes  qui  jouiiToient  de  leur  liberté.  Il 
ajoutoit  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'Antiochus  fût  paiFé  en  Europe  a- 
^ec  deux  armées  fi  nombreulës  de  terre  &  de  mer;  qu'à  penfer  jus- 
Ce  fur  cette  expédition  on  n'en  pouvbic  imaginer  un  autre  motif 

•  que  celui  d'attaquer  les  Romains. 

Le  Roi  répondit  à  ce  difcours,  qu'il  ne  concevoit  pas  comment  on 
lui  &ifoit  une  querelle  fur  les  villes  de  l'Afîe  qu'il  polfédoit,  qu'il  con- 
venoit  moins  aux  Romains  <9u'à  perfonne  ae  le  chicaner  là-deiFus: 
qu'il  les  çrioit  de  ne  fe  pas  plus  mêler  des  affaires  de  l'Afie  qu'il  fe 
mêioit  lui-même  de  celles  d'Ëm'ope;  qu'il  écoit  paflé  en  Europe  pour 
reconquérir  la  Cheribnéfè  &  les  villes  de  la  Thrace;  que  perfonne  n'à- 
▼oit  plus  droit  que  lui  de  régner  fin-  ces  païS;  qu'ils  avoient  été  dV 
bord  fournis  à  Lyiîmadius;  que  ce  Prince  dans  une  guerre  avoit  écô 
vaincu  par  Sdeucos»  que  fon  Roiaume  par  oooiôqueat  appartenoit  par 
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lë  droit  de  la  guerre  au  vidlorieux;  que  dans  I»  fuite  de^  tems  Tes  péresF 
occupés  d'autres  affaires  avoient  laiffé  Ptolémée  &  Philippe  s'appro- 
prier fuccelTivement  ces  conquêtes  ;  que  lui  maintenant  ne  les  aquéroit- 
pas  en  abulànt  du  mauvais  état  où  fè  trouvoit  Philippe,  mais  le  le» 
Fevendiquoit  en  fè  lërvant  des  moiens  que  les  conjonâures  préièntes 
lui  elfroient;  qti'en  rétabliflant  les  Lyfîmachiens  dans  leur  ville,  donc^ 
ils  avoienc  été  indignement  chafTés  par  les  Thraces,  &en  peuplant 
cette  colonie,  il  ne  faifoit  nulle  injuAice  aux  Romains^  qu'en  cela  il. 
n'avoit  point  eu^en  vûe'de  prendre  les  armes  contre  eux,  mais  feule- 
ment de  faire  de  cette  place  une  capitale  pour  Séleucus  fon  fils;  queles' 
villes  de  TAfîe,  qui  étoient  gouvernées  felon  leurs  loix ,  ne  devoienc 
pas  tenir  leur  hberté  des  Romains,  mais  de  là  pure  libéralité:  qu'à  Té^ 
gard  de  Prolémée  &  des  démêlés  qu'ils  avoient  enfemble,  il  en  pafle- 
roit  par  tout  ce  qu'il  plairoit à  ce  Prince;  &  que  fon  deflein  étoit  noiv 
feulement  de  lier  amitié  avec  lui>  mais  encore  d'entrer  dans  ibn  air 
liance*. 

Lucius  atant  été  d'àvis'qu'îrfalloirappellèrlès  Lampfacénieos  &Ie8' 
Smyrnéens  &  demander  leur  fentiment,  ou  les  appella.  Parmenion  & 
Pythodore  entrèrent  de  la  part  des  premiers,  &  Coeranus  de  la  part 
des  autres.-  Comme  ils  parloient  avec  beaucoup  de  liberté,-  le  Roi  cha- 
grin de  paroître,  devant  les  Romain?,  rendre  compte  de  fes  aâioos  k' 
des  gens  qui  lui  difputoienr  quelque  chofe,  interrompit  Parmenion  en? 
dlfant  que  ce  n'étoient  pas  les  Romains  y  mais  les  Rhodiens  qu'il  vou- 
loit  qui  fuirent  les  juges  de  leurs  différens.-  La'deHus  raûTemÛé&fe  i&; 
para  uns  que  l'on  fk  coQyenu  de  rien.- 
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C    H    A    P    I    T    R    E      VI. 

Mort  de  Scopas» 

ON  voit  peu  de  perfonnes  qui  ne  fouhaitent  fe  diftinguer  par 
des  adjons  de  courage,  mais  il  en  eft  peu  qui  aient  la  har- 
dieffe  de  les  entreprendre.    Scopas,  pour  échappera  fa  difgrace  par, 
un  coup  de  vigueur,  a  eu  plus  de  fecours  que  Cléoméne,  ^ui  fur- 
pris  &  prévenu  n*avoit  pour  toute  reflburce  que  fes  propres  domef- 
tiques  4  fes  amis.     Cependant  celui-ci  fe  défendit  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité,  &  aima  mieux  mourir  glorieufèment  que  de  vivre  des- 
honoré.    Scopas  au  contraire,  quoiqu'il  eût  un  nombreux  corps  de 
troupes  en  fa  difpofition,  &  que,  fous  un  Roi  enfant,  Toccafion 
ne  Lui  manqua  point ,  fe  lailîa  prévenir  à  force  de  différer  &  de 
délibérer.     Sur  Tavis  qu'Ariftoméne  avoit  reçu  qu'il  avoit  aflemblé 
che^  lui  fes  amis  &  qu'il  les  confultoic  fur  le  parti  qu'il  auroit  à 
prendre,  il  envoia  quelques  gardes  pour  l'avertir  de  la  part  du  Roi. 
qu'on  l'attendoit  dans  le  Confeil,     A  ce  feul  mot  Scopas  fut  fi  dé- 
concerté, qu'il  h'ofa  ni  rien  exécuter  de  ce  qu'il  méditoit,  ni  obéir 
à  fon  Prince.    C'étoit  être  infenfè  au  dernier  point.    Ariftoméne  a- 
verti  de  fa  fottjfe,  fait  environner  la  maifon  dé  foldats  &  d'éléphans, 
&  envoie  Prolémée  fils  d'Euméne  avec  quelques  foldats  pour  lui 
réitérer  les  ordres  du  Roi,  &  en  cas  de  refus  de  l'amener  par  force 
au  Confeil.    Ptolémée  entre  &;  dit  à  Scopas  que  le  Roi  le  demandoit. 
Celui  -  ci  ne  fait  pas  attention  à  ce  qu'on  lui  dit ,  il  attache  fes  re- 
gards fur  Ptolémée  comme  lui  faifant  dei  menaces  &  admirant  fa 
hardiefle,     Ptolémée  s'approche  &  le  faifit  par  le  manteau.    Scopas 
crie  au  fecours.    Mais  les  fordats  étant  eotVCT,  &  quelqu'un  aiant  dit 
que  la  maifon  étoit  environnée,  il  céda  àYa  mauvaife  fortune,  & 
fuivit  avec  fes  amis  ceux  qui  îé  conduifoient  au  Confeil.    Q  le  Roi 
commença  l'accufation  4n  peu  de  nwts,  Polycrate  arrivé  depuis  peu 
de  Cypre  la  continua ,  Jis  après,  lui  Ariftoméne.    Nous  avons  déjà 
rapporté  tous  les  chefs  de  c^tteacçuïàtion.^   Il  n'y  fut  alors  rien  a- 
jouté  que  les  affemblées  d'amis  qu'il  faifoitdans  fa  maifon  ,  &  le 
refus  qu'il  venoirde  faire  d'obéir  aux  ordres  du  Roi.    Il  fut  fur  le 
champ  condamné  non  feulement  par  le  Confeil ,  mais  encore  par 
ceux  des  Ambafladeurs  qui  y. affiftoient.    Car  Ariftoméne,  qui  devoit 
l'accufer,  avoit  eu  foin  d'y  mener  plufieurs  des  plus  illuflres  Grecs, 
&  les  Ambafladeurs  qd  de  la  part  des  Etoliens  étoient  venus  pour 
n^ocier  une  paix.    Dorymaque  fils  de  Micoilrate  étoit  de  ce  nombre. 

Quand 
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QvLtnâ  les  accufateurs  eurent  celle  de  parler,  Scopas  tâcha  d'alléguer 
quelque  clîofe  pour  fa  défenfe;  mais  les  faits  dont  il  avoit  été  chargé  é- 
toient  ea  fi  grand  nombre  qu'on  ne  daigna  pas  l'écouter.  On  le  jetta 
dans  une  prifon  avec  fes  amis.  La  nuit  venue,  Arilloméne  lit  mou* 
rir  par  le  poifon  Scopâs,  fes  parens  5ç  tous  fes  amis.  Dicearque  fut 
fouetté  de  verges ,  &c  finit  fa  vie  dans  les  tourmens,  punition  digne 
de  fefl  crimes  &  que  toute  la  Grèce  ciemandoit.  Ce  Dicearque  étoit 
cet  homme  que  Philippe  ^  voulant  contre  la  foi  des  Traités  oppri- 
mer les  Illes  Cyclades,^iit  Amiral  de  toute  la  flote  &  chef  de  toirte 
r^ntreprifè.  Lnvpié  pour  une  expédition  auHi  évidemment  impie  que 
celle-là,  il  ne  fe  contenta  pas  de  commettre  un  fi' grand  crime,  il 
porta  l'infôlênce  jufqu'à  vouloir  efFraier  les  Dieux  &  les  hommes. 
Arrivé  dans  le  port,  il  érigea  deux  autels,  dont  il  confacra  l'un  k 
l'Impiété  &  l'autre  à  l'InjufticeL,  fit  des  facrifices  fur  l'un  &  fur  l'au- 
tre, &  adora  ces  deux  monllres  comme  fi  c'eût  été  des  Divinités. 
Aufli  les  Dieux  &  les  hommes  lui  firent -ils  porter  la  peine  qu'il  mé- 
ritoit.  Car  il  étoit  jufte  qu'un  homme,  qui  pendant  fa  vib  s'étoit  fait 
une  régie  de  violer  toutes  les  loix  de  la  nature,  ne  finît  pas  fa  vie  par 
une  mort  naturelle.  Parmi  les  autres  Etoliens  ceux  qui  voulurent  re- 
tourner dans  leur  patrie  ^  Le  Roi  les  y  renvoia&leur  permit  d'emporter 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  avoient^ 

Pour  revenir  à  Scopas,  de  fon  vivant  on  ne  B'entretenoît  d^autre 
chofe  que  de  fon  infatiable  avidité  pour  les  riefiefTes ,  &  en  effet  il 
n'y  avoit  perfonne  qu'il  ne  furpafTàc  de  ce  côté -là:  mais  on  en  par- 
la bien  davantage  après  fa  mort  quand  on  fcut  la  quantité  d'or  & 
de  meubles  précieux  qui  s'étoit  trouvée  dans  fa  matfon-  Il  fefaifbit 
aider  dans  fon  brigandage  par  des  gens  qu'il  connoi (Toit  livrés  à  toutes 
fortes  de  débauches,  &  avec  leur  iècours  il  n'étoit  dans  le  Roiaume  ni 
muraille  ni  barrière  qu'il  ne  forçat  pour  s'enrichir. 

Quand  les  affaires  des  Etoliens  furent  réglées,  les  Courtifans  fe 
difpoférent  à  célébrer  la  fête  des  Anacleteries  pour  le  Roi.  Ce  Prin- 
ce n'avoit  cependant  pas  encore  atteint  l'âge  où  cette  fête  à  cou-  ' 
tume  de  fe  faire,  ^ais  l'on  crut  que  lorfqu'il  auroit  été  proclamé 
Roi,  le  gouvernement  prendroit  une  meilleure  forme,  &  que  de  là 
enfuite  les  affaires  iroient  toujours  de  mieux  en  mieux.  Jl  fe  fit  pour 
cela  de  grands  préparatifs,  &  la  fête  fe  célébra  avec  une  pompe  & 
une  magnificence  digne  d'un  fi  beau  Roiaume-  Polycrates  paffa  dans 
le  tems  pour  avoir  été  dans  cette  occafion  d'un  grand  fecours  aux 
Courtifans.  Ce  Polycrates  ,  quoique  jeune  du  tems.  que  le  père  du 
Roi  vivoit ,  s'étoit  fait  une  fi  belle  réputation  par  fa  brobité  &  par 
fes  adtions ,  que  dans  la  Cour  il  n'avoit  pas  fon  égal  11  avoit  le 
même  crédit  fous  le  fils.  Il  fe  l'étoit  aquis  par  la  fidélité  avec  la 
quelle  il  avoit  gouverné  l'Ifle  de  Cypre.  Envoie  dans  des  tems  dé- 
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licats  '&  difficiles  pour  la  régir  &  en  recevoir  tous  les  revenus,  no» 
feulement  il  la  garda  au  Roi  mineur,  mais  il  y  amafla  des  richefles 
confidérables  qu'il  apporta  au  Prince ,  après  avoir  laiffé  le  gouver- 
nement de  rifle  à  Ptolémée  de  Mégalopolia  11  fut  reçu  à  la  Cour 
avec  de  grands  applandifTemens ,  &  fe  rendit  Fort  pùilfant'dans  la 
fuite.  Aiais  plus  avancé  en  âge  il  s'abandonna  aux  plus  affreux  dé- 
fbrdres.  Ptolémée  fils  d'Agéfandre  deshonora  fa  vieillefle  de  la  même 
manière,  à  en  croire  du  moins  la  renommé|.  Quand  Toccafîon  s'en 
préfëntera,  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  connoître  les  aétions  hon- 
teuiès  que  ces  fortes  de  gens,  pendant  qu'ils  étoient  en  crédit  &  dana 
ropulence>  n'ont  pas  eu  honte  de  commettre. 
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Fâr  Twârt  de  Canfiatitin  P«rpbyrogénéte^ 

fftérùnynte  de  Syracufe^  partie  paffa  propre  imprudence^  pur  fie  p/if  dè^ 
mauvais  eonfei/s^  rompt  le  Traité  qu^Wéronfon  aieul  wî^oit  fait  Oh 
vee  tes  Romains,  ^fait  alliance  avee  les  Carthaginois* 

PRE'S  là  conjuration  qui  s^étolc  forméô  contre  là  vie* 
d'Hiéronyme  Roi  dèSyraCufe  &  la  mort  de  Thrafon, 
Zoïppe  &  Andraiiàdorë  perfuadérent  à  ce  Prince  de 
dépêcher  fans  délai  de«  Afflbaflàdeiirs  à  Annibah  OiP 
Jètca  les  yeux  pour  Cela  fur  Poly crête  de  Cyréne  & 

Philodéme  d'Argos ,  Se  On-.les  fit  partir  pour  Tkalie 

avec  ordre  de  traiter  d'alliance  avec  les  Canhaginois.  Le  Roi  erl» 
voia  en  même  tema  lès  frères  à  Alexandrie.  Annibal  reçut  gracieip 
ment  le»  Ambaffadeurs,  leur  vanta  fort  les  avantages  que  le  jeune  Kot 
tireroit  dé  ralliance  qu'il  projettoit,  ^'les^envoia  avdcdes  Ambaflai- 
deurs  de  fa'  part j  qui  étoient  Annibal  de  Carthage,  alors  Coftiman^- 
dant  des  galères,  Hippocrate  &  Épicyde  Ibn  frère  piilré,  tou^deusf 
Syracofaifls.  Ces  deux  frères  portoiènt  le?  ariileg  depuis  longtéms  fous = 
Annibal;  ils  étoienr  ûiême  établis  à  Carthage,  parce  que  leur  aieuf 
aiant  été  accufé  d*àvoir  attenté  fur  là  vie  d*Agat barque,  leplusj&untf 
des  fils  tfAgatocles,  avoit  été  obligé  de  forfir  de  fa  patrie.  Cesdeusf 
Ambaflades  arrivent  à  Syracufe,  &  Annibal  de  Carthage  faitp;irt  arf 
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Roi  des  ordres  que  lui  avoit  donnés  le  Général  des  Carthaginois.  Hié- 
fonyme,  qui  étoit  déjà  difpofé  à  fe  lier  avec  cette  République,  dit  à 
Annibal  qu'il  falloit  au  plutôt  qu'il  partît  pour  Carthage,  &  promit 
d'y  envoier  avec  lui  des  AmbaH^deurs  pour  traiter  de  ia  parc  avec  les 
Carthaginois. 

On  apprend  à  Lilybée  les  nouvelles  de  cette  aJliance.  Le  Prêteur, 
qui  y  étoit  de  la  part  des  Romains ,  députe  aulFitôt  au  Roi  de  Syra- 
^ufè  pour  l'engager  à  fe.nouveller  les  Traités  que  fe^ancêtiesavoient  faits 
avec  Rome.  Le  Prince  ne  goûtoit  point  cette  Ainbàflade.  ,*Je  plains 
^  fort  le  fort  des  Romains,  répondit-il,  il  eft  fâcheux  qu'uijjnéchant 
„  peuple- foit  taillé  en  pièces  en  Italie  par  les  Carthaginois".  JLes  Am- 
bafladeurs  étonnés  d'une  réponfe  13  peu  ferifée,  'lui  demandèrent  fur  la 
foi  de  qui  il  parloit  de  la  forte:  „  C'efl,  dit-il ,  fur  la  foi  des  Cartha- 
4,  ginois  que  vous  voie2,  convainquez-les  de  m'avoir  accufé  £ittx.  Les 
Âmbafîadeurs  répliquèrent  que  ce  n'étoit  paà  la  cojîtume  des  Romains 
d'ajouter  foi  au  rapport  de  leurs  ennemis,  qu'au  refte  ils  lui  confeil- 
ioient  de  ne  pas  enfraindre  les  anciens  Traités ,  &  que  non  feule- 
ment la  judice,  mais  encore  fon  propre  intérêt  demandoient  de  lui 
qu'il  les  obfervàt  fidèlement»  „  Je  délibérerai  là- deflus,  réprit  le  Roi, 
„  <Sc  je  vous  ferai  favoir  ma  dernière  réfolution.  Mais  dites-moi,  je 
„  vous  prie,  pourquoi  avant  la  mort  de  mon  aieul  vous  êtes  reve- 
„  nus  à  Syracufe,  après  que  vous  en  étiez  partis  avec  cinquante  vaif- 
^,  féaux  ,  &  que  vous  étiez  même  arrivés  au  promontoire  de  Pachin. 
iLn  effet  les  Romains,  quelque  tems  avant  cette  Ambaffade,  aiant  en- 
tendu dire  qu'Hiéron  étoit  mort,  étoient  revenus  à  Syracufe,  dans  la 
crainte  que  le  peu  de  refpeèt  qu'on  auroit  pour  un  Roi  enfjmt  oe 
donnât  lieu  à  quelques  nouveautés,  &  informés  enfuite  qu'Hiéron  vi- 
voit,  avoient  repris  la  route  de  Lilybée.  Les  Ambafladeurs  a.vouèrent 
le  fait,  &  dirent  qu'en  revenant  à  Syracufe  ils  n'avoiènt  eu  d'kutrede^ 
ièin  que  de  fècourir  fa  jeunefle  &  de  lui  conferver  fbo  Roiaume.  „  Et 
^  bien,  répliqua  le  Roi,  fouflfrez  donc,  Romains,  que  pour  me  con- 
y  fèrver  le  Roiaume,  je  change  de  route  &  que  je  me  rejette  du  côté 
„  des  Carthaginois".  A  ces  mots,  les  Ambafladeure  ne  doutant  plus 
qu'il  n'eût  pris  fon  parti,  prirent  congé  fans  rien  répondre,  retournè- 
rent à  Lilybée,  &  apprirent  au  Préteur  tout  ce  qu'ils  avoient  entendu. 
Depuis  ce  tems-là  les  Romains  épièrent  les  démardies  de  ce  Prince,  & 
s'en  défièrent  comme  d'un  ennemi  déclaré. 

Hiéronyme  aiant  choifi  pour  fès  Ambaffadeurs^fiuprès  des  Carthagi- 
nois Agatharque,  Onègifëne  &  Hippofthéne ,  il  les  fit  partir  avec  An- 
nibal de  Cârthage,  &  leur  ordonna  de  faire  un  Traité  avec  la  Répu- 
blique, qui  portoit:  „  Que  les  Carthaginois  lui  fourmroient  des  trou- 
M  pes  de  terre  &  de  mer,  6c  qu'après  avoir,  avec  leur  fecoors,  chaf^ 
tf  i^kt  Romains  de  la  Sicile,  il  partageroit  avec  eux  l'iile  de  telle 
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^  forte,  que  THimére,  qui  la  traverfe  prefque  par  le  milieu,  ferviroîé 
„  de  bornes  entre  les  provinces  des  Carthaginois  &  les  fiennes.  Les^ 
Ambaffadeurs  propoférent  ces  conditions,  aufquellesks  Carthaginoia? 
«onlentirent  volontiers  ^  &  le  Traité  fut  conclu. 

Hippocrate  faifoit  aflidâment  fa  cour  à  ce  jeune  Prince,-  &  lui  repàif- 
foit  Ttiprit  de  menfonges  &  de  flatteries.  II  lui  racontoit  de  quelle 
manière  Annibal  étoit  p^ifTé  en  Italie,  les  batailles  &  les  combats  qu^if 
y  avoit  livrés.  Il  lui  faifoit  entendre  qu'il  n^appartenoit  plus  à  perfbn-* 
ne  qu'à  lui  de  régner  fur  toute  la  Sicile,  premièrement  parce  qu'il  ètoit 
fils  de  Néries  lille  de  Pyrrlius^,  que  les  Siciliens ,  par  choix  oc;  par  in-* 
clination,  ar\^oient  mis  à  leur  tête  &  nommé  leur  Roi  ;  en  fécond  lieu, 
parce  qu'Hiéron  fon  aïeul  y  avoit  régné  feiri.  11  fçut  enfin  charmer 
tellement  ce  jeune  Roi,  que  nul  autre  que  lui  n'en  étoit  écouté.  Le 
caradtére  du  Prince  naturellement  léger  &  inconftant  avoit  beaucoup^ 
de  part  à  ce  défaut,  mais  on  le  doit  furtout  imputer  à  ce  flatteur,  qui 
nourriffoit  fa  vanité  des  efpérances  les  plus  ambitieufea.  Agatharque^ 
négocioit  encore  à  Carthage  le  Traité  ,  lorfqu'Hiéronyme  envoia  de 
nouveaux  Ambaffadeurs  pour  y  dire  qu'il  prètendoit  régner  feul  fur  tou-^ 
te  la  Sicile ,  qu'il  lui  paroiflbit  jufte  que  les  Carthaginois  lui  aidaflenC 
à  rentrer  dans  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  cette  llle;r  mais  qu'en  ré- 
compenfe  il  promettoit  aux  Carthaginois  dô  les  aider  dans  l'exécution? 
des  projets  qu'ils  avoient  formés  fur  l'Italie.  Gn  fentit  bien  à*  Carthar 
ge  qu'il  n'y  avoit  nul  fond  à  faire  fur  ce  Prince;  mais  parce  que,  pour 
plulieurs  raifonsy  il  étoit  important  à  la  République  d'avoir  la  Sicile  de' 
fon  côté,  on  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut;  &  comme  il  y  avoit  déjà: 
des  vaifleaux  équippés  &  de J  troupes  levées ,  on  ne  s'occupa  plus  que 
àa  foin  de  tranfporter  au  plutôt  une  armée  dans  la  Sicile. 

Sur  cette  nouvelle,  les  Romains  députèrent  de  nouveau  atr  Ro* 
de  Sicile  pour  Tavertir  de  ne  fe  pas  départir  des  Traités  que  fes 
pères  avoient  faits  avec  la  République  Romaine.  Le  Roi  aflembl»^ 
fon  Confeil*  Les  naturels  du  païs  craignant  les  fougues  du  Pria-  ' 
ee ,  fe  difpenférent  de  dire  le  leur.  Mais  Ariftomaque  de  Corin-- 
the,  Damippe  de  Lacédèmône  &  Autone  Theffalien-  opinèrent  ' 
qu'il  falloit  refl:er  dans  Talliance  des  Romains;  11  n'y  eut^  qu'An* 
dranadore  qui  dît  que  Poccafion  étoit  trop'  belle  pour  la  laifler  êchapo.» 
per,  &  que  c'ètoit  dans  cette  conjonéhire  feule  qu'il  pou  voit  établir  ià^ 
domination  dans  la  Sicile.  'On  confulta  enfuite  Hippocrate,  qui  répon- 
dit fîmplement  qu'il  étoit  de  Tavis  d'An  dranadore.  Là  finit  ceCohfeilr 
&  ainfi  fut  prife  la  réfblution  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains.  Le- 
Roi  ne  voulut  cependant  pas  rompre  les^  Traités^ fans  donner  de^^ 
.Ton  changement  au  moins  des  prétextes  appareîns:  màiâ  îl  en  âllô^ 
gua  de  tels,  que  les  Romains,  loin  de  s'en  contenter,  dévoient  en  êtr^ 
vivement  oflfenfés.  11  dit  qp'il  tiendroit  ces  Traités,  pourvu  qu'oaliît 
'  rea-- 
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rendît  premiérejnent  Tor  qu*on  avoit*re<;u  d'Hiéron  fon  aieul  ;  fèc©rv 
dément  4e  bled  &  tous  les  autres  préfens  qu'H'éron  leur  avoit  don- 
nés depuis  Je  commence'ment  de  Talliance;  &  que  Ton  reconnût 
que  toutes  les  terres  &  les  villes,  qui  font  en-deçk  de  rilimére, 
appartiennent  aux  Syracufains,  On  congédia  là-deflus  les  Ambaffa- 
.  deurs  Romains ,  &  ralTemblée  fè  fépara.  ,  Hiéronyme  enîuite  fit  fea 
préparatifs  de  guerre,  leva  des  troupes,  &  tit  proviGon  de  toutes  les 
autres  munitions  nécelTaires^ 

IL 

Amhaffaàe  des  Romains  à  Ptoîémée  pour  en  avoir 

des  srains. 

D  Ans  la  difètte  de  grains  où  (è  voioient  les  Romains,  les  arméet 
aiant  ravagé  tout  ce  qu'il  y  en  avoit  dans  Tltalie  julîju'aux  por- 
tes de  Rome ,  ils  eurent  recours  à  Ptolémée  &  lui  envoiérent  des 
Ambafladeurs  pour  le  prier  de  leur  en  fournir.  Car  il  n'y  avoit  pas 
de  fecours  à  efpérer  môme  des  provinces  hors  de  ritalie.  Tout  Tu- 
nivers,  à  Texception  de  l'Egypte,  étoit  en  armes  &  couvert  de  fol- 
dats.  La  famine  cependant  étoit  fi  extrême  à  Rome ,  que  le  mé- 
dimne  de  Sicile  valloit  quinze  dragmes.  Malgré  une  conjonélure  fî 
fâcheufè ,  on  n'y  laifla  pas  que  de  continuer  toujours  la  gueire  avec 
la  même  chaleur.  - 

lu,  ~ 

'^t talus ,   après   une  bataille  navale  donnée   à  Philippe ,   vient  à 
'     Athènes  6?  perfuade  aux  Athéniens  de  fe  liguer  avec  lui  contre  ce 
Prince,    Honneurs  qu'il  répit  dans  cette  ville, 

LE»  Athéniens  dépêchèrent  au  Roi  Attalus  des  Ambafladeurs,  tant 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  leur  faveur,  que  pour 
le  prier  de  venir  à  Athènes  ,  Ça  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  que 
l'on  prendroit  dans  les  circonftances  préfentes.  Quelques  jours  après, 
ce  Prince ,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  apprife  que  des  Ambafladeura- 
Romains  étoient  abordés  au  Pirée,  crut  qu'il  étoit  ^éceflaire  qu'il,  s'a- 
bouchât avec  eux  &  partit  fan»  délai  pouf  fe  rendre  k  Athènes,  Aabruit 
de  fon  arrivée  les  Athénien»  réglèrent  comment  on  iroit  au-devanç  de 
jiû ,  iSc  *vçc  que]lç  pompç  ^  quel  gppareil  on  iç  recevroit.    £ntré  dan» 
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le  Firée  il  pafla  tout  le  premier  |our  avec  les  Ambafladeurs  Ro* 
mains,  &  fut  très -content  de  les  entendre  parler  de  Pancienne  al# 
liance  qu^ils  avoient  faite  avec  lui,  &  de  la  difpofition  où  il  les  vie 
jîe  faire  la  guerre  à  Philippe.    Le  lendem^navec  les  Ambafladeura  • 
Romams  &  les  Magidrats  il  monta  dans  la  ville  fuivi  d^un  cortège 
très -nombreux.    Car  non  feulement  les  Magitlrats  &  les  Prêtres  > 
mais  encore  tous  les  citoiens  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  lui 
étoient  venus  au-devant.    Dès  que  cette  multitude  Teut  joint,  on 
ne  peut  exprimer  les  marques  de  bienveillance  &  d'amitié  qu'elle 
donna  aux  Romains,  &  plus  encore  à  Attalus.     il  entra  dans  le  DIr 
pyle'aiant  à  fa  droite  les  Prêtres  &  les  Prêtreltes  à  fa  gauche,  en- 
fuite  tous  les  Temples  lui  furent  ouverts,  à  tous  les  autels  on  avott 
difpofé  des  viélimes ,  &.  Ton  demandoit  qu'il  les  immolât.    Enfin 
les  honneurs  qu'on  lui  décerna  furent  tels  ,  que  perfonne  de  ceux 
qui  auparavant  leur  avoient  été  utiles ,  n'en  avoit  reçu  de  pareils. 
Car  outre  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  ils  donnèrent  (ba 
nom  à  une  de  leurs  Tribus ,  &  le  comptèrent  parmi  ceux  de  leurs 
premiers  auteurs  dont  les  Tribus  portent  le  nom.    On  convoqua  en- 
fuite  une  affembiée,  où  il  fut  appelle.    11  s'excufa  d'y  aller  ,  fur  ce 
t^u'il  n'étoit  pas  de  la  bienféance  qu'il  entrât  dans  cette  affembiée  & 
qu'il  fît  en  face  le  détail  des  fervices  qu'il  avoit  rendus.    On  le  pria 
donc  de  donner  par  écrit  ce  qu'il  jugeoità  propos  que  l'on  f;t  dans 
les  conjonâures  préfentes.    Jl  y  confentit ,  &  écrivit  une  lettre  que  les 
Magidrats  portèrent  au  peuple.    Cette  lentre  rouloit  fur  trois  chefs* 
On  y  voioit  d'abord  un  détail  des  bienfaits  que  les  Athéniens  avoient 
reçus  du  Roi;  enfuite  le  récit  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Philippe,  & 
en  dernier  lieu  il  exhortoit  les  Athéniens  de  déclarer  la  guerre  à  ce 
Prince ,  &  de  faire  ferment  d'entrer  dans  toute  la  haine  dont  les 
Rhodiens ,  les  Romains  &  lui  étoient  animés  contre  cet  ennemi. 
11  finifloit  en  les  avertiffant  que  fi  laiflant  échapper  cette  occaiîon , 
ils  fe  joignoîent  à  quelque  Traité  de  paix  fait  par  d'autres,  ils  agi- 
roient  contre  les  vrais  intérêts  de  leur  patrie.    Après  la  leékure  de  cet- 
*te  lettre,  la  multitude  gagnée  par  les  raifons  qu'elle  yenoit  d'enten- 
dre, &  plus  encore  par  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  Attalus,  et  oit  d^* 
■ja  toute  difpofée  à  faire  fon  Décret  pour  la  guerre,  lorfque  les  Kho- 
diens  entrèrent  dans  l'affemblée.    Jls  parièrent  longtems  fur  le  même 
fujet,  &  quand  ils  eurent  fini,  les  Athéniens  ftatuérent  que  l'on  pren- 
droit  les  armes  contre  Philippe.    On  décerna  aufli  de  grands  honneurs 
aux  Rhodiens.    On  accorda  à  ce  peuple  la  couronne  dont  on  récom- 
penfe  la  vertu.    On  lui  fit  part  des  mêmes  droits  dont  jouiffoient  les 
citoiens  d'Athènes,  &  cela  pour  reconnoître  le  plaifîr  que  les  Rhodiens 
avoient  fait  aux  Athéniens,  en  leur  rendant  les  vaifleaux  &  les  fbldats 
qu'ils  avoient  pris  prifonniers.    Après  quoi  les  Ambaffadeurs  Rho- 
.     TomeVL  li  dieng 
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diens  montèrent  fur  leurs  YSÛlTeaux  &>oguérenc  vers  Chio  pour  pafler 
de  là  dans  les  autres  liles. 

IV. 

t 

Çràres  que  les  Romains  enmîérent  à  Philippe 
en  faveur  des  Grecs  ^  d'^it talus. 


PEndant  que  les  AmbafTadeurs  Romains  étoient  à  Athènes,  Nrca^ 
nor  un  des  Généraux  de  Philippe  faifoit  le  dégât  dans  PAttique^ 
&  avoic  pénétré  jufqu^à  PAcademie.  *  Les  Romains,  après  lui  avoir  aur 


paravarit  dépêché  des  hérauts,  furent  le  trouver  eux-mêmes,  éc  lui  di- 
rent d'avertir  le  Roi  fon  Maître  que  les  Romains  Texhortoient  de  ne 
faire  tort  à  aucun  des  Grecs,  &  de  rendre  compte  devant  des. juges 
équitables  de  la  conduite  injufte  qu'il  avoit  tenufiàPéçard  d'Attalus: 
qu'en  agiflant  de  la  forte  il  auroit  les  Romains  pour  amis,  &  pour  en- 
nemis s'il  ne  fuivoit  pas  leur  confeil.  Après  avoir  reçu  ces  ordres,  Ni- 
canor  fe  retira.  Lés  AmbalTadeurs  tinrent  fur; Philippe  les  mêmes  dis* 
cours  aux  Epirotes  fur  la  côte  de  Phénicie,  dans  l'Athamanie  à  Âmyf 
nandre,  aux  Etoliens  à  Naupaâe,  aux  AchéensàEgium,  &  ils  s'en 
allèrent  vers  Ftolémée  &  Antiochus,  pour  pacifier  les  diâèrens  que  ces 
deux  Princes  avoient  enfemble. 
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Jmhaffadesâes  Acbéens  6P  des  Romains  aux  Rbodiens 

A  Près  la  prife  d'Abyde,  il  vint  de  la  part  des  Achéens  des  Ambas^ 
fadeurs  à  Rhodes,  pour  y  exhorter  le  peuple  à  faire  la  paix  avec 
Philippe.  11  en  arriva  en  même  tems  d'autres  de  Rome  pour  l'en  dé- 
tourner* Le  peuple,  aiant  entendu  les  derniers,  jugea  qu'il  fàlloit  fè 
tenir  attaché  aux  Romains  &;'rechercher  leur  amitié. 
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Xes  Romains  6?  /«  Etolietu  commenceta  à  Je  brouiller  enjembk  aprh 
la  bataille  de  Cyno/cépiiales.  Conférence  entre  Flamimus  ^  tous  les^ 
alliés  pour  délibérer  fi  Pon  fèrok  la  paix  avec  Philippe.  Autre  eoa» 
férenee  entre  les  alliés  6?  Philippe,  où  la  paix  fut  conclue.  Indignai 
tion  desMoliens  à  çéjujef. 

L'Avidité  avec  laquelle  les  Etoliens  fe  jettoient  fur  le  butin  étoit  in- 
fup portable  à  Flaroinius,  qui  d^ailleurs  ne  vouloit  pas  que,  Phi- 
lippe chaOè  du  trône,  les  Etoliens  commandaflent  aux  Grecs.  11  ne 
pouvoit  Ikns  impatience  les  voir  fè  louer  fans  cefle,  s^attribuer  tout 
rhonneur  de  la  viftoire  &  remplir  toute  la  Grèce  du  bruit  de  leurs 
exploits.  Cell  pour  cela  que  dans  les  entretiens  qu^il  avoit  avec  eux  il 
les  craitoit  avec  hauteur,  ne  leur  communiquoit  rien  des  affaires  publi- 
ques, &.  régloit  tout  par  foi»  même  &  par  iès  amis,  Les  Romains  & 
les  Etoliens  étoient  ainfi  indifpofôs  les  uns  contre  les  autres,  lorrqu''à 
quelques  jours  de  là  vinrent  de  la  part  de  Philippe  trois  AmbafTadeurs, 
fçavoir  I>émollhéne,  Cycliadas  &  Limnée.  Après  une  aflez  longue 
converfation  qu*ileut  avec  eux  en  préfence  des  Tribuns,  il  fe  fit  une 
trêve  de  quinze  jours,  jjendant  laquelle  il  prit  deffein  d'aller  trouver 
Philippe  &  de  s'entretenir  avec  lui  fur  les  affaires  préfèntes.  La  dou- 
ceur &  les  égards  que  Flaminius  eut  pour  le  Roi  de  Macédoine  dans 
celte  occaflon  augmentèrent  extrêmement  les  fbupçons  qu'on  avoit  dé- 
jà formés  contre  ce  Général,  Car  la  contagion  des  préfens  gâtoit 
toute  la  Grèce:  on  y  avoit  pour  maxime  que  perfonne  ne  faifoit  rien' 
pour  rien:  &  comme  cette  maxime  étoit,  furtout  en  crédit  chez  les 
Etoliens,  ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  Flaminius  fût  devenu  ami 
de  Philippe,  fans  que  ce  Prince  eût  par  des  préfens»  acheté  Ion  amitié. 
Ke  (cachant  quelle  étoit  à  cet  égard  la  coutume  des  Romains,  ils  en 
jugeoient  par  eux-mêmes,  &  prétendoient  que  le  Roi  de  Macédoine > 
pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  fè  trouvoit,  avoit  offert  quelque  gros- 
fê  fomme  d'argent»  &  que  Flaminius  s'en  étoit  laifTé  éblouir.  Ce  Gé- 
néral étant  convenu  avec  Philippe  qu'à  certain  jour  ils  fe  jomdroient  à 
rentrée  de  Tempe,  il  écrivit  auflitôt  aux  aJliés  pour  leur  apprendre  le 
jour  &  le  Jiea  de  la  conférence,  &  quelques  jours  après  il  partit  pour 
s'y  rendre,  ' 

Les  alliés  réunis  &  le  Confeil  afTemblé,  il  ordonna  que  chacun  die 
à  quelles  conditions  il  falloit  faire  la  paix  avec  Philipj>e.  Amynan- 
dce  Roi  deg  Athamaoiens  die  fon  fentimenc  en  peu  de  jnots.    11  fe  con- 
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tenta  de  demander  que  Ton  fit  attention  à  ce  qur  le  regardoit)  qu*il 
étoit  à  craindre  qu^après  que  les  Romains  feroient  fortis  de  la  Grèce, 
Philippe  n^épanchâtfur  lui  toute  fa  colère,  &  que  les  Macèdonieift  a- 
voient  d'autant  plus  de  facilité  à  envahir  Ton  Roiaume,  qu^il  ètoit  foi* 
ble  &;  voiiin  de  la  Macédoine. 

Alexandre  Etolien  prît  en(bite  la  parote,  &  dit  que  Ton  ne  pour- 
voit que  louer  Flaminius  d^avoir  convoqué  les  alliés  &  de  prendre  leurs 
avis  fur  la  paix:  mai?  que  s'il  penibit  qu^en  faifant  la  paix  avec  Philip- 
pe  il  procureroit  ou  la  paix  au.K  Romains,  ou  aux  Grecs  une  liberté 
durable^  il  le  mécomptoit  étrangement,  &;  que  jamais  il  neparvien- 
droit  ni  à  Tun  ni  à  l'autre  :  mais  que  s'il  vouloit  ne  pas  îaifler  les 
projets  de  fa  patrie  imi>arfaits  &  tenir  les  promefles  que  lui-même 
snroic  faites  aux  Grecs ,  il  n'y  avoit  qu'une  nnaniére  de  finir  la  guerre 
avec  les  Macédoniens,  qui  étoit  d'^expulfer  Philippe  de  fon  Roiaume; 
que  la  chofe  étoit  maintenant  très  aifée,  pourvu  qu'il  profitât  de 
Poccalîon  qui  le  préfentoit.  11  appuia  fon  avis  de  plufîeurs  autres  rai- 
fons ,  &  s'aflit. 

Flaminius  parla  enfiiite,  &  apoftrofant  Alexandre:  „  Vous  ne  coff- 
,9  noiflez  rien,  lui  dit- il,  aux  vues  des  Romains,  ni  à  mes  defleins, 
9)  ni  aux  intérêts  des  Grecs.  Ce  n'eft  pas  l'ufage  des  Romains,  quand 
^  ils  ont  fait  la  guerre  à  une  Puiflance,  de  la  détruire  entiérementr 
„  Annibal  &  les  Carthaginois  font ,  de  ce  que  j'avance ,  une  preu- 
„  ve  convaincante.  Quoique  les  Romains,  après  avoir  été  réduits 
„  par  ce  peuple  aux  dernières  extrémités ,  fe  Ibient  mis  enfuite  ca 
„  état  de  fe  venger  comme  il  leur  plairoit,  l'on  ne  voit  cependant  pas 
5,  qu'ils  aient  exercé  contre  lui  la  moindre  inliumanité.  Mon  deflèia 
yy  n'a  jamais  été  non  plus  de  faire  à  Philippe  une  guerre  irrèconcilia- 
„  ble.  J'ai  été  au  contraire  toujours  difpofé  à  lui  accorder  la  paix^ 
„  dès  qu'il  fe  foumettroit  aux  conditions  qui  lui  ïeroient  impofées^ 
„  D'où  vient  donc,  Etoliens,que  vous  trouvant  dans  un  Confeil  qui 
^  n'a  été  alTemblé  que  pour  mettre  fin  àla  guerre,  vous  témoignez  tant 
^  d'éloignement  pour  la  paix?  Eft-ce  parce  que  nous  fommesviâorieux? 
„  Mais  ce  motif  ne  feroit  pas  raifonnable.  Dans  le  combat  un  homme 
„  de  courage  doit  tomber  fur  l'ennemi  avec  force  &  avec  vigueur,  & 
,>  s'il  eft  vaincu  marquer  dans  fa  défaite  de  la  confiance  &;de  la  gran* 
y^  deur  d'ame:  mais  le  devoir  du  vainqueur  eft  de  fah'e  paroître  de  la 
„  modération ,  de  la  douceur  &  de  l'humanité.  Enfin  pour  venir  aux 
yy  intérêts  des  Grecs,  il  eft  de  conféquence  pour  eux  que  le  Roiaume 
,>  de  Macédoine  foit  moins  puiffant  qu'autrefois ,  mais  il  leur  importe 
,>  également  qu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait  détruit  ;c'eft  pour  eux  une  bar- 
3j  riére  contre  les  Thraccs  &  les  Gaulois,  fans  laquelle,  comme  ifs  ont 
:y  déjà  fait  fouvent,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fondre  fur  la  Gre*^ 

ce;    riaminiiis  cowlut  en  difant  que  fon  avis  &  celui  du  Confeil 
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étoit»  fi  Phihppe  promettait  d'ôbferver  fidétement  tam  œiqw  lai  aVoic 
été  auparavant  ordonné  par  les  alliés,  de  loi  accordes  la  paix»'  aprèr 
qu^on  auroit  fur  cela  confulté  le  Sénat,  &  que  les  Etoliens ponvoient 
^.çleflus  prendre  telle  réfoludon  qa'ils  jageroient  à  propos. 

Phéneas  Etolien  s*étant  enfoice  avifé  de  dire  que  Ton  s'étoit  eo  vain 
donné  jufqu'à  çréfent  tant  de  mouvemens  contre  le  Roi  de  Macédoi- 
ne, &  que  délivré  du  péril  préfent  il  ne  tarderoit  pas  à  foitmer  d'autre» 
projets  &  k  donner  oceaiîon  à  une  nouvelle. guerre  :  Plàminius ,  du 
haut  de  fon  fiége  âcd'un  ton  de  colère,  y,  Cefle2,  lui  dit -il,  Phé< 
„  néas,  de  noua  fatiguer  les  oreilles  de  vos  impertinences,  je  chnen«- 
„  terai  la  paix  de  telle  forte,  que  quand  Philippe  le  voudroit,  il  ne 
„  piourra  rien  entreprendre  contrôles  Grecs",  ki  le  Conieil  fe  fépara. 
Le  lendemain  Philippe  arriva  au  lieu  de  la  conférence,  &  trois  jours, 
après  le  Confeil  s'étant  raflemblé,  il  y  entra,  £c  parla  avec  tant  de  (à- 
gefle  éc  de  prudence,  qu'il  adoucit  tous  les  efprks.  il  dit  qu'il  accep- 
toit  &  exécuteroit  tout  ce  que  les  Romains  6c  lés  alliés  lui  ordonnoient» 
&  que  pour  le  refte  il  s^sn  remettoit  entièrement  à  la  difcrétion  du 
Sénat.  A  ces  mots  il  fe  fît  un  grand  filence  dans  le  Confeil;  11  n'y 
eut  que  r£tolien  Phénéasqui  demanda  au  Roi,  pourquoi  donc  il  ne 
leur  rendoitpas  Lariffe,  Pharfale,  Thébes  &  Echine?  „  Prenez-les, 
5,  répondit  Philippe,  f y  confens.  Non  pas  toutes,  reprit  le  Conful, 
,^  mais  Thébes  feulement.  Car  étant  allé  à  Thébes  à  la  têce  de  me» 
„  troupes,  f en  ai  exhorté' les  habitans  de  fe  rendre  aux  Romains,  & 
„  comme  ils  ont  refufë  de  le  faire,  le  droit  de  la  guerre  m'en  rend  le 
„  maître,  &  c'eft  à  moi  d''en  dilpofèr  à  mon  gré'\  Phénéas  indigné  de 
cette  réponfe,  dit  que  les  villes  qui  avant  la  jgùerré  étoient  de  leur  dé- 
pendance &  vivoient  fous  leurs  loix,  dévoient  leur  revenir  par  deux 
raifons;  la  première,  parce  qu^ils  avoient  pris  les  armes  avec  les  Ro- 
mains; 6c  la  féconde,  parce  que  tel  étoit  le  Traité  d'alliance  fait  d'a- 
bord entre  les  Romains  &  les  Etoliens:  que  dans  le  partage  des  choses 
prifès  pendant  la  guerre,  les  meubles  feroient  pour  les  premiers  &  les 
villes  pour  les  derniers.  Le  Conful  lui  répondit  qu'il  étoit  dans  l'er-» 
ïeur  fur  l'un  &  fur  l'autre  point  f  que  le  Traité  d'alhance  n'avoitpkw 
lieu',  depuis  que  les  Etoliens,  abandonnant  les  Romains,  avoient  fait 
leur  paix  avec  Philippe;  que  fi  cependant  il  vonloft  que  le  Traité  fub- 
liftàt,  il  n'y  étoit  pas  marqué  que  les  Etoliens  anroient  les  villes-,  qui 
d'elles-  mêmes  &  de  plein  gré  te  feroient  mifes  fbus  lar  proteâion  des 
Romains,  comme  avoient  fait  toutes  celles  delà  Theflalie;  mais  celiet- 
là  feulement  dont  on  auroit  fait  le  fiége.  Cette  réplique  du  Conful  ipAat 
à  toute  l'aiFemblée,  les  feols  Etoliens  n'en  furent  pas  contens»  âc  deli» 
vinrent  dansila  (»)<»•  de  trè8*grandt  maux..  C'efl- cette  difpute,  cette 
étincelle  qui  alluma  peu  de  tems  après  la  guerre  ^ue  les  Romaios  firent 
«ux  Etoliens  &  à  Antiochus.  >       ■  . 
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Au  réfte.cç  qui  enga^ic  Pkminius  à.  preflèr  la  conckiilon  .de  là 
paix^  c'eft  que  h  notn«lie  lui  étoit  veDuë  qu^Antiochus  avec  une  ar- 
mée i^artoit  de  Syrie  pour  Elire  une  irruption  dans  PLurope.  U  crai- 
^noit  que  Philippe  ne  faifît  ççtte  occafîon  pour  défendre  les  yilles  qu'il 
avoit  «nvàhies ,  ne  traînâc  la  guerre  en  longueur.  Un  autre  motif  en- 
core, c^eft  ^ue  ii  un  amre  Cooful  vcaok  prendre  fa  place  ,  on -né 
manqueroic  pas  de  lui  attribuer  tout  riiomieur  de  cette  guerre.  Oeft 
pourquoi  il  accorda.au  Roi  œ  qu'il  demandok,  quatre  mois  de  trê- 
ve, reçut  de  lui  quatre  cens  talent^  prit  pour  oôiges  Demetribs  fon* 
fils  &  quelques  autres  <le  fès  amis^  4c  lui  permit  d'envoier  à  Rome 
&  d'y  abandonner  tout  à  la  diQ)oGtion  du  Sénat.  On  fè  fëpara  en- 
fuite,  apiès  s'être  donné  réciproquement  les  alTûrances  néceflaires,  que 
fi  la  paix  né.  fe  faifoit  pas,  Flaminius-rendroit  à  Philippe  les  talens  Se 
les  otages.  Apres  cela  tous  les  intéreflés  dépêchèrent  des  Ambofla- 
deurs  à  Rome»  les  uns  pour  folliciter  la  paix,  les  autres  pour  y  metr 
(reobflacle. 

VIL 

Za  pahc  avet  Philippe  efl  ratifiée  à  Rome,  Création  àe  dix  CommiJfaU 
res  pour  régler  les  affaires  de  la  Grèce,  Les  Acbéens  demandent  en 
vaia  défaire  alliance  aveu  les  Âomaiai. 

CLaudius  Marcellu&aiant  été  fait  Conful,  arrivèrent  h  Rome,  de  1j£> 
part  de  Philippe,  de  Flaminius  Se  des  alliés,. des  Ambaifadeui^saii 
foiet  de  la  paix  qu'on  iè  propofoit  de  faire  avec  le  Roi  de  Macédoine. 
Il  le  tint  dans  le  Sénat  de  longs  difcours  fur  cette  paix,  mais  enfin  il 
fe  déclara  pour  les  conditions  aufquelles  Philippe  s'étoit  engagé..  L'af- 
fiui-e  rapportée  au  peuple,  Marcellns  qui  ibunaitoit  avec  paflîon  d'aller 
«ommander  les  armées  dans  la  Grèce,  y  mit  oppoiitiQn,  &  fit  tous  fès 
efforts  pour  que  le  Traité  fut  rompu:  mais.il  ne  put  empêcher  ^ue  1^ 
peuple  n'approuvât  le  projet  de  Flaminius,  &  ne  ratifiât  les  conditionsv 
Le  Sémt  nomma  enfuîtes  dix  des  plus  illufh^s  citoiens  pour  aller  ea' 
Gréoe,  régler  les  affaires  avec  Flaminius  &  affârer  la  liberté  aux  Grecs. 
Damoxéne  d'Attalée,  Atsiba&àent  de  Acbéens,  fe  préfeata  en  mêipe 
tems  dans  le  Sénat  pourleprierderecevoir  les  Acbéens  parmi  les  al- 
liés du  peuple  Rondin.  Mais  on  .trouva  de  ht  difficulté  à  leur  accor- 
der cette  grâce,  parce  que  les  Eléefis  étoient«n  différend  avec  eux  pour 
k  Triphylie,  les  JidefTénien»  d^  alliés  dea  ilomaÏEU  poor  Afiae-tisr 
Pyle,  &  le»  Etoliens  pour  £rée.  On  renvoia  cette  afiàire  aux  dix  Com- 
iniufaires  :  il  ne  fe  paffa  rien  autre  chofe  alors  dans  le  Sénat. 
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%gs  Béotiens  commencent  à  fe  détacher  àts  Rçmams.    SracbyUès^ 
.   Général  àes^  BéotknSy  ejl  tué  par  les  parti/ans  àés  Romains, 

EN  Grèce ,  après  la  bataille  ^e  Cjmofcéphales ,  peindant  que  tla-' 
minius  étoït  en  quartier  d'hiver  à  Elatée,  les  Béotiens  députèrent 
au  Conful,  pour  lui  demander  le  retour  des  foldats  de  leur  nation  qui 
awient  fcrvi  dans  rarmèe.de  Philippe.  FJaminius  qui  fe  prècautionnoit 
contre  Aiitiochnsr,  fe-fit  qn  plaifir,  pour  gagner' leur  amitié,  de  ren- 
Toierleurifoldàts,  entrer 'lequel»' étoît  un  nommé  Brachylles.  Mais  à 
^rie  les  èurent-ils  reçus,  quMls  firent  de  ce  Bràchylles  leur  Général 
Ils  rémoignéient  aufli  faire  un  cas  particulier  des  autres  amis  de  I* 
Maifon  ae  Macédoine,. &  ne  les  élevoient  pas  moins  aux  dignitéd^ 
qu'auparavant.  Bien  plus,  ils  pouffèrent  llngratitude,  jufqu'à  envoiet 
des  Âxnbaflàdenrs  k  Philippe  pour  le  remercier  de  leur  avoir  rendu 
leurs  foldats.     Ce  procédé  choqua  Zeuxippe^  Pififtrate  &  tous  les  au- 
tres amis  du  peuple  Romain ,  qui  prévoiant  Taventr  craignirent  pour 
leur  famille  &  p«ir  eux-mêmes.    En  effet ,  les  Romains  une  fois  fortis^ 
de  la  Grèce,  quelle  fureté  devoit-il  y  avoir  pour  eux  dans  la  Béotie,^ 
pendant  que  Philippe  feroit  à  portée  de  foutenir  &  d*àppuier  leurs  en- 
nemis? Ils  députèrent  donc  de  concert  à  Flaminius.    Les  Députés  en- 
tretinrent longtems  le  Conful  fur  la  haine  dont  la  populace  étoit  ani- 
mée contre  eux,  &  fur  Tingratitude  de  la  nation.    Ils  allèrent  jufquli 
lui  dire'  ique  fî  pour  eftraier  les  autres  on  ne  fait  mourir  Brachyllesy 
les  amis  du  peuple  Romain  ne  pourroient  vivre  en  fureté  dans  la  Béà- 
tie,  dès  que  les  armées  en  fèroient  forties.  Flaminius  dit  qu'il  ne  pren- 
droit  point  de  part  à  ce  deffein,  mais  qu'au  tefle  il  ne  leur  défendoît 
pas  de  l'exécuter,  qu'ils  communiquaffent  cette  affaire  à  Alexaméiïe 
<jènéral  des  Etoliens.  Zeuxippe  obéit,  parle  à  ce  Général,  qui  aquief^ 
^ant  au  projet  donne  ordre  à  trois  Etoliens  &  à  trois  italiens  de  tu^ 
IBrachylleSf  ,  .  . 
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IX 

« 

Vênatufion/uke  fur  la  paix  faUê  avec  Philippe.  Les  EtoUens  feuls 
in  Jont  méeontens ,  ôP  le  à  écrient.  Un  héraut  dans  les  jeux 
JUlbmiqueS'  pujblie^    le   Senatujcanjulte  fait   pour  la   liberté  det 

y  Grecs.  Riponfe  de  Flaminius  ^  des  dix  Comw affaires  aux  Am^ 
hajjadeurs  a'Antioclms ,  de  Tbilippe  ^  des  Etoliens. 

Vlirs  ce  tems-là  vinrent  de  Rome  les  djx  Commiflaires  qui  dCf 
voient  régler  les  affaires  de  Ja  Grèce.  Ils  apportèrent  avec  eux  le 
Sénatufcbnfulte  fur  la  paix  avec  Philippe.  £n  voici  les  articles:  ^  Tous 
^y  le^  Grecs  tant  ceux  d^Afie  que  ceux  d^£uràpe  feront  libres»  &  iè 
^y  gouverneront  félon  leurs  loix,  Pliilippe  liv/'era  ayx  Romain^  tous  les 
j^j  tîrecs  qui  font  en  fa  puiflance,  &;  toutes  les  villes  où  il  tient  garni- 
a)  fon  &  cela  avant  la  fête  des  jeux  lillxmiques:  il  tirera  lesgarnifons 
^  d'Eurome,  dePedafle,  de  Bargyle,  dejeffe,  d'Abyde,  delThafe^ 
^y  de  Myrine,  de  Ferinthe,  &  leslaiflera  jouir  delà  liberté.  Surladéf 
35  livrance  des  Cianiens  Titus  écrira  ?n  Roi  PruCas  quelles  font  les  in- 
)>  tentions  du  Sénat.  Philippe  rendra  aux  Romains  les  prifonniers  & 
35  les  transfuges  dans  le  même  tems\  &  outre  cela  les  vaiffeaux  pontés 
^,  à  Tesception  de  cinq  felouques  &  de  la  galère  à  feîze  bancs  de  ra- 
j)  meuFF.  il  donnera  mille  talens  inçeflamment ,  &  l'autre  moitié  en 
^3  dix  ans,  cinquante  chaque  annéeen  forme  de  tribut. 

Quand  ce  Sànatufconfuice  fè  fut  répandu  parmi  les  Grecs  9  laconp 
fiance  qu'il  leur  infpira  ,  la  joie  qu'il  leur  donna  ne  le  peut  exprime^.  • 
Les  feuls  Etoliens,  mécontens  de  n'avoir  point  obteriii  cequ^'lsavoient 
.efpéré,  affecloient  de  le  décrier,  difant  qu'il  ne  contenoit  que  des  pa- 
roles &  rien  davantage.  Pour  indiipofer  les  efprits  x:ontre  ce  Décret, 
ils  fondoient  leur  médifance  fur  certaines  probabilités  qu'ils  tiroient  de 
la  manière  même  dont  il  étoit  conçu.  Ils  difbjent,  au'au  fujet  des  vil- 
les où  Philippe  avoit  garnifon,  le  Sénatufconfulie  oraonnoit  deux  cho- 
fes ,  la  première  qu'il  retirât  ces  garnifons  &  livrât  les  villes  atux  Ro- 
mains; l'autre,  qu'en  retirant  les  garnifons,  ih  mît  les  villes  en  liber- 
té: que  celles  qui  reprenoicnt  leur  liberté  étoient  nommées  par  leur 
nom,  &  que  c'étoient  celles  de  PAde;  &  que  celles  qui  étoient  données 
aux  Romains,  étoient  celles  de  Pturope,  fçavoir  Orée,  Eretrie,  Chal- 
cis,  Demétriade,  Corinthe.  D'où  il  êtoit  aifé  de  voir,  que  les  Romains 
ne  faifoient  maintenant  que  tenir  la  place  de  Philippe,  que  la  Grèce 
n'étoit  pas  délivrée  de  ces  chaînes,  &  que  tout  au  plus  elle  avoit  chan- 
gé de  maître.  Voilà  ce  que  les  Etoliens  difoient  &rèpétoientfanscefre. 
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Tlamînîus  '&  les  dix  tomraiflalreé^  d^Eîatée  s^en  allèrent  â  Anticyre 
&*  de  là  à  Corinthey  où  ils  tinrent  de  fréqiiens  cônfeils fur  Tétat  pré- 
fént  des  affaires.  Pour  empêcbier  les  inauvais  effets  des  bruits  que  les 
Etoliçns  répandoient  dans  toute  la  Grèce,  &  dont  quelques-uns étoieijt 
frappés,  le  Conful  le  crut  obligé  de  mettre  cette  affaire  en  déKbéra- 
tion.  H  n^y  eut  pas  de  raifons  qùHl  n^émploiàc  pour  faire  voir  aux 
Comraiffaires,  que  s'ils  vouloient  die^  les  Grecs  îmmortalifer  le  nom 
Romam  &  les  perfîiader  tous  qu'en  venant  chez  eux ,  cen'étoîtpas  le 
propre  intérêt,  mais  la  liberté  de  la  Grèce  qu'on  s'étoit  propofèe,  il 
falloit  fortir  de  tous  les  lieux  .6c  mettre  en  liberté  toutes  les  villes  où 
Philippe  avoit.  des  garnifons.  Cela  ne  laiffoit  pas  que  d'avoir  leg 
dilîcultés.  Car  ce  qui  regardoit  les  autres  villes  avoir  déjà  été  agité 
à  Rome  par  les  dix  Cômmiffaires,  &*ils  avoient  fer  t;e  point  reçtt 
des  ordres  exprès  du  Sénat:  mais  à  l'égard  de  Ghafcisi  de  Corintée 
&  de  Démétriade ,  comme  on  avoit  des  précautions  à  préridrc  con* 
tre  Antiochuf?,  on  leiîr  avoit  donné  pouvoir  de  dirpofçr  de  ces^  trois 
villes  felon  qu'ils  jugeroient  à  propos,  eu  égard  aux  conjonâures  où 
fis  (è  'verroient.  ^Car  Pon  ne  doutoit  point  qu'Antiochus  ne  fe  difpo- 
fêt  depuis  longtems  à  fondre  fiir  l'Eui'opç.  Enfin  flaminius  gagna 
fur  le  Confeil,  qtte  Corinthe  lèroit  mife  en  liberté  &  entre  les 
mains  des  Achéens,  mais  l'on  retint  fAcrocotinthe,  Démétriade^ 
Chalcis.  '    ^  ^ 

/  On  étoît  alors  au  tems  où  les  jeux  Ifthmiqués  dévoient  fecèlêferèr, 
&  l'attente  de  ce  qui  alloit  arriver  y  avoit  amené  de  prefque  toutes  les 
parties  de  l'univers  des  perfonnes  de  la  plus  graride  confidération.  Le 
Traité  de  paix  futur  étoit  là  le  fiijet  de  toutes  les  confervations,  66 
l'on  en  parloit  différemment.  Les  uns  difoient  qu'il  n'y  avoit  nulle  ap-» 
parence  que  les  Romains  (è  retiraffent  de  tous  les  lieux  &  de  toutes  les 
places  qu'ils  avoient  conqiiifes  :  tes  autfes ,  qu'ils  fortlroient  'des  places 
les  plus  célèbres,  mais  qu'ils  garderoient  celles  qui  avec  moins  de  nom 
leur  procureroient  les  mêmes  avantages.  Ils  croioent  même  les  con- 
n(')ître  ces  places ,  &  les  défignoient  dans  les  conreriations.  Tout  le 
monde  étoit  dans  cette  incertitude,  lorfque,  la  multitude  étant  affem- 
Wée  daûs  le  Stade  pour  le  fpcélacle  de  paix,  un  héraut  s'avance,  fait 
faire  filence  par  une  trompette,  &;'pbblie  à  haute  voix:  Le  Sénat  Ro^ 
main  è?  THus  Quintius  Conful ,  après  avoir  vaincu  Philippe  fe?  lei^ 
Macédonieni^  met  en  hberté^  fans  garni/on  y  fans  tribut ,  ftp  laijffi 
vivre  fous  kwrs  propres  hix  les  Corinthiens  ^  les  Phoeeenr^  'les  Lo^ 
vrienSf  les  Eubéens^  les  jîcbéens  Fbtioteyy  les  Magnites^  ies  Tbef^ 
faliens  6?  les  Ferrébiens. 

Le  héraûf  n'eut  pas  prononcé-  lè¥  préihîér*es  parôlei^ ,  qu'il  s'éleva  tm 
G  grand  bruit  dans  le  peuple,  que  quelques-uns  n'entendirent  pas  la 
fuite,  &  que  d'autres  voulurent  l'entendre  une  féconde  feis«  La  plu- 
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part.  n!en  «iioiaient  pas  leurs  propres  oreilles;  ia  chofelenr  paroiflbk  H 
extraordinaire,  qu^il  leur  fèmbloit  ne  ravojr  entendue  que  çoniime  en 
fboge*  'Quelqu'un  plus  impatient  cria  qu^on  fit  revenir  le  héraut,  que 
la  tromperte  impofât  filence  &  qu'pn  répétât  le  SéiîaçufçqnCulte.  Ce 
n*ètoit  pas  tant,'  ï  mon  avis,  pour  entendre  que  pour  voir  celui  qui 
;uinonçoit  une  nouvelle  fî  difficile  à  croire.  Le  héraut  rep^roît^  la 
trompette  fbnne,  la  nouvelle  ferepubUe,  les  applaudiffemens  recom? 
mencent  '&>  avec  tant  d'éclat,  qu'il  ièroit  difficile  aujourd'hui  fje  don- 
ner une  iuAe  idée  de  cet  événement.  Quand  le  bruit  fut  celTé,  les 
athlètes  entrèrent  dans  la  lice,  mais  on  n'y  fit  aucui^e  at^e^ition.  Le^ 
uns  s'entretenôierit"  avec  leurs  voifina  de  ce  qui  venoit  de  Ce  paflèr,  les 
autres  en  étoient  profondément  occupés  &  fembloient  êtrie  hors  d'«^u;s- 
inêmes.  Après,  le  fpedlaçle ,  la  foule  tr^fportée  de.  foie  s'approcha  dix 
Çonrul  pouc  fe;  remercier.  La  prefïè  étpit  telle  qti'il  pepfa  en  être  é- 
toiifél,,  Oh  voiiloit  voir  fon  yjfage,  fàluer  fon  libérateur,  &  toucher 
èi  maiii.  On  lui  jettuit  des  couronnes  &  des  guirlandes,  enfin  peu 
^m-  fallut  qù^il  he  fut  écrafé.  'Mais  quelque  éclatantes  que  fuifent  ces 
marques  de.reconnoiirance,  on  peut  dire  hardiment  qu'elles  étoient  en- 
^re  bëaucoi^p  au  defToUs  du  bienfait  Qu'il  ed  beau  de  voir  les  Ro« 
ipains  concevoir  le  deilein  <le  venir  à  leurs  frais  &  k  travers  mille  périls 
ià^pd  la  Grèce  pour  la  tirer  de  fervitude  !  Qu'il  «ft  grand  d'y  conduire 
des  forces  capables  d'exécuter  une  fi  grande  entreprife!  Mais  ce.  qu'il 
y-  ^  de- plus  prodigieux,  c'efV  que  la  fortune  n'y  ait  pas  apporté  le  moin- 
dre  obitaçle.  Se  qu'elle  ait  tout  favorifé  jufqu'à  cet  heureux  moment» 
où  à  la  feule  voix  d'un  héraut  tous  l^  Grecs  tant  ceux  d'Afie  que  ceux 
^'Europe,  fe  font  vus  libres,  &ns  garnifons,  iàns  tribut  &  fous  leiirs 
propres  loix. 

La  fête  paffée,  les  Députés  donnèrent  audiance  aux  Âmbafladeurs 
d^Ântiochus,  &  ordonnèrent  que  ce  Prince  n'entreprit  rien  fur  les  vil- 
les d'AGe  qui  étoient  libres,  qu'il  fe  retirât  de  toutes,  celles  qu'il  avoit 
enva^iies  fur  Ptolémée  &,  &r  Philippe.  Ils  lui  défendirent  de  paffer  en 
Europe  avec  une, armée,  puifqùe  les  Grecs  n'avoiçi^t  plus  de  guerre  ^ 
fi>utenir  contre  perfbnne;  &  qu'ils  jouifFoient  d'une  entière  liberté.  -  Ils 
finirent  en  promettant  qu'il  iroit  quelqu'un  de  leur  part  vers  Antiochus. 
Hégélianax  &  Lyfias  fe  retirèrent  avec  ces  ordres.  On  fit  appeller  en- 
fuice  les  ÂmbalTadeurs  des  nations  &  des  villes ,  &  onjçqr  déclara  les 
réfolutions  du  Coofeil.  On  remit  en  li|)erté  les  Macédoniens  appelles 
Oreftes,  paixe  que  pendant  la  guerre  ils  s'étoient  joints,  aux  Romains. 
La  même  grâce  fut  accordée  aux  Perrhébiens,  aux  Dolopçs  &;.auxMat. 
gnétes.  Outre  îa  liberté,  les  Theflaliens  obtinrent  qpe  les  Achèens 
Flitiotefr  -firifeo^  unis  à  leur  territoire,  on  en  excepta  néanmoins  Thé- 
bes,  Pharfale  &  Leucade,  trois  villes  que  les  Etoliens  réclamèrent  en 
vertu  du  premier  Traité.    Mais  le  Confeil  difièra  dç  ks  to  abandon- 
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ner,  &  les  renvoîa  pour  cela  au  Sénat  II  permît  feulement  que  les  Pho- 
céens &  les  Loêriens  iiflent ,  c^inm'é  avant  la  guerre»  un  même  £tat  a^* 
vec  les  Etoliens.  On  rendit  aux  AfhéensCorinthe,  Triphylie  &Hérée. 
Les  Députés  donnoient  Orée  &  Hretrie  à  Eumène;  maisFiaminiusne 
fut  pas  de  cet  avis.  Ceft4>ourquQi  peu  de  tçms  après  le  Sénat  accorda 
aufli  la  Hberté  à  ceS  villes,  &  cèHe 'de  C^ryfte  eut  le  mê'me-|^rivilége. 
On , donna  à  Pleurate  Lychais  &;  Parthe^  deux  yilles  d'iilyrie,  à  la  vé- 
rité, mais  qui  étoie'nt  fous  la  Domrnatîon  de  PhîIF^pé;"  îifeftri  en  laili 
te  Roi'  Amynandfe  maître  deftous  les  châteaux  qu^ii  avbîk  pris  pendant 
la  guerre  lur  le  Roi  de  Macédoine.- 

Les  cbofes  ainlî  réglées,  les  Députés  partirent  chacun  pour  les  vil* 
les  qu'il  devôit  mettre  en  liberté.  Publius  Léntulus  fut  à  Dargyle;  Lu- 
cius  Sertinius  à  Hépheftie,  à  Thafe  &  aux"  villes  de  Thrace;  Pu- 
blius-Villius  &  Lucius  Terentius  chez  Antiochus;  &  Gneus  Cornélius 
chez  Philippe,  qu'il  rencontra  à  Tempe.  Là  il  lui  lit  part  des  or- 
dres quM  a  voit  pour  lui,  &  lui  confëilla  d'envoier  des  Ambafladeurs  à 
Rome ,  &;  de  peur  qu'on  ne  le  ibupçonnât  de  différer  à  deifein  & 
d'attendre  qq'Antiochus  fui;  ^rivé.  Le  Roi  aiant  promis  d'envoier 
au  plutôt,  Cornélius  vint  H  TaïTemblée  des  Grecs  qui  fe  tenoit.aux; 
Tliermopyles.  Il  y  fit  un  long  difcours  pour  exhorter  lès  Etoliens  k 
demeurer  fermes  dans  le  parti  qu^ils  a  voient  pris,  &  à  ne  fe  départir  ja- 
mais du  Traité  d'alliance  qu'ils  avoîent  hit  avec  les  Romains.  Il  y 
écouta  auflî  leurs  plaintes.  Les  uns  fe  plaignoient,  quoîqù'avec  mo- 
deftie  &  politefle,  de  ce  qu'on  n^avoit  donné  à  leur  nation  aucune 
part  dans  l'heureux  fucccs  de  la  guerre,  &  de  ce  que  lea  Romains 
n'avoient  pas  à  Ibh  égard  obfèrvc  le  Traité.  Les  autresUureprochoieot 
en  face ,  que  fans  les  Etoliens,  jamais  les  Romains  n'auroient  mis 
le  pied  dans  la.  Grèce,  ni  par  conféquent  vaincu  Philippe,  Mais 
Cornélius  ne  jugea  pas  a  propos  de  répondre  fur  tous  ces  chefs;  il 
fe  contenta  derenvoierJcs  mécontens  au  Sénat,  leur  promettant  qu'il 
leur  fefoit  rendu  juflice.  Son  confeil  fut  fuivi*  Ainû  finît  la  guerre 
contre  Philippe^  ^ 

X. 

Lucius  Cornélius  arrive  auprès  i'Antiœbus. 

Tout  réuffiflbit  à  Antiochus  félon  fes  défirs,  &  déjà  U  étoit  entré 
dans  la  Thrace,  lorfque  Lucius  Cornélius  prit  port  à  Selymbrie. 
11  étolt  envolé  de  la  part  du  Sénat  pour  négocier  la  poix  entre  Antlo- 
dius  j&  Ptolémeé. 
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Xli 
Répw/e  des  Béotiens  aux  Ambaffiiâèurs  àe  PbiSppe: 

PHilippe  aiant  envoie  des  Ambafladeurs  aux  Béotiens»  ceux-ci  leur 
répondirent  :  ^nd  le  Roi  viendra  chez,  nous  y  alors,  nous  ver-:: 
nous  ce  que  mus  aurons  à  faire. 

•     XH.. 
Amhaffades  dés  Epirotes  ^  des  EUens  auprès  d^Antiochusi 

PEndant  qu'AntibcIius  fëjournoit  à  Clialcis ,  vers  le  commence*- 
ment  de  Thiver  il  lui  vint  des  Ambaffadeurs  dé  la  part  des  E- 
pirotes  &  des  Eléens,  Charope  pour  les  premiers,  &  Calliftrate  pour 
Tes  autres.  Charope  le  fiipplia  de  ne  pas  engager  les"  Epirotes  à  a- 
voir  les  premiers  la  guerre  avec  \ts  Rdmains,  &  de  faire  attentionr 
que  leur  Etat  étoit  le  premier  qu'ils  rencontreroient  en  venant  d*ita- 
lie  dans  la  Grèce:  que  fi  commandant  dans  TEpire  il  étoit  en  étar 
de  les  défendre ,  tous  les  ports  &  toutes-  les-  villes  lui  ièroient  ou- 
verts: que  s'il  fe  voioit  dans  Timpuiflance  de  les  fecourrr,  il  voulût 
bien  leur  pardonner-  le  refus  qu*fls  ftifoient  de  le  recevoir ,  fie  n'impu- 
ter ce  refus  qu'à  la  aainte  qu'ils  avoient  d'être  accablés  par  les  Ko- 
mains.  Pour  Calliftrate,  il  pria  le  Roi  d'envoier  aux.  Eléens  du  fe- 
cours  contre  les  Achéens,.  qui  avoient;  pris  la  réfolution  de  leur  dé- 
clarer la.  guerre,.  &  de  la  part.deiquels  ils  craignoient  une  irruption. 
Le  Roi  répondit  à  Charope  qu'il  députeroit  chez  les  Epirotes  pour 
délibérer  avec  eux  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire,  &  il  envoia  aux 
Eléens  mille  hommes  de  pied ,.  à  la  tête  def^uels  il  mit  Euphane. 
Cretois..  ^  . 
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Jprès  îa  prifeîtHèrttcUe  par  lès  Romains  y  les  Btoliens  envbienf 
ptu/teurs^  ^s  à  Urne  des  Ambaffadeurs ,  éf  font  enfin  obligés  dé 
Ce  rendre  à  la  fit  des  Romainsi  Trompés- par  le  mot  de  Foi,  ^ 
induits  enfmte  de  lu  firce  de  ee  mott  ils  en /ont  effraies  6?  ro»' 
pent  le  Traité,  Retour  de  Nicandre  envoie  par  les  Eiolieny  à^ 
JntiocbuSi  ^  fa  conféreme  avec  Philippe,- 

]|)Hèneas  Préteur  dès  Etoliens  voiant,  après  la.  prife  d'HéracIéé,  lè^ 
^    danger  qui  menaçoitfEtolie,  &  fe  repréfentant  les  maux  qui  de- 
Toient  fondre  far  les  autre»  viUes-,  fè  Kâta  de  députer  à  Manius  pour 
demander  une  trêve  &'la  paix.   Ces  Ambafladeurs  furent  Archedame',' 
Pantaleon  &  Chaléfe,  qui  abordèrent  le  ConfuI  bien  difpofés  à  lui  fai- 
re un'  long  difcours.    Mais  Manius  ne  leur  en  donna  pas  le  loiGr',  H- 
lès  interrompit  feus  prétexte  qu^il  étoit  trop  occupé  de  la  diflribution 
dea  dépouilles  d*Héraclée.    H  leur  accorda  une  trêve  de  dix  jours,  &^ 
leur  dit  qu''il  feroit  partir  avec  eux  Lucins,  à  qui  ils  n^àuroient  qn^à 
déclarer  leurs  intentions.    Lucius  arrive  aveceux  àHypate,  lèscoir-- 
fërencés  fè  tiennent;  les  Etoliens,  pour  judifier  leur  mécontemenf, 
rappellent  lès  fèrvices  qu^ils  avoient  rendus  aux  Rom:iins.   Mais  Lucius 
les  interrompant,  leur  dit  quç  cette  forte  d*apologie  n'*étoit  plus  db' 
feifon,  qu'ils  avoient  rompu  avec  les  Romains,  qu'ils  s'étoient  atti-- 
rés  eux-mêmes  la  haine  qu'on  avoit  pour  eux,  que  leurs  fèrvices paf- 
fês  leur  étoient  maintenant  inutile?,  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'un  mokw 
de  fe  remettre  bien  avec  les  Romains;  qui  étoit  de  recourir  aux  priè- 
res &  de  fupplier  lé  Cônful  d'oubiier  &  de  pardonner  les  excès  où  ib 
étoient  tombés.    Les  Etolien?,  après  avoir  lorigtems  délibéré  fur  cet- 
te affaire,  réfolurent  enfin  de  laiffer  le  tout  à  la  difcrétion  de  Manius 
&  3e  s'abandonner  à  la  foi' des  Romains,  fans  fçavoir  à'  quoi  ils 
a'engageoient,  &  ne  prétendant  par- là  que  fe  rendre  Lucius  plus 
fkvorable.     En  quoi  ils  s'abufoient  lourdement  ;    car  chez  les  Ro-- 
inains  s*àbandomer  à  la  foi ^  c'eA  fè  foumettre  abfblument  au  vain- 
queur. 

Le  Décret  ratifié,  ils  envolèrent  Phéiieas^avec  Lucius  pour  faire  coil-- 
noître  au  Confiil  ce  qui  avoit  été  réfolu.  Préféntéà  Manius,  après 
avoir  dit  <îuel<^ue  chofè  pour  làdéfènfè  de»  Etoliens,  il  conclut  en  di- 
fant,  qu^il  avoit  été  réglé  chez  eux  qu'ils  s'abandonneroient  ^  là  foi  dés 
Romains.  Cela  efl-il  ainfiy  reprit  le  Gonful  ?  Quand  ils  l'en  eurent  af^ 
iûré:   Hé  bien^  continua  le  Gonful,  il  faudra  donc  qu^il  ne  pajjé  en 
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Jfte  aucun  Etolien  foit  comme  particulier  foit  comme  homme  publie , 
_  >  m  fécond  Heu  que  vous  me.  livriez  ûicearque^  Méneftrate  Epirotey 

qu'on  difoit  êire  entré  dans  Naupaâe  avec  des  troupes,  ^  avec  eux 
Umynandrè  ^  ceux  des  jitbamaniens  qui  Pont  Juivi  dans  fa  révolte 
contre  les  Romains  Piiéneas  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  loin.  Ce  que 
vous  demandez ,  lui  dit-il,  n^efi  ni  jufle  ni  félon  Hfage  des  Grecs,  Id 
l^aiiius  hauflanç  le  ton,  moin»  par  colère,  que  pour  faire  fentir  aux 
Députés  à  quoi  les  Etoliensécoienif  réduits  &  leur  infpirer  une  extrême 
«erreur  :  //  vms  fted  bien  vraiment ,  petits  Grecs ,  répondit-i] ,  de 
nC'allèguer  vos  ufageS)  g«?  de  m' avertir  de  ce  quHï  me  convient  de  faire  ^ 
après  vous  être  abandonnés  à  ma  foi.  Sçavez  vous  qu'il  dépend  de  moi 
Ae  vous  charger  de  (faînes  ?  £t  fur  le  champ  il  en  fit  apporter  âc-im 
collier  de  fer  qu'il  ordonna  qu^on  leur  mît  au  col.  Phéneas  Se  les  autres 
Députés  furent  fi  effraies,  que  les  genoux  leur  plioient,&  qu'ils étoient 
tout  hors  d'eux-mêmes.  Lucius'&  quelques  autres  Tribuns  quiétoieûC 
préfens,  prièrent  Manius  d'avoir  des  égards  pour  lecaraâéred'Ambai^ 
iàdeurs  dont  ces  Grecs  étoient  revêtus,  &  de  ne  pas  les  traiter  en  ri- 

fueur.  Le  Conful  fe  radoucit  &  laiiFa  parler  Phéneas,  qui  dit  que  les 
îagiÂrats  des  £to liens  feroient  tout  ce  qui  leur  étoit  ordonné;  mais 
que  les  ordres  dévoient  être  portés  au  peuple,  fi  Ton  vouloit  qu'ils  fuA 
&nt  exécutés,  &.  qu'il  demandoit  pour  cela  une  nouvelle  trêve  de  dix 
'    jours.    Cela  lui  fut  accordé,  &  l'on  fèfépara. 

Les  AmbafTadeurs,  de  retour  à  Hypate,  rapportent  aux  Magiftrats 
tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  &  tout  ce  qui  leur  avoit  été  dit.  £t  ce 
fut  alors  que  les  Etoliens  fentirent  à  quoi  ils  étoient  expofés,  faute  d'à- 
"voir  connu  ce  qu'ils  faifoient  en  «'abandonnant  à  la  foi  des  Romains. 
AuiTitôt  on  écrivit  aux  villes ,  on  convoqua  la  nation  pour  délibérer  fur 
les  ordres  qu'on  leur  donnoit.  Mais  le  bruit  des  mauvais  traitemens 
qu'avoient  reçus  les  Ambafladeurs,  avoit  prévenu  les  lettres,  &  toute 
h  multitude  en  avoit  été  indignée  au  point,  que  perfbnne  ne  voulut 
ië  trouver  à  Taflemblée,  &  qu'il  fut  par  conféquent  impolTible  de  déli- 
bérer. Une  autre  chofè  encore  ralentit  les  négociations.  Dans  ce  tems« 
là  Nicandre  arriva  d'Afie  à  Phalére  dans  le  golfe  de  Malée  d'où  il  étoit 
.parti,  &  dés  qu'il  eut  fait  connoître  au  peuple  la  bonne  volonté qu'An- 
tiochus  avoit  pour  lui  &  les  promefFes  qu^if  étoit  chargé  de  faire  de 
la  part  de  ce  Prince ,  c'en  fut  afTez,  on  ne  penfa  plus  à  la  paix,  & 
on  laifla  tranquillement  pafler  les  dix  jours  de  trêve  fans  rien  conclure 
pour  finir  la  guerre. 

Il  arriva  à  ce  Nicandre,  en  revenant»  une  avanturefingaliére,  jeoe 
puis  la  pafler  fous  filence.  Il  y  avoit  douze,  jours  qu'il  avoit  Hùt  voile 
d*£phéfe  lorfqu'il  entra  dans  le  port  de  Phalére.  Sur  la  route  aiaat 
découvert  que  les  Romains  étoient  à  Héraclée  &  que  les  Macédo- 
niens) quoiqu^hors  de  Lamie,  campoient  cependant  allez  près  de  cette 
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Tille,  il  fiit  affei  heureux  pour  porter,  âos  être  apperçu,  tout  ce  <ju*U 
avoit  d'argent  dan8.Lamie.    La  nuit  venue,  il  voulut  paffer  entre  le» 
deux  camÇs  pour  gagner  Hypate,  mais  il  tomba  dans  le  quartier  d*une 
élite  de  Macédoniens  qui  le  faifîrent  &  le  menèrent  à  Philippe,  qui 
étoit  alors  à  taWe.  11  fembloit  ne  pouvoir  éviter  ua  de  ces  deux  maux  , 
ou  d'effuier  toute  la  colère  du  Koi  de  Macédoine,  ou  d*être  livré  aux 
Romains»    On  annonce  Nicandre  à  Philippe  ,  qui  commande  qu'on 
ait  foin  de  lui  &  qu'on  ne  le  laiflb  manquer  de  rien.  Au  fortir  du  repas 
H  joint  Nicandre ,  &  après  s'être  plaint  que  les  Etoliens  euffênt  été 
affex  infenfés  pour  donner  entrée  dans  la  Grèce  aux  Romains  &  enfuitc 
à  Antiochus,  il  l'exhorta  d'avertir  les  Magiftpats,  au  moins  dans  les 
eirconftances  préfentes,  d'oublier  le  paffé,  de  rechercher  fon  amitié, 
il  de  faire  en  forte  qu'eux  &  les  Macédoniens  ne  travaillafTent  pas  à  fe 
détruire  réciproquement  les  uns  les  autres.    A  l'égard  de  Nicandre,  i¥ 
lui  recommanda  de  n'oublier  jamais  la  bonté  Qu'il  avoit  aujourd'huij 
pourlm,  il  le  renvoia avec  bonne  garde,  &  ordonnai  ceux,  qui  dé- 
voient le  conduire,  de  ne  le  pas  quitter  qu'il  ne  fat  entré  dansHypate^ 
Cela  fot  ponétuellement  exécuté.  Nicandre  revint  fain  &  fauf  dans  f» 
patrie,  non  fiins  être  extrêmement  furpris  du  bonheur  extraordinaire, 
qu'il  avoit  eu  dans  cette  occaiion»    Depuis  ce  tems-lk  il  garda  toujours 
une  forte  inclination  pour  la  Maifon  de  Macédoine.  Sa^  reconnoilTance 
lui  coûta  cher  du  tems  de  Perfée.  Car  comme  il  ne  s'bppofbit  qu'à  cou- 
trecœtir  aux  entreprifès  de  ce  Prince,  il  fut  foupçonné  &accufed'avoir 
avec  lui  des  intelligences.  Il  fut  appelle  à  Rome  pour  y  rendre  compte- 
de  fa  conduite,  &  il  y  mourut. 


XIV. 
Jmhaffaàe  âsi  Laciâmontms  auprès  au  Sénat  Âmath^ 

LEs  Amba&deurs  envolés  à  Rome  par  les  Lacédémoniens  arr»^ 
:  vérent  alors,  iàns  y  avoir  rien  obtenu  de  ce  qu'ils  efpéroient^ 
lis'agilïbit  des  ôuges  &  des  bourgs.  Sur  le  dernier  point,  le  Se* 
aat  répondit  qu'il  donneroit  fès  ordres  aux  Députés  qui  dévoient 
aller  daoi>la  Laconie,  &  à  l'égard  des  otages,  qu'il  vouloit  examiner 
ÇQCore  cette  a£^e.  11  fut  encore  queftil>n  des  bannis,  fur  quoi  lé 
réponfe  du  Sénat  fut  qu'il  étoit  fort  furpris  que  lés  Achéens  ne  le^ 
rétablirent  point  dans  leur  patrie ,  puifque  Sparte  avoit  été  remi^ 
ea  libertés 
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l£  Sénat  Romain  reconnaît  les  fervkes  ijue  TbVippe  avott  renâm 
À  ia  République  pendant  la  guerre  contre  jintiocbus, 

LEs  Ambafladeurs  de  PbiHppe  étant  entrés  dans  le  Sénat,  firent 
vailoJr  tant  quMls  purent  le  zélé  &  la  vivacité  avec,  laquelle  leur 
Maître  avoit  défendu  contre  Antiochus  les  intérêts  de  la  Hépubli*' 
que ,  &  ils  n^eurent  pas  fini ,  que  ie  Sénat  par  reconnoiflance  per- 
mit à  Demecrius»  qui  écoit  à  Rome  en  otage,  de  retourner  chez  le 
Roi  ion  père;  il  promit  encore  que  Philippe  feroit  déchargé  du  tri- 
but qu''on  avoit  exigé  de  lui ,  fi  dans  la  guerre  préiente  il  demeii- 
roit  conilamment  fidèle  aux  Romains.  On  donna:  aulFi  la  liberté  de  iè 
retirer  aux  otages  des  Lacédémoniens  ;  on  ne  retint  qu* Amenas  fils 
de  Nabis^  mais  quelque  tems  après  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
l'emportfi. 

XVL 

Wj(tes  chez  les  Romains  après  une  viâoire.     Réponfe  au  Sénat  aux 

uimbajjadeurs  Etoliens. 

ARome^  dès  qu^on  eue  appris  la  viâoire  qta  avoit  été  remportée 
fur  mer,  on  ordonna  au  peuple  une  fête  de  neuf  jours,  c*eft-à-  , 
dire  qu'il  y  eut  ordre  de  ne  pas  travailler  &  d'offrir  aux  Dieux  des  â- 
crifices  en  reconnoiflance  de  l'heureux  fuccès  qu'ils  avoient  accordé 
aux  armes  de  Romainis.  Lnftiite  on  écouta  les  Ambaffadeurs  des  Eto- 
liens &  ceux  de  Maniiis.  Après  les  avoir  entendus,  le  Sénat  propo- 
a»x  Etoliens  cette  alternative,  ou  qu'ils  remiffent  ans ^riâion  tout 
ce  qui  les  regardoit  en  la  difpofition  de  Romains,  ou  qu^ils  paiaflent 
iànsdéiai  mille  talens»  &  qu'ils  eufTent  les  mêmes  amis  &  les  mêmes 
eonemis  qu'avoient  les  Romaina  Les  Etoliens  prièrent  qu^il  leur  fût 
expliqué  quelles  chofes  on  vouloic  qu'ils  remiflient  en  la  di^ofition 
desRomain8;mai8  le  Sénat  ne  voulut  point  jentendre  à  cette  jdtfttnâiony 
^  l'on  reila  en  guerre  «vec  eux. 
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XVIIL 

-  jtmhaljaâes  des  jltbéniens  auprès  des  Romains  pour  les  Etoliens. 
Embarras  où  les  propofitions  des  Romains  jettent  les  Etoliens. 

PEndant  que  le  Conful  Manius  faifoit  le'fiége  d'Amphife,  les  Athé* 
niens  informés  de  rextrémité  où  fe  trouvoit  cette  place,  &que 
Publius  Scipion  venoit  dV  arriver,  députèrent  Echedéme  au  camp  des 
aflîégeans,  avec  ordre  ce  faluer  de  leur  parc  les  deux  Scipions  Lucius 
&  Publius;  &  de  les  engager,  fi  cela  fe  pou  voit,  à  ne  plus  faire  la 
guerre  aux  Etoliens.  Publius  prévoiant  que  cet  Ambafladeur  lui  feroit 
utile  dans  la  fuite ,  le  reçut  avec  beaucoup  de  pditefle  &  de  bonté* 
Son  deflein  étoit  de  conduire  les  affaires  des  Etoliens  à  un  accommo- 
dement, ou  s^ils  refufoient  d'y  entrer,  de  ne  point  s'arrêter  là  &de 
pafler  en  ACe.  Car  il  fentoit  bien  que  pour  terminer  cette  guerre  & 
venir  glorieufement  à  bout  de  cette  expédition ,  le  feul  moien  étoit  ; 
iK>n  de  fubjuguer  les  Etoliens ,  mais  de  vaincre  Antiochus  &  de  fe  ren« 
dre  maître  de  TAfie.  11  écouta  donc  volontiers  ce  que  lui  dit  TAmbat 
fadeur  fur  la  paix,  &  il  lui  ordonna  d'aller  fonderies  Etoliens  fur  lô 
même  fujet.  Echedéme  part ,  arrive  à  Hypate  &  confère  avec  les  Ma- 

Siftrats  d'Etolie,  on  Tentend  avec  plaifir  parler  de  paix  &  Ton  nomme 
es  Ambaflkdeurs  avec  qui  il  revient  trouver  Publius ,  qui  étoit  campé 
à  huit  ftades  d'Amphife.  Après  un  long  détail  qu'ils  lui  firent  des  fér- 
vices  que  les  Romains  avoient  tirés  des  Etoliens,  Publius  àfon  tour 
leur  parlant  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'amitié,  raconta  ce  qu'il 
avoit  fait  en  Efpagne  &  en  Afrique,  &  de  quelle  manière  il  «'étoit 
conduit  à  l'égard  de  ceux  qui  Tavoient  fiiit  maître  de  leur  fort,  &  enfin 
il  leur  déclara  qu'il  falloit  qu^ils  &  fbumiflfent  aulli  &  qu'ils  s'abandon» 
naffent  aux  Romains.  D'abord  ces  Ambafladeurs  efpéroient  que  la  paix 
nlloit  fe  conclure;  mais  quand^ils  fe  furent  informés  des  conditions, 
&  qu^on  leur  eut  dit  qu'ils  n'obtiendroient  la  paix  qu^en  fe  remettant 
fans  refiriâion  à  tout,  ce  qu'il  plairoit  aux  Romains ,  ou  qu'en  paianC 
fans  délai  mille  talens,  &  qu'en  aimant  ou  haïflant  ceux  que  Rome 
aimoit  ou  haïflbit,  ils  furent  indignés  d'entendre  un  langage  fi  peu 
confornre  au  premier  qu'on  leur  avoit  tenu,  ils  dirent  cependant  qu'ils 
communiqneroient  ces  ordres  aux  Etoliens ,  &  prirent  congé.  £che« 
déme  reparle  aux  Magiflrats  Etoliens,  on  remet  Taifaire  en  délibéra^ 
tion.  Comme  la  première  des  conditions  étoit  Impraticable ,  &  que  la 
ibmme  immenfe  que  l'on  demandoit  étoit  au  delà  de  leur  pouvoir  ;  & 
que  la  féconde  les  effraioit,  parce  qu'après  s'y  être  auttefois  foumis 
Tme  FI.  L  1  ils 
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ils  avoient  penfé  être  jettes  dans  les  fers;  inquiets  &  embaraiTés  fur  1$ 
parti  qtfils  avoient  k  prendre,  ils  renvoiérent  les  Ambafladeurs  pour 
prier  ou  qu'on  diminuât  la  fomme,  afin  qu'on  pût  Taquiter,  ou  que 
les  Magiftrats  &  les  femmes  ne  fuflent  pas  comptés  parmi  ceux  que 
les  Romains  avoient  en  leur  difpofition.  Avec  ces  inftruclions  ils  re^ 
viennent  à  PuWius^  mais  Lucius  leur  dit  qu^il  n'avoit  pouvoir  de  trai— 
ter  de  paix  avec  eux  qu^aux  conditions  qu'il  leur  avoit  marquées»  ils 
retournent  à  Hypate,  Achedéme  les  accompagne,  nouvelle  délibéra- 
tion. Il  leur  confeille,  puiique  la  paix  ne  pouvait  actuellement  ië  £iire^ 
de  demander  une  trêve  pour  refpirer  un  peu  de  l'accablement  où  ils 
étoient ,  &  d'envoier  des  Ambaflades  au  Sénat ,  que  peut-être  il  fe- 
roit  plus  indulgent  à  leur  égard;  ou  s'il  les  ménageoit  auffi  peu,  qu'ils 
épieroient  l'occafion  que  le  tems  leur  préfcnteroit  de  fe  délivrer  de» 
maux  qu'ils  fouflfroient;  que  leur  état  ne  pouvoit  devenir  pire  qu'il  6* 
toit,  mais  que  pour  bien,  des  raiibns  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'il  de- 
viendroit  meilleur.  On  trouva  cet  avis  très-judicieux,  &  Ton  députa 
, encore  à  Lucius  pour  en  obtenir  fix  mois  de  trêve,  pendant  lefquel» 
on  envoieroit  une  Ambaflade  au  Sénat.  Publius  qui  brûloit  depuis 
longtems  d'aller  en  Alîe,  perfuada  bientôt  à  fon  frère  de  leur  accorà^r 
cette  grâce.  Les  conventions  couchées  par  écrit,  Manius  lève  le  Cége, 
remet  toutes  fes  troupes  à  Lucius,  &  prend  avec  ks  Tribuns  la  route 
de  Kome. 

XVlIf. 
^Jmhajjaàes  des  Phocéens  auprès  i'jîntiochus^ 

SAleucus  campoit  fur  les  frontières  de  la  Pliocide,  lorfque  \ts  Mzi 
giilrats  de  cette  contrée,  craignant  que  la  difetteoùl'on  étoitne 
foule vàt  la  multitude  &  que  les  parcifans  d'Antiocbus  ne  lui  infpiraA 
fent  leurs  fèntimens,  envoiérenc  à  ce  Prince  des  AmbafFadeurs,  pour 
le  prier  de  ne  pas  approcher  de  Phocée,  parce  que  leur  réfolution  é* 
toit  de  refter  tranquilles,  &  d*attendre  quel  feroit  le  fuccès  de  la  guer- 
re, qu'aloics  ils  fe  foumettroient  à  tout  ce  qui  leur  feroit  ordonné.  En- 
tre ces  Ambafladeurs,  Ariflaraue,  Calandre  &  Rhodon  étoient  por« 
tés  pour  Séleucus;  Hégias  &  Gélias  panchoient  pour  Antiochus.  L» 
Roi  reçut  les  trois  premiers  poliment  &;  leur  fit  beaucoup  de  careilest 
&  n'eut  que  très-peu  d'égards  pour  les  autres.  Informé  des  difpofitions 
du  peuple  &  de  la  famine  qu'il  fouffroit,  iàns  entendre  les  Âmbafla^ 
deurs,  fans  leur  donner  aucune  réponfe^  il  fè  mit  en  marche  &  s'avan« 
ça  vers  la  ville. 
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XIX. 

lietfres  du  Conjul  Lucms» 

SElencos  &;  Euméoe  reçurent  à  Samos  des  lettres  de  la  part  de 
Lucius  ConfuI  Hc  de  Publias  Scipion ,  par  lefquailes  on  leur 
:-8pprenolt  que  la  trêve  demandée  par  les  Ecoliens  leur  avoit  été 
-accordée ,   &   que    Tarmée   Romaine   marchoit    vers   THéleipont. 
Les  EtoJieos  mandèrent  les  mêmes  nouvelles  à  Antiocfaus  &  k  Sé< 
^ieucas.  <. 

XX. 

Traité  i'alUance  entre  Euméne  6?  /«  jîcbiens, 

DAns  la  Grèce,  Euméne  aiant  député  aux  Acfaéens  pour  les  enga* 
ger  à  s'unir  avec  lui,  il  fe  fit  une  aflêmblée  dans  TAchaïe,  odt' 
Ton  conclut  &  ratifia  cette  alliance,  &  les  Achéens  fournirent  nu  Roi 
mille  hommes  de  pied  &  cent  chevaux,  à  qui  ils  donnèrent  pour  Che£ 
Diophane  de  Mégalopolis. 

XXI. 

.Euméne  ajjiégé  dans  Tergame  détourne  les  Romains  à" accepter  icL 
paix  propojée  par  AnitKbus, 

AKtiocbus  s'étaat  répandu  danala  campagne  de  Pergame,  apprit, 
là  qu'Euméme  arrivait  Dans  la  crainte  ^ue  toutes  les  troupes  de 
terre  &  de  mer  ne  fondifTent  fur  lui;  pour  éviter  cet  inconvénient,  il. 
iè  réfohit  de  propofer  la  paix  aux  Romains,  à  Iiuméne&  aux  Rho- 
djew,  11  leva  donc  le  camp  &  s'en  fut  à  Elée.  Vis-à-vis  la  place  s'éle- 
voit  une  hauteur,  il  y  porta  fon  infanceriç.  La  cavalerie  au  nombre  de 
plus- de  fix-  mille  chevaux,,  il  la  At  camper  dans  la  plaine  fbus  le,^ 
murailles  de  la  viUe.  U  prit  Ton  quartier  entre  Tune  &  Tautre ,  éc 
de  là  il  députa  à  Lucius ,  qui  étoit  dans  la  place ,  pour  traiter  de 
}a  paix.  AuIIItôt  le  Général  Romain  alTemble  Euméne  &  les  Kfibdiens, 
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Si  demande  leur  avis.  Eudéme  &  Pamphilidas  n'^étoienc  point  éloi& 
nés  de  la  paix;  mais  Euméne  dit  qtfil  n*étoit  ni  décent  ni  pofllble  de 
la  faire  aâuellement.  '„  Car,  dit ^ il,  où  eft  la  décence  de  faire  de» 
„  conventions  quand  on  eft  enfermé  de  murailles  ?  Cela  n'eft  pas  non 
„  plus  poITible ,  puifque  le  Conful  n'eft  pas  ici,  &  que  fans  ion  auto- 
3,  rite,  nos  conventions  feroient  fans  force  &  ne  pourroient  fubfifter. 
^  Et  d*ailleurs  quand  du  côté  d'Antiochus  il  y  auroit  quelque  apparen- 
^  ce  de  paix,  ri  ne  nous  feroit  pas  permis,  avant  que  le  peuple  &  le 
^y  Sénat  Romain  eût  ratifié  notre  Traité,  de  nous  retirer  avec  nos 
^  troupes  tant  de  mer  que  de  terre.  11  ne  nous  réfte  donc  qu'une 
9,  chofe  à  faire,  qui  eft,  en  attendant  leur  décifion,  de  nous  mettrs 
„  dans  ce  païs-çi  en  quartiers  d'hiver,  de  ne  rien  entreprendre  les  tins 
„  iiir  les  autres,  &  de  confumer  les  vivres  &  munitions  que  nous  trou- 
,«  verons  chez  nos  alliés.  En  cas  qu'il  ne  plaiiè  pas  au  Sénat  de  iinir 
),  fe  goerre,  nous  la  recommencerons  tout  de  nouveau,  &  avec  l'aide 
5,  des  Dieux  nous  fommes  en  état  de  la  terminer".  Ainfi  parla  Eumé- 
ne, &  fur  cet  avis,  Lucius  fit  réponiè  aux  Ainbafladeurs  d'Antioclius, 
qu'avant  l'arrivée  du  Proconful ,  la  paix  ne  pouvoit  fe  faire.  Antiochus 
n'eut  pas  reçu  cette  réponfb  qu'auflitêt  il  lit  le  dégât  dans*  la  campagne 
d'Elée,  &  laiflant  Séleucus  dans  le  pais  il  s'avança  jufques  dans  la  plai- 
ne de  Thébes,  plaine  fertile  &  abondante  en  toutes  fortes  de  bieisj  , 
&  Tes  troupes  Vy  gorgésent  de  butin.. 

Antiochus  ^  les  Romains  attirent  Pruftas  dans  leur  àîlïance. 

Après  l'expédition  que  nous  venons  de  raconter ,  Antiochus  ar- 
rivé à  Sardes  députoit  coup  fur  coup  à  Prufîas  pour  l'exhor- 
ter de  faire  alliance  avec  lui.  Jufqu'alors  PruGas,  qui  craignoit  que 
les  Romain»  ne  paiTafTent  en  Afie  &  n'en  foumilTent  toutes  les  Puis- 
fônces  k  leur  domination,  avoit  afre2  de  penchant  à  s'unir  aveè  Ab- 
tipchus:  mais  une  lettre  qu'il  reçut  des  deux  Scipions  Lucius  &Puw 
biius,  fixa  fès  incertitudes  &  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  les  fuites  de 
la  guerre  qu'Antiochus  entreprenoit  contre  les  Romains.  Car  Publius 
^'étoit  fèrvi  des  raîlbns  les  plus  fortes  &  les  plus  capables  de  la 
perfuader,  &  de  le  tirer  de  Terreur  où  il  étoit.  Pour  lui  montrer  que^ 
iji  lui  ni.  la^  République  n'a  voit  pas  en  vue  de  le  dépouiller  de  ce  qui 
lui  appartenoit^  il  lui  faifoit  voir  que  les  Romains  j  loin  de  chafFer  du 
tfône  les  Rois  qui  l'occupoient  légitimement,  avoient  eux-mêmes 
éàt  des  Rois  &  augmenté  beaucoup  la  pniffiuice  de  quelques  attires  : 
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témoins  dans  l'Efpa^ne,  Indibilis  Se  Colchas;  dan»  TAfrique,  MaiTi- 
niffa;  &  dans  Plllyrie,  Pkurate  ,  qui  tous,  de  petits  Dynaftes  devenus 
Rois  par  le  fecours  dès  Romains,  étoienc  maintenant  reconnus  pour 
tels.  Qalt  fettâtr  encore  lea  yeux  fur  Philippe  &  Nabis  :  que  quoi- 
que les-  Romains  euffent  Vaincu  le  premier  &  l'euflent  obligé  dfe  don- 
ner des  otages  &  de  paier  un  tribut,  après  avoir  reçu  quelques  mar- 
ques très r  légères  de  fon  amitié;  ils  lui  avoient  rendu  Ion  fite  &  les  au- 
tres jeunes  Seigneurs  qui  étoient  à  Rome  en  otages  avec  lui,  Tavoient 
déchargé  du  tribut  qui  lui  avoit  été  impofé,  &  avoient  ajouté  à  fort 
Roiaume  plufieors  viUes  qui  avoient  été  prifes  pendant  la  guerre:  qu*â 
regard  de  Nabis,  bien  qu*ils  fuflent  en  droit  de  te  perdre  entièrement, 
-ils  Tavoient  cependant  épargné,  quoique  ce  fôt  un  Tyran,  &  s'ètoienc 
contentés  tfen  tirer  les  ailûrances  ordinaires;  qu'il  celfât  donc  de  crain- 


qull  eut  parlé  aux  Ambafladeurs  qui  lui  étoient  venus^de  la  part  de 
C.  Livins,  il  renonça  à  toutes  les  efpéranccs  dont  le  Ror  de  Syrie  ». 
pour  le  gagner ,  Tavoit  jufqu'àlors  ffatté.  Antiodius  ne  volant  plu»' 
de  reflburce  de  ce  côté-lh,  prit  la  route  dTphéfe,  &  jugeant  que  le. 
feul  moien  qui  lui  reftoit,  pour  arrêter  les  Romains  &  empêcher  1» 
guerre  en  Afie,  étoit  de  fe  rendre  puiflant  Se  redoutable  fiir  mer,  ii> 
îéfolut  de  décider  les  affaires  par  un  combat  navalr 

ÎXtIL 

Aigres  le  pafage  dès  Romains  en  AfU^  Anttochui  ipowffanté  envoie  âièf 
'    JtmbaJJadeurs  pour  demanàer  la  paix.  Les  inJlfUffions  ^t^iUeUr  dothr 
ne  tant  pour  k  Confeiî  que  pour  Fubims  Sdpion  en  particulier^ 

ANtiochus,  après  far  défaite  lur  mèr,  slirrêtoft  autour  deSatdeV» 
&  délibéroit  lentement  fur  ce  qu'il  devoit.  entrepreildhe ,  loffquB- 
la  nouvelle  lui  vint  que  les  Romains  étoient  palfés  en  Affe;  Alors' 
concerné  &  ne  voiant  plus  rien  k  efpérer ,  il-  députa  fiéracÏÏde  db^^ 
Byfance  aux  deux  Scipions  pour  demander  là  pzïi  à  ces  conditions  y 
qu'Ufe'  retiteroic  de  Lampfaque,  de  Smyrne,' d'Alexandrie,  lès  tt-oiy- 
Tilles  qtri  ^voient  donner occafion  à  h  guerre:  qu'il  fortiroit  anflide 
(Celles  d'Eolie  &  d*Ionie,  qui  dans  Tafifàire  prétente  s^étoient  jointes  aiçf 
Romains  rqull  les  dédommageroit  de  la  moitié  des  frais  qu'ils  avofent 
feits  pour  cette  guerre.  Telles  étoient  les  inftruélions  d'Hérâclide 
pour  le  Conicil,  H  en  avoit  d'autres  pour  Publius  que  nous  rapporté- 
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Tonst  bientôt.  Cet  Ambafladeqr  arrive  à  rHélefpoat  Se  y  trouve  les  en^ 
semis  campés  à  Tendroit  même  où  ils  avoient  mis  leur  camp  après  a- 
voir  traverfé  le  détroit.  D'abord  cela*  lui  fit  plaiiir,  car  il  fe  flat- 
toit  que.çi'ètoit  upe  diipoiltion  favorahle^pour  la  paix»  que;  le». ennemis 
n^euflent  encore  rien  tenté  dans  TAGe.  Mais  quand  il  apprit  guQ 
Publius  étoit  relié  au-delà  de  la  mer,  il  fut  déconcerté»  parce  c^ifij 
comptoit  ^e  ce  Romain  lui  fëroit  d'un  grand  fecours  dans  cettç 
négociation.  L,a  raiibn  pourquoi  Publius  étoit  demeuré  dans  le  pre- 
mier camp>  c'eil  qu'il  étoit  Salien,  c'efl-à-dire»  comme  nous  l'a* 
y0J9,s  explicjué  dans  notre  Traité  du  Gouvernement  »  ^membre  d'un 
de  ce^  trois  Collèges  qui  à  Rome  ont  le  foin  dos  principaux  facri- 
fices  qui  s'offrent  aux  Dieux ,  &  qui  en  quelque  endroit  qu'ils  fè 
trouvent,  quand  la  fête  arrive,  font  obligés  d'y  reftcr  pendant  tren- 
te jours.  Or  comme  l'armée  dévoie  traverfer  dans  ce  tems-là  mê-  . 
jne,  Publiuj  ne  i'avoit  pas  fui  vie,  &  étoit  réfté  en  Europe.  C'efi: 
aulfi  pour  cette  même  rajfon  que  l'armée  s'arrêtoit  pr^.  de  l'Hélef- 
pont  en  attendant  que  Publius  l'eût  jointe.  Il  arriva  peu  de  jours  a-  ' 
près,  ,&  Héraclide.fut  appelle  au  Confeil  ,  où  après  avoir  fait  con- 
noître  les  conditions  aufquelles  Antiochus  iê  foumettoit  pour  avoir  la 
paix,  il  exhorta  les  Romains  de  ne  pas  oublier  qu'ils  étoient  hommes:, 
de  fe  défier  de  la  fortune;  de  ne  pas  ambitionner  une  puiflance  fans 
èornes,  &  de  la  conteçjr  du  moins  dans  l'étendue  de  l'Europe;  que 
teùr'dbmînâtibn',  quoique  renfermée  dans  cette  partie  du  monde, 
ne  laifFeroit  pas  que  de  paroître  incroiable ,  puifque  jamais  perlbnne 
ne  s'en  étoit  aquife  une  pareille.  ^Que  fî  peu  fatisfaits  du  nombre  de 
villes  que  leur  abandonnoit  Antiochus,  ils  vouloient  encore  lui  retran- 
cher quelque  ciiofe  de  ce  qu'il  poffédoit  en  AOe,  ils  déclaraffent  ce 
qu'ils  fouhaitoient,  que  le  Roi  étoit  prêt  de  faire  pour  la  paix  tout  ce 
qu'on  lui  prelcrJroit  de  pofllble. 

Quand  il  ei^t  fini.,,  l'avis  du  Confeil  fîit  que  le  Général  Romain  ré* 

pondroît  à  l'Àm^'^ff^^îeur,  qu'on  dfemandoit  d' Antiochus  qu'il  indem- 

niiât  non  feulement  de  la  moitié,  mais  de  tous  les  frais  de  la  guerre, 

.puiCque  c'étojt  lui-même,  &  non  le»  Romains,  qui  avoit  pris  le  ppemier 

les  armes  ;  &  qu'en  laiiTant  en  liberté  les  villes  d'Eolie  &  d'Içnie,  j\  fe 

retirât  encore  de  tout  le  pais  qui  étoit  en -deçà  du  mont  Taurus.  Hô- 

.raclide  n'eut  aucun  égard  pour  des  propoCtioiiis  qui  excédoient  fi  fort 

"les  ordres  dont  il  êtoit  chargé,  &  nafe  préfenta  plus  an.  Confeil;  mais 

'  il  fàifpit  a/Vidumenc  fa,  cour  à  Publius.    Un  jour  eotire. autres  qa'à  jK?n- 

!  voit  lui  parler  conlidemment ,  il  lui  dit  que  fl  par  fon  moiep  la.  paiK  fc 

pouvoit  obtenir,  premièrement  fon  fîM?3ui  dès  le  c<Mnn|encementde^l^ 

guerre  avoit  été  fait  prifonnier ,  lui  féfbit  rendii  faas  rançon >  en  fécond 

îieu,  i^  n'avoit  qu'à  dire  quelle  forome  d'argent  il  ibuhaitoit,.  qu'Antio- 

chus  étoit  prêt  dç  la  lui  donner ,  quelle  qu'elle  fik  ;  ^  enfin  que  ce  Prin- 
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Ce  partageroit  avec  lui  les  revenus  de  fon  Roiaume.    Dô  toutes  ces  oC 
jfres,  Publius  n'accepte  que  celle  qui  regardoit  fon  fils  j  &  dit  qu'il  fe- 
roit  obligé  k  Antiochue,  ftfur  ce  point  iltenoit  parole:  mais  qu  'àPé- 
gard  des  autres,  tant  de  celles  qu  'il  avpit  faites  dans  le  Gonfeil,  <^ue  de 
celles  qull  venok  de  lui  faire  en  particulier,  il  entendoit  toutià-fait  mal 
fes  intérêts:  que  peut-être  les  propofîtions  d  'Antiochus  euflent  été  é- 
coutées,s'îl  les  eût  envolées  pendant  qu'il  étoità  Lyfimachie  &  maître 
de  l'entrée  de  la  Cherlbnéïèf  ou  encore  fi,  après  avoir  quitté  ces  deux 
'polies,  il  avoit  paru  à  la  tête  d'une  armée  fur  les  bords  de  l'Hélelpont 
pour  einpêcher  que  nous  ne  paflalfions  dans.l'ACe,  ,M^i8.^  préfent  que 
ûos  troupes  y  font  campées,  fans  qu'il  s'y  foit  oppoféj  à  préfent  que 
nous  avons  mis  un  fi*ein  à  fon  ambition  &  que  nous  fbmmes  fès  maî' 
très,  il  ne  lui  convient  pas  de  traiter  avec  nous  à  des  conditions  éga- 
lés', &  il  eft  jufte  que  fes  propofitions  foient  rejettées:  qu'il  prît  dont 
déplus  fages  mefures,  &  qu'il  Rt'férieufement  attention  à  l'extrémité 
où  il  étoit  réduit:  que  pour  lui  témoigner  combien  jJ  étoit  recohnprC- 
fant  de  l'ofFre  qu'il  lui  avoit  fait  de  lui  rendre  fon  nls,  il  l'exhortoifc 
de  fe  rendre  à  tout  ce  que  les  Romains  exigeroient  de  lui,  &  de  né 
les  attaquer  en  nulle  manière.  Héraclide  s'en  retourna  vers  Antiochus,  • 
qui  aiant  entendu  la  réponlè  des  Romains ,  ne  penfa  plus  à  la  pair.  - 
Comme  aiant  pris  les  armes  à  la  main  il  n 'avoit  rien  à  craindre  de  plus 
tfifte  que  ce  qu'on  lui  ordonnoit,  il  donna  tous  fes  foins  à.,f^j>'^ép?U'jei" 
aune  nouvelle  bataille. 

XXIV. 

.   Faix  entre  Antîochus-^  ks  Romainsi       -^    • 
ES?  à  quelles  conditions. 

LEs  Romains  aiant  gagné  la  viâqire  contre  Antiochus  &  pris  Sar* 
des  avec  quelques  citadelles,  Mufée  en  qualité  de  Héraut  vint" 
les  trouver  de  la  part  de  ce  Prince.  Reçu  gracieufement  par  Publius,- 
il  dit  Qtie  le  Roi  :fon  Maître -vouloit  leur  envoier  ^es  Aisbafladeurs 
pour  traiter  avec  eux,  &  qu'il  venoit  pour  lui  demander  un  faufcon- 
duit,  qu'on  lui  accorda.  Quelques  jours  après  ces  Ambafladeurs  ar- 
rivèrent, c*étoit  Zeuxis  autrefois  &»trape  de  la  Lydie  &  Antipater 
§aa  neveu.  Le  premier  avec  qui  ils  tâchèrent  d'abord  de  «'aboucher, 
itoit  Eaméne;  ils  craignoient  que  les  anciens  démêlés  qu^il  avoit  etis 
avec  Antiochus  ne  le  portaflent  à^^ndif^ofer  le- Confeil  c(mtrt'txi%. 
Mais  contre  leur  attente  ils  le  trouvèrent  douK  &  modéré;  ainfi  ils  nie 
penfésent  phu  cp,\  la  coofëreoco.  A^pelléfi  «ii  Cônfeil  $  èûtife  autr^ 
-  -  '  chor 
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chofes  fur  lefquelles  ïb  s'étendirent  beaucoup,  ils  exhortèrent  les  Ro- 
mains de  profiter  de  leurs  avantages  avec  fagefle  &  avec  modération, 
que  ces  vertus  n'avoient  pas  lieu  dans  Antiocnus,mai8  qu'elles  devaient 
]être  précieufes  aux  Romains  que  la  fortune  avoitfait  les  maîtres  de  Tn- 
^iveir^.  '  Xiirufte  ils  dèmandâ-ent  ce  (ju'il  falloit  que  ce  Prince  fît  pour 
X)btenir  la  paix  &  être  ami  des  Romains.  Après  quelque  délibérations 
Publius  par  ordre  du  Confeil  répondit  que  les  Romains  viâorieux  n'imF, 
poferoient  pas  des  loix  plus  dures  qu'avant  la  viâ:oire,qu'ain(î  les  conn 
pitions  feroient  les  mêmes  qui  leur  avoient  été  marquées,  lorfqu'avanr 
le  combat  ils  étoient  venus  le  trouver  fur  le  bord  de  l'Hélefoont.  Sa- 
voir ,j  qu'Antiôchus  fe  retireroit  de  rEurope,&dan»J*Aue,ide  tout 
p9  lepa'js  qui  eft  en  deçà  du  montTaurus:  qu'il  donneroit  aux  Romains 
„  quinze  mille  talens  Euboïques  pour  les  frais  qu'ils  avoient  faits  dans 
a,  cette  guerre,  cinq  cens  aébuellement  ,deux  mille  cinq  cens  lorfqqe  le 
„  peuple  Romain  aura  ratifié  le  Traité,  &  le  refte  en  douze  ans  mille 
„  talens  chaque  année:  qu'il  paieroit  à  Euméne  les  quatre  cens  talens 
„  qu'il  lui  devoit  &  ce  qui  reftoit  de  vivres,  ainfi  <ïue  portoit  le  Trai- 
3,  té  fait  avec  fon  père;  qu'il  liVreroit  aux  Romains  Annibal  de  Car- 
5,  thage,'  Théas  Etqlien,  Mnafiloque  d'Arcananie,  Philon  &  Eubuli- 
,,  de  de  Chalcis,  &;  que  pour  aiïurances  il  donneroit  à  préfent  vingt 
,5,  otages  dont  on  lui  marquoit  les  noms  par  écrit":  Telle  fut  la  répon- 
îè  que  fit  Publius  Scipion  au  nom  du  Confeil,  &  les  conditions  furent 
îfcàeptées' par  Zeuxis  &par  Antipater»  On  réfolutenfuite  unanime- 
ment de  députer  à  Rome  pour  engager  le  peuple  &  le  Sénat  à  confir- 
mer le  Traité, &;  l'on  fe  iépara^  Les  troupes  furent  diHlribuées  en  quar- 
tiers d'hiver,  &  quelques  jours  après  les  otages  étant  arrivés  à  Ephé- 
fe,  Eumëne,  les  deux  Scipions». les Rhodiens*  les  Smyrnéens ,  pref- 
que  tous  les  peuples  d'en-deçâ  du  mont  Taurus,  fë  dilpoférent  à  enr 
yoier  inceflammen(  leurs  Ambafiadeurs  à  Rome.        .    , 

'      XXV.  -, 

Demandes  i'^Euméne  6?  àfs  Mbaffadeun^  dans  Je  Sénat , 
reptmjes  qu  ''ils  en  reçoivent» 

'Uméne,  les' Ambaffadeurs  d*Antiochus,  ceux  des  Rhodiens  &  de 

^ t  tous  les  autres  peuples  arrivèrent  à  Rome  fur  la  fin  du  printema. 

!Car  prefone  toutes  les  nations  de  l'Afie,  auflltôt  après  la  bataille,  y 

avoient  député,  pvce  qu'il  n  'y  en,  avoit  pas  une  feule  dont  le  fort  ne 

dépendit  du  Sénat.    Ils  furent  tous  reçus  avec  beaucoup  de  politefle, 

.jtm  on  trait»  Euiçéoç  avec  grande  duUnâion.    On  alla  au-  devant 
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.cl«  lui  &  Ton  lui  fit  des  préfene  magnifiques.  Après  lui  les  Rhodîens 
reçurent  les  plus  giîânds  honneurs.  Le  jour  de  Taudîance  venu ,  Eum6- 
ne  fut  le  premier  introduit  dans  le  Sénat,  &  on  lui  dit  de  déclarer 
avec  pleine  liberté  ce  qu'il  en  foqhaitoit.  Le  Roi  répondit  que  s'il  avoit 
quelque  grâce  à  attendre  d'un  ami,  il  prendroit  con&il.  des  Romains; 
de  peur  qu^il  ne  lui  arrivât  ou  de  fouhaiter  quelque  cholè  contre  la 
juftice,  ou  de  demander  au-delà  de  ce  qu'il  conviendroit :  mais  main- 
tienant  que  c'éroit  aux  Romains  qu'il  avoit  à  demander,  il  croioit  n'a- 
uoir  rien  de  mieux  à  faire,  que  de  remettre  fes  intérêts  &  ceux  de  fes 
frères  entre  leurs  mains,  A  ces  mots  un  Sénateur  fe  lève  &c  lui  dit  de 
né  rien  craindre  &  de  s'expliquer  hardiment  fur  ce  qu'il  vouloit,  par- 
ce que  l'intention  du  Sénat  étoit  de  lui  accorder  tout  ce  dont  il  pour- 
roit  difpofer.  Mais  Euméne  ,  quelque  inftance  qu'on  lui  fît ,  refufa 
toujours  de  parler  &  fe  retira.  Le  Sénat ,  après  avoir  délibéré  fur  ce 
qu'il  étoit  à  propos  de  faire,  fut  d'avis  qu'on  rappellât  Euméne  & 
qu'on  le  prelTàt  encore  d'expliquer  librement  pourquoi  il  étoit  venu , 
-puifqu'il  fçavoit  roieu^t  que  personne  ce  qui  lui  convenoit,  &  qu'il  étoiç 
au  fait  "des  affaires  de  l'Afie.  Le  Roi  rentra  donc  de  nouveau  dans  le 
Sénat ,  &;  quelqu'un  de  cette  compagnie  lui  aiant  dit  ce  qui  venoit  d'y 
êtreréfolu,  il  ne  put  fe  difpenfer  de  dire  ce  qu'il  penfoit  fur  la  iitua- 
tion  préfente  des  affaires. 

„  Sur  ce  qui  me  regarde  en  particulier,  dit -il,  je  perfifte,  Pérès 
„  confcrits,  dansJa  réfolutio.n,.qiie  J'pi  prifade.yous  lailTer pleine  li- 
„  berté  d'en  décider  comme  il  vous  plaira.  Mais  une  chofe  m'inquiète 
I,  à  l'égard  des  Rhodiçns,  &  je  ne  puis  vous  la  dilTimuler.  Us  vîen- 
I,  nent  ici  non  avec  moins  de  zélé  &  d'ardeur  pour  les  intérêts  de  leur 
9,  patrie  que  j^en  ai  pour  ceux  de  mon  Roiaume:  mais  le  difcours  qu'ils 
„  vous  préparent  donne  des  chofes  une  idée  bien  différente  de  ce 
yy  qu'elles  font  en.  effet.  .  ll.vousefl  aifé  de  vous  en  convaincre  vous- 
„  mêmes.  Car  ils  commenceront  par  vous  dire,  qu'ils  ne  font  venus 
9,  à  Rome  ni  pour  vous  rien  demander,  ni  dans  le  deffein  de  vous  por^ 
5,  ter  le  moindre  préjudice,  mais  feulement  pour  obtenir  de  vous  la  li- 
9,  berté  des  Grecs  qui  fpnt  établis  dans  l'Afie.  Ils  ajouteront  que  ce 
^,  bienfait ,  quelque  agréable  qu'il  doive  leur  être ,  fera  encore  plus 
„  digne  de  vous  &c  de  la  générofîté  que  vous  avez  déjà  eue  pour  les 
),  autres  Grecs.  Voilà  de  beaux  dehors,  de  belles  apparences,  mais 
„  dans  le  fond  rien  n'eft  moins  cooforpie  à  la  vérité.  Car  G  ces  villes 
' ,,  font  mifes  en  liberté ,  comme  ils  vous  en  follicîtent ,  leur  puiifance 
>,  en  fera  infiniment  augmentée,  &  la  mienne  en  quelque  forte  anéan- 
tie. Dès  qu'il  fera  public  dans  nos  contrées  que  vous  ûmez  que  les 
villes  foient  libres;  ce  nom  feul  de  liberté,  cet  avantage  d'être  gou- 
verné par  fes  propres  loix  fouflrairadema  dominatioii  nonfemlement 
>,  les  peuples  qui  feront  mis  en  liberté,  mais  encore  ceux  qui  aupara« 
Tome  VL  Mm  ,>  vant 
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5,  vant  m^étoienc4bamis.  Car  tel  eft  le  train  qae  prendra  cette  affaire* 
,,  On  croira  leur  devoir  fa  liberté,  on  fera  profeuion  d^être  leurs  al- 
,5  liés,  &  par  reconnoiflance  pour  un  C  grand  bienfait  on  fe  croira 
„  obligé  d'obéir  à  tous  les  ordres  qu'ils  envoleront,  je  vous  prie  donc> 
5,  Pères  coûfcrits,  de. vous  obferver  foigneufement  fur  ce  point,  de 
?>  peur  que  fans  y  penfer,  vous  n'ajoutiez  trop  à  la  puilfance  de  quel- 
^,  ques-uns,  &  que  vous  ne  retranchiez  imprudemment  de  celle  de  vos 
^  amis;  que  vous  ne  falTiez  du  bien  à  ceux  qui  ont  pris  ks  armes  con« 
„  trevous,  &que  vous  ne  paroiflîez  négliger  ou  méprifer  ceux  qui 
„  toujours  vous  ont  été  conftamment  attachés.  En  toute  autre  occa- 
,>  Con  je  céderai  fans  difputer  à  quiconque  v<nidra  remporter  fur  moi, 
„  mais  en  amitié  &  en  afFeélion  pour  vous,  autant  que. je  le  pourrai, 
jj  jamais  je  ne  céderai  à  perfonne.  Mon  père,  s'il  vivoit,  vous  parle- 
„  roit  dans  les  mêmes  fentimens.  11  fut  le  premier,  entre  les  Aiîatiques 
3,  &  les  Grecs,  qui  rechercha  votre  amitié  &  votre  alliance;  jufqu'aa 
„  dernier  moment  de  là  vie  il  s'cll  confervé  dans  Tune  &;  dans  l'autre 
9,  &  ce  n'étoit  pas  une  fimple  dirpofition  du  cœur.  Vous  n'avez  pas 
„  fait  de  guerre  dans  la  Grèce  où  il  ne  foit  entré.  Pas  un  de  vos  allié? 
^,  ne  vous  a  plus  fourni  de  troupes  de  terre  &  de  mer,  plus  de  vivres^ 
9,  plus  de  munitions,  pas  un  ne  s'eft  expofé  à  de  plus  grands  dangers» 
„  Enfin  fà  vie  même  il  la  perdit  pour  vous,  puifqu'il  mourut  pendant 
5,  qu'il  tâchoit  d'attirer  les  Béotiens  dans  votre  partit  Héritier  de  fon 
5,  Roia^me  j'ai  aufll  fuccédé  à  (es  fentimens  pour  les  Romains.  Je  ne 
„  puis  vous  aimer  plus  que  lui,  il  n'efl:  pas  poiTible  de  le  furpaAer  en 
„  ce  points  mais  j'ai  fait  pour  vous  plus  qu'il  n'a  fait,  parce  que  les 
^,  conjonétures  ont  mis  ma  conftanceàde  plus  grandes  épreuves.  Quoi-^ 
„  qu'Ântiochus  m'eût  preffé  de  prendre  fa  tille  en  mariage,  m'eût  pro* 
„  mis  de  me  faire  part  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ;  qu'il  me  livrât 
„  fur  le  champ  toutes  les  villes  qui  avoient  été  démembrées  de  mon 
yy  Roîaume,  &;  qu'il  me  promît  de  tout  entreprendre  dans  la  fuite  pour 
A  moi,  fi  je  me  joignois  avec  lui  contre  vous;  cependanc  j'ai  été  fi 
„  éloigné  de  rien  accepter  de  tout  ce  qu'il  m'offroit,  que  je  lui  ai  fait 
„  la  guerre  avec  vous,  que  je  vous  ai  amené  par  terre  &  par  mer  plu» 
i,  de  troupes  qu'aucun  de  vos  autres  alliés  ;  que  je  vous  ai  fecouru  de 
„  plus  de  munitions,  ik  dans  les  tems  où  vous  en  aviez  le  plus  grand 
„  befoin;^que  fans  héfiter  je  me  fuis  jette  avec  vos  Généraux  dans  let 
„  plus  grands  périls,  &  qu'enfin  par  amitié  pour  votre  peuple,  je  me 
„  fuis  vu  enfermé  &  aiFiègédans  ma  Capitale  au  rifque  de  perdre  & 
n  mon  Roiaume  &  la  "vie.  Plufieurs  d'entre  vous,  Pérès  confcrits^, 
„  ont  été  témoins  oculaires  de  ces  faits,  &  il  n'efl  perfonne  dant 
yy  cette  compagnie  qui  les  ignore,  il  eft  donc  jufte  que  vous  pre* 
,i  niez  mfes  intérêts  avec  autant  de  chaleur  que  f  ai  pris  les  vôtres^  Hé: 
n  ne  feroiç-ilpai  étrange,  que  Maflinifla  qui  «voit  été  votre  enne-^ 
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;,  mi,  &  qui  s'étoit  feuvé  dans  votre  camp  avec  quelques  cavaliers, 
^y  pour  vous  avoir  été  fidèle  pendant  une  guerre  contre  Jer  Car- 
yy  thaginois  »  ait  été  fait  Roi  de  la  plus  grande  partie  de  PAfrique  : 
yy  que  Ple.uratp,  qui  n'a  jamais  rien  fait  pour  vous,  ait  été  pour  une 
,,  raifon  femblable  rendu  le  plus  puiflant  de  tous  les  Princes  d'^illyrie  , 
,,  &  que  vous  n'euflîez  aucun  égard  pour  moi  après  les  grands  &  mé* 
,,  morables  exploits  que  nous  avons  faits  mon  père  &  moi  pour  vous 
yy  fecourir?.  Quel  eft  enfin  le  but  de  ce  difcours,  &  que  foufiaité-je 
^y  tenir  de  vous?  Je  vous  le  dirai  franchement,  puifque  vous  le  vou- 
„  lez  ainO.  Si  vous  avez  deflein  de  retenir  quelques-unes  de  ces  pla- 
py  ces  de  TAfie  qui  font  en- deçà  du  mont  Taurus,&  qui  ci -devant 
„  obéiflbient  à  Antiochus,  rien  ne  me  fera  plus  de  plaifir  que  de  vous 
3,  y  voir;  vous  aiant  pour  voifîns,  &  furtout  participant  à  votre  puis- 
„  lance,  je  régnerai  tranquillement  &  je  croirai  mon  Roiaume  à  cou- 
„  vert  de  toute  infulte.  Mais  fi  vous  ne  voulez  rien  garder  dans  TAfie, 
„  il  me  femble  qu'il  u'y  a  perfonne  à  qw  vous  puiffiez  plus  juftement 
„  céder  qii^à  moi  les  païs  qui  ont  été  conquis  pendant  la  guerre.  NVft- 
yy  il  pas  plus  beau,  me  direz- vous,  de  mettre  en  liberté  des  villes  qui 
„  fonten  fervitude?  Oui  fans  doute,  fi  elles  n^ont  point  eu  Taudace 
„  de  fe  joindre  avec  Antiochus  contre  vous.  Mais  puifque  vous  avez 
„  cette  faute  à  leur  reprocher,  il  y  a  plus  de  gloire  à  rendre  à  fes  vrais 
„  amis  bienfait  pour  bienfait,  qu'à  fa vorifer  lès  ennemis '\  Euméne 
^ aiant  ainfi  parlé  fe  retira,  laiflant  le  Sénat  fort  touché  de  fon  difcours 
&  très  -  difpofé  à  ne  rien  négliger  pour  le  fatisfaire. 

Après  le  Roi  de  Pergame,  on  vouloit  entendre  les  Rhodiens,  mais, 
quelqu'un  de  ces  Ambaffadeurs  étant  abfent,on  appella  lesSmyrnéens,; 
qui  juftifiérent  par  un  grand  nombre  de  faits  l'attachement  qu'ils  avoient 
eu  pour  les  Romains  pendant  la  dernière  guerre,  &  la  vivacité  avec  la- 
quelle ils  étoient  accourus  à  leur  fecours.  Mais  comme  il  efi  confiant 
que  de  tous  les  Grecs,  qui  vivent  dans  l'Afie  fous  leurs  propres  loix, 
il  n'eft  aucun  peuple  qui  ait  marqué  plus  d'ardeur  &  de  fidélité  pour  les 
Romains,  il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  en  détail  tout  ce  qu'ils  dirent 
dans  le  Sénat. 

Les  Rhodiens  entrèrent  après  eux, &  commencèrent  par  les  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  aux  Romains.  Jls  ne  furent  pas  longs  fur  cet  ar- 
ticle, ils  vinrent  bientôt  à  ce  qui  touchoit  leur  patrie.  ,,  Il  eft  bien 
„  trille  pour  nous,  dirent -ils,  que  la  nature  même  des  affaires  ne  nous 
„  permette  pas  de  penfer  dans  cette  occafion  comme  un  Prince ,  avec 
„  qui  d'ailleurs  nous  fbmmes  très-  unis.  Nous  fommes  dans  cette  per« 
„  fujfion  que  les  Romains  ne  peuvent  rien  faire,  de  plus  honorable 
„  pour  notre  patrie,  de  plus  glorieux  pour  eux-mêmes,  que  de  délivrer 
„  de  la  fervitudc  tous  les  Grecs  del'ACe,  &  de  Jes  faire. jouir  de  la 
„  Uberté,  de  ce  bien  que  tous  les  mortels  çhériflent  comme  le  plus 
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„  grand  de  tous  les  biens.    Mais  c'eft  de  quoi  Euméne  &  fes  frères  ne 
„  veulent  pas  convenir.   La  Monarchie  ne  fouflfre  point  l*égalité  entre 
„  les  hommes;  elle  prétend  que  tous,  ou  du  moins  la  plupart,  lui 
j,  foient  fournis  &  lui  obéiflènt.   Malgré  cela,  nous  ne  doutons  cepeff- 
5,  dant  pas  que  vous  ne  nous  acéordiez  cette  grâce,  non  que  nous 
„  nous  flattions  d'avoir  plus  de  crédit  fur  vous  qu*Euraéne;  mais  par- 
5,  ce  qu'il  eft  évident  que  nos  demandes  font  plus  juftes  que  les  fîen- 
„  nés  &  plus  conformes  aux  intérêts  de  tous  les  alliés.    A  la  vérité  fi 
3,  vous  ne  pouviez  autrement  témoigner  votre  reconnoif&nce  à  Eu- 
9,  mène,  qu'en  lui  livrant  les  villes  qui  font  en  poffeflion  de  ne  fuivre 
3,  que  leurs  loix,  il  y  auroit  plus  à  héfîter.    Car  alors  vous  vous  trou-. 
„  veriez  dans  la  fâcheufè  néceflité  ou  de  n'avoir  nul  égard  pour  un 
3,  Prince  véritablement  ami,  ou  de  manquer  à  ce  mie  la  julfice  &le 
„  devoir  exige  de  vous,  &  d'obfcurcir  par  là,  d'effacer  entièrement 
j,  la  gloire  que  vous  vous  êtes  aquife  par  vos  exploits.    Mais,  puifqu'il 
3,  vous  eil  aifé  de-fatisfaire  en  même  tems  à  l'un  &  à  l'autre,  qu'il  a- 1- 
„  il  à  délibérer?  Nous  fommes  ici  comme  à  une  table  richement  fervie, 
„  d'où  chacun  peut  tirer  dequoi  fe  raffafier  &  beaucoup  même  audeL^. 
3,  Vous  pouvez  difpofèr  en  faveur  de  qui  il  vous  plaira  de  la  Lycaonie, 
3,  de  la  Phrygie  près  de  l'Hélefpont,  de  la  Pifidie,  de  la  Clierfonéfe 
3,  &des  pais  qui  touchent  à  l'Europe;  païs  dont  un  feul  ajouté  au 
5,  Koiaume  d'Euméne  lui  donnera  dix  fois  plus  d'étendue  qu'il  n'en  a 
3,  maintenant.    Que  fi  vous  les  lui  accordez  tous ,  ou  du  moins  la 
3,  plupart,  il  ne  fera  pas  de  Roiaume  plus  grand  &  plus  pui/Tant  que 
„  le  fien.    11  vous  eft  donc  permis,  Romains,  de  gratifier  magnifique- 
3,  ment  vos  amis,  fans  que  pour  cela  vous  négligiez  les  intérêts  de  vo- 
3,  tre  gloire,  &que  vous  manquiez  à  ce  qui  donne  le  plus  d'éclat  à 
3,  vos  entrepriiès.  Car  le  but  qu&  vous  vous  y  propofèz  n'eft  pas  celui 
3)  que  fè  propofent  les  autres  conquérans.    Ceux-ci  ne  fe  mettent  en 
„  campagne  que  pour  fubjuguer  &  envahir  les  villes,  ks  munitions, 
„  les  vaiiïeaux:  mais  vous,  après  avoir  fbumis  l'univers  entier  à  votre 
,j  doîpination,  vous  vous  êtes  mis  en  état  de  vous  paffer  de  toutes  ces 
3,  chofes.  Dequoi  donc  avez- vous  maintenant  befoin?  Que  devez- vous 
„  maintenant  rechercher  avec  plus  d'empreflement  &  de  foin  ?    Les 
„  louanges  &  la  gloire,  deux  chofes  qu'on  aquiert  difficilement,  & 
„  qu'il  eft  encore  plus  diflRcile  de  conferver.    En  voulez- vous  être  con- 
„  vaincus?  Vous  avez  fait  la  guerre  à  Philippe,  vous  vous  êtes  expo- 
„  fés  à  toutes  fortes  de  dangers,  uniquement  pour  mettre  les  Grecs 
„  en  liberté,  c'eft  l'unique  fruit  que  vous  vous  êtes  propofés  de  tirer 
„  de  cette  expédition.    Cela  feul  cependant  vous  a  fait  plus  de  plaifir 
3,  que  les  peines  terribles  par  lefquelles  vous  vous  êtes  vengés  des  Car- 
.,  thaginois.  Nous  n'en  fommes  nullement  furpris.    L'argent  ^ue  vous 
en  avez  exigé  eft  un  bien  commun  à  tous  ks  hommes;  mais  l'hon- 
'.•  jj  neurj 
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9,  neur>  les  louanges,  la  gloire  ne  convient  qu^aux  Dieux  &  aux  hom- 
,,  mes  9ui  approchent  le  plus  de  la  divinité.  Le  plus  beau  de  vos 
j,  exploits,  c'eit  d'avoir  mis  les'  Grecs  en  liberté  ;  fi  vous  faites  la 
,,  même  grâce  aux  Grecs  de  PAlie,  votre  gloire  efl  à  Ton  comble, 
.5  elle  eft  parvenue  au  plus  haut  degré  qu^elle  puiffe  atteindre:  mais 
,5  fi  vous  manquez  à  couronner  la  première  aftion  par  la  dernière, 
„  vour  4)erdrez  beaucoup  de  la  gloire  que  la  première  vous  a  aquife. 
„  Pour  nous,  Romains,  qui  fommes  entrés  dans  vos  vues,  &  qui  pour 
„  les  faire  réulFir  avons  partagé  avec  vous  les  plus  grands  périls ,  nous 
„  gardons  toujours  à  votre  égard  les  mêmes  fentimens,  &  cjeft  par 
„  (jette  raifon  que  nous  n'avons  pas  craint  de  vous  dire  ce  qui  nous  a 
„  paru  vous  être  plus  convenable  &  plus  avantageux.  Notre  propre  in- 
,.  térêt  ne  nous  touche  pas,  nous  n'avons  rien  a  coeur  que  ce  qu'il  vous 
„  convient  de  faire  ".  Ainfi  parlèrent  les  Ambaffadeurs  des  Rhodiens, 
&  la  (olidité  }ointe  à  la  modeflie  de  leur  difcours  leur  attira  les  applau-î 
diffemens  de  tout  le  Confèil. 

Autipater  &  Zeuxis^  Ambaffadeurs  d'Antiochus,  entrèrent  enfuie 
te,  &ciè  bornèrent  à  demander,  à  fupplier  que  la  paix  faite  en  Afîe 
par  les  deux  Scipions  fût  confirmée*  Ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ 
par  le  Sénat,  Quelques  jours  après  le  peuple  aiant  ratifié  le  Traité, 
on  fit  à  Antipater  les  termens  qu'on  a  coutume  de  faire  danà  c^s 
occa fions.  On  appella  enfuite  les  autres  Ambaffadeurs  qui  étoient  ve- 
nus d'Afie.  L'audiance  qu'ils  eurent  ne  fut  pas  longue.  On  leur  fit 
à  tous  la  même  réponfe,  qui  étoit  que  Ton  nommeroit  dix  Députés 
pour  aller  fur  les  lieux  connoître  des  différens  que  les  villes  avoient 
entre  elles.  On  les  nomma  en  effet ,  &  on  leur  donna  pouvoir  de 
régler  à  leur  gré  les  affaires  particulières.  Pour  les  générales ,  le  Sé- 
nat ordonna  que  tous  les  peuples  qui  étoient  en -deçà  du  mont  Tau- 
rus  &  qui  obèiffoient  à  Antiochus,  reconnoîtroient  déformais  Eumé- 
ne  pour  leur  Roi  ,  à  l'exception  de  la  Lycie ,  &  de  la  Garie  jus- 
qu'au Méandre,  qui  feroient  données  aux  Rhodiens:  que  celles  des 
villes  Gréques  qui  auparavant  paioient  tribut  k  Attalus,  le  paieroient 
dorénavant *k  Euméne,-  &  que  toutes  celles  qui  ne  le  paioient  qu'à  An- 
tiochus, en  feroient  exemtes.  Telles  furent  les  dilpofitions  dont  fu- 
rent chargés  les  dix  Députés  qui  furent  envoies  dans  l'A^e  aii  Con- 
fui  Gnœus. 

Les  affaires  ainfi  réglées,  les  Rhodiens  vinrent  au  Sénat  pour  trai- 
ter de  la  ville  de  Soles  qui  eft  dans  la,  Cilicie ,  faifarit  entendre 
qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  veiller  à  1ès  intérêts,  que  les  habitant 
étoient  comme  eux  une  colonie  des  Argiens,  que  pour  cette  raifon 
ils  fe  regardoient  comme  frères ,  &  confervoient  entré  eux  une  union 
vraiment  fraternelle,  &  qu'il  étoit  jufte  qu'à  la  faveur  des  Rhodiens 
ils  obtinffent  aufii  leur  liberté.     Le  Sénat  fur  cette  demande  fit  ap- 

Mm  3  pel- 


Digitized  by 


Google 


578       A  MB  A  S  S  A  D  ES    D  E    P  O  L  YB  £• 

peller  les  Ambaffadeurs  d'Antiochus,  &  vouJut  que  ce  Prince  fortît 
de  la  Cilkie^  Antipater  &  Zeuxis  aiant  refufé  de  fe  rendre  à  cette 
condition,  qui  étoit  contre  le  Traité,  le  Sénat  leurpropofa  de  lais- 
fer  en  liberté  la  ville  de  Soles;  mais  comme  les  Ambaffadeurs  fe  roi- 
diflbient  contre,  il  les  renvoia,  &  fit  rentrer  les  Rhodiens,  à  qui 
il  dit  ce  que  les  Ambaffadeurs  d^Antiochus  oppofoient  à  leur  deman* 
de.  Il  leur  ajouta  que  fi  abfolument  ils  vouloient  que  Soles  fût  li- 
bre, ilpafferoit  par  deffus  tout  pour  qu'ils  euffent  cette  fatisfaâion. 
Mais  ils  furent  fi  charmés  de  cet  empreffement  du  Sénat  pour  les  o* 
bliger;  qu'ils  dirent  qu'ils  s'en  tenoient  à  ce  qu'il  leur  avoit  accordé, 
&  Soles  relia  dans  fon  premier  état.  Les  dix  Députés  &  ks  autres 
Ambaffadeurs  étoient  prêts  de  partir ,  lorfque  Publius  &  Lucius  Sci^ 
pion  abordèrent  à  Brundufe  dans  l'Italie.  Ces  deux  vainqueurs  d'An- 
tiochus  entrèrent  quelques  jours  après  dans  Rome,  &  eurent  les  hon- 
neurs du  triomphe. 


XXVI. 

^mynanârc  ritablt  dans  fon  Roiaume^  envoie  des  Amhajffaâeurs  aux  Sci" 
pions  à  Epbéfe.  Les  Etoliensjè  rendent  maures  de  PAtapbilocbie,  de 
rjperataie  £«?  de  la  Dolopie.  Ils  tâchent,  après  la  défaite  d'Jnti<h. 
f bus,  d'appaijer  la  colère  des^ Romains. 

AMynandre  Roi  des  Athamaniens  fe  croiant  alors  tranquille  pos^ 
fefleur  de  fon  Roiaiime ,  envoia  des  Ambafladeurs  à  Rome  & 
aux  deux  Scipions,  qui  étoient  encore  autour  d^Ëphéfè.  Ces  Ambaffa- 
deurs avoient  ordre  premièrement  de  Texcufer  fur  ce  que  c%oit  par  les 
Etoliens qu'il  avoit  recouvré  fès  Etats;  en  fécond  lieu;de  porter  fes 
plaintes  contre  Philippe,  &  enfin  de  prier  qu*on  le  reçut  au  nombre  des 
alliés. 

Les  Etoliens  crurent  alors  avoir  trouvé  Toccafîon  favorable  pour 
rentrer  dans  TAmphilochie  &  dans  PAperantie.  Ils  fe  propofent  d'en 
îUler  faire  le^^fiége,  Nicandre  leur  Général  aflemble  une  grande  armée 
&  ië  jette  datns  TAmphilochie,  d'où  ne  trouvant  nulle  réGftance,  il 
paife  dans  PAperantie,  dont  les  peuples,  comme  ceux  dePautre  pro- 
vince, fe  rendirent  d'eux-mêmes  &  de  bon  gré.  De  là  il  entra  dans  la 
Dolopie,  où  Pon  fèmbla  d'abord  vouloir  iê  défendre  &  demeurer  atta- 
ché à  Philippe;  mais  quand  on  eut  fait  réflexion  à  ce  qui  étoit  arrivé 
aux  Athamaniens  &  à  la  fuite  de  Philippe,  on  changea  bien  vite  de 
fentiment  &  Pon  fe  joignit  aux  Etoliens.  Après  des  fuccès  fi  heureux , 
Nicaodre  retourna  dans  PEcoUe  bien  content  d'avoir  par  fes  conquêtes 
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mes  fa  patrie  en  état  de  ne  rien  craindre  du  dehors  »  au  moins  il  Te  Vl- 
maginoic  ainfi.  Mais  pendant  que  les  Etoliens  fe  gloriliolent  ainfî  de 
cette  expédition  9  la  nouvelle  vint  qu^il  s'étoit  donné  une  bataille  en 
A  fie,  &  qu*Antiochus  y  avoit  été  entièrement  défait,  L'allarme  aulîi- 
tôt  fe  répand  par  tout.  En  même  tems  Damotéle  arrive  de  Rome, 
&  annonce  qu^ils  ont  encore  la  guerre  avec  les  Romains,  &  que  M. 
Fulvius  Conful  vient  à  eux  avec  une  armée.  Leur  inquiétude  s^aug- 
mente,  ils  ne  fçavent  comment  ils  pourront  détourner  la  tempête  qui 
les  menace*  Ils  prennent  eufîn  la  réfolution  de  députer  aux  Rliodiens 
&  aux  Athéniens,  pour  les  prier  d'envoier  à  Rome  des  Ambafladeurs^ 
qui  appaifànt  la  colère  des  Romains  fbulagent  un  peu  les  maux  donc 
PLtolle  alloit  être  accablée.  Ils  en  dépêchèrent  aulfi  de  leur  part,  Se 
iischoifîrent  pour  cela  Alexandre  furnommé  Pliien,  PhéneaSyCharops, 
Alype  d'Ambracie  &  Lycope. 

XXVII. 

Les  Romains  afftégeni  Amhracîe,    Avarice  â^un  âes  troîf 
Ambaffadeurs  EtoJiens^ 

LE  Conful  s^entretint  avec  les  Ambafladeufs,  qtri  TétoienC  vtnm 
trouver  de  la  part  des  £pirotes,fur  Texpédition  dont  il  étoit  char' 
gé  contre  les  Etoliens ,  &;  demande  leur  avis.  Comme  alors  les  Am-*^ 
bracîens  fuivoient  les  loix  des  Etoliens,  les  Ambafladeurs  lui  con-- 
feillérent  de  faire  le  fîége  d'Ambracie.  Ils  apportoient  pour  raifon  f 
que  fi  les  Etoliens  vouloient  accepter  une  bataille,  la  campa^B^na 
d'Ambracie  étoit  très -propre  pour  une  aâion,  &  que  s'ils  craignoienc 
de  s'y  engager,  il  lui  feroit  aifé  dWiéger  la  ville:  que  le  pais  lui  four- 
niroit  abondamment  tout  ce  qui  lui  feroit  nécefiaire  tant  pour  la  fubfi-^ 
ftahce  de  lès  troupes  que  pour  les  approches;  que  i'Arethonte  qui  coule" 
le  long  des  murailles  de  la  ville  lui  feroit  d*un  grand  fècours,  tant  pour 
mettre  fon  camp  dans  rabondance  de  toutes  chofes,  que  pour  couvrir 
fes  ouvrages. 

M.  Fulvius  aiant  trouvé  que  le  parti  qu'on  lui  confèilloic  de  prendrtf^ 
étoit  en  effet  le  meilleur ,  leva  le  camp  &  conduifit  par  TEpire  fbn  ar- 
mée devant  AmbraCie.  Quand  il  y  fut  arrivé,  les  Etoliens  n'ofant  (9 
préfenter  devant  lui,  il  fit  le  tour  de  la  ville,- en  reconnut  toutes-  les: 
fortifications,  &  en  preiTa  vivement  l'attaque. 

Avant  qu'il  partît,  les  Ambaffadeurs  Etoliens,  qui  avoient  été  en-^ 
voies  à  Rome,  aiant  été  découverts  dans  la  Céphallénie  par  Siberte" 
fils  de  Fétrate,  furent  conduits  à  Ckarandre.  D'abord  les  Epirotes, 
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étoient  d'avis  de  les  transférer  à  Bulet,  &  de  les  garder  là  avec  foin 
Mais  quelques  jours  après  ils  leur  propoférent  de  fe  racheter  ,  parce 
qu'alors  ils  étoient  en  guerre  avec  les  Etoliens.    Alexandre,  un  de  ces 
AmbafTadeurs,  étoit  ITiomme  le  plus  opulent  de  la  Grèce;  les  deux 
autres  étoient  riches  auflî,  mais  ils  n'approchoient  pas  du  premier 
On  leur  demanda  d'abord  à  chacun  cinq  talen^^.    Les  deux  derniers , 
loin  de  rejetter  cette  propofition ,  Tacceptoient  de  tout  leur  cœur , 
regardant  leur  falut  &  leur  liberté  comme  le  bien  le  plus  précieux  qu'ils 
euflent  au  monde.    Mais  Alexandre  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  acheter  fi 
cher-fa  liberté,  que  cinq  talens  étoit  une  fomme  exorbitante.    Pendant 
les  nuits  il  ne  fermoit  pas  l'œil ,  il  les  paflbic  à  gémir  &  à  pleurer  fur 
la  perte  dont  il  étoit  menacé.    Cependant  les  Epirotes  faifoient  des 
réflexions  fur  l'avenir.  Ils  craignirent  que  les  Romains  avertis  de  la  dé- 
tention d'Ambaifadeurs  qui  leur  étoient  envoies ,  ne  leur  écriviflent 
pour  les  prier  ou  plutôt  pour  leur  ordonner  demies  relâcher.  Cette  crain- 
te Ues  rendit  plus  traitables,  &  ils  fe  contentèrent  de  demander  à  cha- 
cun trois  talens.    Les  deux  moins  riches  confentent  de  les  paier,  & 
aiant  donné  caution  retournent  dans  leur  païs.    Mais  Alexandre  dit 
qu'il  ne  donneroit  qu'un  talent,  &  que  c'étoit  encore  beaucoup.    Il 
ref ufa  de  fe  làuver  à  ce  prix ,  &  demeura  dans  la  prifon.    Je  crois  que 
ce  vieillard,  qui  étoit  riche  de  plus  de  deux  cens  talens,  auroit  mieux 
aimé  perdre  la  vie,  que  d'en  débourfer  trois.   Tels  font  les  excès  où  la 
fureur  d'accumuler  porte  ceux  qu'elle  polTéde.  Et  cependant  il  fut  fi 
heureux  dans  fon  avarice,  que  dans  la  fuite  il  fut  applaudi  &  loué  du 
refus  déraifonnable  qu'il  avoit  fait;  car  peu  de  jours  après,  les  lettres 

?[u'on  craignoit  de  la  part  des  Romains ,  arrivèrent  à  Charandre ,  &  il 
ut  le  feul  qui  recouvra  fa  liberté  fans  rançon.  Les  Etoliens  informés 
de  fon  avanture,  dioiCrent  une  féconde  fois  Damotéle  pour  leur  Am- 
baffadeur  à  Rome,  qui  aiant  appris  à  Leucade  que  M.  Fuhius  alloit 
par  l'Epire  à  Ambracie,  defefpéra  du  fuccès  de  fon  Ambaflade  &  rer 
tourna  dans  l'Etolie. 

XXVIIL 

Jîmhracte  après  uria(Jez  Ung  ftége  fe  rend  au  Conful    Taix  entre  les 
Etoliens^  les  Romains.  Articles  au  Traité, 

IL  étoit  venu  au  camp  des  Romains  des  Ambafladeurs  de  la  part 
des  Athéniens  &des  Rhodiens,  pour  porter  M.  Fulvius  à  faire  la 
paix  avec  les  Etoliens.  Amynandre  Roi  des  Athamaniens  avoit  auffi 
demandé  un  fatifconduit  au  Conful  pour  y  venir.    Au  tems  de  fa  fuite 
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flavoit  fèjourné  longtems  daas  Âmbraciei  il  en  aimolt  les  habitans  & 
il  avait  fort  à  cœur  de  les  délivrer  de  Textrémité  où  ils  fe  trouvoient* 
Peu  de  jours  après  il  vint  encore  des  Ambaffadeurs  d'Acarnanie  qui 
aroenoient  Damotéle  avec  eux.  Car  le  Conful  aiant  été  averti  de  Tacci- 
dent,  qui  étoit  arrivé  aux  Arabafladeurs  Etoliens,  a  voit  écrit  aux  Ty- 
riens  de  les  lui  amener.  Toutes  ces  Ambaflades  raffemblées,  on  tra- 
vailla vivement  à  la  paix.  Amynandrene  celfoit  d^y  exhorter  les  Am- 
braciens  y  les  aflurant  qu'elle  n^étoit  pas  éloignée,  pourvu  qu'ils  vou- 
lufTent  fuivre  de  meilleurs  confeils.  Souvent  il  s'approchoit  du  pied 
^es  murailles  )  &  de  là  s'entretenoit  avec  les  afliégés.  Enfuite  comme 
ils  jugèrent  à  propos  qu'il  entrât  dans  la  ville,  il  en  demanda  la  per-  ' 

mirfion  au  Conful,  qui  la  lui  accorda:  il  entra  donc  &  délibéra  avec 
les  Ambraciens  fur  Taffaire  préfente. 

D'un  autre  côté  les  Ambafladeurs  d* Athènes ^&  de  Rhodes,  dans  les 
fréquentes  converfations  qu'ils  avoient  avec  le  Conful ,  tàchoient  par 
toutes  fortes  de  voies  de  Tappaifer  &  de  l'adoucir  en  faveur  des  Am- 
braciens. Quelqu'un  alors  fuggéra  à  Damotéle  &  à  Phéneas  de  vbir& 
de  cultiver  C.  Valerius  fils  de  ce  Adarcus  Lœvinus,  qui  le  premier  avoic 
&it  un  Ttaité  d'alliance  avec  les  Etoliens,  &  frère  de  mère  de  Marcus 
Fulyius ,  jeune  Officier  plein  d'efprit  &  de  vivacité  ^  qui  avoit  auprès 
du  Conful  beaucoup  d'accès  &  de  crédit.  Damotéle  ne  manqua  pas 
de  lui  recommander  cette  affaire,  &;  Valerius  la  regardant  comme  la 
fienne  propre  &  fe  faifant  un  devoir  de  protéger  les  Etoliens,  s'em- 
ploia  avec  tout  le  ték  imaginable  pour  les  remettre  bien  avec  les  Ro- 
mains. 11  fe  donna  pour  cela  tant  de  mouvemens,  qu'il  en  vint  heu- 
reufement  à  bout.  Les  Ambraciens  cédèrent  aux  exhortations  d'Amy- 
nandre,  fe  rendirent  à  difcrétion  &  ouvrirent  au  Conful  les  portes  de 
la  ville;  à  condition  cependant,  car  ils  ne  fe  départirent  point.de  la 
foi  qu'Us  dévoient  à  leurs  alliés,  à  condition ,  dis*  je,  que  les  Etoliens 
fortiroient  bagues  fauves  pour  fe  retirer  dans  leur  patrie.  Le  Traité  de 
paix  furdrefTé  du  confentement  du  Conful,  &  il  portoit  en  fubAance: 
„  que  les  Etoliens  paieroient.aéluellement  deux  cens  talens  Euboïques, 
^,  &  trois  cens  en_fix  ans  en  paiemens  égaux  ,  cinquante  chaque  an-  ^ 

„  née  :  que  de  là  en  tix  mois  ils  rendroient  fans  rançon  tous  les  pri-* 
^  fbnniers  &  tous  les  transfuges  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Romains;  j 

„  qu'ils  n'auroient  aucune  ville  foumife  à  leurs  loix  &  à  leur  gouverne^ 
„  ment;  qu'ils  n'y  en  foumettroient  aucune  de  celles  qui  avoient  ét6 
„  prifes  par  les  Romains  depuis  que  Titus  Quintius  étoit  pafTé  dans  la  / 
„  Grèce ,  ou  qui  avoient  fait  alliance  avec  les  Romains,  &  que  les 
„  Cèphalléniens  ne  feroient  pas  compris  dans  le  préfent  Traité:  Ce 
n'étoit  là  que  la  première  ébauche  de  ce  Traité,  qui  ne  pouvoit  être 
ratifié  avant  que  les  Etoliens  y  euiïent  donné  leur  confentement,  & 
que  le  rapport  en  eût  été  fait  au. Sénat.    Les  AmbafËideurs  d'Athènes 
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&  de  Rhodes  reftérent  à  Ambracie  en  attendant  le  retour  de  Damotè- 
le  5  qui  étoit  allé  annoncer  aux  Etoliens  dequoi  on  étoit  convenu^  Ils 
y  confentirent  d^autant  plus  volontiers  5  qu^ils  ne  s'attendoient  pas  à  ê- 
tre  fi  fort  ménagés.  Le  retranchement  des  villes  qui  vi  voient  auparavant 
aveceux  fous  les  mêmes  loix,  leur  fit  d'abord  quelque  peine,  mais  en- 
fin ils  y  donnèrent  encore  les  mains. 

Ambracie  rendue,  le  Conful  renvoîa  les  Etoliens^  comme  il  avoit 
été  réglé:  mais  il  en  fit  tranfporter  tous  les  ornemens ,  lesftatuës  & 
les  tableaux,  qui  étoient  en  grand  nombre,  parce  qu^ Ambracie  avoit 
été  la  Capitale  &  le  lieu  de  la  réfidence  de  Pyrrhus.  -  On  fit  aufli  pré- 
*fcnt  à  Fulvius  d^une  couronne  de  la  valeur  de  cent  cinquante  taléns» 
11  pénétra  enfuîte  dans  les  terres  de  PEtolie,  où  il  fut  furprîs  de  ne. 
rencontrer  aucun  Etolien  qui  lui  vînt  au-devanL  Arrivé  à  Argosd'Am- 
philochie,  ville  diftante  d'Ambracie  décent  foixanteftades,  il  y  cam- 
pa, &  apprit  là  de  Damotéle  que  les  Etoliens  avoient  Confirmé  le  Trai- 
té. Après  quoi  les  Ambafladeurs  Etolieris  retournèrent  che^teux;.  & 
Julviiis  revint  à  Ambracie,  où  il  ne  fut  pus  plutôt  arrivé  qu'il  en  par* 
tit  pour  aller  dans  la  Céphallénie. 

En  Etolie  on  choifit  pour  Ambaffadeurs  Pliéneas  &  Nicandre,  qui 
Revoient  aller  à  Rome  pour  y  faire  ratifier  le  Traité  de  paix  par  le  peu* 
pie,  fans  l'approbation  duquel  rien  ne  fe  pouvoit  conclure.  Ces  Am- 
baffadeurs aiant  pris  avec  eux  ceux  d'Athènes  &  de  Rhodes, mirent  k 
la  voile.  Le  Conful  de  fon  côté  y  envoia  auIFi  pour  le  même  fujet  Cajua 
Valerius  &c  quelques  autres  de  fès  amis.  En  arrivant  à  Rome,  ces  Am- 
baffadeurs y  trouvèrent  tout  le  peuple  foulevé  par  Philippe  contre  les 
Etoliens.  Ce  Prince  croiant  qu'ils  lui  avoient  fait  une  injuftice  en  fe 
rendant  maîtres  de  PAthamanie  &  de  kDolopie,  avoit  envoie  prier 
les  amis,  qu'il  avoit  à  Rome,  d'entrer  dans  Ion  reffentiment,  &de 
ne  pas  consentir  à  la  paix.  Ils  fçûrent  tellement  prévenir  les  efprits, 
que  le  Sénat  d'abord  ne  daigna  qu'à  peine  prêter  l'oreille  à  ce  que 
difoient  les  Ambaffadeurs  Etoliens.  hh\s  à  la  prière  des  Rhodiens 
&  des  Athéniens  on  revint  en  leur  faveur,  &  on  les  écouta  avec  atten- 
tion. Damis,  un  des  Ambaffadeurs  d'Athènes,  mérita  les  applau- 
diffemens  de  toute  l'affemblée ,  qui  dans  fon  difcours  admira  entre 
autres  chofes  une  comparaifon  donc  il  fe  fervit ,  &  qui  convenoit 
tout-à-fait  à  la  conjondlure  préfente.  Il  dit  que  c'étoit  avec  raifo» 
que  le  Sénat  étoit  irrité  coittre  les  Etoliens;  qu'ils  avoient  été  comblé» 
de  bienfaits  par  les  Romains,  fans  que  jamais  ils  eiî  euffent  témoigné 
la  moindre  reconnoiffance;  qu'au  contraire  en  allumant  la  guerre  con» 
tre  Antiochus,  ils  avoient  jette  l'Empire  Romain  dans  un  péril  émi- 
sent: mais  que  le  Sénat  avoit  tort  d'imputer  ces  fautes  à  la  nation  r 
que  dans  les  Etats  la  multitude  étoit  en  quelque  chofe  femblable  à  la 
mer  i  c^ue  celle-ci  de  fà  nature  étoit  toujours  paifible  &  tranquille ,. 
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toujours  telles  <}tt'on  peut  en  approcher  &  voiager  deflus  fans  crainte 
&  faos  danger:  mais  que  quand  des  vents  impétueux  fondent  fur  fes 
eaux  9  &  la  tirent  en  les  agitant  hors  de  fon  état  naturel)  rien  alors  n^efl 
plus  terrible  ni  plus  formidable  ;  que  la  même  chofe  étoit  arrivée  dans 
TEtolie  ;  que  tant  que  les  Etoliens  n'avoient  fuivi  que  leurs  propres 
lumières,  les  Romains  n'avoient  trouvé  nulle  part  dan9  la  Géce  plus 
d^attachement  )  plus  de  fermeté,  plus  de  fecours;  mais  que  quand 
Thoas&  Dicearque  furent  venus  d'AOe,  que  Meneftas  &  Damocrite 
furent  venus  d'Europe  ,  qu'ails  eurent  foulevé  la  multitude  &  qu'ails 
eurent  changé  fa  difpofition  naturelle  jufqu*à  rengager  à  tout  dire 
&  à  tout  faire ,  alors  aveuglée  par  leur  mauvais  confeil  en  voulant 
nuire  aux  Romains,  elle  s'étoit  elle-même  précipitée  dans  un  abîme 
de  malheurs  :  que  c'étoit  contre  ces  boutefeux  que  la  colère  du  Sé- 
nat devoit  éclater,  &  non  contre  la  nation  Etoliçnne,  qui- étoit  plu- 
tôt digne  de  fa  compaflion:  qu'en  la  délivrant  par  la  paix  du  péril^ 
,où  elle  étoit)  on  pouvoit  compter  que  revenant  à  efie-même  elle' 
fèroit  0  fenlible  à  ce  nouveau  bienfait ,  que  les  Romains  la  verraient 
comme  autrefois  la  plus  fidcle  &  la  plus  afifeétionnée  de  toutes  les 
nations  de  la  Grèce.  Ce  difcours  renoncilia  les  Etoliens  avec  le  Se* 
nat  )  qui  approuva  le  Traité  de  paix  &  le  fit  ratifier  par  le  peuple. 
En  voici  tous  ks  articles. 

„  Les  Etoliens  auront  un  refpeâ:  fincére  &  fans  réferve  pour  TEili- 
„  pire  &  la  domination  Romaine.  Ils  ne  donneront  paffage  par  leur  ' 
5,  pais  ni  par  leurs  villes  à  aucunes  troupes  qui  marcheroient  contre  lés 
„  Romains ,  ou  contre  leur  alliés,  ou  contre  leurs  amis,  &  ne  leut 
„  fourniront  aucun  fecours  par  autorité  du  Confeil  pubKc.  Les  amis 
„  &  les  ennemis  du  peuple  Romain  feront  les  leurs  ;  &  ils  feront' 
„  la  guerre  à  quiconque  les  Romains  la  feront.  Ils  rendront  tous 
),  les  transfuges  &  ks  prifonniers  des  Romains  &  de  leurs  alliés^ 
„  à  l'exception  de  ceux  qui  pris  pendant  la  guerre  auroient  été  pris 
„  une  féconde  fois  après  être  retournés  dans  leur  patrie:  à  Texcep- 
„  tion  encore  de  ceux  qui  étoient  t^ncmis  des  Romains ,  pendant 
„  Que  Jes  Etoliens  étoient  du  nombre  de  leurs  alliés.  Ces  prifoeiers 
„  oc  ces  transfuges  feront  remis  aux  Magiftrats  de  Corcyre  dans  Tefpa- 
„  ce  de  cent  jours ,  en  comptant  depuis  la  ratification  du  Traité.  Si 
f^  quelques-uns  ne  (e  trouvent  pas  pendant  ce  terme,  quand  ils  paroî- 
^  tront,  ils  feront  rendus  fans  fraude,  6c  il  ne  leur  fera  plus  permis  de 
jyy  retourner  dans  TEtolie.  Les  Etoliens  donneront  inceffam ment  en  ar- 
3)  gent  aufli  bon  que  celui  de  TAttique  au  Proconful  qui  eft  en  Grécç 
5,  deux  cens  talens  Euboïques.  I-a  troifiéme  partie  de  cet  argent,  il? 
3,  pourront,  s'ils  veulent,  la  paier"  en  or,  pourvu  que  pour  dix  mines 
^  d'argent ,  ils  en  donnenf  une  d'or.  Du  jour  du  Traité  en  lix  ans,  ils 
3,  paieront  chaque  année  cinquante  talens,  qu'ils  envoleront  à  Rome 
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„  lia  livreront  dans  le  terme  de  fix  ans  au  Conful  quarante  ôtagej, 
„  dont  aucun  ne  fera  ni  au  deflbns  de  neuf  ni  au  deflus  de  qua- 
„  rante  ans,  tous  au  choix  des  Romains.  Il  n^y  en  aura,  aucun  ni 
„  Préteur,  ni  Général  de  la  cavalerie,  ni  Scribe  public,  ni  qui  ait 
„  été  auparavant  en  ^ges  k  Rome.  lIs-aur(M3t  foin  que  ces  otage» 
„  foient  tranfportés  à  Rome.  Si  quelqu'un  de  ces  otages  vient  h 
„  mourir,  ils  le  remplaceront  par  un  autre.  La  Cépliallénie  ne  fera 
„  pas  compriiè  dans  le  préfent  Traité.  Dans  les  terres,  les  villes  & 
„  fur  les  hommes ,  qui  étoient  fous  la  puiflance  des  Etoliens  du  tems 
„  des  Confuls  Titus  Quintius  &  Cn.  Domitius&  depuis,  ou  qui  ont 
„  été  de  nos  alliés,  ks  Etoliens  n'y  auront  aucun  droit.  La  ville  & 
„  le  territoire  des  Aniades  appartiendront  aux  Acarnaniens.  Les  fer- 
„  mens  faits  fur  ces  aiticles,  la  paix  fut  arrêtée.  AinE  furent  réglées 
les  alfaites  des  Etoliens,  &  en  général  de  tous  les  Grecs» 

XXIX. 
.  En  quel  Ums  Je  Conful  Manlius  fit  la  guerre  aux  Calâtes.  . 

CEtte  guerre  fe  termina  en  À  lie  pendant  qu'on  traitoit  à  Home  <fe 
la  paix  avec  Antiochus,  que  tous  les  Ambafladeurs  qui  étoient 
venus  d'Afîe  travailloient  à  la  faire  conclure,  &;  que  dans  la  Grèce  la 
guerre  étoit  allumée  contre  les  Etoliens. 

XXX 

Moagéiet  Tyran  de  Cihyre  ne  fe  réjout  qu'à  peine- 
à  préférer  Jon  Jalut  à  fon  argent 

CE  Tyran  étoit  un  homme  cruel  &  qui  ne  s'étudioit  qu^  trom^ 
per.  Cependant  à  l'approche  du  Conful ,  qui  pour  le  fonder 
avoic  déjà  envoie  devant  C.  Helvius,  il  députa  vers  cet  Helvius  pour 
le  prier  d'empêcher  qu'on  ne  pHlàt  fes  terres ,  parce  qu'il  étoit  ami 
du  peuple  Romani ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  fah-e  tout  ce  qu'on  lui  or- 
donneroit.  11  avoit  en  même  tems  donné  ordre  qu'on  lui  offrit  une 
couronne  de  la  valeur  de  quinze  talent.  Helvius ,  après  avoir  pro- 
mis que  Ton  ne  toucheroit  point  k  fès  terres,  lui  commanda  de  dépê» 
cher  une  Ambaflade  au  Conful,  qui  approchoit,  &  qu'il  auroit  in- 
cefTammenc  for  les  bras.    Moagétes  fie  partir  en  effet  des  Ambafl»* 
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deuM,  aufqiiels  il  joignit  fon  frère.  Sur  la  route  ils  rencontrèrent  le 
Conful ,  qui  leur  parlant  d^un  ton  ferme  &  menaçant ,  leur  dit  quHi 
n'y  avoit  pas  de  Puiflance  dans  TA  fie  qui  fut  plus  ennemie  des 
Romains  que  Moagètes;  qu^l  avoit  contribué  autant  qu'il  avoit  pu 
au  renverfement  de  TEmpire  Romain,  que  loin,  d'en  mériter  l'ami* 
liéi  il  n'ctoit  digne  que  de  fa  colère  &  de  fon  indignation.  Lea 
AmbafFadeujrs  épouvantes  >  laiflant  tous  les  ordres  dont  ils  ét;oient 
chargés,  fè  bornèrent  à  le  prier  de  conférer  avec  Moagètes,  '&  aiant 
obtenu  cette  grâce  ils  revinrent  à  Cibyre.  Le  lendemain  le  Tyran 
fortit  de  la  ville  accompagné  de  fes^amis,  vêtu  iîmpîement ,  iàng  cor- 
tège, dans  un  état  à  faire  compaiîîon.  H  commença  par  gémir,  fur 
fa  pauvreté  &  for  la  mifère  des  villes  de  fon  petit  Etat,  qui  coiïfiftx)it 
en  trois  villes,  Gybire,  Sylée  &  Alinde^  &  pria  le  Corifùl  de  fe  con- 
tenter de  quinze  talens.  Gnaeus'  Manlius  étonné  de  l'impodence  âé 
ce  Tyran,  Inî  dit  que  s'il  ne  fè  fàifoit  pas  un  plaiCrid'en^donrier  crncj 
cens^  non  feulement  il  ravageroit  fes  terres,  mais  encore  affiégcroit 
&  mettroit  Cibyre  au  pillage.  Ces  menaces  eflFraiérent  Moagètes,  qui 
pria  qu'on  n^en  vînt  paa  à  l'exécution,  &  qui  lit  libien,  en  ayoïr- 
tant  toujours  quelque  chofe  à  fes  premières  offres,  qu'il  aquit  Ta- 
mitié  du  peuple  Romain,  &  qu^il  ne  lui  en  coûta  pour  IV'juérir  que 
cent  talens  &  dix  mille  mefures  de  froment,  --^ 


••Nt^.>    f\        'f  • 
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Expïolii  de  Manlius  dans  la  Pamphy/te  ^  Jà  Carie      '      '  /; 
\^  .    pendant  la  i^mrre  des  G^llo-G'rec^s^  .  î 

Après  que  Cn.  Manlius  eut  traverfé  le  Colobate,  il  lo^i  vint  des 
Ambafladcurs  de  la  ville  appellée  Ifonde  pour  lé  prier  de 
les  ft courir  contre  les  TélmefiieDSj  qui.arec  les  Pbiloméliena  avoient 
"ravagé  leurs  campagnes,  pillé  leur  ville,  6c  alTiégeoicnt  aûuellement 
ja  citadelle,  où  tous  les  liabitans  s'étoient  réfugiés  avec  leurs  femmes 
'&  leurs  enfans;  "Mâhlius  letar  promit  obligeamment  qu'il  iroit  à  leur  ^ 
fecoors,  &  prévoiant  tous  les  avantages  que  cette" affaire  lufprodui-  ' 
roit,  il^prit  fa  route  vers  la  Pampliyïie,  &  fit  alliance  avecles  Tel- 
mefliens  &  les  Afpendiens  moiennanc  cinquante  talens  quMl  en  exigea* 
Il  reçut  là  des  Âmbafradeurs  de  la  part  d'autres  villes,  à  qui  il  infpira 
les  mêmes  fentlmens  qu'il  avoit  déjà  infpirés  ailleurs,  &  après  avoir 
iàic  lever  le  iîége  d'ifonde  il  revint  dans  la  Pamphylie. 
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XXXIL 
Smtes  de  rexpeâittan  contre  ks  Ga/h"  Grecs, 

LA  ville  de  Cyrmafe  prife  avec  un  butin  conOdérable,  comme 
Manlius  côtoioic  un  marais,  11  rencontra  des  Ambafladeurs  que 
lui  énvpioient  les  habitans  de  Lyfinoé,  pour  fe  rendre  à  difcrétiop. 
De  là  il  fe'jètta  fur  les  terres  des  Salagufliens ,  y  fit  un  grand  bu-, 
tin;  &  attendit. à  quoi  la  ville  fè  déterminerpit.  On  lui  députa  pour 
den^ander  à  quelles  conditions  il  voudroit  accorder  la  paix.  Il  exi- 
gea une  couronne  de  la  valeur  de  cinquante  talens,  deux  mille  me- 
dimnes  d'orge  &  deux  mille  de  froment.  Oq  bi  donna  ce  qu'il 
vouloit,  &..la  paix  fut  conclue.  '  ^ 

■  XXXllI. 

Epofogmt  Rot  dans  la  Gàllo-  Grèce  ex'horte  en^\iifi'leï  autres  Rois 
du  même  païs  de  Je  foumcttre  aux  Romains. 

MAnlius  envola  des  Ambafladeurs  à  Epofbgnat  pour  l^engager  à 
députer  aux  autres  Rois  de  la  Gallo- Grèce,  &  il  en  reçut 
peu  après  de  Iji  part  d'Apofognat,  qui  le, prièrent  de  ne  pas  fe  hâter 
de  décamper  &  de  ne  point  attaquer  les  Gaulois  Toi  iftoboges^  qu'il 
iroit  lui-même  trouver  leurs  Rois,  qu^^l  tâcheroit  de  les  porter  à  la 
paix  5  &  qu^il  leur  perfuaderoit  d^accepter  les,conditions  qu'on  leur  pro- 
poferoJt  pour  peu  cju'elles  parjuflent  fupportableis.  Mais 'pendant  que 
Manlius  étoir  auprès  de  la  petite  ville  de  Gof de,  Apofognar  lui  en- 
.voia  dire,  qtfil  avoit  vu  \t^  Rois  des  Gaulois,  qui  loin  dei'confen- 
tîis  à  aucun  accommodement,  avoient  aflemblé  fUr  le  mont  Olympe  leurs 
Jemmes  &  leurs  enfans,  y  avoiçnt  tranipor té. tous  leurs  eflfets,  &  y  é? 
^^qjent  prêts  i  fe  défendre.     ^  \   .  \ 
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XXXIV. 

JUges  '^  les  Gaulois  JeQoJages  tenâinra  à  MmtTim  ^ 
Jm  prMexte  d'une-  conférence,         >   - 

A  Près  la  défaite  des  Gaolois,  dans  le  terns  que  Manlins  campé  aiF-' 
près  d'AnCyre  fè  dipofoit  à  pénétrer  plus  avant,  il  lui  arriva  de» 
Ambaffadeurs  de  la  part  des  Teâofages  pour  le  prier,  fans  retirer  fe» 
troupes  d'où  elles  étoient,  de  s'avancer  lui-même  le  lendemain  entre 
\s.%  deux  camps,  où  leurs  Rois  ië  rencontreroienc  en  même:  tems  pour 
traiter  de.  la  paix.  Le  Conful  y[confentit,  &  iè  rendit.au  lieu  marqué 
avec  cinq  cens  chevaux  r  mais  lés  Rois  aiant  manqué  au  rendes-  vous,- 
il  retourna  dans  fon  campw  Les  Ambairadeurs  Teâofages  revinrent ,. 
&  après  avoir  (bus  différens  prétextes  excnfé  leurs  Princes,  ils  prièrent 
encore  le  Conful  de  venir  au  lien,  indiqué  y  où  il  tiouveroit  les  principaux 
du  païs  qui  conféreraient  avec  lui  fur  la  manière  de  finir  la  gtieire. 
Manlius  promit  de  faire  ce  qu'ils  demandoient;  mais  il  ne  fortic  pa» 
du  camp,  .&;  en  (à  place  il^fit  aller  Attaius  au  lieu  de  la  conférence  a* 
vec  quelques  Tribuns  &  trois  cens  cbevaux;.  Quelques  Teébfoges  desF 
plus  diftingués  vinrent  en  effet,  comme  on  étoit  convenu,  on  parla 
d'afiaire;  mais  ils  dirent  qu'ils  n'a  voient  pas  pouvoir  de  rien  conclure* 
&  que  leuïs  Rois  viendroient  inceflamment  pour  convenir  des  articles» 
fi  Manlius  vouloit  fè  trouver  au  même  endroit  avec  eux,  Attahis  pro* 
mit  que  le  Conful  s'y  trouvéroit,  &  l'on  fe  fépara.  Tous  ces  délais  é- 
toient  aflfeâés.  Le  but  en  étdit  da  gagner  du  tems  pour  tranfporter 
au  -  delà  du  Halys  leurs  familles  &  leurs  effets  :  mais  furtput  de  prendre 
prifonnier  le  Conful,  li  cela  fe  pouvoit,  ou  du  moins  de  l'égorger.  Dan» 
cette  vue  ils  viennent  le  lendemain  au  lieu  marqué,  à  la  tête  d'environ 
mille  chevaux,  ficlittendirent  que  les  Romains  y  arrivaflent.  Le  Con- 
ful, fur  le  rapport  d'Attalus,  perfuadé  que  les  Rois  viendroient  j  fortit 
du  camp  comme  la  première  fois  avec  cinq  cens  maîtres.  Il  faut  re- 
marquer que  quelques  -jours  auparavant  les  fourageurs  de  l'armée  R(K 
ifiaine  avoient  été  dans  un  endroit,  où  le  détachement  de  cavalerie» 
qui  fui  voit  le  Conful  à  la  conférence,  fervoit  à  les  foutenir.  Or  le  jour 
même  de  la  conférence  les  Tribuns  ordonnèrent  aux  fourageurs,  qui 
iortoient  en  grand  nombre, d'aller  où  il  étoit,  &  leur  joignirent  un  au- 
tre pareil  détachement;  Ce  qui  fe  fit  alors  fans  deffeia,  fut  d'un  grandi 
ufage  quelques  heures  après. 
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XXXV. 

An^bitffaiei  de  toutes  les  nations  de  rAfie  vers  ManJàit, 
Traité  de.  paix  entre  Antioclm  ^  lu  Romains. 

PEndant  que  Cn.  Manlius  étbit  en  quartier"  d'hiver  Ji  Ephéfe ,  & 
la  dernière  année  de  la  prélënte  Olympiade-,  les  villes  Gréques 
de  PAGe   6c   pludeurs    autres   envoiérent   des   AmbalTadeurs  à  ce 
Conûil  pour  le  féliciter  de  la  viâoire  qu'il  avoit  remporté  fur  les 
Gaulois,  &  lui  apporter  des  couronnes.    La  fole  de  tous  les'  peu- 
ples qui  font  en  deçà  du  mont  Taurus  n'écoit  pas  tant  fondée  fur 
ce  qu'Antiochus  vaincu,  ils  étoient  délivrés  les  uns  des  impôts  dont 
ils  étoient  chargés,  les  autres  des  garnirons  qu'ils  avoient  chez  eux, 
tous  de  la  néceflité  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Prince ,  qne  fur  ce 
qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  des  Barbares ,  &  qu'ils  ne  fou& 
&iroieiM  plus  de  leur  part  les  indtltes  &  les  injaftices  qu'ils  avoiei^t 
coutume  d'en  fouffrir;    Antiochus  6a  Ariarathe  Roi  de  Cappadoce 
députèrent  aufli  au  CcnTul  pour  iâvoir  à  quelles  conditions  la  paix 
leur  fëroit  accordée.    Ariaratlie  s'étoit  joint  à  Antiochus,  &  il  s'é- 
toit  trouvé  à  la  bataille  que  les  Romains  vedoient  de  gagner.    Il 
craignoit  d'en  être  puni,  &  dans  l'inquiétude  où  il  étoit,  il  çnvoioit 
députés  fur  députés  pour  apprendre  ce  qu'on  vouloit  qu'il  donnât  ou 
qu'il  fît  pour  obtenir  le  pardon  dé  iz.  faute.  Toutes  les  Ambaffades  des 
villes  furent  reçues  avec  bonté,  le  Conful  les  loua  fort .6c  les  renvoia. 
Enfuite  il  répondit  aus  autres.    Il  dit  aux  Gaulois  qu'il  attendoit  à 
faire  la  paix  avec  eux  qu'Euméne  lût  arrivé  ;  à  ceux  d'Ariarathe , 
qu'ils  eulfent  à  paier  fix  cens  talens  :  à  Mufée  Ambafladeur  d'An- 
tiochus ,  que  fon  Maître  ,  a\'ant  que  de  parler  de  paix  ,  vint  avec 
ion  armée  fur  les  frontières  de  la  Pamphylie ,  qu'il  y  apportât  deux 
rrille  cinq  cens  talens  6c  le  blé  qui  fe  devoit  diftribuer  aux  foldats  , 
félon  le  Traité  fait  auparavant  avec  Lucius  Scipion»     Et  dès  que  la 
beHe  failbn  lui  permit  d'entrer  en  campagne,  aiant  expié  fon  armée 
par  des  facrifices ,  il  partit  avec  Attalus ,  6c  en  huit  jours  de  mar- 
che; il  arriva  à  Apamée.     Il  n'y  féjourna  que  trois  jours.    Le  troi- 
iîéme .  il  leva  le  camp ,  6c  marchant  à  grandes  journées  il  campa 
trois  jours  après  dans  l'endroit  où  il  avoit  marqué  aux  Ambafladeur» 
d'Antiochus  de  le  venir  joindre.    Mufèe  s'y  rencontra  en  effet,  6c  pria 
Manlius  d'y  refter  jufqu'à  ce  que  les  chariots  ^  les  bêtes  de  charge  , 
oui  apportoient  le  blé  &  l'argent ,  fulTent  arrivées.    Elles  entrèrent 
dans  le  camp  au  bout  de  trois  jours.    Le  blé  fut  diflribué  aux  troupes, 
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.&  Ie«  talene,  par  l'ordre  du  Procohful,  furent  conduits  par  un  Tri- 
kin  à  Apamée.  •  Apr-ès  quoi  6\r  Tavi»  que  Manlius  reçut  que  le  Com^ 
mandant  de  la  garnifon  de  Perga  n'avoit  pas  évacué  la  place,  &que 
toi-même  y  deméuWft^encore,  il  s^èn  approcha  avec  fon  armée.  II 
en  étott  déjà  proche ,  lorfque  le  Commandant  vint,  k  &  rencontre^ 

four  le  fupplier  de  ne  lui  fçavoir  pas  mauvais  gré  (J'être  tefté  dan» 
erga,  que  fon  devoir' avoit  demandé  qu'il  n*abandonnât  point  cette 
placer  :  qu'y  aiant  été  mis  par  Antiochus,  il  avoit  voulu  la  conferver 
jufqu'à  ce  qu'il  {çût  de  celui  qui  la  lui  avoit  confiée,  ce  qu'il  avoit 
à  fairé^-  .que  ju(qu*à  présent  perfonne«fie  lui  avoit  encore  déclaré  fès 
intentions,  qu'il  lui  accordât  trente •  neuf  |our«  pour  s'informer  & 
apprendre  do  Roi  ce  qu'il  fàlloit  qu]il  fît.  Manlius  eût  d'autant 
moins  de  peine  à  c<»i(èntir  à  ce  délai,  qu'en  toutes  chofès  il  trou- 
voit  Anfiioehu$  très -'fidèle  à  h  parole.  Quelques  jours  après  Perg« 
fut  remifë  en  liberté. 

Au  commencement  êo  Tété  les  dix  pommifTaires*  &  Auméne  débar- 
•quérent  à  iîphéfe,  ils  s'y  repoièrent  deux  jours  &  allèrent  enfuite 
il  Apamée.     Manlius  en  étant  averti,  envoia  Lucius  ion  frère  avec 

2uatre  mille  hommes  chez  les  Oroandiens  pour  les  porter  ou  Isa 
9rcer  à  paier  les  taxes  qui.  leur  avoient  été  impofèes.  Il  fe  mit  en- 
ibite  en  marche  &  fë<hâta  de  joindre  le  Roi  Euméne.  Arrivé  à  Apa^ 
mée,  il  tint  confeil  avec  ce  Prince  &  les  dix  ComtlHflkires  ffaf  la  paix* 
dont  il  s'agiiToit.  On  la  conclut  enfin,  &  voici  quels  furent  les  arti- 
cles du  Traité.    -       - 

^t  L'amitié  fubfîftera  toujours  entre  Amiochus  &  les  Romains  tux 
„  conditions  fuivantes. 

.,,  Le  Roi  Antiochus  né  permettxa  le  paflage  fur  {es  terres  ni  fur  ceU 
^,  les  d&  fès  fujets  à  avcone  armée  ennemie  du  peuple  Romain  ;  &  ne 
„  lui  fournira  aucun  fecours:  &  réciproquement  ni  Rome  ni  fes  «Jliés 
,j  ne  fcHiffiriront  aucune  armée  paflèr  fur  leurs  terres  pour  faire  laguçrr 
„  re  à  Antiochus  ou  à  fes  iiijets.  i 

4,  Antiodius  ne  portera  point  la  guerre  dans  les  ifles,  &  il  renoncer 
„  ra  à  fes  prétentions  en  Europe. 

„  11  retirera  fès  troupes  de  toutes  les  villes,  le» bosrgadïs  &  les  chà- 
99  teaux  qui  font  en  deçà  du  mont  Taurus  jtifqu'au  fleuve  Halys,  Se  de 
„  la  plaine  jufqu'anx  hauteurs  qui  font  vers  la  Lycaonie. 

„  Les  troupes  Syriennes  ea  évacuant  les  places  n'en  tran(|)Oft^ont 
„  point  leurs  armes,  fi  elles  en  ont  tranfporté,  elles  lés  refUtneront. 

„  Antiochus  ne  recevra  dans  fès  Etats  ni  foldat  du  Roi  Euméne,  ni 
„  qui  quex&foit  .     i  -   -         ,....,         n     •-.    ; 

„  Si  quelques  babitans  des  villes  que  les  Romains  féparent  du 
„  lloiaùme  d'Ântioçhus^  iè  rencoiitreûtidans  fon  armée,  il  lesren- 
„  voiera  à  Apamée. 
.  Tçm  VL  O  0  »  II 
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„  Il  fera  permis  à  teax  du  Roiaame  d^AaCiochjUfl  qui  fè  trouve* 
9,  ront  foit  chez  les  Romains  foit  chez  leurs  alliés  >.  ou  de  s^en  retirer 
^  ou  d*y  relier. 

„  Antiochus  Se  Tes  fojets  rendront  aux  Romains  &  à  létirs  alités  les 
yy  é&laves,  .les  prifonaiers,  les  fugitifs  qu^ils  auront  pris  fur  eux. 

„  Le  Roi  de  Syrie»  s^il  ell  en  fon  pouvoir,  remettra  entre  les  mains 
9,  du  Proconful ,  le  Carthaginois  Annibal  iils  d^Amilcar»  rAcarnaniea 
y,  Mné01ochus>  TEtolien  Thoas,  Eubulis&Philon,  tous  deux  Chai- 
39  cidiens,  &  quiconque  aura  eu  quelque  Magiftrature  dans  TEtolie. 

„  11  livrera  tous  tes  éléphaqs  qu'il  a  dans  Apamôe,,  &  il  ae  lui  fera: 
99  plus  permis  d^en  avoir  aucun» 

„  11  mettra  les  Romains  en  pofle0ion  de  toutes  lès  galères  armées  ew 
„  guerre  avec  leur  équipage,  &  ne  [xHirra  mettre  en  mer  que  dix  vaif- 
9,  féaux»  dont  la  chiourme  ne  fera  que  de  trei2t&rames„  les  eât^il  mi9> 
^  pour  une  guerre  qu'il  commençoit» 

-    „  11  bornera  ùt  aavigatioQ  au  promontoire  dé  Calycadne,  fi  ce  fCèHt 
),  lorfqu'il  faudra  conduire  de  Pargene,  des  Amt^acMurs  ou  des  otages. 

„  11  ne  lui  fera  pas  permis  de  lever  des  troupes  mercenaires  dans  Ifr 
„  palis  Romain,  ni  d'en  recevoir  même  de  volontaires. 

3,  Les  maifbns  qui  dans  la  Syrie  appartenoientânx  Rhodiens  ou  k 
M  leurs  alliés ,  demeureront  en.  leur  puiflance  comme  avant  que  la  guer 
^  re  leur  lut -déclarée..  ... 

„  S'il  leur  eildû  de  rargent,ir8  feront  en  droit  de  l%xiger,&  o» 
„  leur  rendra  ce  qu'ils  prouveront  leur  avoir  été  enlevé.^ 

„  Les  biens  des  Rhodiens  feront  exemtis  de  toute  charge  âe  de  tout 
y,  impôt,  comme  ils  écoient  avant  la  guerre.. 

,j,  Si  Antiochus  a  donné  à  d'autres  les  villes  qu'il  doit  livrer  aux  Ra> 
y,  mains,  il  en  retirera  les  gamilons^  &îi  nefecevra  point  celles  qui 
^  après  la  paix  voudroient  rentrer  fous  Ion  obéKFance. 
.  j,  11  paiera vaux  Romains  durant  douze  ans,  par  chaque  année,  mil- 
^  letalensen  argent  le  plus  pur,  tel  que  celui  d'Athènes,  chaque  ta- 
jt^  lent  pefant  quatre-vingt  livres,  poids  Romain,  &.cinq  cenaquaran^  , 
^  te  mille  boifleaux  de  froment. 

.  if  il  délivrera  au.Roï  Euméne  dan»  Tefpace  de  cinq  iuis.  trois  cens 
^.cinquante  neuf  talens  en  paiemens  égaux,  pour  le  blé  qui  lui  eft  duc 
„  cent  vingt -fept  talens,  ce  qui  iè  laifle  à  l'eflimation  d' Antiochus,  6( 
t^  douze  cens  huit  dragmes,  fomme  qu^il  a  accordée  à  Euméne  &;  dont 

ce  Rpi  fe  contente.. 


» 


» 


.,  11  remettra  aux  Romains  vingt  otages  &  les  changera  dé  trois  ana 
en  trois  ans,  lefquels  otages  ne  feront  que  depuis  l'âge  de  dix-huit,. 
juiqu^à  quarati(ercifiq  ans. 

M.  S3il  manqi^  ^uelqi«  diofe  ii.la  lomme  qii'il  paiesa  tons  les  ans^ 
il  y  fatisfera  l'année  fuivantc 
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^i  Si  quelques  villes  ou  quelques-unçs  des  aations  h  qui  Ton  défend 
^  par  le  préfènt  Traité  de  faire  lagoerre  à  Antiochus^s^avifenc  de  la  lui 
,y  faire  ,  il  aura  droit  dç  fe  défendre,  fans  Ta  voir  cependant  de  prea-. 
^  dr»  aucune  de  ces  villes  ou  de  les  compter  parmi  fes  alliés. 

„  Les  démêlés  qui  arriveront,  on.  les  ternynera  en  juftice  réglée. 

Les  fèrmens  prêtés  k  Tordinaire,  le.Proconful  fit  partir  pour  la  Syrie 
Lucius  Minucius  Thermua  &  Lucius  Ton  frère,  qui  avoient  apporté 
,  Targentdes  Oroaodiens,  &  leur  donna  ordre  de  prendre  le  ferment 
d^Ântiochus  pour  alTûrer  les  articles  de  la  paix.  Il  envoia  enfuite  des 
courriers  à  Quintus  Fabius,  &  lui  ordonna  de  revenir  dans  le  port  de 
Patare  &  d^y  brûler  tous  les  vaifleaux  du  Roi  de  Syrie. 

•  XXXVI. 
.  lj!i  dhcCwmiffaireiTég^ent  Us  (paires  àtPJfie, 

LE  Général  Romain  &  les  dix  Commiflaires  aiant  écouté  à  Apa- 
mée.les  difiérens  qu^avoient  entre  eux  les  particuliers,  les  uns 
pour  des  terres,  les  autres  pour  de  Tai^gent  ou  pour  quelque  autre  fù* 
jet,  renvoiérent  les  plaideurs  à  certaines  villes  qu^ils  acceptéisnt,  & 
^ù'itursi  procès- devant  être,  terminés.  .Us  s^appliquérent  enfuite  à 
ranger  les  affaires  générales.  Toutes  les  villes  libres  qui  autrefois  tri- 
butaires, d^Antiochos,  avoient  été  iidéles  au  peuple  Romain  dans  la  der- 
.  niére  guerre,  fur«3t  exemtées  de  tout  tribut.  Celki  qui  en  paioient  à 
Attalus,  furent  chargées  de  les  paiera  Euméne;  &  toutes  celles  quia? 
voient  quitté  les  Romains  pour  fe  joindre  à  Antiochus,  on  leur  ordon- 
na de  dbnner  à  Euméne  ce  qu^elles  donnoient  au.  Roi  de  JSyrie.  On  ac- 
corda une  franchilè  entière  aux  Colophoniens  qo»  étoient  établis  dans 
Motium,  aai£-bien  qu^aux  Cymé^is  &»ix  Mylaffiens.  La  ville  de  Cla- 
2oméoe,  outre  ^immunité,  obtint  la  fbuveraineté  fur  Tlile  Driflutiè. 
Les  Miléfîens  a^avotent  pu  garder  pendant  la  guerre  le  diampâcré,  on 
les  y  rétablit.  Chio,  Smyme  &  Erythrée,  qui  s*é£oient  diiUnguéet 
par  leur  attadiement  au  parti  Romain,  reçurent  les  terres  que  chacun 
fouhaitoit  '&  croioit  lui  convenir.  Les  Phocéens  rentrèrent  en  poiTeiHon 
de  kor  premier  gouvernement  &  de  leur  ancien  domaine. 
.-  On  vint  enfuite  aux  Rhodiens.  La  Lyde  &  la  Carie  ja£quW 
Méandre,  à  .rexception  de  Telmefle,  leur  fur^it attribuées.  Aït'. 
gard  d'Euméne  &  de  fes  frères,  on  ne  fe  contenta  pas  de  ce  que  Ton 
avoit  réglé  en  leur  faveur  dans  le  Traité  de  paix,  on  leur  donna  enco- 
re LyGmachie  avec  la  Cherfonèfe  en  Europe ,  &  les  terres  avec  les 
châteaux  qui  y  confinent,  &  qui  obéifToient  à  Antiochus:  ^  en  Afie, 
.       '  O  0  2  les 
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kB  deux  Phrygies,  la  petite  proche  lHélefpont  &  Ist  grande,  la  MyUe 
qu^ils  avoienc  déj^  conquife  »  la  Lycaonie,  &  fat  Lydie,  les  villes  de 
Mylias,  de  Trallis,  d^Ephéfè,  de  Telmeflei  Le  Roi  de  Pergame  eue 
quelques  conteilations  avec  les  Ambafladeursd^Antiochus,  prétendant 
que  la  Pamphylie  ell  en  deçà  du  mont  Taurus.  Le  procès  fut  renvoie 
au  Sénat.  Toutes  les  afiàires,  ou  du  moins  la  plupart  &  les  plus  né- 
ceffaires  étant  ainfî  réglées,  le  Proconfiil  prit  la  route  dé  rHélefponc, 
&  chemin  faiânt  confirma  tout  ce  qui  avoit  été  fait  avec  les  Gaulois. 

XXXVIL 

Its  Achéens  ff  hrouillent  avec  les  Romains.     Ambajfades  mutuelle» 
de  f  tournée  aux  Acbéetiir  ^  des  Aebéens  à.  PtoUmée.- 

L£s  Lacédémohiens.  frrirés  du  mpetirtre  qui  s^toit  fkie  à^Compafîunit 
de  pluGeurs  de  leurs  citoiens,  &  croiant  que  par  cette  aélion  Phi- 
lopcemen  avoit'  bravé  la  puiffanee  &  infùlté  à  la  majeflé  et  là  Républi- 
que Romaine,  envolèrent  il  Rome  des  AmbalFadeurs  pour  fe  plaindrè 
de  ce  Préteur  &  de  fon  gouvernement.  Marins  Lépidus  qui  étoit  aloM 
Confùl,  &  qui  fut  depuis  grand  Précre,  écrivit  par  ces  ÂmbofladeUrs 
aux  Acbéens,  Sk-  leur  tic  des  plaintes  du  procédé  qu^il»  a««Mne  tenu  à 
Fégard  des  Lacédémontens.  Philopœmen  avoir  en  même  tems  député 
k  Home  Nicodéme  d'Elée.  Ce  fut  aulfi  dans  ce  tems  là  que  TAthénien 
Demetrius  vint  en  Achaïe  de  la  part  de  Ptolémée  pour  renouvellerTal^ 
liance  que  ce^  Prince  avoit  autrefois  faite  avec  les  AchéenSi  Ceux*ci  ft 
firent  un  grand  plaiGr  de  la  renouveller,  &  députèrent  au  Roi  Lycortas 
son  père,  Théodoridas  (Se  Pofîtdes,  tous  deux  Sicyoniens,  pour  lui 
prêter  ferment  &  recevoir  les  Tiens.    Cefl  ici  la  place  d'un  événement 

2 ni  paroScra  peut>être  étranger  à  mon  fu)et,  mais  qui  cependant  eil 
igiM  d^être  raconté.  L'alliance  renouvellée,  Philopœmen  aiant  reça 
an  Ambai&deur  de  Ptolémée  &  l\iiant  fait  manger  à  (à  table,  la  con^» 
Terfation  tomba  fur  ce  Prince.  Dans  Téloge  qu^en  fit  TAmbaflàdeur, 
t  s'étendit  beaucoup  fur  la  dextérité  &  la  hardieffe  qu'il  falfoft  pwoitre 
à  fat.  chaffe ,  for  l'adreffe  avec  laquelle  il  manioit  un  cheval,  fur  la  vi^ 
gueur  &  te  fi»rcfr  avec  laquelle  H  fefervoit  de  fes  armes:  &  pour  faire 
-voir  ceinbieiL  ce  qttll  difoit  étoit  vrai,  il  dit  que  ce  Roi  de  deflusfbiK 
cbev^  aTOit  eo  chafËut  tué  ua  taureau,  d^ua  coup  de  trait. 
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xxxvirr. 

Les  JSéotièns  inàifiojeu  peu  à  peu  contre  eux  Us  Romains  &  têt 

^chiens, 

DEpui»  la  paix  fôite  avec  AntiocliQS,  les  erpri»  inquiets  perdiireat 
toute  eTpérance  d^innover  &  de  brouiller,  &  le  gouvernemeac 
ctiangea  de  face.  Mais  comme  depuis  vingt  ^%  ans  il  ne  s^tolc  pas  ren- 
du de  jugement')  il  fè  répandit  dans^lesr' villes  qu^l  fallôlt  que  lespro» 
ces  des  particuliers  fuflent  enfin  décidés.  Comme  il  y  a  plus  de  per» 
Tonnes  peu  avantagées  des  biens  de  la  fortune  que  de  gens  riches»  il 
y  eur  beaucoup  de  conteilations  fur'ce  point.  Mais  il  arriv»-  par  h»» 
zard  un  événement,  qui  favoriiâ  beaucoup  ceux  qui  cenolent  pour  te' 
meilleur  parti. 

Depuis  longtem»  Titus  Flamînius  tâchoit  de  faire  rentrer  Zetncîppe- 
dans  la  Béotie,  par  rtconnoiffancô  pour  les  fervicés  qu'il  en  avoit  tiré* 
pendant  les  guerres  d'Antiochus  &  de  Philippe.    11  obtint  alors  du  Sé- 
nat (juM  écfirôit  aar  Béotiens  pour  leur  ordonner  de  rappellerdiôX 
eux  Zeuxippe  &  ceux  qui  avec  lui  éroient  exilés  de  leur  patrie. .  Mai» 
ces  lettres  ne  gagnèrent  rien  fur  les  Béotiens,  ils  craignirent  mie  cel 
exilés,  à- leur  retour,  ne  les  détachaffent  des  Macédoniens  oc  ponf 
confirmer  Farrêc  rendu  contre  Zeuxippe  &  fes  adhérana,  &  auquel  ils 
a  voient  déjà  foufcrit ,  on  convoqua  une  affemblée,  où  Ton  remit  fur  le 
tapis  tous  les  diefs  d^accufation  qu'on  avoit  auparavant  contre  Zeuxip* 
pe.  On  Taccufa  d*abord  de  facrilége,  prétendant  qu'il  avoir  enlevé  deà 
lames  de  la  table  de  Jupitfer ,  laquelle  étoit  d'argent.  L'autre  crime  étoit 
d'avoir  tué  fira'chylles.    Après  quoi  ils  députèrent  Callicrite  à  Romd 
pour  dire  on'il  ne  ietir  iisok  pas  permis  de  déroger  à  es  qui- avoit  été: 
itne  fois  établi  félon  leurs  loix.    Zeuxippe  étant  arrivé  en  même  tems  ^ 
Rome  pour  y  Ibutenir  fon  droit,  le  Sénat  écrivit  aux  Ktoliens  &t  au» 
Achéens  la  réfiflance  que  fkifoient  les  Béotiens  à  fes  ordnss,  &  leur 
commanda  démener  Zeuxippe  dans  fa  patrie.  Les  Achéens  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'èraploier  pour  cela  de^  troupes,  envolèrent  aux^éo^ 
riens  des  députés,  qui  les  exhortèrent  d'obéir  au)ç  ordres  du  Sénat  y  & 
de  reculer  le  jugement  des  afikires  qu'ils  avoient  entre  eux$  comm^ifo' 
reculoient  là  décifion  des  procès  qu'avoient  intentés  contre  eux  fei^ 
Achéens^,  qui  depuis  longtems  plaidoient. contre  les  Béotiens  pour 
certains  contrats.    On  promit  d'abord  iux  Députés  qu'on  faivroit  leur 
avis ,  mais  on  oublia  bientôt  ces  promeiFes.  Hippias  étoic  alors  Préteur 
daas  Ift  Béotie.  QuandAleetashiietit  fuccédé,  Philopcemefi  a^ordi^y 
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à  quiconque  la  lui  demanda^  la  permifllon  ^e  reprendre  fur  les  Béo- 
tiens tout  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  eux;  ce  qui  ne  fut  pas 
un  léger  fujet  de  guerre  entre  ces  deux  peuples.  Sur  le  cRamp  on 
prit  à  Mirrique  &  à  Simon  une  partie  de  leurs  troupeaux.  Il  y  eut 
combat  entre  ceux  qui  prétendoient  que  cette  proie  leur  apparte- 
noit ,  &  ce  'fut  le  ccHnmencement  non  d'un  procès  de  citoien  à  ci- 
toien ,  mais  d'une  haine  qui  n'auroit  pas  man<jué  'de  dégénérer  en 
«ne  guerre  fanglante  entre  les  deux  nations ,  fi  le  Sénat  eut  perfifté 
à  vouloir  que  Zeuxippe  fût  rétabli  dans  fa  patrie.  Maia  par  bon- 
heur il  n'inîifta  pas  davantage.  Et  les  Mégariens  pacifièrent  les  dif- 
férens  en  priant  Pliilopœmen  de  révoquer  la  permiflion  qu*il  avoit 
donnée  à  ceux  de  ùl  contrée  qui  avoient  contraâé  avec  les  Béo^ 
dens.  I 

XXXIX. 
Dijpuie  entre  les  l^ciem  ^  les  Rboàiens, 

Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Pendant  que  les  dix  Commiflaires  met- 
toient  ordre  aux  affaires  de  l'Ane,Théctéte  &  Philophron  vin- 
f  ent  de  la  part  des  Rhodiens  demander  qu'en  récompenfë  de  leur  at- 
tachement au  parti  «des  Romains  &;  de  rempreifement  avec  lequel  ilf 
les  avoient  fer  vis  dans  la  guerre  contre  Antiochus,  on  leur  donnât  la 
fouveraineté  fur  la  Lycie  &  fur  la  Carie.  En  même  tems  tiipparque  & 
Satyre  prioient  qu'en  confîdération  de  la  liaifon  que  les  Iliens,  au  nom 
^fquels  ils  parloient,  avoient  avec  les  Lyciens,  on  voulût  bien  par- 
donner à  ces  derniers  les  fautes  où  ils  étoient  tombés.  Les  CommifFai^ 
res  aiant  entendu  lea  deux  parties,  pour  contenter,  autant  qu'il  leuré- 
toit  poflible  ,  l'un  &  l'autre  peuple,  ne  ftatuérent  rien  de  trop  rigou- 
reux coiitre  les  Iliens,  &  firent  préfent  de  la  Lycie  aux  Rhodiens.  De 
là  naquit  entr€  les  Lyciens  &  les  Rhodiens  une  guerre  fàcheufe.  D^un 
côté  les  Iliens  parcourant  les  villes  de  Lycie,  publioient  que  c'étoient 
«ux  qui  avoient  adouci  ks  Romains  en  leur  faveur,  &;  4  qui  elle^  é* 
toient  redevables  de  leur  liberté.  De  l'autre  Théetéte  Se  Philophron  ré- 
pandoient  chez  les  Rhodiens,  que  la  Lycie  &g  la  Carié  & jufqu'au  Méan- 
dre ]»w  avoient  été  attribuées  par  les  Romains.  Les  Lyciens  donc  fe . 
eroiant  libres,  députent  à  Rliodes  pour  propofer  une  alliance  entre  les 
deux  peuples,  les  Rhodiens  au  contraire  fe  croiant  maîtres  envoient 
quelques-uns  de  leurs  citoiens  pour  ranger  les  aiïaires  des  deux  provin- 
ce» qui  leur  avoient  été  données.  Quoique  de  part  &  d'autre  on  pen- 
&t  for^.  difieremmeRt,  tout  le  monde  cependant  n'étoit  pas  encore*. 
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laUirult  du  véritable  état  dès  chofes;  Mais  qnand  les  Lycien?  eurent 
fait  à  Rhodes  leur  demande  dans  le  Cbnfeil,  Se  que  Pothion  un  des 
Prytanes  ou  Sénateur»  des  Rhodieos  eut  colligé  les  voix  &  &ic  fentir 
aux  Lyciens  combien  eequ^ils  propofoient  étolt  abfurde,  ce  futalors^ 
qu'éclata  la  différence  des  fëntimens.  Car  les  Lyciens  proteftérent  que 
quelque  chofe  qu'il  arrivât ,  jamais  ils  ne  le  foumettroient  &  n'obéi- 
xoient'aux-Khodiens. 


XL,     . 

JÊf/tha^âèi  âe  dtfêrenm  nations  à  Itme  contre  Thiïipptl 
JmbaJJade  d$s  Romains  vtrs  le  mémç  Prince, 

LE  R>oi  Euméne  envota  vers  ce  tems-là  des  Ambafladeurs  à  Rome* 
pour  y  faire  connoître  les  violentes  exudions  que  Philippe  faiibir 
Rir  les  villes  de  Thrace.  Les  Maronites  exilés  y  furent  auûl  portiet 
leurs  plaintes  contre  ce  Prince,  &  raccufôrent> d'avoir  été  caufeaei  leur' 
exil..  Les  Athamaniens  ,■  les  Pèrrhébiens,  les  Theflaliens  y  d^t6r 
rent  pour  dfemander  les  villes  que  Philippe  leur  avoir  enlevées  pendsnC- 
la  guerre  d'AntiodiuS)  Enfin  le  Roi  lut«'même  ik  auûTi  partir  d«8  Am*-- 
balFadeurs  pour  le  défendre-  contre  les  accuHitions  dont  on  devoit  lè^ 
charger,-  Après  de  longues-conteilations  qu'éUrent  entre  eux  tous  ce»* 
Députés-,  le  S'énat  ordonna  qu'il  iëroit  envoie  des  Ambafladeurs  eft' 
Macédoine  pour  examiner  tout  oe  qui  concernoit  Philippe,  &fèrvir 
comme  de  ^uvègarde  à  tous  ceux  qui  voudroient  fairç  des  plainte^ 
contre  ce  Prince.  On  choifît  pour  cette  AmbaiTade  Quiatus  Cœciliusr 
Marcus  Bœbius  &^Tiberius  Sempronius.     . 


XLL 

Gonjeil  tenu:  c^e%- les  Jchéens  pour  différentes  affaires ,  ^  pour  ré^ 
pondre  à  des  jimbajfadeurs  envoies  de  pîufieurs  endroits.  Deu»^ 
faSions  parmi  les  ^chéenSt  kf quelle  s  avaient  pour  Cbefi  Pun»" 
Arijlén»  ^  Diopbane;  P autre  ^  Finlopcmen  feP  l^cortast- 

VEnons  maintenant  anx  affaires  du  PéloponéJfe.  Nous  avonfdêjif 
dit  que,  fi)ns  le  gouvernement  de  Jrailopoemen,  les  Achéenr 
avoient  envoie  à  Rome  des  Ambafladeurs  au  fujet  de  Lacédémone,  6s 
au  Roi  Ptolémée  pour  renouveller  Palliance  faite  autrefois  avec  lui.  A- 
rifténe  aiant  ét6  choiG  pour  Préteur  après  Philopœmen  >  on  reçut  à^ 
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Mégalopolis ,  où  Ce  tenoic  alors  te  Confèil  des  Achéens,  des  Am- 
bail^deurs  de  la  part  d^liutnéne«  qai  prometcoit  à  la  République 
fix  vingt  taleas»  dont  rint^rêt  feroit  defliné  k  Tentrëtien  de  ceux  qui 
compoioient  le  Confeil  public     il  en  vint  d^autses  «ocore  de  Séleu- 
eus .,  qui  au  oom  de  leur  Maître  offrirent  dix  vaiffeaux  armés  en 
guerre»  &  qui  demandèrent  que  Tancienne  alliance  faite  avec  ce  Prin- 
ce fut  renouvellée.    Le  Confeil  affemblé  »  le  premier  qui  y  entra 
fut  Nicodéme  d*Elée ,  qui  fit  le  rapport  de  ce  qu^il  avoit  dit  dans  le 
£)^at  Romain  fur  IWaire  de  Lacédémone,  &-dexe  qui  lui  avoit^ 
répondu.    On  jugea  par  les  réponfes  qu'à  la  vérité  le  Sénat  n'écoit 
content  ni  de  la  dellruAioir  du  gouvernement  de  Sparte ,  ni  du  dé- 
ffioIifTeiDent  des  murs  de  cette  ville,  ni  du  meurtre  fait  à  Compafîum; 
mais  quM  n'annulloit  rien  de  ce  qui  avoit  été  ilatué.    Et  comme^  il 
ne  le  rencontra  perfonne  qui  parlât  ppur  ou  contre  les  réponfes  âa 
Sénat ,  il  n'en  fut  plus  fait  mention.     On  donna  enfuite  audiance 
aux  Âmbafladeurs  d'Euniéne,  qui  après  avoir  renouvelle  Talliance  faî- 
te  autrefois  avec  A«alus  père  du  Roi,  &  propofè  les  offres -que  fai- 
Ibit  Euménexle  fix  vingt  talens,  vantèrent  fort  la  bienvefllance  Se  Ta* 
initié  qu*avoit  leur  Maître  pour  les  Achéens.    Quand  ils  eurent  fini, 
leSicyonien  Apollonius  fe  leva  Se  dit  que  le  préfent  que  le  Roi  de 
Périme  offroit,  à  le  regarder  en  lui-même,  étoit  digne  des  Achéens^ 
mais  que  fi  Ton  faifoit  attention  au  but  qu'Euméne  fe  propofbit  &  à 
l'utilité  qu*rl  iè  promettoit  de  tirer  de  fa  libéralité,  ia  République  ne 
pouvoit  accepter  ce  préfent  fans  fe  couvrir  d'infamie,  &  fans  com- 
mettre le  plus  énorme  des  crimes:  que  ce  dernier  inconvénient  étoic 
hors  de  doute,  puKque  la  loi  défendant  à  tout  particulier,  foitdn  peu- 
ple foit  d'entre  les  Magiflrats,  de  rien  recevoir  d'un  Roi,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit;  la  tran^effion  feroit  beaucoup  plus  crimi- 
nelle fi  la  République  en  corps  acceptoit  les  offres  d'Eumène  :  qu'à 
l'égard  de  l'infamie,  elle  étoit  fènfîble  &  fàutoit  aux  jeux:  car  quoi 
6é  plus  honteux  pour  un  Confeil  que  de  recevoir  d'un  Roi  chaque  an- 
née dequoi  iè  nourrir ,  &;  de  ne  s'aflembler,  pour  délibérer  fur  les 
affaires  publiques  ^  qu'après  s'être  pour  ainfî  dire  enivrés  à  fa  table; 
5[ue  cela  nuiroit  au01  beaucoup  aux  affaires  de  la  patrie;  qu'après  Eu- 
jnéné  Prufias  'ne  manqueront  pas  auIH  de  faire  des  largeiles,  &  Séleu* 
pus  après  Prufias:  que  les  jintérêts  des  Rois  étant  d'une  autre  nature 
que  ceux  des  Républiques,  &  dans  celles-ci  les  délibérations  les 
plus  importantes  roulant  prefque  toujours  fur  des  conteftations  qu'on 
^voic  avec  les  Rois,  il  arrlveroit  néceffairement  de  deux  chofes  l'une», 
pu  que  les  Achéens  feroient  l'avantage  de  ces  Princes  au  préjudice  de 
la  nation,  ou  qu'ils  fe  rendroient  coupabfes  d'une  noire  ingratitude  en- 
vers leurs  bienfaiteurs.  Il  finit  en  exhortant  les  Achéens  non  feulement 
0e  rèiiifer  le  préièat  qu'on  leur  offroit»  mais  encore  de  décoller  Eumé- 
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«e  pour  s^êcre  avUè  de  cet  expédient  pour  les  corrompre. 
-  Après  Apollonitts,  TEginéte  Ca(&ndre  prit  la  parole,  Se  lit  conve- 
nir les  AcbéenS)  que  iës  compatriotes  n^étoient  tombés  dans  le  malhea- 
reux  état  où  ils  fe  voioient,  que  parce  qu^iis  vivoi^t  fous  leurs  loiir. 
Nous  avons  vu  en  effet  que  Pubhus  Sulpicius  étant  venu  à  Egine  en 
avoit  vendu  tous  les  habitans,  &  que  les  Étoliens,  en  vertu  d*un  Trai- 
té fait  entre  eux  &  les  Romains,  devenus  maîtres  de  cette  ville.  Ta- 
voient  livrée  à  Attalus  pour  la  Ibmme  de  trente  talens.  D^où  CafTan- 
dre  concluoit  qa*£uméne ,  au  lieu  d'acheter  à  prix  d'arg;ent  Tamicié 
des  Aciiéens,  avoit,  en  leur  rendant  Egine,  un  moien  l'ur  de  le  ga- 
gner tous  les  cœurs  de  la  nation;  il  conjura  enfuite  les  Achéens  de  ne 
pas  k  laiiTer  toucher  par  les  offres  d'Euméne;  que  s'ils  avoient  la  foi-» 
bleife  des  les  accepter ,  les  Eginétes  perdoient  toute  efpérance  d'être 
jamais  remis  en  liberté..  Ces  deux  difcours  firent  une  fî  forte  impreP 
lion  fur  la  multitude,  que  perfonne  n'ofa  prendre  la  défeofe  du  Roi 
de  Pergame.  Tous  rejettérent  avec  de  grands  cris  t  fa  propoGtion, 
quelque  ébloitiflançe  que  fut  la  fomme  d'argent  qu'il  offiroit. 

On  appella  enfuite  Lycortas  Se  les  autres  Ambafladeurs  qui  avoient 
été  envoies  à  Ptolémée ,  &  l'on  fit  la  ledure  du  Décret  fait  par  ce 
Prince  pour  le  renouvellement  de  l'alliance.  Lycortas ,  après  avoir 
dit  qu'il  avoit  prêté  ferment  au  Roi  au  nom  des  Achéens  Se  reçu  les 
iîens,  ajouta  qu'il  apportoit  de  la  part  de  Ptolémée  à  la  République 
fix  mille  boucliers  d'airain  pour  arm^  les  PeltaAes,  &  deux  cens  ta- 
lens d'airain  roonnoié;  Se  il  finit  par  un  court  éloge  de  la  bienveillance 
&  de  l'amitié  que  ce  Prince  avoit  pour  la  nation  Achéenne.  Après 
quoi  le  Préteur  ÀriAéne  fe  levant  demanda  à  l'AmbalTadeur  de  Ptolé- 
mée &  à  ceux  qui  avoient  été  envoies  à  ce  Roi  par  les  Achéens,  quelle 
alliance  il  venoit  renouveller.  Perfonne  n'aiant  rien  à  répondre  à  cette 
qùelUon ,  on  s'informoit  les  ans  des  autres,  tout  le  Confeil  fut  fort 
embarail^.  La  difficulté  venoit  de-ce  qu'il  s'ètoit  fait  entre  les  Achéens 
j&  Ptolémée  plufieurs  Traités  d'alliance,  qui  étaient  très-différens  les 
uns  des  autres  félon  les  conjonétures  où  ils  avoient  été  faits.  Se  que 
PAmbafladeur  de  Ptolémée»  m  renouvellant  l'alliance,  ïi'avoit  parlé 
de  renouvellement  qu'en  général  &  iàns  aucune  diflÛK^ion.  Les  Am- 
bafTadeurs  Achéens  étoient  tombés  dans  la  môme  faute  en  prêtant  Se 
recevant  les  fermens  accoutumés, comme  fî  jamais  il  n'y  eût  eu  qu'un 
Traité  d'alliance.  Ceft  pourquoi  le  Préteur  aiant  étalé  tons  les  Traités 
&  fait  voir  en  détail  les  différences  importantes  qu'il  y  avoit  entre  eux» 
la  multitude  voulut  fçavoir  lequel  de  tous  on  étoit  venu  renouveller. 
Comme  ni  Philopœmen,  pendant  la  Préture  dtiquel  le  renouvellement 
s'étoit  fait,  ni  Lycortas  qui  avoit  été  pour  cela  envoiéàÂlexandrie,  ne 
purent  rendre  raifon  de  leur  conduite,  ils  furent  convaincus  d'Avoir 
procédé  dans  cette  affaire  avec,  trop  peu  de  prudence  &  de  matu* 
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rite  :  au  lieu  que  leor  faute  fit  concevoir  vue  grande  îdéedamàited^A* 
rIAéoe)  on  le  regarda  comme  le  lêul  homme  qui  fçâc  parJer  avec  con- 
noiflaoce  de»  caufë.  il  empêcha  que  le  Décret  ne  iât  ratifié,  &  remit 
]g  décifîon.  à  un  autre  tems^ 

Après  cela  on  doona  audiance  aux  Ambafladeurs  de  Séteucua.  Ots 
renouvella  Talliance  qu^on  a  voit  avec  lui,  mais  on  ne  crut  pas  devoir 
accepter  pour  loi^  les  vaifTeaux  dont  il  faifoit  préfent.  L^aflèmblée  en**- 
fuite  le  fépara,  H  chacun  fë  retira  dans  la  ville  d^où  il  ^oît  venu. 
Un  autre  )our  qu'ail  fe  célébroit  une  grande  fète,  QuintusCsecilins^,  att 
retour  de  Macédoine  «  où  il  étoit  allé  comme  Ambafladeur  auprès-  de 
Philippe  >  vint  dans  TAchaïe.  Ariiléne  affembla  auQleôc  toul  les  prin^^ 
cipaux  membres  de  la  République  dans  Argos,  ât  Quincus  Csecitiw 
étant  entré  dans  ce  Confeil»  dit  que  les  Achéens  dévoient  d'antanc 
moins  ulèr  de  rigueur  avec  les  Lacédémonàensy  que  la  conduite  qu*on 
iivoic  tenue  à  leur  égard  paffoit  les  bornes  d'une  |aAe  modéfatlon,  & 
que  Ton  feroit  bien  de  réformer  tout  ce  qui  s^étoit  imprudemment;  fait 
contre  eux  dans  cette  occafion,  à  quoi  il  e&liorca  les  Achéens  de  tout 
fon  pouvoir. 

U  parut  bien  alors  que  ce  qui  «voit  été  ftaciié  contre  Tes  Lacédé^ 
Bonieiis  n 'étoit  pas  du  goût  d'Arifténe,  &  qu'il  s'entendoit  avec  Cse^ 
cilius»  fbn  filence  le  trahit,  il  ne  répliqua  pas  un  fèul  mot.^  Diophane 
deMégalopolis,  homme  plus  guerrier  que  politique,  fe  leva  enfuite. 
Ce  ne  fut  pas  pour  défendre  ou  excufer  le  procédé  des  Aehéens,  â 
n'ouvrit  pas  la  bouche  fur  ce  point,  mais. pour  le  venger  dePhilopoe- 
men,  qu'il  n'àimoic  pas,  en  meentanc  une  autre  accnfation  contre  ki 
Achéens.  11  dit  qu^on  ayoit  injuAement  agi  non  fèulement  avec  La^ 
cédémone,  mais  encore  avec  MefTéne.  Ce  reproche  étoit  fondé  fut 
ce  que  les  Mefléniens  n'étoient  d'accbrd  entre  eux  ni  fur  le  Décret 
qu'a  voit  fait  Titus  Quiiuros  pour  le  rappel  des  exilés,  ni  fur  la  ma* 
niére  dont  Philopœmen  l'avoir  mis  à  exécution*  Caeciliu»  fe  volant 
des  partifans  parmi  les  Achéens  mêmes^  trouva  encore  plus  mauvais 
que  tout  le  Confdl  ne  fe  fournit  pis  à  fim  fëntiment. 
:  Alors  Philopoemen,'  Lycortas  &  Archon  prirent  hautement  la  défei^ 
le  de  la  République,  ils  firent  voir  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  fu^* 
jet  de  Sparte  avoit  été  fagement  &  même  2b  ravantage  des  Lacédé»* 
moniens,  &  que  Pon  n^  pouvoie  rien  changer  fans  violer  tous  les 
droits  humains  &  le  refpea  que  Ton  deToit  aux  Dieux.  Le  Confeil 
touché  de  leur  difcours ,  ordonna  qu'il  ne  feroit  rien  changé  à  ce 
qui  avoit  été  réglé  >  &  que  l'on  donneroic  cette  réponfe  à  PAmbafla- 
deur  Romain.  Quand  on  la  porta  à  CaeciHus  ,  il  demanda  que  l'on 
convoquât  Ids  Comices  du  pais.  Les  Magiftrats  répondirent  qu'il  fal- 
k>ie  pour  ce!»  qu'il  produîsk  une  lettre  du  Sénat  de  Rome,  par  laquel- 
k  tm  priât  ks  Achéens  de  t^aiTeffibkrr    Cobmm  il  fi^en  avoit  point , on 
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}ui  <!it  DCttement  qu^oo  ne  s^aflembleroic  pas;  ce  qui  k  ii)it  enfî-grao^e 
colère»  qu'il  partit  d^Acha'je  fans  vpulçir  entendre  ce  quele$  Magidrats 
'avoie^t  à  lui  dire.  On  crut  qve  ce  Député,  &  avant  lui  Marcus  Fi4* 
vius,  n'auroient  pas  parlé  avec  tant  d&^erté,  s'ilf  n'euflent  été  (urs 

3u'Ari(léne  &  Diophane  étoient  pour  eux.  Au0i  furent-ils  accuTés 
'avoir  attiré  ces  Romains,  dans,  te  p;i¥s  par  ha^  pour  PJûlopœojen.» 
^  paiT^reot^ila  pour  fufpeâs  dans  Teiprit  de.  la  iiMtkituck«  T«l  ^toitr^- 
tat  des  aflàires  dans  le  Jfélopqnéè.    j  i.  '  1.       ^  ;  .;  -      ' 

^.    .  .  XUÏ. 

lO^éfitiffs  \4'nb<fip4âei  vers  hs  Rmains,  Jmhajjaâei  des  I^maisf 
.  .  .      /    stupres  ée  .Philippe^  des  Gr€f s, 

CiE'CilwSft  é»  tfitour  h  Btome,  fit  au  8éntt  le  -rapport  de  tout  tA 
qui  lui  étoit  iacrivé  dans  ila.  Gséce,  On  fit  enfiiite  entrer  les  Aint 
ttafladeurs  de  Àibeédoine  £c  du  Féloponé^.  Ceu$  é&  Philippe  &  d'£ii* 
niéQe  fureotintroduitslespReimers,  après  eux  les  exilés  d'i£.naDB&  de 
Maronée,  qui  répétèrent  ce  qui  avoit  été  dit  ci'devaatà  CaDdlinsà 
Theflalonique.  Le  Sénat,  après  les  avoir  entendus,  jugea  qu'il  fàlloic 
envoier  de  nouveaux  Âmt^flÀdeurs  k  Phili]^,  pour  exuatiièr  ^  let 
lieux  s'il  s'étoit  retiré,  félon  qu'il  l'^oit  promis  à  Caecilius,  des  villes 
de  la  Perrhébie ,  &  pour  lui  ordonner  d'évacuer  iÊnum  &  Maronée; 
&  de  fbrtir  en  uq  mot  de  tous  les  cbâteaujç,  terres  .âç  ytljes  qu'il  oc- 
cupoit  fur  la  côte  maritime  de  la  Thracei  On  écouta  enfiiite  Apolloni- 
das,  Ambafladeur  que  les  At:héensavoient'envoiéi)Ourle8juRifierde 
n'avoir  ppint  don^é  de  réj>onre  à  Cseçilius.,  &  pour  informjer.le  Séost 
t!e  tout  ce  qui  avpit  été  hrt  au^ftijct  de  Lacédémone,  qui  de  fon  côt| 
nyoît  Réputé  à  Rotne  Arée&  Âici^ia^,  ton?  deux  de  (is  anciens  Wî- 
lés  que  Hiilopiemen-  &  les  Achéens  javbœut  rètabiis  dans  leur  partrie.' 
Ces  deux  ihgrats,  malgré  un  biètrfait  fi  ^écieux&'fî-réceiit,  le  char- 
gèrent de  l'odieufè  commiflion  d'accufer  ceux  qui  les  avoient  âuvés 
contre  toute  e^érance,  &'  qui  leur  avoient  procuré  le  bonheur  de  re- 
voir leurs  foiers.  Rien  n'irrita  plus  les  Achéens  que  cette  ingratitude. 
ApoUonidas  prouva  qu'il  n'étoit  pas  pofllble  de  régler  mieux  les  affai- 
res de  Lacédémone  que  Philopœmen  &  les  Achéens  ne  les  avoient  ré- 
glées. De  leur  côté  Arée  &  Alcibiade  tâchèrent  de  faire  voir  au  con- 
traire que  les  habitans  aiant  été  chafTés  par  force  de  Lacédémone,  tou-^ 
tes  les  forces  de  la  ville  étoient  épuifées  ;  que  réduite  à  un  très-petit 
nombre  de  citoiens,  &  lès  murs  abbattus,  on  n'y  pouvoit  plus  vivre  en 
lureté:  qu'elle  avoit  perdu  fon  ancienne  liberté;  qu'elle  n'étoit  pas 
':'"'.  Pp  3  feu- 
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feulement  ibumife  aux  Décrets  publics  des  Achéens,  mais  qu'elle  étoft 
encore  forcée  d'obéir  à  leurs  Préteurs.  Le  Sénat  aiant  conïparé  ife 
pefé  les  raifens  de  part  &  d'autrë,  nomma  pour  Ambaffadeur  Ap. 
pius  Clàudius  ,  &  lui  donna  des  inikuâions  fur  ce  démêlé  comme 
pour  les  autres  affaires  de  la  Grèce.  ApoUônidas  exçufa  encore  ka 
Achéens  ftr  le  crime  qvi^n  leur  failbit  de  n'avoir  pas  convoqué  Je« 
Comice»  pour  Ctecilius.  11  dit  qu'«n  cela  il»  n'étoient  pas  condamnât 
bleSi  que  c'dcoit  une  loi  chez  eux  de  n'aflembler  le  Confeilque  lor^ 
quil  étoit  queflion  d'alliance  ou  de  guerre,  à  moins  qu'on  neprodui- 
sît  des  lettres  de  la  part  du  Sénat;  que  lés  Magift'rats  avoient  donc  eii 
wifon  de  délibérer  fi  l'on  aflembleroit  le  Confèil  de  la  nation ,  Se- 
^lls  n'avoient  point  eu  tort  de  n'en  rien  faire,  puifque  Cxcilius 
n'àpportoit  point  de  lettre  du  Sénat  Romain  ,,&  qu'il  refufoit  de 
^nnerdes  ordi-es  par  écrit.  Càecilius  ne  laifla  pas  cette  apologie  ûnS' 
réplique,  il  s'éleva  contre  Philopoemen*,  conte  Lycortas,  contre  le»> 
Achéens  en  général,  &  contre  la  rigueur  dont  ils  avoient  ufé  envers; 
les  Laéédémoniens.  La  réponfë  du  Sônac  aux  Ambailadeurs  Athée» 
fiit  qu'il  iè^oit  envoie  des  Députés  fiir  les  lieur  pour  examiner  Jef; 
choies  de  plus  près ,  &  il  ieur  recommanda  d'avoir  pour  ces  Dépu^^ 
tés  tous  les  égitài  qu'il  avoit  luL'œêm«  pour  ceux,  qui  venoieût  à. 
K.ome  de  la*  paît  des  Achéens. 


XLIIL. 

Con/eil  iei  Achéens  dormi  aux  Députù  Rûmaiw  , 
à.  Clitor  en  Arcadie^ 

CEt  événement  arriva  dans  lacent  quarante-bàîtiéme  Olympiade; 
Polybe  raconte  au  long  tout  ce  oui  fè.  dit  de  part  &  d'autre 
dans  ce  Conièil  fur  rafiâire  de  Lacédémone ,  &  ce  q^  ka^  A- 
chéens  jugèrent,  dévoie  b^  far  ce  fujet..  Nous  nous,  coocentona- 
tfen.  avertir^ 


fci  w       ^       ^  -   ■  ♦  * 
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Cruaufé  de  *PhUippe  à  Tégard  des  Maronites.    22' 

'  envQfe  Jpn  fils  Detneinus  à  Roim*  .     ,      » 

^ITand  Philippe  eut  appris  de  fcs  AmbafTadenrs,  quî  Idiavoienf 
'..été.  tenyoiw  de  Rome ,  qu'il  falloit  abfoliiment  qu'il  vnidât  les 
^villes  de  la'  Tlirace  ,  irrité  jtifqu'à  la  fureur  de  voir  dé  tous  lesr 
cotes  fa  dQmioatibn  relTerrée,.  il  déchargea  fa  rage  fur  les  liaBitanS" 
de'Màronée.  Par  fon  ordre,  Onomafie  qui  avoit  le  Gouvemeroenf 
de  làTbrace,  Tctant  venu  trouver,  ils  concertèrent  enfemble  lacruellff 
vengeance  Qu*il  avoit  projettée,.  .CalTandre  avoit  vécu  longtems  dansT 
cette  vijle,.  pc;y  étoit  fort  connu.,  Cétoit  alFez  la  maxime  de  Philippe 
d'envoier  fès  Coutifans  dans  les  villes' pour  accoutumer  tes  hahrtâns  * 
les  y,  voir..-  Ce  CalTandre  fut  l'homme  dont  fè  fervjt  Onomaft'e  pouf 
exécuter  là  barbare  ordonnance  da  Prince.-  11  fit  entrer  de  ouit  un" 
corps' deThraces dans  la  ville,  qui  firent  main  bafle fur  les  citoiens  & 
en-maffacrérent  an  grand  nombre.  Philippe  ainC  vengé  de  ceux  qur 
I5i*ét9ien,t.pa8  de:&^aflion,,  attendoit  tranquillement  l'arrivée  dès  Coin-» 
miflaires,  perfuàdé  que  perlonn'e  n'âuroit  la  lîardieffe  dé  fè  déclarer  foir 
accufateur.  Quelque  tems  aprcs  arrive  Appius,  qui  bientôt  informa" 
du  traitement  fait  aux  Maronites,  en  fait  des.viis.  reproches  au  A oi 
de  Macédoine ,  qui  Ibutint  qu'il  n'avoit  point  de.  part  à  ce  maflacrev 
&  qui  le  rejètta  fur  une  émotion  popalaire.^  Lesonr,  dit*il,  inclinant 
pour  Euméne,  les  autres  pour  moi,  là  querelle  s^échauifa ,  &  ils  s^^or- 
gèrent  les  uns  les  ^ntres.  11  porta  la  confiance  ipfqu-à  ordonner  q^oit. 
amenât  devant  lui  quiconque  voisdrpiç  Taccuièr.  Mais  qui  auroit  ofé-^ 
Je  faire?  La  punition  auroit  fuivi  de  près,  &  le  fecour^qu'on  auroit 
pu  attendre  des  ftomains  étoit  tro^  doigoé,  J^e^  inutih ,  Kii-  dit 
Appius,  que  mus  vous  excufiez,  jeffoi  ce  qui  s'ejipaffé  £s?  qm  eu  efi 
Tautew.  Ce  mot  jetta  Philippe  dans  de  grandes  inquiétudes.  Oa  ne 
pouiTa'  cependant  pas  la  cliofe  plus  loin  dans  cette  première  ^trevû& 
Mais  le  lendemain  Appius  lui  coipmsinda  d^envoier.  fans  délai.  Ono- 
maAe  &;  CafFandre  à  Rome,  pour  être  interrogés  pat  le  Sénat  fur  ie^ 
fait  en  queûion.  A  cet  ordre  Philippe  changea  de  couleur^  chan<» 
cela,  héfita  longtems  à^  répondre.  Enfin  i^  dit  qu^il  envoieroit  Caf^ 
oindre ,  auteur  du  maflaae  ,  à  ce  que  les  Commiflaires  croioient;; 
mais  il  s^obfUna  à  retenir  auprès  de  foi  Onomaf)e>  qui^:  difoit-il,  étoit 
fi^eu  ^  Matonée^aivletcxnfrde  cette  fanglajatietragèdie>9P^ilji'étoitpa9^ 

Pp  i  '    moi- 


Digitized  by 


Google 


t 


ici       À  Î^I  B  AS  s  A''i5es'D  E    P  O  L  Y  B  E. 

même  dans  le  voiOnage.  Dans  le  fond ,  c*ell  qu^il  cf  aknok  qu'un  hom- 
i£e  qui  avoit  h  confiance,  &  à  qui  il  nVoit  rien  caché,  ne  trahît' de- 
vant le  Sénat  tous  fee  fecrew.  f  pur  Çaflandre,  dès  que  les  Commif- 
faires  furent  (brtis  de  la  Macédoine,  il  le  lit  embarquer;  mais  il  envoia 
des  gens  à  fa  fuite  qui  Tempoifonnérent  en  Epire. 
Après  le  départ  des  CommifFaires,  qui  s'en  allèrent  èira  convaincus 
e  Philippe  avoit  ordonné  le  maflacre  de  Maronée,  &  qu'il  étoit  près 
e  rompre  avec  les  Romains,  le  Roi  de  Macédoine  faifant  réflexion» 
fcul  &  avec  fcs  amis  Appelles  &  Philocles,  ^e  fa  haine  jcoptre  les  Ro- 
Diains  &  le  défir  de  s'en  vanger  commençoit  à  éclater,  auroitbien  vou* 
lu  prendre  inceffamment  les  armes  &  leur  faire  ouvertement  h  guerr«: 
mais  comme  fes  préparatifs  n'étoient  pas  wicore  faits,  il  imagina  un  ex- 
pédient pour  gagner  du  tems.  11  prit  le  deflera  d'enVoier  à  Rome  fort 
fils  Demetrius,  qui  aiant  été  longtems  en  ôtàge  dans  cette  ville  &  s^ 
étant  âquis  de  Teflime,  lui  parut  ttèé  en  étiit  on  de  le  défeiidre  contre 
les  accufations  qu'on  pourroit  intenter  contre  iuf  devant  le  Sénat,  oU 
de  l'excufer  fur  les  fautes  qu'il  aurait  en  cSét  commifes.  Jl  difpofa  donc 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cette  Ambaffade,  &  avertit  les  amii 
dont  il  vouloit  que  le  Prince  fon  fils  fut  'accompagné.  ,  11  promît  en 
xâèmé  tems  aux  liyfaqtins  de  lesfecourîr  non  quil  prît  beaucoup  d'in- 
térêt à  leur  défenle,  mais  parce  qu'allant  à  leur  fecoûrs,  il  jetteroit  la 
terreur  parmi  les  petits  Souverains  de  Thràce  qui  régnent  auprès  de  la 
Propontjde  &  les  empêchercit  dé  mettre  obftacle  au  deflein  qu'il  avoit 
de  taire  la  guerre  aux  Romains.  ' 

-      ■■■■■>  •-'    •    ■    '-  ■  %LV,  .     .    -     .     i  •.     ••    ..■ 

'JCèyCoimifaires  J^ains  arrivent  en  CrHe  ^  mettent  win 
-    ;aux  affaires  4e  cettiljîe,   :    ' 

I^Ans  ^ifle  de  Crète,  peiidaut  ^ùe  Cydates  fils  d'Antidtlces'fiiifàî* 
\J  à  Gortyne  Ja  foridion  de  premier  MagMlmt,  les  Gortyniens  ta» 
chant  par  toutes  fortes  de  voie»  dé  diminuer  la  jMiiflance  des  Cnoffienii 
6c  de  refferrer  leur  doinainé,  il wférit  donné  Lycaftioii  àuxRancicnfi& 
Dîatoriion  aux  LyéHens.  ■-  Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  en  Oéte  «vec 
Appius  les  Commiifaires  qui  avoifent  été  envoies  de  Roinae  peur  pa- 
dnef  les  dHFérens  qn^voient  «ntre  eux  }ti  habitam  3e  eettje  Ifle; 
Après  quelque  difciiffioh,  1]B8  Cretois  s^étant  làiffés  periaader^e  pi*n- 
dre  les  Coromiflaircs  pour  àrbkj'es,  ceuK<i  rétablirent  les  CnâiSient 
dans  la  pDffefliDn  de  ïeùi'aWcièn  territoire,  &  ordpriçiéreht  ,auxX^^ 
.  doniatet  de  reprendre  iei  otages  qu'ils  «voient  dcmn^  6e  latflèfe  à 
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Ctfarmion  y  &  de  fbrtir  de  VhahSmit  &Q»rieBen]evêF(ie  ce  qui  ap'^ 
parteooit aux  habitaos.  Ils kwlaifférenC au/E lu. liberté db aire pareid 
du  Confeil  public  ou  de  o^y  p89  entrer,  ièldfi  qn%  trôuTeroient  Tun 
plus  'avantageux  qae  Tautre»^  pourvu  <]u!att  kS)x  ils  &  continent  daoà 
lef  bordes  de  leur  domaine*  lit  accordèrent  aufit  la  même  permifilon 
aux  Phablàraiens»  qui  avoient-  été  bMwis  de  la  TiUe  pour  ^»7oir  tué 
Iffeûoeiiflf  un  des-pltt»  iUttilres  de  leurs  cifioicfit. 


\-^ X ->?; -^V. Vv  Vv-NV->?  ---^ :v->-K  *^*^ 


ÏLVL 

iUfntes  des  Jmhaffkdem  4^  la  Gréùt  eçmr^  Thtlipbi.    Ripsnfti 
.    fue  U  Sénat  Romain  i^ur  dmna  ^  à  Demirim  pis  du  ,Rm 

de  Macédoine^ 

IL  ne  fe  vit  peut-être  ^mais  tant  d^Ambaf&déurs  dé  Grèce  à  Rome' 
qu'on  en  vit  dans  la  cent  quarante-neuvième  olympiade.  Le  bruit 
oe  fe  fut  pas  plutôt  répandu  que  Philippe  étoit  OTligé  de  porter  de^ 
Tant  des  juges  les  démêlés  qu^il  avoit  avec  fes  voifîos,  que  ]b9  ïiû* 
mains  éceutoient  les  plaintes  qu'on  avoit  à  faire  contre  ce  Prince*  & 
qu'Us  prennent  fou»  leur  proteâion  krpeu^s  qui  avoient  eonere  lui 
leurs  droits  ou  leurs  intérêts  àf  défendre  f  ce  brait)  dls-|e,  ne  (è  fur  pas 
plutôt  répandu  y  que  de  tous  les  environs  de  1»  Maeédoîae  où  ne  vr  à 
Rome  que  des  aecu&teurs  contre  Philippe ,  les  uns  pour  eux-mêmes, 
kiB  autres  su  nom  de  leur  v^le,  d'autres  encore  an  nom  des  nations 
MifqHelles  ils  s'étoient  joints.  Il  en  vint  auffi  de  k  parc  d'Euméne^  à  la 
tête  def^jels  étoit  Athénée  frère  di  Roii  pour  k  plaindre  de  te  que 
Philippe  n'avoit  pas  évacué  lés  villes  de  la  Thraoe,  &  de  ce  qu'il  aroie 
envoié.du  fecours  à  Prulias.  Il  en  étoit  venu  encore  de  Lacédémofiei 
le  chaque ââion  decette  ville  y  avoit  fes  députés^  Pour  Philippe,  il 
n'avoiC  tnprès  du  Sénat  pour  dèfenièur^que  fon  iils  Demetrius,  qe^ 
aVoit  fait  accompagner  de  Pliilocles  de  d' Appelles,  deux  amis  en  qui  il 
«voit  une  eonhance  entiers..  Le  premier  que  le  Sénat  ^appelier  fin 
Athénée,  dont  il  requt  une  couronne  du  prix  de  quinze  mille piéeet 
d'or.  AniTi  ik-il  de.grands  éloges  d'Eumëne  &  de  &i»beûf^  fef  eihor* 
tant  de  perGiler  toujours  dans  les  mêmes  ^fentimeits^i  Les  ConftilB  'mk 
trodttifirent  enlMté  Demetrhis  &  tous  les  acciï&tenrrde  Philippe  9  le* 
uns  après  les  autres^  ils  étoient  en  fi  grand  nombre  que  trois  jousséff» 
tiers  fe  paiTérene  à  les  entendre,. &  qoele  Sénat n^ii^voit  oomment 
iàtisfah-e  k  tous.-  Car  il  en  étoit  vénU  de  la  Thei&Iîe  non  iêoleniciBC  aa 
nom  du  Roiann»  en  général^  mais  de  k  p«rc  de  chaque  Tillft  <ljeà 
l^rrb«bieiu>  ks  Aithéoienà^  ks  Ëpirotta^  JeftJUyriBnsy'.'en'.  «h^kot 
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auHl  envoie.    Le»  ons  wproclioient  à  Philippe  d*avoir  empiété  fur  des 
terres  hors  de  ion  diftriâ,  d^antres  d^avoir  enlevé  des  hc>mines  &  des 
beiliaux  fiur  le  domaine  d^autrui,  ceux-ci  d'avoir  empêché  quelajiiftiee 
fôc  renddë  félon  lés  Ibix',  ceuz.là  d'avoir  corrompu  lés  Juges.  Enfin  il' 
fe  faifeic  ^68  plantes  en  fi  grand  nombref^u'il  n'^étoit  pas  poITibte  de- 
les.  retenif  toutes,  ni  de  les  ranger  -dans  un  certain  orane.    Le  Sénat 
lui-même  ne , pou  voit  pas  approfondir  4c  édaircir  tant  de  faits  dediffô- 
rente  nature,  Se  il  difpenfa  Oemetrius  de  juflifier  le  Roi  (on  père  fur 
tout.    11  aimoit  ce  Prince^  qui  étoit  alors  fort  jeune,  &  nullement  en  " 
état  de  répondre  aux  fubtilités  &  aux  chicanes  dont  iè«fèrvoient  les 
accu&teurs.  D'ailleurs  Demetrius  n'avoit  que  des  paroles  pour  défendre 
fon  père,  &,  le  Sénat  vouloit  connoître  à  fond  les  dilpofîtions  de  Phi- 
lippe.   On  iè  contenta  -donc  de  demander  au  jeune  Prince  &  à  les  detuc 
amis,  II  le  Roi  ne  leur  av(Ht  pas  mis  entre  les  mains  quelque  mémoi- 
re.   Demetrius  répondit  qu'il  «n  avoit  nn ,  Se  en  même  tems  produiCc 
un  petit  livre ,  où  Ton  lui  ordonna  de  lire  toutes  les  réponfes  que  Phi- 
lippe avoit  faites  en  général  à  toutes  les  plaintes  qu'on  pourroit  porter 
contre  lui    Le  Roi  difbit  dans  ce  livre  qu'il  avodt  exécuté  les  ordret 
des  Romains  ;'  que  il  quelquefois  il  y  avoit  manqué,  l'on  nedevoit 
s'en  prendre  qu'à  fes  accufateurs.    Prefque  fiir  chaque  article  il  répétoit 
Quoiqu'en   cela  Cixcîlm  £^  les  autres  CommiJJaires  ne  nous  aient 
pas   rendu  la-ju/lice  qu'ils  nous  dévêtent.    J£t  encore:  Quoiqu'en 
nous  donnant  ces  ordres ,  on  n'hait  eu  nul  è^ûrSk  la  jftftice.    Ainfî 
finifloient  prefqué  toutes  les  répon&s  de  Philippe.    CeA  pourquoi  le 
Sénat,  après  avoir  entendu  les  accufations,  iatislit  en  général  àtoutes 
en  difant  par  le  miniitére  du  Confiil ,  que  fur  ce  qu'avok  dit  on  1& 
Demetrius ,  11  étoit  perfuadé  que  Philippe  ne  s'^oit  pas*  é^rté  &;  ne 
fi'écarteroit  pas  dans  h  fuite  de  ce  que  la  juflice  demandoi^  de  lui; 
mais  qu'on  ne  liii  &ifoit  cette  grâce  qu'à  la  confidéradon  du  Prince 
fon  iils;  Se  afin  qu'il  n'en  doutit  point ,  qu'on  envoieroic  en  Macédoi- 
ne des  Ambafladeurs,  tant,  pour  examiner  s'il  fe  conformoit  en.  tout  à 
ia  volonté  du  Sénat ,  que  pour  lui  faire  coano£tre  que  «'étoit  à  Deme- 
trius qu'il  étoit  redevable  de  l'indulgence  dont  on  avoit  ufé  à- fon  é- 
gard:  réponfc  qui  devoit  d'autant  plus  flatter  le  jeune  Prince,  qu'elte 
étoit  affaiifonnée  des  marques  les  plus  tendres  Se  jes.plus  finc^es  d'efti- 
ise.'&  d^i^itié.,.  &  qu'on  ne  Jui  demandoit  pour  tant  de  déférences ^ 
finoû  qo^imt  ami  du  peuple  Romain. 

:  Cette  affaire  conchUl,  on  donna  audiance  aux  Ambailàdeurs  d'Eu- 
màoe,  leiquds  iè  plaignirent  que  Philippe  eût  envoie  du  fëcours  à  Pni- 
fias  9 1  &  de.  ce  qu'il  h'avqî t  point  ^aaîé  les.  vJlle8.de  la  Tbrace,  Philo- 
oies qui  avoit  été  Ambailadeur.de  la  part  de  Philippe  auprès  de  Pru- 
fiaa»  2(  qui  étoit;  tenu  à  Rome  pour  ces  deux  aflFaires  par  l'ordre  da 
Eoiife  Mac^oiQBt  Toolot  dire  quelque  çhoièpourrexcuiër,  mais  le 
*  Sénat, 


Digitized  by 


Google 


AMBASSADES    DE    POLYBE.      $oj 

Sénat»  après  Tavoir  écotité  quelquetems,  répondit,  <iue  fi  les  Dépu- 
ta, en  arrivant  dans  la  Macédoine,- ne  trouvoieât  pas  fès  ordres  exé» 
cotés  &  toutes  les  villes  de  Thrace  remilês  au  Roi  de  i^rgame,  il  ad- 
roit raifon  de  cette  défobétirance ,  &  ne  ibuffriroit  pas  qu^on  l'amufàt 
plus  longtemft  par  des  promefle^  frivoles.  11  parent  de  là  que  G Tindi- 
gnation  des  Romains  n'éclata  point  alors. contre  Philippe,  ils  ne  fu- 
rent arrêtés  qae  par  la  préfence  du  Prince  fon  filA  Miais  fi  cette  Ara- 
baflade^lui  fut  avantageulè  d^aa  côté,  de  l-âutre elleiiè  contribua  pas 
peu  à  la  ruine  entière  de  la  Aiaifon  de  Macédoine.  La  grâce  que  le 
)eune  Demetrius  avoit  obtenue  du  Sénat  lui  enfla  le  cœur.  Perfèe  fon 
frère  &  Philippe  conçurent  une.faloufie  furieùfe  de  la  préfêtence  qu^oa 
avoit  donnée  fur  eux  au  jeune  Prince.  '  Leurs  ibopçons  furent  confidé» 
dblem^nt  augmentés  par  la  converlàtion  fecréce  qu^etitavec  Deme». 
trius  je  ne  fai  quel  inconnu ,  qui  lui  fit  entendre  quç  bientôt  les  Ro- 
mains le  mettrOient  fur  le  trône  de  Macédoine ,  &  qui  en  même  tems 
écrivit  k  Philippe  qu*il  étoit  important  pour  loi  cTenvoier  une  fécon- 
de fois  à  Rome  'fon  fils  &  fes  amis.  Ces  deux  incidens  vinrent  fort 
à  propos  à  Perfèe  pour  engager  Philippe  à  confentir  à  la  mort  de 
Demetrius.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  quelle  manière  Parrêt  en  fut 
exécuté. 

Les  AmbafTadeurs  des  Lacédémoniens  entrèrent  après  ceux  d^Eumé- 
ne.  Quelques-uns  demandèrent  que  leurs  bannis  fulTent  remis  en  liber- 
té, &  qu'on  leur  rendît  tous  les  biens  qu'on  leur  avoit  ôtés  au  téms 
4e  leur  exil.  Mais  Arée  &  Alcibiade  dirent  que  c'étoit  affez  qu'on  leur 
ea  rendît  la  valeur  d'un  talent,  &  qu'il  faloit  en  partager  le  refie  entre 
les  citoiens  qui  étoient  les  plus  utiles  à  l'Etat.  Un  autre  Député,  c'^ 
toit  Serippe,  demanda  qu^  la  République  foc*  rétablie  dans  la  forme 
de  gouvernement  qu'elle  avoit,  lorfqu'elle  étoit  du  corps  des  Achéens. 
Chafon  prit  la  défenfe  de  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à  mort  ou 
bannis  par  les  Achéens..  11  fbllicita  le  retour  des  exilés,  &  demanda 
que  la  République  fût  remife  dans  fon  premier  état.  Chacun  d'eux  a* 
voit  à  l'égard  des  Achéœs  des  vues  particuliéres,.&parloit  félon  ces 
vues.  Le  Sénat  ne  pouvant  éclaircir  tons  ces  différens ,  chdfit  trois  ci-' 
toiens  qui  avoient  déjà  été  députés  dans  le  Péloponéfè-pour  les  mêmes 
aflfaires;  &  qui  étoient  Titus,  Quintius^  Oecilius.  .On  plaida  long- 
lems  devant  eux  toutes  ces  caufes,  &  l'on  convint  que  les  bannis  re* 
tourneroient  dans  leur  patrie,  que  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à 
mort  l'avoient  été  injuftement,  oc  que  Laoédémone  continBeroit  d'être 
du  corps  dje«  Acbéens.  jRefloit  à  décider- fi  l'on  reodroit  aux  bannis 
tous  leurs  biens,  ou  fi  l'on  réduiroit  ces  biens  à  la  valeur  d'un  talent , 
mais  c'efi  fur  quoi  l'on  ne  s'accorda  point.  Au  refte  afin  qu'on  ne 
revînt  pas  k  difputer  fur  tous  les  points ,  où  mit  par  écrit  ce  donc 
'on  étoit  convenu ,  &  les  Commifiairea  ordonnèrent  que  les  partiea 
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jQgnaf^DC  l*i^9rquien  avoic  été  drdTét.  Les  Adiéein  ne Tàvoientf^as di- 
gne. Titus  pour  lç8  y  engagn- ,  fic.appeller  Xénàrqne^  qui  étoic  venu  dé  '. 
leur  parc  tjant^pour  renouvelier  TaJUance  de  ce  peuple  aveclés  Romams, 
que  pour  foutentr  la  caufe  dés  Acliéens  contre  les  AmbaflTadeors  de  La- 
cèdémone.  Sans  ravoir,  averti  déquoi  il  $*aginbit,  il  lui  demaïkla  brùf- 
quemencs^il approuvoic ce qutavoit  été  décidé.  Xenarqueembarafféne 
&voit  pa9.trop  ce  qu^il  devoit  répondre.  Le  retour  des  exilés  &  laréba- 
j^itacioç  des  n^ta  ne  lui'  plaiibient  pas  trop.  Ces  deux  articles^f^ient 
forjneUémêntçontraires.àiU).  décret  de  ia  nation ,  décret  gravé  fur  une 
colonie.  O^u.n  autre  côté  il^goutoic  fort  ce  qui  aveit  été  conclu  que  la^ 
ville  de  SpafJt^feroit'duGdnlèildee  Achéeiw.  Daiistétte  incertitude-, 
oioitié  f^u^Q  de. avoir  k  qttoils'en  tenir,  moitié  par  crainte,  il  figna; 
Kaéte.  Après  ^ç\  le  Sénat' eniroiàt  Q.  Marciusea  Macédoifie  &  dans  le. 
iBélopoQé^poi^  y  faù«  exécuter  fss  ordres*.     -       •    .  •  ' 


■■        \    :  XLVIL. 

Wjîlopœmén  rompt^  les  viéjures  que  Titus  ^  fes  ennemis  aimàOï 
-. ,         •        prifes  contre  tuL-  '   .    * 

DInpcrates  <te,  Mefliéne  arrivant  à  Rome  fut  extrêmement 'contentt 
dV  voir  que  le.Sénat  ayoit  jette  les  yeux  fur  Titus  pour  Tenvôier' 
auprès  de  Pruiias  &de  Séleucus.  11  compt(Mt  que  ce  Romain  j  aufft-ès' 
de  S"!  il  avoit  eu  un  libi-e  accès  pendant  la  guerre  de  Lacédémone ,  &  qui 
Tain^o^t  autant  qu'il  aimoitipenPhilopâtmen,  réglerbit,  en  pàflant  pir' 
la  Gréce>  les  affaires  de  MefTéne  félon- les  vues  qu^ilvoudroit  &  qu'il 
auroit  foin  de  lui  iû(pirer.  Il  lui  faiîbit  donc afli dûment  ft  cour, &  i'on- 
dpit  fur  lui  toutes,. l^serpérances.  .11  arrive  dans  la  Grèce  avec  Titus, 
bien  (un,  à  ce  qu'il  .s'imaginoit,  ^ne  fiir  les -intérêts  de  fa  patrie  le  Ro*' 
main  nejuivroit  d'autres  lumiézes  que  les  fiennes.  Hiilopœmen  lés  at- 
tendit y  rfens  s'ipQuJéteri  parce  qu'il  iàvoit,  à  n'en  pouvoir  douter,  que' 
Titus,  fur  les  an^ires  de  la  Grèce,  n'avoit  aucun  ordre  de  la  part  diï 
Sénat;.  Quand  ils  ement  pris  terre  à  Naupaâe,  Titus  écrivit  au  Préteur 
Si.  aux  autres  membres  du  Confeil  des  Achéens  de  s'aflèmbler.  On  lui 
^  réponl^,^U:on  ^ttendoit,  pour  .convoquer  la  multitude^  qu'il  mandât* 
qui^^q.affiMVSril.^twit  icoinmimiquer,  que  c'étoit  une  condition  fans  la 
<^f;âe'^si(?ix  ne  permcttoient  pas  d'aflembler  letTonfeil  pour  lui.  Par- 
1^  Phik^œmen  lit  tomber: toutes  les  efpérances  de  Dinocates  &  des  an- 
ciens t»nnis,  &  rendit  inutile  l'arrivée  de  Titus,  qui  n'dfà  fuppolfer  des 
Cttdf^  ^u'tl  o'avQtt  pas  reçus» 
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XLVIII. 

ifMtppe'^Jbrtâes'  vîlksijré(jues  de  la  Tbrace:' 'Expédition 
de  ce  Prince  contre  îes  Barbares.  ,  .   .  ,. 

D'Es'qtié'jQ.  Martius'fut  arrivé  dans  la  M'acécloine  ^  Pliilippe^à 
Mvèiiié  fôrtît  de  toutes  les  villes  de  Tliracè  où  des  Grecs 
..8*étoient' étabMs  &  fen'  tetira  lés  garnîfons;  mais  c€  ne 'fut  pas  fans 
regret-  &  fknS  chagrin  ,  qtfil'  fe  vie  obligé  de  fe  dépouiiler  ainfi  lui- 
même.-,  lî  eut  daiîs  tout  le  refte  Ja  même  fbumilîi'on  pour  les  ordres 
des  Aomrain9«  H  iuK  Importoit  de  cacher  la  haine  qu''il  aVoit  pour 
eux ,  •&  de  gagner  du  tems  pour  fe"  dilpofer  à  la  guerre  qu'il  fè 
propofbit  de  leur  déclarer.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu*il  marcha  con- 
tre les  Barbares;  traverlâ'  la'  Thraire,  &  fe  jetta  fur  le  pais  des  Odry- 
fiens,  des  BeBlens  &  des  Denthelétes.  11  entra  d'emblée  dans  Phi- 
lippolis.  Les  habîtans,  à  fon  approche,  s'étoient  enfuis  fur  les  mon- 
tagnes, il  lit  enfuite  des  couriès  dans  je  plat  pals,  ravageant  \^  uns^ 
itcevaot  les  aiutres  à  compoCitibn.  U  mit  enfirï  garnifbn  dans  la 
ville,  &  revint  dans  fon  Roiaume.  Cette  garnifon  fut  chalTée  quel- 
que tems  après  par  hs  Odryfîeïis,  qui  ne  gardèrent  pas  la  foi  qu'ils 
avoient  promife  a  ce  Pritice. 

XLIX. 
DéptaattM  à  Âme  de  la  part  des  Lacèdévmkm  exilés. 


■9 


LEs  exilés.  ^^TLacédémoae  firejQti,  Rpn^e  une.  déçatatkm)  dans 
laquelle  fe  trouvoieht  Acéfilas  fit  AgéOpolis,  qui  dans  Ibnen- 
^ce  avoit  été-Roi  de  Sparte.  '  Ces  Députés  ftyent  pris  par  ^es  pira- 
tes qui  le?  çuiéreiit.  ôn.iew,eft/»bmmî*,d**«;resg»i.îwiïérenî;.^.4 
ÊuifsaRpmç;,  .   , 
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Commeneement  àet  malheurs  de  Demefrius  fils  de.  Philippe. 

DEmefrius  de  retour  çn  Macédoine  fit  connoître  la  réponfe  que 
le  Sénat  kii  avoit  faite.  Quand  les  Macédoniens  y  virent 
que  c^étoit  en  confîdération  de  ce  Prince  qu^ils  avoient  été  li  favora- 
blement traités,  qu^on  lui  étoit  redevable  de  la  grâce  qu^on  avoit 
reçue  5  &  que  dans  la  fuite  il  n^  auroit  rien  que  ks  Romains  ne 
fiflentpour  Tobliger,  ils  le  regardèrent  commme  le;  libérateur  de  la 
patrie.  Car  la  manière  dont  Philippe  fe  conduifoit  avec  les  Ro* 
mains  leur  faifoit  craindre  qye  ceux-ci  ne  vinflent  bientôt  fondre 
avec  une  armée  fur  la  Macédoine.  Philippe  &:  Perfée  furent  cho- 
qués des  honneurs  que  Demetrius  recevoit ,  ils  ne  pouvoient  digérer 
que  les  Romains  vouluflenc  qu^on  n^eût  obligation  de  leurs  faveur* 
qu'à  ce  jeune  Prince-  Le  père  cependant  eut  affez  de  force  pour  ca- 
cher dans  lui-même  &  dilTimuler  fon  chagrin.  Mais  Perfée  fit  éclater 
fes  reflentimens.  Cétoit  un  Prince  qui  non  feulement  étoit  beaucoup- 
moins  aimé  des  Romains  que  fon  frère,  mais  lui  étoit  infiniment  infé- 
rieur foit  par  le  caraâére  foit  par  les  taJens.  .  Ce  qui  lui  faifoit  appré- 
hender, que  quoiqu'aîné,  il  ne  fut  exclus  de  la  fucceffionauRoiaume- 
Pour  prévenir  ce  malheur  y  il  commença  par  corrompre  &  fe  gagner  les 
4mia  de  Demetrius... .  Foiez  la  fin  tragique  de  ee  Prime  dans  k  éffig^ 
rantiéme  Livre  de  Tite^Live. 


hl. 

Jjtffér entes  rèpmfes  du  Sénat  à  âxffhrem  Amhaffaâeurs* 

LA' ftcbflëe  année  de  la  pféfente  olympiade  il  Tint  à  Rome  dear 
Ambafladeurs  de  la  part  d^Ëuméne,-  éii  Pharnace^»  des  Achéens» 
des  Lacédémoniens  exilés  &  de  ceux  qui  étoient  dans  la  ville.  Le» 
Rhodiens  y  en  avoient  aufli  envoies  pour  fe  plaindre  du  meurtre  qui 
s^étoit  fait  dans  Sinope.  Le  Sénat  répondit  aux  Ambaifadeurs  de  Si- 
nope,  d'Euméne  &  de  Pharnace,  qu*il  députeroic  pour  être  informé 
an  Julie  de  Tétat  des  aSàires  des  Sinopéens,  &  des  démêlés  que  les 
deux  Rois  avoient  enfemble. 

A  l'égard  des  autres  >  comme  Q.  Marcius  étoit  récemment  arrivé  de 
Grèce,  de  Macédoine  &  du  Péloponéfe,  &  qu*il  avOit  donné  fur  cet 
paï8*là  tous  les  édairciflèmens  qu'on  pouvoît  fouhaiter,  le  Sénat  ne 
..:  -  rP  "  ju- 
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jogeoit  pas  qu'il  fût  néceflaire  d'en  écouter  les  Ambafladeurs.  On  fit 
appelter  cependant  ceux  du  Pélopônéfè  &  de  la  Macédoine,  &  on 
les  laifla  parler.  Mais  dans  la  réponfe  qu'on  leur  fit  &  dans  les  juge- 
mens  que  Ton  .porta,  on  eut  moins  égard  à  leurs  remontrances  qu'au 
rapport  qu'avoit  fait  Marcius;  qu'à  .la  vérité  Philippe  avoit  obéi  aux» 
ordres  do  Sénat,  mais  qu'il  ne  s'y  étoit  fournis  qu*avec  une  extrême 
répugnance,  &  qu'à  la  première  occafîon  qui  lui  pareîtroit  favorable, 
il  ne  manqueroit  pas  de.iè  déclarer  contre  les  Romains.  Sur  ce  rap- 
port le  Sénat  loua  Philippe  de  ce  qu'il  a  voit  fait,  mais^il  le  loua  de 
telle  forte  qu'il  l'avertifToit  en  même  tems  de  fè  donner  de  garde  de 
rien  entreprendre  contre  la  République  Romaine. 

Touchant  le  Péloponéfë,  Q.  Marcius  avoit  rapporté  quelesAchéens 
ne  vouloient  renvoier  aucune  affaire  au  Sénat,  oc  que  c'étoit  une  Li- 
gue liére  &  orgueilleuse  qui  prétendoit  tout  décider  par  elle-même: que 
Il  les  Pérès  ne  les  écoutoient  que  de  certaine  façon &témoignoient tant, 
foit  peu  n'être  pas  contens  de  leurs  procédés,  les  Lacddémoniens  fe- 
roient  certainement  la  paix  avec  MefFéne ,  &  qu'alors  les  Achéens 
viendroient  en  fupplians  implorer  le  fècours  des  Romains.  Sur  quoi 
le  Sénat  fit  réponfe  à  Serippe ,  AmbafTadeur  de  Lacédémone ,  qu'il 
avoit  fait  jufqu'alors  pour  les  Lacédémoniens  tout  ce  qui  lui  avde 
été  poffible;  mais  que  pour  le  préfenc  il  ne  croioie  pas  que  le  dif- 
férend qu'ils  avoient  avec  les  MeiTéniens  le  regardât.  Le  Sénat  ré* 
pondit  ainli  pour  laiflêr  les  Lacédémoniens  en  fufpens.  Quand  en- 
faite  les  Achéens  demandèrent  qu'en  vertu  du  Traité  d'alliance  on 
leur  donnât ,  il  l'on  pouvoit,  du  fecours  contre  les  MeiTéniens,  ou 
que  fi  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ,  on  prit  du  moins  des  meiiires  pour 
empêcher  qu'il  n'allât  d'itathe  à  MefTéne  ni  armes  ni  vivres;  on  ne 
leur  accorda  ni  l'un  ni  l'autre.  Loin  de  là,  le  Sénat  répondit  que 
quand  les  Lacédémoniens,  ou  les  Corinthiens,  ou  1^  Argiens&dé- 
tacheroient  de  la  ligue  des  Achéens,  ceux-ci  ne  dévroient  pas  être  fur^ 
pris  que  ks  Pérès  ne  s'intéreffaffent  paa  à  cette  fépstfation.  C'étoit 
comme  publier  à  fbn  de  trompe  qu'ils  permettoient  à  quiconque  de 
fe  féparcr  de  la  ligue  des  Achéens.  On  retint  après  cela  les  Am- 
bafTadeurs  à  Rome ,  jufqu^  ce  qu'on  eût  appris  quel  avoit  été  ie 
fuccés  de  l'expédition  des  Achetas  conCifi  ceux  de  Meiféoe.  Voilà  ce 
qui  iè  fiùiôit  alors  enitalie. 
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tjcortas  après  avoir  fournis  les  Méifémens  venge  h  mof^t 

M  TMopamen, 

APrèsqu^Lycortas,  Préteur  des  Acliéen»,  eut  jette  la  terreur  par- 
mi les  MeiTèniens,  ceux-ci,  au  lieu  de  fè  plaindre  comnrie  au- 
trefois de  la  rigueur  du  gouvernement,  oibient  à  peine,  quoique  fe-: 
chorus  pan*  les  ennemis,  ouvrir  la  boucbe  &  dire  qu'il  falloif  députer 
pour  traiter  de  la  paix.    Dinocrates  lui-même  environné  de  tous  les 
côtés,  prit  lé-  parti  de  céder  au  tems  &;  de  fe  retirer  chez  lui.    Alors 
les  Mefléniens  dociles  aux  avis  de  leurs  anciens,  &  fartoot  des  Ambal- 
iadeors  de  Béotie,  Epenéte  &  Apollodore,  qui  heureufement  fè  trou- 
voient'  alors  ^  Mefléne  pour  négocier  la  paix  ;  \e&  Mefféniens,  dis- je, 
députèrent  pour  finir  la  guerre  &;  demander  pardon  de  leurs  fautes 
pairéc&    Lycortas  aflembla  les  autres  Magiftrats,  &  après  avoir  en* 
•tendu  les  Députés ,  il  leur  dit ,  que  Tunique  moien  qu'avoient  les 
MelTéniens  pour  obtenir  la  paix,  étoit  de  livrer  les  auteurs  de  la  ré- 
:bellion  &  de  la  mort  de  Philopœmen,  de  remettre  tous  leurs  inté- 
rêts en  la  difpofîtion  des  Achéens,  &  de  recevoir  garnilbn  dans  leur 
,ci|»delle.    La  réponfe  du  Préteur  divulguée,  ceux  d'entre  le  peuple 
qui  depuis  longtems   vooloient  du  mal  aux  auteurs  de  la  guerre  » 
étoient  très-difpofès  à  s'en  fàiGr  &  à  les  livrer.  D'autres,  quicroioient 
«l'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  des  Achéens,  confentoient  aufli  vo- 
lontiers qtfon  ai)andonnjlt  tout  à  leur  difcrétioni     Et  il  falloir  bien 
^ue  les  uns  &  les  antres  acceptaflent  les  conditions,  puiiqu'il  ne  leur 
reftoit  aucune  antre  refiburce.    La  citadelle  fut  donc  aufittôt  ouverte 
au  Préteur,  qui  y  mit  derTondachers.  Il  entra  enfuite  dans  la  ville  fuivi 
.   d^iin  corps  de  troupes  choifîes.    Il  convooua  la  multitude)  lai  fit  ime 
hso^'n^ue  convenable  aux  conjondures  prefente8,&  lui  promit  que  ja- 
^i»  il  ne  manqneroit  à  la  foi  qo'il  lui  avoit  donnée.    Pour  les  maires 

fkiér{^,il  les  renvois  toutes  au  Confèil  des  Achéens  qui  devoit  fisrt 
propos  s'aflembler  à  Mégalopolis.  Il  fit  encore  |uftiee  de  tous  ceox 
qui  étoient  convaincus  de  quelque  crime,  &  condamna  à  mort  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  mort  de  Philopoemen. 
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LIIL 

Hy sort  as  rétablît  les  MeJJèniens  dans  leur  premier  état.  HiJJtmuJa^ 
tion  des  Romains  à  T égard  des  Mhéens.  Sparte  eft  attribuée  à 
la  Ligue  d'jichaïe.  uîmbajfade  à  Rome>  de  la  part  des  eitoiens  ^ 
ies  exilés  de  Lacédémone. 

LEs  Mefféniens,  qui  par  leur  imprudence  étoîent  tombés  dâiis  Tè- 
tat  le  plus  déplorable,  furent  par  la  générofîté  de  Lycortas  & 
des  Achéens  réunis  à  la  Ligue  dont  ils  s'écoient  fèparés.    Cette  Li- 
gue aquit  encore  alors  Abie,  Thurie  &  Phare,  qui  pendant^  la  gnerre' 
de  Wefféne  s'étaient  détachées  des  Mefféniens,/&  avoient  élevé  chacu- 
ne une  colonne  partiailiére.  Qùaxïd  on  apprit  à^  Rome  que  les  Achéen* 
'avoient  heureufement  terminé  Ja  guerre  qu'ils  avoient  avec  lés  MeÎTé- 
niens,  on  n'y  tint  plus  aùx^  AmbafEideurs  le  même  langage  qu'on  'leur' 
avoit  tenu  avant  le  fuccès.-   Le  Sénat  leur  dit  qu'il  avqit  pris  gar- 
de, que  perfonne  ne  portât  d'itaJie  à  MelTéné  ni  armes  ni  vivres,  ré-- 
ponfe  qui  fit  évidemment  connoître  qu'il  étoit  fort  éloigné  de  né-* 
glîger'  ou  mépriftr  \^%  ai&ires  du  dehors^  &  qu'au  contraire  il  trouvoit- 
mànvais  qu'on  ne  le  confultàt  point  fur'  toutes  diofès,  &  ^u'on  n^ 
fui  vît  pas  en  tout  fès  avis. 

Les  Ambafladeurs  Lacédémoniens  étant  enfin  arrivés  de  Rbmei-  dî^ 
rent  ce  que  le  Sénat  leur  avoit  répondu.    Sur  la  nouvelle  qui  s'en  ré-; 
panditv  Lycortas  affembla  le  peuple  k  Sicyone,-&  y  mit  en  délibéra^ 
tion  il  l'on  recevroit  Sparte  dan^  la  Ligue  des  Achéens.    Pour  porter 
la  multitude  à  l'y  recevoir,  il  repréfënta  que  les  Romains,  à  la  diipofi- 
tion  defquels  on  avoit  ci  -  devant  abandonné  cette  ville,  ne  vouloient- 
plus  en  être  chargés;  qu'ils  avoient  déclaré  aux  Ambafladeurs  qt«( 
cette  affaire* ne  les  regardoit  pas;  que  ceux  qui  dans  Sparte  étoient  à 
la  tête  des  affaires  fouhaitoient  entrer  dans   la  Ligue,  qu'il  trouvoit 
à  l'admettre  deux  avantages  conlidérables :  le  premier,  qu'ils  s'affoeier 
roient  un  ^uple  qui  leur  avoit  gai-dé  une  fidélité  inviolable:  l'autre,, 
que  les  Achéens  n'auroient  plus  parmi  eux  &  dans  leur  Confeilfès  an^ 
ciens  bannis,  dont  ils  avoient  éprouvé  l'ingratitude  &  l'impiété,  qu'on 
les  chafleroit  hors  de  la  ville,  pour  y  recevoir  d'autres  citoiens,  qui 
amis  du  gouvernement  auroient  une  reconnoiflance  proportionnée  au 
bienfait  qui  leur  auroit  été  accordé.    Telles  furent  les  raifons  &  les  mo^ 
tife  dont  Lycortas  fc  fervit  pour  engager  fa  nation  à  joindre  Sparte  k^ 
k  Ligue  des  Achéens.    Diophane  &  quelques  autres  prirent  la  défenfë 
des  exilés. ^  N'sft^^c^pafta&x^^  difoidnt- ite-,  qu'ils- foient  interdits  & 
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chaffés  de  leur  patrie?  V^oulez- vous  aggraver  encore  leur  infortune  en 
faveur  d'un  petit  nombre  de  perfonnes ,  6c  prêter  votre  puiflance  à  ceux 
qui  contre  tout  droit  &  raifon  les  ont  éloignés  de  leurs  foiers?  Malgré 
cette  oppolition,  le  Confeil  décida  que  Sparte  feroit  reçue  dans  la  Li- 
^ue,  oc  en  effet  elle  y  fut  reçue,  &  Pon  en  grava  le  Décret  fur  la  co^ 
lonne.  A  Pégard  des  anciens  bannis, on  ne  ht  grâce  qu'à  ceux  d'entre 
eux  qu'on  ne  pouvoit  convaincre  d'avoir  rien  entrepris  contre  la  nation 
des  Achéens. 

Cette  affaire  finie,  les  Achéens  députèrent  à  Rome  Bippe  d'Argos 
pour  informer  le  Sénat  de  ce  qu'ils  avoient  fait.  Les  Lacédémoniens  y 
envolèrent  Charon ,  Se  les  exilés  Cletis  pour  défendre  leur  caufe  contre 
les  Ambaffadeurs  des  Adiéeos.    11  en  fut  auITi  de  la  part  d'Euméne, 
d^Ariarathe  &  de  Pharnace.    Les  Ambaffadeurs  de  ces  trois  Princes  eu- 
'  reat  audience  les  premiers.    11  n'étoit  pis  befoin  que  les  Pérès  le  écou* 
taflent  longtems.    Ils  étoient  déjà  informés  de  la  modération  d'Eumé* 
ne,, de  l'avarice  &  de  l'orgueil  de  Pharnace  par  Q.  Marcius  &  les  autres 
Çommiflaires,  qu'ils  avoient  députés  pour  connoître  de  la  guerre  qui  é-  ' 
toit  entre  ces  deux  Princes.  Ils  répondirent  qu'ils  envoieroient  de  nou< 
veaux  Commiffaires  pour  examiner  encore  plus  exaélement  dequoi  il 
s'agiilbit  entre  les  deux  Rois.    On  appella  enfuite  les  exilés  de  L^cédé* 
mone  avec  ceu^  que  les  habitans  avoient  députés.    Après  avoir  enten- 
du les  uns  &c  les  autres,  on  ne  dit  rien  aux  Ambaffadeurs  de  la  ville 
qui  marquât  que  l'on  fut  mécontent  de  ce  qui  s'étoit  paffé.   Pour  leà 
exilés ,  on  leur  promit  qu'on  écriroit  aux  Adhéens  de  leur  permettre 
de  retourner  dans  leur  patrie.    Quelques  jours  après  Bippe,  Député  de 
îa  part  des  Achéens,  fut  introduit  dans  le  Sénat,  &  y  rapporta  de  quel- 
le manière  les  Mefféniens  avoient  été  rétablis  dans  leur  premier  état, 
&  non  feulement  on  ne  déiapprouva  rien  de  ce  qu'il  avoit  dit,  mais  on 
lui  fit  encore  beaucoup  d'honneurs  &  d'amitiés. 

SfiSSgSSSSSSSe$S!gSSSSSSSS{;g{SSOSSSSSS£^^ 

LIV. 

BMabUffement  des  barmis  âe  Lacédémone  refufé, 

LEs  exilés  de  Lacédémone  ne  furent  pas  plutôt  revenus  de  Rome 
dans  le  PéIoponé(ë,  Quelle  remirent  aux  Achéens  les  lettres  qu^ils 
avoient  reçues  pour  eux  de  la  part  du  Sénat,  &  par  leiquelles on  leur 
mandoit  de  rétablir  les  exilés  dans  leur  patrie.  On  leur  répondit  qu^on 
attendoit  à  délibérer  iùr  ces  lettres,  que  les  Ambafladeurs. Achéens 
fuirent  dp  retour  de  Rome.  Après  quoi  Ton  grava  fur  une  colonne  le 
Traité  qui  avoit  été  conclu  avec  les  MeiTémens,  &  on  leur  accorda 
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rimmiyiite  pour  trois  ans  :  de  forte  que  le  dégât  quî  s'étoit  fait  dans 
leur  païs  ne  leur  fut  pas  plus  préjudiciable  qu'aux  Achéens.  Peu  après 
Bippe  arriva  de  Rome,  &  rapporta  que  quand  le  Sénat  avoit  écrit  en 
faveur  des  exilés,  c'étoit  moins  parce  qu'il^avoit  leur  rétabliflement  à 
cœur,  que  pour  fe  délivrer  de  leurs  importunitès.  Sur  cette  afluran- 
ce,  les  Achéens  jugèrent  qu'il  ne  falloit  rien  changer  à  ce  qui  avoit 
été  réglé.    . 

LV. 

Les  ^Romains  tâchent  en  vain  de  porter  Fbarnace  à  vivre  en  paix 

avec  Euméne  ^  Jriaratbe. 

DAns  PAfîe,  Pharnace^  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  les 
Romains  décidcroient,  fit  partir  Léocrite  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes, pour  piller  la  Galatie,  &  au  commencement  du  printems  il 
alTembla  lès  troupes  comme  pour  fe  jetter  dans  la  Cappadoce.  Eu. 
mène  indigné  de  voir  les  Traités  les  plus  folemnels  fi  mdignement 
violés.,  amafla  aufll  fes  troupes.  Toutes  étoient  prêtes  h  partir,  lorf- 
qu^Attalus  arriva  de  Rome.  Après  quelques  conférences  fur  Taffaire 
préfèQte,  ils  marchèrent  enfemble  contre  Léocrite,  qu'ils  ne  trouvè- 
rent point  dans  la  Galatie,  &  s'avancèrent  vers  Pharnace.  Dans  la 
route  ils  rencontrèrent  des  Députés  qui  de  la  part  de  Carfignat  &  de 
Géfotore,  lefquels  avoient  auparavant  pris  le  parti  de  Pharnace,  de» 
.  mandoient  qu'on  ne  leur  fît  point  de  tort,  &  promettoient  de  faire 
tout  ce  qui  leur  fcroit  ordonné.  Mais  les  deux  Rois  irrités  de  Tinfi- 
délité  de  ces  princes,  né  voulurent  pas  les  écouter..  De  Calpite  en 
cinq  jours  ils  arrivèrent  au  fleuve  Halys ,  &  fix  joors  après  à  Amife. 
Là  le  Roi  de  Cappadoce  joignit  fon  armée^aux  leurs  &  tous  trois  en* 
îemble  firent' le  dégât  dans  le  plat  païs.  Ils  y  étoient  campés,  lorfque 
les  Ambafladeurs,  qui  avoient  été  envoies  de  Rome  pour  la  paix  àrri- 
^  vérent.  La  nouvelle  en  étant  venue  à  Euméne  ,  il  pria  Àttalus  de 
leur  aller  au-devant,  &  pour  leur  faire  voir  qu'il  étoit  par  lui-même 
en  état  de  rélîfter  à  Pharnace,  &  même  de  le  mettre  à  la  raifon,  il 
augmenta  |e  nombre  de  fes  troupes,  &  les  fournit  de  tput  ce  qui  pou- 
YOit  leur  être  nèceflaire. 

Qiiand  les  Ambafladeurs  furent  arrivés,  ils  exhortèrent  Euménç  & 
"Ariarathe  de  ne  pas  prolonger  plus  longtems  la  guerre.  Les  deux  Prin- 
ces témoignèrent  qu'ils  étoient  prêts  de  mettre  bas  les  armes;  mais  ils 
'prièrent  les  Députés  d'aflembler  un  confeil  où  Pharnace  fe  trouvât  avec 
eux,  afin  qu'ils  pûfTent  le  convaincre  en  face  de  fa  perfidie  &  de  fa 
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cruauté:  que  s'il  n'étoit  pas  polTible  de  Ty  faire  venir,  au  moins  ils  exa- 
minaffent  en  juges  droits  &  équitables  les  plaintes  qu'il  y  avoit  contre 
ce  Prince.  Les  Ambafladeur»  ne  purent  le  refufer  à  des  demandes  ff 
)ufles  &  fi  raifonnables,  mais  ils  répréfentérent  aux  deux  jlois  qu*il 
falloit  auparavant  qu'ils  retiraflent  leurs  armées  du  païs,  qu'on  les  avoit 
envoies  pour  terminer  la  euerre,  &  que  des  ades  d'hoftilité  s'accorde- 
roient  mal  avec  des  coi^férences  fur  la  paix.  Euméne  y  conlèntit, 
&  dès  le  lendemain  il  décampa  pour  fe  retirer  dans  la  Galatie.  Les  Am« 
bafladeurs  fur  le  champ  vont  trouver  Pharnace,  &  tâchent  de  lui  per- 
fuader  que  de  tous  les  moiens  d'accommoder  les  affaires  le  plus  fur 
étoit  d'avoir  une  conférence  avec  Euméne.  Cet  expédient  ne  plaît 
pointa  Pharnace,  il  le  rejette  abfolument,  &  donne  à  connoître  par 
ce  refus,  qu'il  fe  reconnoît  coupable  &  qu'il  fe  défie  des  raifons  qu'il 
apporteroit  pour  fe  juflifier.  Comme  cependant  les  Ambalfadeurs  é^ 
toient  réfolus  de  finir  la  guerre  par  quelque  voie  que  ce  fût,  ils  ne  le 
quittèrent  pas  qu'il  n'eût  coniènti  à  envoler  des  Ambafiadeurs  fur 
la  côte  de  la  mer  pour  conclure  la  paix  aux  conditions  qu'ils  lui 
prefcriroient.  Ils  le  rttirértnt  enfuite,  &  rejoignirent  Euméne  avec 
les  plénipotentiaires  de  Pliarnace.  Du  côté  des  Romains  &  du  Roi  de 
Pcrgame,  il  n'y  eut  rien  qu'on  n'accordât,  mais  de  la  part  des  Am- 
balwdeurs  de  Pharnace  on  ne  vit  que  chicane,  que  réfiftance.  A  pei- 
ne étoit-  on  convenu  de  quelque  chofeavec  eux ,  qu'ils  en  demandoient 
une  autre  ou.changeoient  de  intiment.  Les  Députés  Romains  volant 
qu'ils  travailloient  en  vain  &  que  Pharnace  n'accepteroit  aucune  con« 
dition,  fortirentde  Pergamefans  avoir  rien  fait.  Ceux  de  Pharnace 
retournèrent  de  même  chez  eux  :  la  guerre  continua  de  le  faire,  &  Eu- 
méne recommença  à  s'y  préparer.  Les  Rhodiens  alors  Paiant  prié  de 
fe  tranfporter  à  Rhodes ,  il  y  fut  à  grandes  journées  pour  prendre  la 
conduite  de  la  guerre  contre  les  Lyciens. 


LVL 

Euméne  envoie  fes  frères  à  Rome.  Fromejjes  qu'ils  reçoivent 
de  la  part  du  Sénat. 

LE  Traité  conclu  entre  Pharnace,  Attalus  &  Içs  autres,  chacun  re- 
conduiOt  fes  troupes  dans  fes  Etats.  Euméne  alors  étoit  k  Perga-- 
me,  oii  il  fe  rétabliffoit  d'une  grande  maladie  qu'il  avoit  éuë.  Il  ap- 
prit avec  beaucoup  de  plaifir  la  nouvelle,  que  lui  apportoit  Attalus , 
de  la  condufion  du  Traité,  &  il  fe  propofa  d'envoier  tous  fes  frères  à 
Rome.    Deux  motifs  l'y  portoicnt.    Par  -  là  il  efpéroit  mettre  fin  à  la 
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<]uerre  qu'il  avoit  avec  Pharnace,  &  il  étoit  bien  aile  défaire  connoître 
iea  frères  aux  amis  qu'il  avoit  dans  Rome  &  dam  le  Sénat.  Ils  fe  dis- 
pbfent  donc  au  voiage,  ils  arrivent.  Us  étoient  déjà  connus  dans  cet- 
te ville  à  une  infinité  de  perfonnes  qui  a  voient  porté  les  armes  avec 
eux  dans  TAOe.  On  leur  fit  un  accueil  magnifique.  Le  Sénat  fur- 
tout  n'épargna  rien  pour  les  bien  recevoir.  14  les  logea  &  les  trai- 
ta Iplenaidement.  On  leur  fit  de  grands  préfens,  on  leur  accorda 
ïaudiance  la  plus  favorable.  Introduits  dans  le  Sénat,  ils  rappellé- 
rent  dans  un  long  difcours  les  effets  de  l'étroite  liàifon  que  leur  Maifoa 
avoiç  depuis  longtems  avec  les  Romains,  ils  portèrent  leurs  plaintes 
contre  Pharnace,  &  demandèrent  avec  inilahce  qu'il  fût  puni  comme 
il  méritoit,  La  réponfe  du  Sénat  fut  gracieufe.  On  leur  promit  qu'où 
envoieroit  fur  les  lieux  des  AmbafFadeurs  qui  tenteroient  toutes  fortes 
de  voies  pour  finir  la  guerre. 


Lvn. 

.    Pourquoi  les  Achéens  choijîrent  pour  Jmhajjadeurs  vers  Ftoîémée 
Lj/cortas,  Folybe  fon  fils  ^  le  jeune  Aratus. 

PTolémèe  voulant  faire  alliance  avec  les  Achéens,  leur  envola  nti 
AmbaiFadeur  avec  promeife  de  leur  donner  fix  galères  à  cinquan- 
te rames  arinées  en  guerre.  Le  préfent  parut  digne  de  reconnoiffiin- 
ce,  &  l'on  accepta  les  offres  du  Prince.  En  effet  cela  valloit  à  peu 
près  dix  talens.  Pour  remercier  Ptolémée  des  armes  &  de  l'argent  qu'il 
avoit  déjà  auparavant  envolé,  &  pour  recevoir  les  galères,  les  Achéens 
choifiroit  dans  leur  Conlèil  LycOTtas,  Polybe  &  le  jeune  Aratus.  Ly- 
cortas  fut  choifî,  par  la  raifon  qu'étant  Préteur  dans  le  tems  qu'on  a- 
voit  renouvelle  l'alliance  avec  Ptolémée,  il  avoit  pris  avec  chaleur  les 


député  pour  renouveller  l'alliance  avec  le  Roi  d'il  gyp- 
te  &  apporter  dans  l'Achaïe  des  armes  &  de  Tarant  ^ue  ce  Pnnce 
avoit  donné  à  là  Ligue  des  Achéens.  Enfin  l'on  joigm^t  Aratiis  aux 
deux  autres,  parce  que  îts  ancêtres  avoient  été  fort  aimés  des  Pto- 
lèmèes.  Cette  Ambaflade  ne  fortit  cependant  pas  de  l'Achaïe»  parce 
f^MH  lorfqu'elle  fe  diipofoit  à  partir,  Ptolémée  mourut 
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LVIII.        , 

Sentimens  généreux  de  Lycortas  dans  Vaf emblée  des  Acbéens.    Dé- 
putation  au  Sénat  de  la  part  de  cette  nation.  Callicrates^  un  des 
'     jimbajjaeeurs^  frabit  fa  République  gs?  tous  les  Grecs. 

HYperbate,  Préteur  des  Achéens,  aîant  mis  en  délibération  dan* 
le  Confeil,  fi  Ton  auroit  égard  aux  lettres  que  le.  Sénat  avoic 
écrites  au  fujet  du  rétabliflement  de  ceux  qui  a  voient  été  bannis  de 
L^cédémone,  le  fentiment  de  Lycortas  fut  que  fur  cela  Ton  devdic 
s'^en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  réglé.    „  Quand  les  Romains,  dit^ît, 
i,  écoutent  favorablement  les  olaintes  des  malheureux  qui  ne  leur  de- 
,5  mandent  rien  que  de  jufte  oc  de  raifonnable,  ils  ne  font  en  cela 
3,  que  ce  qu'il  leur  convient  de  faire:  mais  lorfqu^on  leur  repréfente 
3,  qu'entre  les  grâces  qu'on  veut  obtenir,  les  unes  paflent  leur  pou- 
„  voir,  les  autres  feroient  déshonneur  &  un  tort  confidérable  à  leurs 
3j  alliés,  ce  n'efl  pas  leur  coutume  de  s'opiniâtrer  &  de  forcer  ces  al- 
„  liés  a  leur  obéir.     Ceft  aujourd'hui  le  cas  où  nous  fommes.    Faifons 
3,  connoître  aux  Romains  que  nous  ne  pouvons  exécuter  leurs  orcfres^ 
„  lans  violer  nos  fermens,  fans  aller  iontre  les  fofxTur  Félquélles  ncrtre 
„  Ugue  eft  établie,  ils  fe  relâcheront  fans  doute  &  conviendront  que 
3,  c^eit  avec  julle  raifon  que  nous  nous  défendons  de  nous  foumettre  k 
3,  ce  qu'ils  nous  ordonnent.    Hyperbate  &  Callicrates  furent  d'un  avis 
contraire.  Selon  eux  il  falloit  obéir,  &  il  n'y  avoit  ni  loi,  ni  ferment, 
ni  Traité  qu'on  ne  dût  iacrifier  à  la  volonté  des  Romains.     Dans  ce 

Înirtage  de  fentimens,  il  fut  réfolu  qubn  députeront  au  Sénat  pour 
^informer  de  ce  que  Lycortas  avoit  expofè  dans  le  Confeil.  Les  Am- 
bafladeurs  furent  Callicrates  Léontéfien,  LyOade  de  Mégalopolis  & 
Aratus  de  Sicyùne,  &  on  leur  donna  é^s  inftruélions  conformes  à  ce 
qui  avoit  été  délibéré.  ^      ^  ^       ' 

Quand  ces  Ambafladeurs  furent  arrivés  à  Rome,  Càllîcrates  intro- 
duit dans  le  Sénat  fit  tout  le  contraire  de  ce^ui  lui  avoit  été  ordormé* 
Kon  feulement  il  eut  l'audace  de  blâmer  ceux  qui  ne  penfoient  paa 
comme  lui?  mais,  il  fe  donna  encore  la  liberté  d^avertir  le  Sénat  de  ce 
qu'il  devoit  faire.  „  Si  les  Grecs  ne  vous  obéiflenc  pas,  Pérès  confcrits, 
„  dit  il ,  fi  l'on  n^a  égard  chez  eux  ni  aux  lettres  ni  aux  ordres  que 
„  vous  leur  envoiez,  c'eft  à  vous  feuls  que  vous  devez  vous  en  pren- 
3,  dre.  Dans  toutes  les  Républiques  il  y  a  maintenant  deux  partis, 
„  dont  l'un  foutient  qu'on  doit  le  foumettre  à  ce  que  vous  ordonnez  3 
)>  &  ^que  k«  loix ,  les  Traités,  tout  en  un  mot  doit  plier  fous  votre 
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bon  plaifir:  Tautre  prétend  que  les  loix  ,  les  ferraens,  les  Traité* 
doivent  remporter  fur  votre  volonté ,  &  ne  ceffe  d^exliorter  le  peu*- 
pie  à  s^y  tenir  inviolablement  attaché.  De  ces  deux  partis  le  der- 
nier efl:  le  plus  du  goût  des  Acliéens,  &  a  le  plus  de  pouvoir  parmi 
ji  la  multitude.  Qu'arrive-t-il  de  là?  Que  ceux  qui  le>angent'de  votre 
„  côté  font  en  horreur  chez  le  peuple  ^  &  que  cttt<  qui  vous  réfiftent 
,,  font;  honorés  &  applaudis.  Au  lieu  que  fi  le  Sénat  fe  déclarôit  tant 
5,  foit  peu  pour  ceux  qui  prennent  à  cœur  fçs  intérêts ,  bientôt  tous  le« 
5,  Chefs  des  Républiques  feroient  pour  les  Romains  i  &  le  peuple  inti*       '  ^ 

,,.  midé  ne  tarderoit  pas  à  fuivre  leur  exemple.    Mais  fi  vous  regardez  \ 

„  cela  comme  une  chofe  de  peu  d'importance,  àtceildei'- vbus  à  voîîr  ^ 

^5  tous  ces  Chefs  fe  tourner  contre  vous.  La  raifort  5  ]c  vous  Tai  dite, 
p  c'eft  que  ce  parti  a  pour  lui  la  multitude',  &  qu'il  y  eft  incompara^ 
5,  blement  plus  confidéré  que  fautre.  Aulli  v.oions^nous  des  gens  qin 
j5  n'aient  pour  tout  mérite  qu^une  oppofition  invincible  à  vos  ordres  - 
'p,  &  un  prétendu  2éle  pour  la  défenfe  &  la  confervation  des  loix  de 
5y  kur  patrie,  font  parvenus  aux  plits  éminetitea  ëignirés -de*  Icw-Ré^ 
y^  publique.  Continuez,  Pérès  confcrits,  vou^  ne  pouvez  mieux  voue 
,y  y  prendre-,  fi  vous  ne  vous  embarraflez  pas  beaucoup  que  les  Greci 
yy  VOUS  foient  foumis.  Maïs  fi  vous  voulez  qu'ils  exécutent  vos  ordre* 
3,  &  qu^ils  reçoivent  vos  let;tres  avec  refpcft-,  fongez  y  férieufëmenf>  . 
3,  Sans  cela  je  puis  vons.aflurer  que  vous  les  trouverez  toujoui-s  rebel^ 
jr  leiS:  jugez  de  leur  réfiftance  Future,  par  celle  qu'ils  vîeniieot  de.  fairf; 
-,,  Pendant  la  guerre  de  McflTéne,  quelles  mefurea  Q:  Marciuis  n'avoit-^ 
55  il  pas  prifes  pour  empêcher  c|ue  {ans  Taveu  de*  Romains  ils  n'ordon-^ 
„  naflent  rien  contre  les  M  Jlléniéns  ?  Où  lès  a  vus  malgré  cela  dé-^ 
„  cerner  la  guerre  de  leur  propre  autorité,  mettre  leurpaïi  au  pillai 
„  ge,  envoier  en  exil  quelques-uns  de  leurs  plus  illuAres  citoiehs,  & 
„  en  faire  mourir  dans  Içpplus  hoqceux  fupplices  d'autres  qui  s'étoient  v, 

„  rendus  à  leur  difcr  et  ion,  fans  qulls"  fuflcnt  coupables  d'autre  cfîIffiSÎ 
,5  que  d'avoir  pris  les  Romains  pour  juges  du  différend  qu'ils  avoient' 
^y  avec  les  Achéens.  Depuis  combien  de  tems  leur  avez- vous  écrit  de 
rappeller  les  exilés  de  Lacédémone^  Cependant  loin  de  les  rappel- 
kr  5  ils  ont  fait  graver  ïiir  une  colonne  une  réfolution  toute  corftraircfi 
éiL  fe  font  engagés  par  ferment  à  ne  jamais  les  rétablir.  Apprenez  dd  • 
„  ces  exemples  quelles  précautions' Vous* a vé!z!  à'*pf(}ndfe^poiu^4Vi^eiiir» 
Après^  ce  difcours  Callicrates  fe  retira.  Les  exilés  entrèrent  après  lui, 
expliquèrent  leur  aflfiaire  en  peu  die  mots  &  dô  fëçon  h  émoUvoiï'k 
compaiTion  de  leurs  auditeurs,  &  prirent  congé.  -  ..  .      ;ï 

Un  difcours  auffi  favorable  aux  intérêts  de  la  République  que  Tétoît 
celui  de  Callicrates  ne  pouvoit  au'être  agréable  au  Sénat.  H  s'y  trouva 
des  Sénateurs,  qui  dirent  qu^il  talloit  augmenter  le  crédit  &  le  pouvoir 
de  c^K  qui  prenaient  en  main  la  défenfe  de  l'autorité  Romaine,  Se 
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abaifler  ceux  qui  ofoient  ne  pas  s'y  foumettre.  Ce  fut  alors  qu'on  ©rit 
à  Rome  pour  la  première  fois  le  funeûe  parti  d'humilier  &  de  décrldi- 
ter  ceux  qui  chacun  dans  fa  patrie  penfoient  le  mieux,  &  de  combler  de 
biens  &  d'honneurs  ceux  qm  juftement  ou  làns  raifon  tenoient  pour  la 
puiffànce  Romaine;  parti  qui  peu  de  teras  après  multiplia  les  jQatteurs 
ce  diminua  beaucoup  le  nombre  des  vrais  amis  de  la  République.    Au 
refte  le  Sénat  ne  fe  contenta  pas,  pour  rétablir  les  exilés,  d'écrire  aux 
Acbéens^ il  écriyit  encore  aux  Etoliens, aux Epirotes,  aux  Athéniens  j 
aux  Béotiens,  aux  Acarnaniens,  comme  voulant  foulever  tous  les  peu- 
ples contre  les  Achéens:  &;  dans  la  réponfe  qu'il  fit  aux  Députés,  fins 
■dire  un  feu!  mot  des  antres,  il  ne  parla  que  de  Callicrates,  auquel  il'fèi 
roitàfbuhaiter,  dit -il,  que  tous  les  Magiflrats  dans  chaque  ville  res- 
.  ièmblaflent.    Avec  cette  réponfe  ce  Député  revint  triomphant  dans  la 
Grèce,  feas  confîdérer  qu'il  étoit  la  caufe  des  malheurs  qui  alloient  fori- 
-  dre  fur  toute  la  Grèce,  &  en  particulier  fiir  l'Achaïe.    Car  jufqu'à  lui 
on  voioit  du  moins  une  certaine  égalité  entre  les  Achéens  &  les  Ro- 
mvn$m  :  Ceux  >  ci,  fouifroient  que  lies  autres  allaflent  en  quelque  forte  du 
pair  avec  eux,  parce  qu'ils  avoient  éprouvé  leur  fidélité  dans  des  tenw 
^rès-diflBciles ,  je  veux  dire  pendant  leurs  guerres  contre  Philippe  & 
contre  Antiochus.  Cette  petite  Ligue  commençoit  à  fe  dillinguer,dan8 
les  tems  dont  nous  parlons,  elle  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès ,  lors- 
que la  trahiien  de  Callicrates  vint  troubler  les  eipérances  qu'on  avoit 
.conçues  ^  ce.  bel  établiflgment;  Te  dis  tj;a|ii(bn.  Car  tel  eil  J,e.caraaére 
des  Rômaiiis:  nobles  dans  leurs  lentimens  &  portés  naturellement  aux 
belles  aâions,  ilf  font  touchés  des  plaintes  des  i;naliieureux,  &  fbiit 
charmée  de  foula^er  ceux  qui  ont  recours  à  leur  protedion.    Mais  fi 
^[uelqu'uA  ,de  la  fidélité  duquel  ilibnt  fûrs^les  avertit  des  inconvèniens 
où  jls  tomberoient  en  accordant  certaines  grâces,  ils  reviennent  bien- 
tôt à  eux  &  réforment  autant  qu'ils  peuvent  ce  qu'ils  ont  fait    Càlli- 
cratee  allant  à  Rome  n'étoit  chargé  que  dfelbutenir  lés  droits  des  'A- 


jpeur  des" Romains,  racontant  par  tout,  pour  eflraier,  toutes  les  cir- 
conilances  de  ion  AmbafTade,  &  faifant  peur  au  peuple,  quinelça- 
chant  pas  ce  qu'il  «voit  dit  dans  le  Sénat  &  les  j^éiènspar  lefquels 
il  s'étoit  laiffé  corrompre,  le  crési  d'abord  Préteur,  11  n'eut  pas  plu- 
tôt cette  dignité  qu'il  rétablit  dans  leur  patrie  les  exilés  de  Lacèdér 
mené  &  de  MefTéne. 
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Emêne  Ç^  Jriarath'e  font  ta  paix  avec  Pharnace.    - 
Jrtîcks  du  Traitée 

UNe  occafîon  fi  brufquc  5c  fi  terrible  difçofa  Pharnace  &  le  ren- 
dit plus  fbuple  à  accepter  ce  que  Ton,  jugeroit  à  propos  de  lui 
ordonner.  H  envoia  des  Ambafladeurs  à  Euméne  &  k  Arlarathe, 
qui  lui  en  députèrent  aufli  de  leuï  côcéi  &  après  plufieurs  Ambaflades 
réciproques,  le  Traité  fut  enfin  conclu  en' ces  termes;  »  Paix  perpé- 
^  tuelle  entre  Euméne,  Prufias,  Ariarathe,  Pliarnace  &Mithridate. 
j,  Jamais  Pharnace  ne  mettra  le  pié  dans  la  Galatie.  Tous  les  Trai- 
if  tés  qu'a  feits  Pharnace  avec  les  Gaulois  demeurerpnt  nuls.  Il,fî)rtirt 
jy  èrrcore  de  la  Paphlagonie,  &  y  rétablira  tous  les  habitans  qu'il  en 
„  a  chaires.  J[  y  remettra  les  armes  &  tous  les  autres  effets  qu'il  en  a 
^  emportés.  B  rendra  à  Ariarathe  les  païs  qui  lui  ont  été  pris»  toui 
,,  ks  effets  <^i  y  étoient  &  les  otages  qu'il  a  reçus.  11  rendra  auITi  Té- 
Je  ,  ville  près  du  Pont.  Euméne  doniiia  quelque  tems  après  cette 
ville  à  Prulias,  à  qui  ce  préfent  fit  grand  plailir.  Suit  dans  le  Traité? 
,>  11  renvoiera  toUs  les  prifonniers  &les  transfuges  fans  rançon  ;  outre 
,y  cela,  de  l'argent  &;  des  richefTes  qu'il  a  emportées  à  Morxi'<is  &  à 
„  Ariarathe,  il  donnera  neuf  cens  talens  à  ces  deux.  Rois,  trois  cens 
„  à  Euméne  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre,  &  trois  cens 
5,  à  Mithridate  Gouverneur  <k  l'Arménie,  pour  avoir  pris  les  armes 
;,  contré  Ariarathe,  &  cela  contre  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  Eu- 
„  mène  ".  Dans  ce  Traité  furent  tompris,  entre  les  PuifTances  de 
l'Alie,  Artaxias  qui  régnoit  fur  la  plus  grande  partie  de  l'Arménie, 
&  Acufiloque;  entre  celles  d'Europe,  Gatale  Prince  Sarmatè  ;  &  en- 
tre les  Etats  libres ,  les  Héracléotes ,  les  Méfembriens ,  les  Cherfo- 
néfîtes  &  les  Cylicéniens.    On  marqua  encore- dans  le  Traité  es 

Îuel  nombre  &  de  quelle  condition  dévoient  être  les  otages  que 
'harnace  donneroit,  &  dès  qu'ils  furent  arrivés,  les  armées  fe  reti- 
rèrent. Ainfi  fe  termin»  la  guerre  ^'Euméne  &  Ariarathe  avoicjic 
avec  Pharnace.  '    ■  -  ' 
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LX. 

Jmhajfades  es  Lyciens  à  Rome  contre  les  Rbodiens.    Les 
Rbodièns  amènent  à  Ferfée  Laodice  fa  femme. 


Q' 


|Uand  les  Confuls  Tibérius  &  Claudius  furent  partis  pour  leur 
expédition  contre  les  Ifixicns  &  les^  Agriens,  le  Sénat  fur  la  fin 
de  rètè  donna  audîeficc  aux  Ambaffadfeurs,  qui  n'ètoîcnt  venus 
/  à  Rome  de  la  part  de  Lyciens ,  qu'après  la  viûoire  remportée  fur  ce 

peuple  3  quoiqu'ils  fuffent  fortis  de  leur  païs  aflez  longtems  auparavant. 
Car  dès  avant  que  la  guerre  fiit  déclarée,  les  Xanthiens  avoient  envoie 
Nicoftrate  dans  rAchaïe  &  à  Rome.'  Arrivé  dans  cette  ville ,  il  fit 
une  defcription  0  touchante  des  maux  quç  la  cruauté  des  Rhodiens 
faifoit  foufffir  aux  Lyciens  ^  que  le  Sénat  pénétré  de  compaflion,  dé- 
puta des  Ambafliideurs  a  Rhodes,  pour  déclarer  que  par  les  mémoi- 
res faits  par  les  dix  CommilTaires  envolés  en  Afie  pour  régler  les  affai- 
res d'An  tîoch  us  ^  on  voîoit  clairement  que  quand  les  Lyciens  avoient 
été  attribués  anv  lîhnHîenfî.  c:5  n^étoit  pas  iin  préfent  qu'pn  leur  fai- 
foit, ma;s  des  amis  &  des  alliés  qu'ion  leur  donnoit.  Cetce  décifîon  ne 
plut  pas  au  je  Rhodiens.  Ils  crurent  que  les  Romains  aiant  appris  \^ 
qépenfes  énormes  qu'ils  avoient  faites  pour  conflruire  la  ilote  fur  la- 
quelle ils  avoient  conduit  Ja  Reine  Laodice  à  Perfée,  vouloient,  en  les 
jcommettant  avec  les  Lyciens ,  açhçver  d'épuifer  leurs  épargnes  & 
Jeurs  tréfors-  ^n  effet  peu  de  tein?  auparavant  k9  R^iodiens  avoient' 
équippè  tout  jce  qu'il  avoient  de  vailTeaux  pour  faire  à  la  Reine  la  flo- 
Jte  la  Fjlus  brillante  & Ja  plus  magnifiq^ue.  Pçr/'éç  en^avoit  fourni  les 
matériaux,  &  jufqu*aux  loldats  &  aux  matelots  qui* lui'  avoiéjit  amené 
l^aodicç,  tçus  reçurent  jde  lui , un  ruban  d'or.  ;-  - 
,  ■"     '        '  ''  ,  '  ■    .    « 

-.i-  .;    w....4rAL j. 

Indignation  des  Rhodiens  coritrè  le  hécret  fait  par  Je  Sénat  de 
Rome  en  faveur  des  Lyciens. 

• 

LEs  Ambaflàdeurs  Romains ,  en  arrivant  à  Rhodes  >  publièrent 
PArret  que  le  Sénat  avoit  donné.  Cet  Arrêt  excita  parmi  les 
citoiens  de  grands  mouvemens.  Oh  y  fut  indijçné  gue  les  Romain» 
dillènt  que  les  Lyciens  avoient  été  donnés  à  la  République  Rbodienne, 

non 
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non  comme  préfent,  mais  comme  amis  &  alliés,  ils  croioient  avoir 
déjà  donné  affez  bon  ortfre  aux  affaires  de  la  Lycie,  il  étoit  trifte  pour 
eux  de  fè  voir  menacés  de  nouveaux  embarras.  Car  les  Lycicris  nir  le 
bruit  de  Panivée  des  Ambaflàdeurs  &  de  l'Arrêt  qu'ils  avoierit  appor- 
té, recommençoient  à  fe  fbulever,  &  paroiflbieht  difpofés  à  revendi- 
quer leur  liberté  à  quelque  prix  que  ce  fut.  De  leur  côté  les  Rhodiens 
K  peHùadérent  qu'il  &lloit  quç  les  Romains  euffent  été  trompés  par  les 
Lyciens,  &  députèrent  Lycophron  k  Rome  pour  donner  au  Sénat  les 
éclairdflèmeàs  dont  il  fenoloit  avoir  manqué.  Tel  étoit  à  Rhodes  Té-  ' 
tat  des  affaires,  &  l'on  y  avoit  lieji  de  craindre  que  dan^  peu  les  'Ly-' 
ciens  ne  fe  révoltaffent.  . 

LXII. 

Les  Dardamens  députent  à  Rome  pour  demander  dufecours  contre 

les  Bajlarnes  ^,  fer  fée, 

LYcopihron  arrive  à  Rome  &t  plaide  la  caufe  des  Rhodiens;  mais 
le  Sénat  différa  de  lui  répondre.  En  même  tems  que  lui  étoienf 
venus  des  Ambafladeurs  de  la  part  des  Dardaniens  pour  informer  le  * 
Sénaf  que  lent' province  étoit  înondfe  d'une  multitude' de  Baftarnes, 
peuple  d'une  grandeur  rigantefque  &  d'une  valeur  extraordinaire, avec 
fcquel  comme- 'avec  les  Gaulois  Perfée  avoit  fait  un  Traité  d'alliance: 
qu'on  y  craignoit  encore  plu?  ce  Prince  qne  les  Baflarnes ,  &  qu'ils  a- 
voiçnt  été  envoies  pour  implorer  le  fecours  de  la  République  contre 
tant  d'ennemis.  Des  Députés  de  Theflalieatteftoient  la  vérité  des  plain- 
tes des  Dardaniens,  &  demandoient  aulTi  du feconrs  pour  eux  mêmes. 
Sur  l'expofè  de  ces  Ambaffadeurs,  le  Sénat  députa  fur  les  lieux  Aulus 
Pofthumius  fùivi  de  quelque  jeuneffe,  pour  exammer  fi  le  rapport  qu'on 
lui  avoit  &it,  était  fondé. 

.       >      LXiir. 

X«  Béotiens  fe  divifent  imprudemment  les  uns  des  autres. 

P Eludant  que  les  Commiflaires  Romains  étoient  à  Chalcis,  La^s  & 
Callias  vinrent  les  y  joindre  de  la  part  des  Thefpiens,   &  li- 
vrèrent leur  patrie  aux  Romains.    Ifînéhlas  y  vint  aufTi  de  la  part  de 
Néon- Préteur  ètB  Béotiens,  âc  dit  que  par  l'ordre  du  Confeil  corn- 
Tome  FL  Ss  , 
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mun  de  la  nation  il  remettoit  à  la  difcretitm  des  Commiflairee  toutes  le» 
villes  de  Béotie.  Rien  n'étoit  plus  oppofôaux  vues  de  Q.  Marclusj, 
oui  auroit  fouhaité  que  cela  (è  tut  fait  par  chaque  ville  en  particulier, 
veil  pourquoi  loin  de  &ire  un  obligeant  accueil  à  lûaénias»  comme  it 
avoit  fait  à  Lafys,  aux  Députés  de  Chéronée,  de  Lébadie  &  aux  au- 
tres, il  ne  lui  marqua  que  du  mépris,  &  les  ordres  qu^il  lui  donna» 
c'étoit  moins  des  ordres  que  des  iniultes:  la  moquerie  alla  fi  loin ,  que 
fl  ihnénias  ne  ië  fut  réfugié  iôus  le  tribunal  même  des  Commiflaires»^  il 
eût  étéai&mmé  de  pierres  par  quelques-uns  des  exilés  qui  avoient  con> 
^iré  contre  fil  vie. 

A  Thébesàins  le  même  tems  il  fe  forma  une  féiiition.  Pendant  que 
les  citoiens  vouloient  livrer  la  ville  aux  Romains,  ceux  de  Corone  & 
d'Haliarte  s^y  étant  aflemblés  prétendirent  dominer  le  CcmfeU».  &;  fou-, 
tinrent  qu^il  fàlloit  demeurer  dans  Talliance  du  Roi  de  Macédoine.  Juf> 
oues-là  les  deux  partis  étoient  à  peu  près  égaux.  Mais  Olympique  «un 
aes  premiers  de  Corone,  s'étant  tourné  ou  côté  des  Romans,  il  en- 
traîna avec  lui  les  autres,  il  fe  fit  un  changemeitt  univerfèl  dans  Tef- 
prit  de  la  multitude.  D^abord  on  obligea  Dicetas  d'aller  faire  des  ex- 
cufes  aux  Commiflàires  pour  l'alliance  qu^on  avoit  contraâée  avec  Per- 
fée.  Ënfiiite  on  courut  chez  Néon  &  diez  Hippias  j  c^  les  chaila  dç- 
leurs  mai{bns>  on  leur  ordonna  de  rendre  compte  de  leur  gcmvert 
nement,  car  .c''étoient  eux  qui  avoient  négocié  Talliance;  on  aflèmr 
bla  le  Confèil,  on  choillt  des  Députés  pour  les  envoler  aux.  Com^ 
•  miflàires»  ordre  fut  donné  aux  MagiArats  de  faire  alliance  avec  les 
Romains  >  en£n  Ton  abandonna  la  ville  aux  Roinaias  &  Vqa  rét^t 
ks  exilés.  "     ■    > 

En  même  tems  à  Chaîcis  tes  exilés  envoiérent  Pomptdas  aux  Cont- 
milTaires  pour  leur  dénoncer  liménias,  Néon  &;  Dicetas.  Comme  leur; 
fa,ute  étoit  manifèf^e.»  Se  que  les  Romains  Ëivorifoient  les  bannis»  |Iip->^ 
pias  &  ceux  de  fc»  parti  te  trouvèrent  en  très-mauvaife  ficuation.  La 
multitude  étoit  tellement  irritée  contre  eux  qu'ails  courufent  ri^ue  de  1« 
vie,&  ils  fauroient  perdue,  fi  les  Romains  n^euflênt  fait  quelque atten-.' 
tion  à  la  leur  conferver,  &  n'euflent  arrêté  la  violence  &  llmpétuefité 
de  la  populace.  Les  afi^ires  changèrent  de  face  »  dès  que  les  Dé|;i^ 
Thébains  furent  arrivés,  &  qa*ils  eurent  montré  ce  qui  avoit  été  réglé 
chez  eux  à  l'avantage  des  Romain».  Et  il  ne  leur  fallqt  pas  beaucoup  de 
tems  pour  faire  le  voiage  de  Thébes  àChalcis,parce  que  ces  deux  ville» 
ne  font.pas  fort  éloignées  Tune  de  Tautre,  .  ; 

Au  refte  les  Gommi(&ires  reçurent  agréablement  les  Thébains,  ils 
firent  un  grand  éloge  dçi  leur  vilk  6c  leur  confeillérent  de  rapi>élkr4ei 
exilés,  ils  ordonnèrent  enfuite  k  tous  les  Députés  d'envoier  k  Rome 
des  Ambaffadears  quilivraflent  chacun  leur  ville  en  particulier  kiadiP- 
crétion  des  Romaioâ* .  Apr^  «voir  aiofi  divifé,  comme  ils  iè  l^toienC 
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Eropofô,  le  corps  des  Béotiens  &  donné  de  Taverfion  au  peuple  pour 
L  Maiibn  roiate  de  Macédoïne,  ils  firent  venir  Servius  d'Argos,  &  le 
laiflant  à  Chalcis,  ils  pafférent  dans  le  Péloponéfe.  Néon  quelques 
jours  après  fe  retira  en  Macédoine.  Pour  Jfménias  &  Dicetas  ils  furent 
jettes  dans  un  cachot,  où  peu  de  tems  après  ils  fè  donnèrent  la  mort  à 
eux-mêmes* 

Ceft  ainfi  que  les  Béotiens,  pour  avoir  pris  fans  raîfon  &  par  une 
légèreté  impardonnable  le  parti  de  Perfée  >  après  avoir  formé  pendant 
longtems  une  République  qui  en  différentes  occafions  s^étoit  heureufe- 
ment  délivrée  des  plus  grands  périls,  fè  virent  difperfés  &  gouvernés 
par  autant  de  Confeils  qu^il  y  avoit  de  villes  dans  la  province.  Pour 
revenir  aux  Commiffaires,  quand  Aulus  &  Marcius  furent' arrivés  à 
Argos,  ils  traitèrent  avec  les  Màgiftrats  des  Achcens,  &  priéreftt  Ar- 
çhon  leur  Préteur  d'envoier  à  Cnalcis  mille  foldats  pour  garder  la  ville 
jufqu'à  ce  que  les  Romains  y  eufTent  conduit  des  troupes.  Archon  leur 
aiant  accordé  ce  fccours ,  ils  furent  joindre  Publius,  &  fe  mirent  enfui* 
te  fur  mer  pour  retourner  à  Rome. 

ÉÉt?tiÉÉflTO<hÉflBftUrfflgflÉÉflWflÉÉftBgflÉÉflflftlÉÉ>i3ftkirBB^ÉfCTfkÉfti^  iftffflti  iffflfiii 

_W2sWB29IP  ^61^  ^f J&V*  vilBtQV^W^  *VH^«UiBRPil^^vsi|ftU«  WÊ§fr  vujyjv  lUiVl*  1VP«  llbU*  ^sa!^  ^l&flP  ^IW 

LXIV. 

'Sage  politique  d'HégéJUoque  Frytane  àti  Rbodims,  pour  conferver  -à 
fa  nation  P amitié  du  peuple  Romain, 

Tlbérius  &  Pofthumius  parcourant  les  Illes  &;  les  villes  de  TAfîe) 
féjoumérent  longtems  dans  Rhodes»  quoique  leur  préfènce  y  fut 
alors  peu  néceflaire.  t!ar  HégéGIoquc,  homme  d'une  grande  diitinc- 
tion,qui  étoît  Prytane,&  qui  dans  la  fuite  fut  envoie  à  Rome  en  qua^ 
lité  d'Ambafladeur;  Hégéuloque,  diS'je,  n'eut  pas  plutôt  découvert 
que  les  Romains  dévoient  déclarer  la  guerre  à  Perfée,  qu'il  exhorta  fes 
citoiens  non  fèulemerït  de  fè  joindre  à  eux,  mais  encore  de  radouber 
quarante  vaifléaux,  afin  que  files  Romains  en  avoient  befbin,  ils  ne 
perdllFent  pas  de  tems  à  les  attendre,  mais  qu'ils  les  trouvafTent  tout 
prêts.  Il  les  montra  tels  en  effet  aux  deux  Commiffaires  Romains, 
qui  foirtirent  très-làtis&its  de  la  ville.  Ils  louèrent  extrêmement  fon  zé- 
lé &  fbn  attachement  pour  la  République  Romaine,  &  revinrent  en- 
fuite  à  Rome. 
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LXV. 

rcrfée  envoie  des  JmhaJJadeurs  liez  les  Rboâiens  pou^ fonder 

,  leurs  intentions. 

PErfée,  après  avoir  quitté  les  Cbmmiflâires  Romains,  renfermai 
dans  une  lettre  toutes  les  raifons  fur  lefquelles  fon  droit  étoit 
appuie'  &  tout  ce  qui  s'étoit  dit  die  part  &  d'autre  dans  la  confé- 
rence. 11  avpit  pris  cet  expédient,  tant  parce  qu^il  s'imaginoit  que 
fcs  railbns  Temporteroient  fur  celles  des  C0mmiiraires  >  qpe  parce 
qull  vQuloit  fonder  par-là  quelles  étoient  à  fon  égard  les  difpofitions  de 
chaque  peuple.  II  ne  fe  fervit  que  de  courriers  pour  envoler  ^let- 
tre dans  les  autres  endroits^  mais  il  dlAingîia  Riiodës,  &  y.  dépu- 
ta Antenor  &  Philippe,  qui  d'abord"  donnèrent  la  lettre  du  Roi 
aux  Magiftrats.  Quelques  jours  après  ils  entrèrent  dans  le  Confèii. 
*Là  Sa  exhortèrent  les  Rhodiens  cte  demeurer  en  repos,  &  d'atten- 
dre en  fîmples  fpeélateurs  quel  parti  prendroient  les  Romains.  „  S'ils 
M  entreprennent,  dirent- ils,  d'attaquer  Periêe  &  les  Macédoniens 
„  malgré  les  Traités  qui  ont  été  faits  avec  eux,  vous  ferez,  Rho- 
f,  diens»  ki  médiateurs  entre  les  deux  peuples;  tout  le  monde  e£b  ia- 
y^  téreilé  à  les  Yoix  vivre  en  paix»  mais  il  ne  Ikd  plus  à  perfonne 
„  ou'à  vous  de  travailler  à  les  réunir.  Défenfèurs  non  feulement 
^,-de'  votre  liberté,  mais  encore  ^  celle  de  tout  le  refte  de  la  Gr^ 
,,  ce,  plus  vous  avez  dé  zélé  &  d'ardeur  pour  la  conièrvation  d'un  fi 
^  grand  bien»  plus  vous  devez  vous  mettre  en  garde  contre  qui- 
y,  conque  auroit  ou  pourroit  vous  inlpirer  des  lèntimens  contraires. 
Us  dirent  pluileurs  cnofès  lèmblables  »  qui  furent  écoutées  avec  plai* 
Cr.  Mais  ils  parloient  à. dès  efprits  prévenus  en  faveur  des  Romains, 
&  dans  lefquels  Tautorité  du  meilleur  parti  avoit  pris  le  delTus.  On  fit 
beaucoup  de  civilités  &  de  politeiTe  aux  Ambafladeurs ,  mais  la'  ré- 
ponfe  fut  qu'on  prioit  Perfée  de  ne  rien  demander  aux  Rhodiens 
qui  pût  les  faire  pafler  pour  contraires  aux  intérêts  de  Rome.  Ao-- 
fcenor  ne  f>rit  pas  cela  pour  une  répond,,  mais  content  d'ailleurs  des 
amitiés  qu'H  s^oit  reçues  des  Rbodleas^  il  reprit  la  route  de  Msb- 
cédoinet 
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.   t  LXVr 

jîmbajjaâa  récipr^ues  dç  Terfée  chez  les  Jjéatjêm  >.  ^  des 

!     ::.:    J^' /   .      <.        JSéotiçns  chez  Perféè.         /'•• 

PErfée  informé  que  quelques  villes  de  Bcotie  tuî  étoient  encore  at- 
tachéesj  kur  envola  Antigone  fils  d'Alexandre  en  qualité  d^Am- 
baflHdeur.  Antigone  arrive  dcins  la  Bcotie  &  pafle  devant  plufieurs  vil- 
ks  {àn$  y  entrer^  parce  qu^il  n^avoit  nul  prétexte  pour  les  engagera 
faire  *lUancc  avec  fort  Maître.     II  entra  dans  Corone,  dans  Tliébes^ 
-dan?  ïluliarte^  &c  en  exliorta  les  citoiens  a  fe  ran^dr  au  parti  dès  Ma* 
-cédôni^nî^.  lU  ih  rendirent  à  fes  prières,  &  réfolurent  de  dépêcher  des 
: Amb^aci^urs  en  Macédoine-     Antigone  retourne  à  Perfée^  &;  lui  ap- 

ërend  rheureux  fuccès  de  fes  négociations.  Peu  de  tems  après  arrivent 
«  À-mbalIadeurs  de  Béotie»,  Se  prient  le  Koi  d'envoier  du  fecours  aux 
villes. ^iii  s'étoient  mifes  de  fon  côté,  parce  que  les  7^hébains  irrités 
.)âe  CQ  ^le  ces  villes  ne  fè  jo4gaoient  pas  comme  eux  aux  Romains,  les 
-menaçaient  &  commençoicnt  même  a  les  inquiéter.     Le  Roi  leur  ré- 
pondit, que  pour  le  préfent  la  trêve  faite  avec  les  Romains  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  donner  du  fecours,  qu^il  leur  confeilloit  de  fe  défendre 
.contreJ^s  Tl]é|>ains  du  mieux  qu'il  leur  feroit  poûlble^,  &  de  vivre  en 
paix  avec  Jçs  jRjomaina.  '     .  . 

.    .         -   FaSion  à  Rhoâ^  contre  les  Romaihs.^ 

CAius  iLucretitts  écrivit  de  Céphallénie,,  oùTaïïote  étoit  Ji  Tancre, 
une  lettrç  aux  Rhodiens  pour  leur  demander  des  vailTeaux,  &;  tlt; 
porteur  di^  fa  lettre  un  certain^  Socrates,  cmi  gagnoit  fô  vie  à  frot- 
ter d'huile  les  luteurs.  Stratocleï  étoit  alors  rrytane  du  dernier  fëmef- 
tre.  U  aflembla  le  Confeil^  &  mit  en  délibération  ce  aue  Ton  dfev^oit 
Élire  fur  cette  lettre.  Agathagéte,  Rhodophon  ^Aftymédcs  &  plufîeurs 
autres  opinèrent  à  envoier  des  vaifleaux  fans  délai  &  de  fe  joindre  aux 
Romains  dès  le  commencement  de  la  guerre.  Mais  Dinon  &  Pôlya- 
rate,  chagrins  de  ce  qui  s'étoit  déjà  fait  en  faveur  des  Romains ,.fe  fer- 
virent  des  foupçons^  qu'on  avoir  contre  Euméne  pour  empêcher  qp'ori 
n'eût  égard  à  ce  que  Lucretius  demandoit.     Ce  Krince  étoit  fu^eâ:^ 
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&  l'on  étpit  brouillé  .^yeç.  lui  depuis  que  pendant  la  guerre  contre  Phar- 
*Tiace  if  s'étoit  porté  fur  rHéléf^nt  pour  arrêter  488  vaiifeaiax  qui  pii 
foient  dans  le  Pont  Euxin,  Jfe  que  les  Rhodiens  s'y  étoient  oppofè«. 
Cette  querelle  s'étoit  aigrie  qwique  tems  auparavant  k  Poccafion  de  cer- 
tains diàteaux  &.4ela  Kerée;païs  fitué  à  l'extrémité  du  continent  op- 
pofé  à  Vlhe  de  Rhodes,  &  où  les  troupes  d'Ëuméne  fkifoient  conti- 
nuellement  des  courfès.  Ces  mécontentemens  étoient  caufe  que  tout 
ce  que  ron  difbit  contre  ce  Prince  étoit  écouté  volontiers.  Les  fac- 
tieux fàifirent  ce  prétexte  pour  faire  méprifenla^ldttre  de  Laq'etius»  lis 
dirent  qu'elle  ne  venoit  pas  de  ce  Romain,  mais  d*Euméne,  qui  vou- 
loit  de  quelque  manière  que  ce  fijt  les  engager  dans  une  guerre  & 
'les  jetter  dans  dés  dépenfes  &  des  fatigues  inutiles/^  Le  porteur  mê- 
me de  la  lettre  leur  aîdoit  à  foiitenir  ce  qu'ils  avanÇoient;  que  les 
.  Rornains ,  loin  de  fe  ferv^ir  de  geiis  d'une  coédition  fi  baflè  pour  en- 
voler leurs  ordres,  chpifîflbient  [M  cela  les  perfonnes  les  plus  didin- 
giiées.  Ce  n'e(l  J>as  qu'ils  ne  fçûffent  fort  bien  que  la  lettre  avoit  été 
vérifablement  écrite  par  Lucretius;  mais  ils  vouloient  ralléhtir  l'ardeur 
de  la' multitude,  retarder  le  fecours^qu'on'devoit  donner  aux  Romaine, 
&  faire  naître  par-là  quelques  occafions  de  brouillerie  avec  eux.  Car 
ils  n'avoient  d'autres  vues  que  d'afliéner  des  Romains  Te^rit  dâi 'peu- 
ples &  de  le  gagner  à  Perfée,  dont  ils  étdîent  fauttfurs,  l'un  fçavoir 
Polyarate,  parce  qu'aiant  fait  de  grandes  dépenfes  pour  contenter 
fon  fafle,  &  fbn  oftentation ,  il  n'avoit  plus  rien  qui  ne  fût  au  pouvoir 
de  iès  créanciers;  &  Dinon,  parce  qu'avare  &  fins  pude«r  il  s'é- 
lit toujours  étudié  k  augmenter  fes  biens  par  les  largeiTes  des  Grands 
&des  Rois.  Çtnitocles  s'éleva  vivement  contre  ces  fàaieux,il  dit  beau- 
^  coup  de  cHofes  contre  Perfëe,il  lit  au  contraire  un  àandéloge  des  Ro- 
mains, enfin  il  obtint  du  peuple  un  Décret  qui  ordonneroit  d'envoler 
les  vaiffeaux.  Sur  le  champ  oA  êqùlppa  fix  galères,  dont  on  envoia 
cinq  à  Chalds  ibus  la  conduite  de  Timagoras,&  la  fîxiémeà  Ténedos. 
Un  autre  Timagoras  ^ui  la  commandoit  rencontra  à  Ténedos  Diopha- 
ne ,  k  qui  Perfâe  avoit  donné  ordre  d'aller  vers  Antiochus.  Il  ne  put 
pas  s'en  rendre  maître,  mais  il  prit  le  vàifleau.  Lucretius 'reçut  avec 
politefle  tous  les  alliés  qui  lui  étoient  arrivés  bar  mer, mais  il  les  remer- 
cia de  leurs  ferviccs^  parce,'  (Ht-il,  que  les  aifaires  ne  demandoient  pas 
de  fëCQurs  maritime. 
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-  ^..^j^   ^j,^     f  ^  ^  ^ 


•  if  Sénat  ûràQtme  ^ue  les  Jmhiffadeuts  àeaPerfétfiinmi      :    î 

LEs  CommiiTaires  Romains  étant , revenus  d'Afîe,  firent  w  Sénat 
■  leur  rapport  fur  ce  qu^ilsavoient  vu  à  Rhodes  &  d^ms  d*autres. 
viUef.  Enfu^te  o^  lit  entrer  les  Aipbafladeurs  de  Perfée»  SçJp|î.,5ç^ 
Hif^iap  £reçit  tous  leurs  eifçrts  ppur  fuAifier  l^ir  Mdtrç)fùr.  t^^H  dç 
pour  appaifpr  la  colère  du  Sàiat.;  J^sje  dëfeDdir^t  princjpfUeiB^Qt  fijT. 
l'attentat;  .qu'on  rajçcufoit  d'avoir  çomipit/iH'.la.  perfoniîe.d'j^ûnpénp^. 
Quan4  ils  eurent  nnt„  le  Sénat  qui  depuis  longtems  avoit  réfolii  \\ 
gu§r^e^  leur. ordonna  &;à)^QUS' les  Macédofiiensx^uiét^iÇBt'  à^Rotne^r 
4^  jortir  inceâkmment  de  la  villç  &;  de  TJt^lij^.daps  trente  joiir«.  :  On 
atppel^ çnfuite  le;;  Cs^iÇil?»  ,& ^oni^v^t  ^^oiiçmm^M  nçtp^ipçrdre, 
4e  teiaa,&  4e  4pûïiér  tous^eur*  foM>ft.^jeettç-g#jçe»_j  •:, .  "      :.  v. 

•<"'.  ;  ./.,/ ,.X.».„..'*. -«-"-î»»?"-"  ^»>'«*t»-.^ï**itt"-'»''-»-'— .    ;•♦••  •^*- •.'•♦-■  "îMfr;- ■■■•••  •;•.■■■  "> 

LXIX 

/'  /  J 
Terfée,  ^rque  viSorîeux^ demande  ta  paix  Çf  m 

A  Près  la  viâoire  remportée  *  par  lés  Macédoniens  ,  Perfée  tS-  *  voît* 
fv'tol?^.'  ft)n  ConfeiK     il  «V  . trouva  quelques^. tu»  de  fe8.aiaia.J,^'Ç 
mii.lui  dirent  qu'il  feroit  Jbiefide  di^pti(|er.aoi;(!(âiéiU,deibiijdema]»^t«-LmI 
<^  k  pw?  5  &  pouj  l'obtenir  de 'lui  offr'mv-^qasàiwïyii&onéQsup^*^ 
lesiniênies  trjlnrts  4.  les  mêmes  ^la««r;gùe-Pliilip^r:véiocu  witàtj^mf. 
ttâs'de  cildçr.  '  )».;C]^dJt-ent7Îls.>  ,&'»]>; ascxuclé  llunp^ixVpi'Gittiéremeht; 
39  V0U9  vous  faites:  un  tfès-gnuid  thônocuF.  en'£oii&fit  k.goeroa 
,,  aprèf  ww  viô^jfe »!j6R'efl]iftcopèjliQa;Kao&qpaain8.vaprès  aVoirv 
5,  éprouvé  la  valeur  de  vos  troupes^  ne  feront  plus  fi  hardis  à  don-  ' 
„  ner  des  lois  dures  ou  injuftes  aux  Macédoniens  :   que  û  piquéf 
»  de  leur  défaite  ils  s'bpiniàtrent  à  s'en  venger,  autant  qu'ils  auront 
,»  à  craindre  la  jufle  colère  des  Dieux  »  autant  vous  aurez  lieu  d'eA 
5,  pérer  que  les  Dieux  &  les  hommes  fevoriferont  votre  modération  ". 
Cet  avis  aiant  été  approuvé  de  la  plupart  des  membres  du  Confèil 
&  du  (Roi  même)  on  choilit  fur  k  champ  pour  /^mbaâàdeur  Pan- 
■  y  f 
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tauchus  &  Medon  de  Boerée.  Ils  arrivent  chez  Licinius,  on  tient  con- 
feiLy  fi»  AmbaJfedèurs  décîar'dit  lès  ordres  âont  ils  ètoient  chargés  j^ 
on  les  feit  retirer,  on  délibère.    Le  fentiment  unanime  fut,  qu'il  fàl- 
loit  répondre  le  plus  fièrement  quïl  fe  pourroit.    Car  telle  feft  la  coutu- 
me qu'obfervent  les  Romains  &  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres, dans 
la  mauieaiftîiîytàne  iUaffeftcnt  de  paroître  haute  &  fierô  ;  &  ians  la 
bpnne  doux  &  modeftes.  .  Cette  jioijtfqejé  elt  t>elle,  on  n'en  peut  dou-  . 
têt,  inais  je  ne  fai  fi  dans  certaines  conjondluçes  il  ell  bien  poffibk. 
de  te  garder,    Quoiqu'il  en  Toit,  voici  la  réponfe  qu'on  aonna  au* 
Ariibafradëurs.  -'„'  Pôiht  de  piix  pour  Pérfée ,  s^il  ne  laiflè  au  pouvoif- 
ji^u'Séfiat  de  dilpcffer  de  fa  perfonne  &  de  fon  Roiaome  comme  illui 
,,'  pïâiftt^- >'Gètte  réponfe  portée  au  Roi  &  à  fes  amis,  on  fut  frappé^ 
d*an^()pg!ieil  fl-iftfuppottaMe.  Le  Cohfefl  en  Tut  choqué  au  point  qu'on' 
dit  aW  RoiWduttqa'il^aft-ivit,  il  lic  devait  plus  envoler  perfonne  aux 
Roihaiii*  '  Pferiée  ne  fût  ^às  de  leur  avis,    l^on  fculeinent  il  y  envoi»  ' 
plttfltti*s-fc«8,  mais  il  offrit- un  tribut^h»  éonfidérable  encore  que  ce-^. 
lui  dont  Philippe  âvoit  été  chargé.    Toutes  fes  inftances  ne  fervirent- 
(Ju'iàîmiifiire  reprôfcfcér  pw  feS^amis;  que  yidorieux  il  feTabaiffoit  au-- 
tant  que  s'il  eût  été'J^aincu.  -■$î'&iîiht  dènepîiis  dé  ptâi^  à- attendit  î  ^ 
revint  à  fbn  premier  camp  de  Sycurium. 


LXX    , 


Convention  des  RhoiM's  'avtc^Férfée  pour  la  rançon 
.  ,  .    .  ,  des,  prifonnien- 

Q^Uand  h  çaeiTe  è^  Perfée  contre  les  Româins'Rit  finie',  Anteéor 
Lriwot  db  fil  part .àjRhodes  poipr.  traiter  de  ta  rançon  de»  prifonniers 
•»*  '«Wiétïrient  frnïfflttr  a>iec  Diophané;  Le  Sénat  Rhodien  ftrt  ipartagé 
forilp^iartà  ^oe  laony^eybit  preûdte.  '  f  feilophroiii  ^Théetéte  «e  von- 
Itnent  nùH&tiàiibni  inUl  3:«ité  avec  leiRm  dé  Macédoine;  Dinon  & 
Edyarate  étoiént  d'u»  autre. fehtimenti  Eilfin  les  avis  fe  réunirent, 
&  r«i  cotiviot  ràvec^  Perfée' 'pour "fa?ïtaiçonf*d«^  -cef  prifoimiew. 


-.1  ■,  K  '•'.  r .'  il   :     '  :  '^\i\  'j  :     '.  \  '-:  :  >//■  ,  j   [ 

5^'  i[>.']  il     .::>    :  .?.!  w;  l>/'j.î/l    r,,:i    .-.1.)":/  i*o  ':.- 

!  *'     y.     -,    r. 

:,^    i 

1i:Z'::.r>    :'^'f?:>  l^r^Uir.  ^--  ;.;,v  ,.'<..  ^    .M:i^'::'    ^^    î 

'    ^  ■;'►"  *'  • 

''::'L  )i:'-I  A)u  s  ii.iv  in  s:  ^^li  ^xv  'l'i  ^J:>  îju    *.  * 

t;:  j-  : 

-  j 

LXXI, 


Digitized  by 


Google 


A  H'B^AvJS  S  A.B:E'S  .DiE;.  P  OX  T.Ç  ]f.      329 


;.   .^^      JmbaJJade  àRm^de  lapart  d^Jf^îoclms,  _ 

*E  Prince- ne  TDOovant  pins  douter- que;  le  Roi  d'Egypte  ne  fe  difpo^ 
'  fât  à  porter  la  guerre  dans  la  Cœlefyrie,  députa  Méleagre  à  Ro- 
TOë,ave<f  ordre  de  dire  &  de;pnMivQr«u  Séi^it  pactes  Tr^iitée  faitfrjwjp 
Ptoléméc,  que  ce  Roi  Tattatguoit  Qfxàxé  tout  droit  &  raifop.,^,    /  ^^ 

'  ■   \  ■'    •■'.'■'  '-^^  "•>-^'--.'"  ■■-'  ■'    ■  T*;. ••  •  ■•  v- 

,^Ai^  ^IBy'  ^W*  7^"  WJBIHf 


y 


1   -.. 


J.t 


I  ÉftBffirti  liîftli'  iftfMtti  iftffllfci 

jifttîochus  ^'Pttlimée  ttin^QfenrM  Jmhàffiideurs   "  :    .    ^ 

Timothée  &  Damon/^  «'&t»r«tttaP4fl*^4^'^BCb  éftoitH^re  de 
la  Cœlefyrie  &  de  la  Phénicie,  depoi»  ^ju'Antiochus  fon  père  avoit  dé- 
€ut  i^ès.ifc-BaaiumjlwLG^  lui  étanÇ 

échus  par  le  droit  de  la  guerre,  il  les  croioit  très-juftëmeht  âquîs  '&  les 
regardoit  comme  lui  appartenions  pir  prcpre,     Ptolémée  de  fon  côté  les 
revendîcjuoitjprétendoie  que  le  premier  A ntiochus  les  avoit  injuliement 
envahispeDdant  la  minorité  de  fon  père.  Les  Ambafladeursd'Antiochqs 
av  oient  donc  ordre  de.raire  voir  au  Sénat  qii^  Ptoléniée  n'atoit  pli  fans 
une  i0jLillice  criante  jx>r ter  le  premier  la  guerre  dam  la  Cœlcfy        & 
ceux  de  Ptolémée  de Tei^ouveller  avec'Ies  Romains  les  anciens  Traités 
d'alliance  >  de  ménager  une  paixavécPdtfée,&  fur  tout  d'obfèrver  ce 
que  diroient  à  "Rome  ceux  aAntiodjUs.  ^  lis  n^ofércnt  cependant  pas 
parler  de  paix;  Marcus  Emilius  leûf  àvoit  confcillé  de  ne  pas  s'ingérer 
dans  cette  affaire.    Mais  ils  renouvellérent  les  Traités  d'alliance,  & 
aiant  reçu  des  'répdnfes  conformes  à  ce  qu'ils  âvoient  fouJiaîtéj  ils  re* 
tournèrent  à  Alexandrie.    Qjiiand  aux  Ambafladeurs  d'Antioçhus^  la 
réponfè  qn^on  îeur  donria  fut  que  le  Sénat  perraettroit  k  Quintus  Mar- 
ciuâj  d'écrire  k  Ptolémée  ïelon  qtf  il  jugeroit  que  ft  pjpobitè  &^ks  iat^ 
rôts  du  peuple  fiomaîn  le  demandoient;     i  •  —  -^'''      .     vu.  Ji  -r^ji 
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Amhûfade  des  Rhodiens  à  Rome  pour  renouveler  taîliance  ^ 
:  .A  ,  eja0irJapermiffioa.de  transporter /des  kleds^  ,  ^ 


~^ 


•^QUr  h  fin  de  Pété,  Hégéfîfoqne.j- .Nioagoraft  &  NkanAe  Tinrent  àt 
O  Rome  <le  la  part  des  Rhodiens  oourrenoavellerralliance  &  deaian- 
der  la  permiIRon  de  tranfporter  des  bleds.  Us  avoient'  ordre  enco- 
««[  :  de  jttftiiiér  JjlM^»^  :ts|  <»9i^'si8  .t)niitS:  ^*on  «voie  f àïuidu» 
contre  cette  111e.  Car  perfonné  n'jgnwoit  qu'il  y  avoit  dans  Rîi6de» 
une  diviCon  intefline  »  qu^Aga^k^éte)  Philopbron  &  Rodophon  te- 
noient  pour  les  Romains,.  &  Dmoii  avec  Polyarate  pour  Feriee  &  les 
Macédoniena.  Delà  ks. dif^teç &^€;otes^âic  les  partages  de  fentimens 
dans  les  délibérations»  d^QÙk^.gem  malintentionnés  contre  la  ville 
prenoient  occafîon  de  h.  décrier.  Le  Sénat,  quoique  bien  iniiruit  fit 
Ibnblfnfe  ^-  nl^oifTieiT  s^i^s  ^  ^etjEQtd^^jppo^  ;  £L,peraût  aux^lio^ 
diens  de'^^fpewteir:jcfaei«âx  cent  iittUe{ii^iajq«»,d«t,^teddeIaSid^ 
.&^lè  con<}uilltde:ii(ôraeaveë:toj2»  Je9ritMl«9  ÇiF^ji'jij^r^jtoiaù'veous 
kRK>nie'&^iétoieataiËâioBfiésat}3L;KQli^^   ■,■. 

"  ^        -    ^  .  ji ^   *i»  'A  c^.t  Un.  '•  I  ,  ,  ijO  !>'•  '^^^[»    .  '^'i;  U'^''^   f"i   ^^\  3  •   ''  ••  *  '^  ' 

^gpr^  W3gy  ^^5iy  ^^Wr  *PflBi'  *lWI',^PfllM.'M|8flU*  *^By^BiF^WP^g8P^Bay^lBy^lSC^.wmP  *IWIr^Wiy 
•■•'  ••'      'i  =■  'ii-i.:  .::  l-lu-)-i  .-rr--  ■..[  li   ,  )i;..  :..  ..1  :,b  rioib  •;».  .         ,  '-) 

":■'     .    ■''.    /.-■--•     •'•'^,        :-Ii-ÎXIW''  ■•■:  V-  »;  ..f.'-r     i/^,;--! 
:  .     ■■.■  :  -     ,    -    ■'•  -    ■;-  -^.r^r-.u.j.  .-,„.:,:    •    .,,(.-,       ,,.j.j 

J^j  Acbéens  affemmnî  îettr  Confeil  pour  Cam  PepiWus.  ÛhIUr  à^ 
.  '  corde  la  mênie  prèfogàtï'u^  à  Tbefifie  dans  TEtoiie.  Di<:)îfîàh  dahïclf 
dernier  Confdl.  Délibération  des  AtJyéens  fur  tj1nibaff'ad)s  des  Ro^ 
mains,  jircbm  ejî  fuit  fréteur ,  ^foljù  Général 'de  h  ^avatt^^ 
•  rie.  \Attalus  demande  aux  Jcbéé)is  que  les  Jt'atuÛ  autrefois  erigéei 
■  àfinfrér&JLuménepimt^veîp^ii^:^^^^^  _•  .  ''^".    ^    ' 

PEnàmt  qol&ultis  Hofliîiua  éçwt  ep  qnartjer  d'hiver  dans  la  Tliefla^ 
lie,  il  envoia  pouf  AinbaQâ4ç^fg  ^an^jtputes,  les  villes  de  la 
Grèce  Caius;  FopilUw-^  Cn.  QÉ^Y»*^*'tî^ls- entrèrent  d'abord  dans 
Thébe9,4ont  Ib  lojiéeeat  fpr$  le?  çitp&^i&  lea  exhoc térenf  à  den>eu- 
rer  fermes  dans  Tâmitié  du  peu^ç^^CjMR^ii^. ;  Parcourut  enfuite,le*  vil- 
les du  Péloponéfe,  ils  vantèrent  par  tout  la  douceur  &  la  modération 
du  Sénat ,  oc  pour  en  donner  une  grande  idée  >  ils  ne  cefToient  de  faire 
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Tilloirle  dërnjefiSèiitttfitfîasaiWtèfsc^eir  fsrtsemrîdes  Qrtos.r  Qnveioife 
par  leuf8  difcourè  qu«'*dan8' chaque  ifilbils  connoiffoiçntrpai^itement 
ce  ceux  qui  ne  prévoient  pas  le  parti  des  RtHnams  avec  aflîez  île  dialeur.) 
&  ceux  quî'yétofientnncéreinenr attachés.    On  s'appercevoit  même 
qu^une  iinipfe'tiédfeur'iàjeml»affer  leurs  intérêts,  1er  choquoit -autanc 
^ue  fi  lV)n  y  eût  -été  tout-à-£àit  coiltcaire:  de  iaçon  qu.*on  ne  fçavoit 
pas  trop'  quelles  nlefures  Pôn  devofc  prendre  pour  ne  paaf  fc-ftire  d'affai- 
rés aveé  eux.    Dans  le^Confeil  qm  le  tint  peureux  à  Egiuib,  .on  s'at- 
fendoit,  au  ;m6lns  te  brdlt<à2av(»t  coutu^;i qu'ils. accuftrôdéntfiç  coar 
taincroient  Lytort«à,  A rélion&Palybe.  d'être  oppoféa  aiix  "deffeins 
des  Romains, âcque  (1  poufJofMrélèhrces  Achéeoâ  ine.brduijloienfr  pas^ 
ce  n'étoit  pas  qu'ils  fuflenc  naturellement  paifibles,  maisipurcc  qu'ils  at' 
tendoient  quelque  iftdîdentqui  l«ar«n-donnâti'occafiQii.  iis  ,h*en  ftteasi 
cependant  rîen,fa*te<Jô|Mrètes;téfKiifonn3bIe.  lisfe  cônteotértent  d'ex^ 
hortér  civilernënt  h»  Achéens  it  refter  fidèles- à: la  République,'  ôc  pa4 
fërent  enfuité ^n- Etoîie. '  ' ■'  '    i '''  ;•' ,    •-    '■:■:••■:■      ;•    .-•    - 
A  TTierme,  on  leur  convoqua' une  nouvelle  aflemblée,  où  ils  firent 
un  long  difcburs  qui  neTutqii'ùne  bonnêtefiç  doiiee  exhortation.-  Leur 
but  dans  cette. aflemblée  êtoitd^ydemaûder  des  otages  aoxEtolien* 
Dès  qu'ils  Turent  arrîvès,  Proah<Éfe^fe' leva-, "fit  utt  détail  de  quelquei 
fèrvrces  tjull  àvolt  fendus'  aux-  Rothftind',  flSc.s^mporta  coarire  cWJt 
qiii  Favoient  défèrvi  auprès  d'^x^   X^QoiquePopilliuis  n'ignorât  pas 
que  cet  homme  étoit  contraire  aux  Romains,  il  ne  laifla  pas  que.de  l9 
Riuèr  &  d'applàudif  à  tout  ce  qn'ï^  aVôit' dit.    Lycifq'ue  >rit  ^nfuitij 
la  parole.  Dans  rflccaration  qu^  i(kenta,  à  la.véritéJl  ne.  nomoia  peN 
fonne,  mais. il  en  fit  foupçonncr  pluGeurs.    11  dit  que  les  Romains 
avoient  là^ment  fait  d'emmener  î(  Ikoate^s^pribcipaiix  Etol^ns ,  (c'é- 
toit  Eupoléme  ^  Nicandre  qn^l  enteïidoit  iyatz^a^a  sellotc  encore  o^jos 
l'ËtoHe  des  gens  qui'enCroient  daasr  leurs  (delfeins^^iagiflbientd^ 
concert  avec  eux,  &  contre  Jdrquel&-ilJâMoit>preii(^9' les  mêmes  pré*^ 
cautions,  à  moins  qu'ils  ne  donnaient' leurs  eiifahscpour  otages.  Corn- 
ine  cette  acculàtion  tomboitàplombJkr  Arcèida[m&.&;.PaD)al<;onsCô<' 
îui-cii  après  avoif  en  peu  de  mots  reproché.à  ILyoifijue  ô  ba^e  &  hon* 
tèufe  adulation ,  fe  tourna  térs  Thoas ,;  quUl  {bupçonnoiit  avec  d'autant 
plus  de  ràifbn  d'être  auteui-  à^s  calomnies  dont   on  le  chargeoit, 
qu'au  dehors  il  nt  paroiflbit  pas  qu'ils  furent  mal  enfèmbb.^  U.lui 
rappcUa  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le  tems  de  la  guerre  d'AntiochUs, 
il  le  fit  fouvenîr  que  n  livré  aux  Romains  il  avoit;recouvfé  fa  li- 
berté, c'étoit  lui  Pantaleon  &;  Nicandre  qui  lui  avaient  procuré  ce 
bonheur,  lorfqu'i!' s*y  attendoit  le  moins ^ebfiii  il  donna  tant  d'hor- 
reur au  peuple  pour  l'ingratitude  de  ce  œrfonnage»   que  non  feu- 
lement il  ne  pouvoit  dire  deux  mots  ans  être  interrompu,  tnàis 
qu'on  l'àccabloit  dtf  piare».    PopiHius  fit  quelque»  plaintes  de  cette 
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^olencer'mais^iàDS  parler  èiizntsagt  des  âdsges)  il  -^  mit  m  ro^r  lui  ^ 
fon  Colfégoepôor  entrer  dansirAc^ante,  £s  lailCi  rj&ijçlie  plelni& 
àt  troùbÈM,  de  (biipcons  réciproques  &  d&féditiod^o   '     i        .      > 

Leur  paflage  dans  rAcarnanie  lit  penfièr  aux  Grecs  q^elacholè  tnè* 
fitoit  tcmte  teap  attentionv  ■  11  -feifit  im»  a&mUé^  cfe^ ceux  <j«i  étoient 
d'accord  fur  le  gouvernement ,..•&  qui.étoient  Arcéfilas,  Ârifton  de 
Mégalopolfe,  Stratius  de  Trtttée,  Xénon  dei  Patare,-  ApoUonida8;de 
Sicyone.  'Dans  ce  Confcil,;  LycSrtasperGftadans.foq  premier  fenti- 
ment,  qu*il  falloir ^rder  entre  Perièe-'&ks  Romains  une  parfaitç  lieu^ 
tralité:  qu'il  û'étoit  point  avantageux  aiix  Grecs  de  donner  du  écoiica. 
à  rune  ouà  rautrePoiHance,  parce  jquc;  celle  quifcroit^yiâQrieufç  dç- 
riendroit  trop  formidable;  &  qu'il  fèroic  dangereux  d'agir  <:ontre  Tunè 
cm  Tautre,  ptuxe  que  fur  les  alfaîresi<fe  r£rae  en  avpit  déjà  p£è  s^op- 
po&r  à  plufieurs  Romains  de  la  premjtér^  diAinélioo.  .  ApollonÂdas  &;. 
Stracon  convinrent,  qu'il  n'itoit  pas  k  propos,  ^e  fe  déclarer  contre  les 
Romains;  mais  ils  furent  d'avis  que  s'il  fè  rencontroit  quelqu'un,  qui 
fous  prétexte  de  l'intérêt  pul^CyToiriût  contre  les  loix,  faire  &  cour  aux 
Romains  en  fè  déclarant  pour  eux,  il  falloic  l'en  empêcher  &  lui  réit 
fter  en  face.  L'avis  d!Archoa  fiit  -qop  l'on  d«vpit  fe,  conduire  ieLon 
les  con^ndtures»  ne  pas  doânârljetii à .lapilomn^e d'irriter  l'une. ou 
l'autre  Puiffance  contre  la  Républiques-,  :&  4^éyite«i^.  les  malheurs  bu 
étoit  tombé  Nicandre',  pour*  n'avoir  point  afle^  connu  le;  pouvoir 
des  Romains.  Ce  fut  auffi  le  fentimeilt  dé  Polyéne,  d'Àrcéfilas, 
d' Arifton  &  de  Xefaon:  G'eft  pourquoi  i'on  convint  de  donner  la 
Prcture<'à  ArchoQ,  .&/de  &ire  rldyibjèr.Çs^itaine  g^^èt9l  de  la  cavar 
krie.     ■    ■    '    •  .  h  il    .'I  .'.    'j  V.'     ..»."'  f^   ■  ■  ,'- 

Siir  cm  ehtrefaitedAttaâaJsaJantlqtieiquecbof^  k c^nir  ià& la  Ligue 
Achéenney  fit  fonder  le: noUvéaù-Bréteiïr,  qjài  réiblu  à  fevorifer  les 
Romains  &  leurs  {lUiës^.  promit  à  ce  Prince  d'appuiçr  (es  demandes  de 
tout  foit  poiuvoipy  Au  QKOiien.ConfèiLqui.fe  tint.»  qq  intçoduiCt  dans 
raffemblée  tes  AmbaflkaeiiHt.d'Attalus»  qui. demandèrent  au 'eaconfi*^ 
dërationdu-  Prince ^i  ks  ivoit  envoies,  l'on  jrendît  à  Euméne  fba 
fréré  les  honneurs .  que^ Jà  République-  lui  ayoit  autrefois  décernés.  La 
Innititude  incertaine  ne  fçavbit  à  quoi  fe  déterminer. .  Plulieurs  s'bppo-j 
férent  à  cette  leftitution  ,>  &  pour  dufieurs  raifonç.  '  Ceux  qui  les 
avoient  -ôtés ,  vouloient  Qu'on  ne  changeât  rjyen  à  ce  qu'ils  avôient 
fait.  D^utres  poulTés  par  des  mécontentemens  perlbnnels  étoîént  bien 
aifès  de  faifir-<:etce  occaRoa  pour  fe  .vcaiger  d'Euméne.  Quelques-yna 
par  jaloofie  contre  kà  pî^tààns  d'ÀttaUis  faifoient  tous  leurs  efFortç 
pour  ehipêcher  -^lè'  ce  Prince  n'obtînt  ce  qu'il  demandoit.  Comctie 
raffàireétoitde  nature  à  ne  .pouvoir  être  décidép  fans  que  le  Préteur  fè 
■déclarât,  Archon  fe  leva  &  prit  le  parti  des  Arabafladeurs.  Mais  H 
iC(Â  parler  beaucoup  en  leur  faveur.    La  jtharge  qu'il  ^çccupok  l'avoit 
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efttr^îné  dans  de  grandes  dépenfes;  il  craignit  qu'on  oc  le  foupçcaioât 
de  favoriièï  jiuméne  dans  rèfpéirance  de  s'en,  attirer  quefcjue  gratifiol- 
tJon.  Dans  rjncertitude  où  étoit  le  Confeil,  Poljfbe  prit  la  parole.  Se 
pour  faire  plaifir  à  la  multitude»  il  s'étendit  beaucoup  pour  montrer 
«^  1er  Décret  fut  autrefois  par  les  Acbéens  pour  priver  Èuméne  de9 
honneurs  qpi  lui  avoient  été  accordés,  ne  portoit.pas  qu'on  les  lui  ôfât 
tous,  mais  feulement  ceux  où  il  yavoit  de  l'excès,  &  ceux  quiétoient 
contre  les  bix  :  que  de  purs  démêlés  perfonnels  avoient  ^^orté  Sofigé- 
ne  &"Diopithés  Khodieris,  qui  alors  préfidoiènt  iaux  jugemens,  à  dé- 
pouiller le  Roi  de  tous  les  honneurs  qui  lui  avoient  été  décernés; qu'en 
cela  ils  ii'avoient  pas  feulement  paffé  les  bornes  de  leur  pouvoir,  mais 
bleffé  encore  la  bienféance  &  la  juftice;  que  il  les  Achéens  avoient  re- 
tranché les  honneurs  à  Euméûe,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  lui  vouluflent  du 
mal^nais^parcq^qu'i^  endemaqdoitphis  que  fes  bienfaits  ne  lui  en 
îivoient  mérité:  que  comme  les  juges,  làns  égard  à  ce  qui  convenoit 
aux  Achéens,  n'avoient  penfé  qui'a  fatisfairè  leurs  reflêntimens  parti* 
culiers,  les  Acbéeas  ne  devant  rien  avoir  plus  à  cœur  que  leur  devoir, 
étoiènt  obligés  de  modérer  les  excès  de  ces  Magiftrats  &  de  réparer 
l'injure  faite  à  Euméne-,  fac]2at>t  furtout  qu'Attalus  ne  feroit  pas  moins 
fenfii)le  à  cette  faveur  que  le  Roi  fon  frère.  Toute  rafremblée;applau- 
dit  à  ce  difcours,  &  il  fut  ordonné  par  un  Décret  (jje  l'on  rétabliroit 
Euméne  dans  tous  fès  honneurs,  à  m'oins  qu'il  n'y  en  eût  de  deshono* 
tant  pour  la  République  oii  contre  les  loix.'  Ce/l  ainfî  qp'iîuméne^ 
parla  modération  d'Atcalus,  recouvra  dans  le  Pébpônéfè les  lipnncur^ 
qu'il  yavoit  perdus.   ,  .      • 


,1  ')ir 


LXXV* 
LîVîJton  dans  le  Confeil  dei  jAumanieni. 

DAns  ce  Confeil  qui  fe  tenoit  à  Thorium,  iUfcrioir,  Glaiicuy>. 
Chrêmes,  tons  troia  amis  des  Romains  »  .deraandôienc  à  Fopîlf- 
lius  qu^il  mît  des  g^rnilbns  dans  toutes  les  viU&s  d? Acarnanie,  parce 
que.d^ns^c^.  villes  jl  fe  trQpvoit;  des  geas  qui  fayorifoient  le  parti  de 
Perfèê  &  des  Macédoniens.  Diogénes  s'oppofoit  fortement  à  ce  icnti- 
ment.  11  dit  que  ks  Romains  ne  mettoient  de  garnifons  que  chez  leurs 
ennemis  &  chez  les  peuples  qu'ils  avoient  vaincus,  &  que  les  Acarrta- 
niens  n'étant  à  leur  égard  coupables  d^aucune  faute,  \\  n'étoit  pas  jufte* 
qu'on  mît  des  gamifons  dans  leurs  villes.  Alors  Chrêmes  &  Glaucus,. 
pour  affermir  leur  pouvoir,  tâchèrent  de  détruire  auprès  du  Romain  le 
crédit  de  leurs  adveriaires»    Leur  but  étoit  en  attirant  des  gamifons  > 
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tfexerçer  impunémenl  lenr  avarice  &  de^exer  tes  peuples  poursVnrn 
chtr.  Mais  Fopiilius  (è  rendit  auk  remontrances  de  Diogénes.  11  TÎt 
crop  d^oppoiicion  du  coté  du  peuple  pour  les  ^rnifons,  qui  d'ailleuri 
dans  la  diQwfîtioa  où  Ton  étoit  d'être  fournis  aux  ordres  du  Sénat 
ètoient  très^utiles.  II  loua  fort  les  Acamaniens  de  leur  bonne  voIoth 
té,  &  partit  pour  LafifTe ,  où  il  dévoie  joindre  le  Procoafiil. 

.     '•■'.■  ■    '  r  .■   '         ' 

^Ifni  i^Uêi  litth^ttUi  itiBft  Érttfli^MlhiliTIgr^ÉlTIfft  JiMte  rfiWHi  ifiMni  rfitJii  in'tlfc  JiBTii  ^Ini  rtWni  iiiBfct 

LXXVI. 

Pfrfée  envoie  une  Jtmbajfade  à  Genims. 

LEs  Atabafladeurs  qiie  Perfée  «nvoîa  ati  Roi  GefltîùR,  furent  Pie* 
'  rate,  qui  étoit  exilé  &  qu'il'avoit  recueilli ^  &  Adée  de  Berbécîi 
Us  avoient  ordre  de  faire  connoître  au  Roi  d'Illyrie  ce  que  celui  de  Ma* 
c^oine  avoit  fait  depuis  qu'il  étoit  en  guerre  avec  les  Romains,.  k« 
Dardaniens,  les  Epirotes  &  les  lllyriens,  &  de  rengager  à  faire  allian- 
ce avec  lui  &  avec  les  Macédoniens.    Cçs  Arabaf&d^rs  traversent  lé 
deièrtdlUyrîe,  canton  que  les  Macédoniens  avoient  ravagé  poUrfér^ 
mer  aux  Djsirdaniens  toute  entrée  dans  riUyrie,  ils  franchifltent  kf  mont 
de  Scorde,  &  après  une  route  fi  difficile  &  fi  fatiguante  ils  arrivent  en- 
fin à  la  ville  de  ce  nom.    Là  aiant  appris  que  uçntius  étoit  à  LifTe, 
ils  lui  donnent  avis  quils  vont  le  trouver.    Le  Prince  leur  envoie*  au 
devant,  ils  le  joignent  &  lui  font  part  des  ordres  dont  ils  étoient  char* 
gés.  Gentius  ne  parut  pas  fort  oppofé  à  Talliance  qu'on  lui  propofoit  : 
mais  pour  ne  pas  accioircler  d'abora  ce  qu'on  lui  dànanddt,  il  prétexta 
qu^il  n'avoit  ni  préparatifs  de  guerre  ni  argent,  &  qu'il  n'étoit  point 
par  conféquent  en  état  d'entrer  en  guerre  contre  les  Romains.    Avec 
cette  réponfe  les  ArnbalTadeurs  reviennent  à  Perfëe,  qui  étoit  alors  à 
Stubére,  où  il  avoit  vendu  foii  butin,  &  où  il  failbit  repofèr  fès  trou- 
pes.   Après  avoir  entendu  là  ce  que  Gentius  avoit  répondu ,  il  dépê- 
cha une  féconde  fois  à'^ce  Prince  Adée,  Glauciàs  un  ae  Tes  gardes,  &* 
un  Illyrien,  &  les  chargea  des  mêmes  ordres,  faifant  femblant  de  n'a- 
voir pas  alTez  compris  dequoi  Gentuts  manquoit,  &  à  quoi  il  tenoit 
qu'il  ne  prît  le  parti  <ks  Macédoniens.    Il  décampa  enfuite  &  prit  la 
route  d'Ancyre. 
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LXXVIL 

Nouvelle  Jmhaffaék  de  la  part  de  Terfèe  vers  Centius, 
étujfi.  mutile  (jue  les  deux  premières, 

LEs.  derniers  Ambafladeurs  revinrent  -ati  Roi  de  Macédoine  fans 
avoir  rien  fait  de  p4iis  que  les  f^emiers,  &  &ns  apporter  d^autre 
réponfe.  Gentius  s''en  tint  à  celle  qu^il  avoit  déjà  donnée.  11  voubit 
bien  fë  joindre  à  Perfèé,  mais  il  dit  que  fims  a^jent  il  ne  pouvoit  le  fai- 
re. Cétoit  juftement  ce  que  Perlée  ne  comprenoic  pas ,  ou  ne  vouk»t 
{)a9  comprendre.  Adit,  en  envoiaat  Hippias  pour  traiter  des  condi- 
tiotis  deralUanf:e,ne  dit.il  pas  un  mot  de  l'arg^it  que  Gentius  deman* 
doit,  &  qui  iétoit  le  feul  moien  de  fe  rendre  ce  Roi  favorable.  Je  ne 
fcai  en  vérité  comment  qualifier  ce  qui  précipite  les  iiommes  dans  des 
Iautè9  ii  grofliéreff.  £fl:-ce  abfence  d'eQ)rit^  £ft  ce  une  fatalité  qui 
I^  entraîne  à  leur  perte  ^  Pour  ijkm  je  panche  à  croire  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  aîKeurs,  opa  dans  cette  ratalité,  la  raifbn  pourquoi  Toil 
Voit'  des  hommes ,  qui  pkins  d'une  noble  ardeur  poor  les  grands  exploit! 
&  difî)ofês  à  les  entreprendre,  même  au  riiqtie  de  leur  vie»  négligent 
oti.rerafènt  d'eœploier  le  principal  moien  d'y  réuflir,  quoique  œ  raoiea 
leur  fbit  oonna  &,  qu'as  fbient  en  pouvoir  de  le  mettre  en  œuvre.  Si 
Ferfée  eut  voulu  donner,  je  ne  dis  pas  des  ^Marnes  confîdéFables>conih 
me  il  le  pouvott,  mais  une  médiocre  quantité  d'argent  aux  villes,  aux 
Rois,  aux  Cbefe'des  R^mbliques,  pour  fournir  aux  frais  die  la  guerre» 
tous  les  Grecs  &  tous  les  Roi9,au*moins  Ja|dâpart,fè  fèroient  déclaré» 
en  fà  faveur.  C*eft  nné  vérité  qu'on  ne  peut  contefter  pour  peu  ^'cn 
ait  de  fèns  commun  pour  juger  des  chpfb.  11  n'en  2  pomt  donné  »c^e(l 
un  bonheur.  Vainqueur ,  £1  puifEmce  fèroit  devenue  formidable  :  vain> 
cu,il  aur<Nt  enveloppé  un  grand  nombre  de  peuples  âaaas  (oa,  malbeun. 
Il  a  pris  une  route  toute  contraire  >  &  psu^là  peu  de  Grecs  iè  fbot  lef 
ièntis  de  fa  mauvaifè  fbttnna 
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LXXVIIL 

Décrètes  Acbécns  pour  fecourlr  les  Romains  contre JPerfée.  Folybt 
ejl  choifipour  aller  vers  le  Conjul  en  qualité  éP  ^imbajjadeur.  Am^ 
bajjade  vers  Jt talus;  autre  Ambajjaae  des  Acbéens  vers  Ptolémée. 
Conférence  de  Polybe  avec  le  ConfiU.  '  Expédient  de  Fo^be  pour  ipàîh 
gher  àfapatrie  àc'grandesdépenfes.  A. 

SUr  le  bruit  que  Perfée  entreroit  bientôt  dans  la  Theflklie,  & 
que  fa  guerre  avec  les  Romains  alloit  (è  décider  ^  Axchûn  vqq» 
lant  par  des  faits  fuflifi^r  fà  patrie  des  foupçons  &jde8  mauTaîs 
bruits  qu'on  avoit  répandus  contre  elle»  confeilla  au^c  Achâeos  de  dreit 
fer  un  Décret  par  lequel  il  feroit  ordonné  qu'on  ménerOit  une  armée 
dans  la' Theflklie,  &  qu'on  partageroit  avec  les  Romains  tous  les 
périls  de  la  guerre.  Le  Décret  ratifié,  on  donna  ordre  à  Archon  dô 
lever  des  troupes  &  de  faire  toiis  les  préparatifs  néceflaires.  On 
réfolut  enfuite  dfenvoier  au  Confnl  des  AmbalTadcura  pour.  TijiforT 
hier  de  la  réfolution  que  la  République  àvoit  prife,  &  Içavôir  ,d^  lui 
où  &  quand  il  jugeoit  à  propos  querParmée  Achéenne  joigne  1) 
fienne.  Polybe  fut  choifi  pour  cette  Ambaflade  avec  quelques  aut 
très.  Mais  Ton  recommanda  exprefTément  -à  Polybe >  en  cas  ^ue 
ie  Conful  acceptât  le  fecours  de  la  République,  de  renvoier  au  plutôt 
les  Ambafladeors  pour  en  avertir,  de  peur  que  le  fecours  n'arrivât 
trop  tard,  il  eut  ordre  aufli  cte  prendre  garde  que  dans  toutea^les  vit. 
les  où  Tarmée  deVcrit  pafler^  il  y  elat  des  vivres  &  de»  fourrages  tout 

Erêts,  &  que  le  foldat  n^y  manquât  de  rien.  Atcc  ces  ordres  les  Amr 
afladeurs  fe  ^mirent  en  marche*  On  dépêcha  aulTi  alors  Télocrite.ji 
Attalus  pour  lui  porter  le  Décret  qui  renaoit  à  Euméne  fon  frère  tous 
les  htfnneurs  qu'on  lui  avoit  ôtés^  La  nouvelle  s'étant  en  même  tems 
répandue  dans  FAcliaïe  que  la  fête  qui  a  coutume,  de  .fe  faire  pour  les 
Rois  mineurs,  quand  ils  font  parvenus  àJâgeide  régner,  avoit  été 
célébrée  pour  Ptolémée,  les  Magiftrats  jugèrent  que  la  République  de- 
voit  prendre  part  à  cette  joie,  &  députèrent  Alcithe&  PaGdas  pour 
aller  renouveller  avec  ce  Prihce  l'amitié  qu'il  y  avoit  avant  lui  entre  ks 
Achéens  &  les  Rois  d'Egypte.  • 

Polybe  trouvant  les  Romains  hors  de  la  Theffalie  &  campés  dans  la 
Perrhébie  entre  Azore  &  Doliché,  crut  qu'alors  il  y  avoit  trop  de 
rifque  à  les  joindre;  mais  il  eut  part  k  tous  les  dangers  qu'ils  coururent 
pour  entrer  dans  la  Macédoine.    Quand  l'armée  Romaine  fut  ar- 
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rivée  aux  environs  d'Héraclée,  comme  alors  le  Conful  fembloit  avoir 
heiireiifèment  terminé  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  dans  fon  entre- 
prife,  il. prit  ce  moment  pour  préfcnter  à  Marcius  le  Decretdes  A- 
chéensj&pour  Taflurer  delà  réfblution  où  ils  étoient  devenir  avec  tou- 
tes leurs  forces  partager  avec  lui  tous  les  travaux  &  tous  les  périls  de 
cette  guerre,  11  ajouta  que  les  Adiéens  avoient  reçu  avec  une  parfaite 
foumiiïion  tous  les  ordres  qui  leur  avoient  été  fignifiés  de  vive  voix  ou 
par  écrit  par  les  jRomains  depuis  le  commcncemement  de  la  guerre.  Mar- 
ciiis  après'  avoir  remertié  gracieufemeut  les  Achéens  de  leur  bonne  vo- 
loni?é  5  leur  dit'  qu'ils  pouvoient  sMpargner  la  peine  &  la  dépenfc 
otf  cette  guerre  les  engageroit ,  qu'il  les  diïpenfoit  de  Tune  &  de  l'autre, 
&;  que  dans  l'état  où  Jl  voioit  les  affaires,  il  n'a  voit  nul  befoin  da 
fecours  des  alliés.  Après  ce  difcours  les  Collègues  de  Polybe  retournè- 
rent dans  l'Achaïe.  Il  refta  feul  dans  farmée  Romaine,  ]ufqu*à  ce  que 
te  Conful  aiant  appris  qu'Appius  furnommé  Centon  avoit  demandé 
aux  Achéens  de  lui  envoler  cinq  mille  hommes  en  Epire,  le  ren- 
voia  dans  fon  païs  en  l'exhortant  de  ne  pas  fouffrir  que  fa  Répu- 
blique donnât  ces  troupes,  &  s'engageât  dans  des  frais  q\ii  étoient  tout- 
àrfait  inutiles,  puifqu'Appîus.  n*avoit  nulle  raifon  d'exiger  ce  fecours. 
Il  eft  difficile  dq  découvrir  le  vrai  motif  cjui  portoit  Marcius  à  parler  de 
la  forte.  Vouloit-il  ménager  les  Achéens,  ou  laifler  Appiiis  hors 
d'état  de  rien  entreprendre?  Quoiqu'il  en  foit,  quand  Polybe  ren- 
tra dans  le  Péloponcfe,les  lettres  d'Appius  y  avoient  déjà  été  portées. 
Peu  de  teras  après,  le  Confeil  affemblé  à  Sicyone  pour  délibérer 
fur  cette  affaire,  jetta  Polybe  dans  un  grand  embarras.  Ne  point  exé- 
cuter l\}rdre  qu'il  avoit  reçu  de  Marcius  j  c'eût  été  une  faute  inexcufa- 
ble;  d'un  autre  côté  il  étoit  dangereux  de  refufèr  des  troupes  dont  les 
Achéens  n'avoient  pas  befoin.  Pour  fç  tirer  d'une  conjoncture  fi  déli-- 
cate,  il  eut  recours  à  un  Décret  du  Sénat  Romain, qui  défeivloit qu'on 
eut  égard  aux  lettres  des  Généraux ,  à  moins  qu'elles  ne  fuffent  accom- 
pagnées d'un  Sénatufconfulte, qu'Appius  n'avoit  pas  joint  aux  fiennes. 
11  dit  donc  qu'avant  de  rien  envoler  à  Appius ,  il  falloit  informer  le  Con- 
ful de  (a  demande ,  &  attendre  ce  qu'il  en  décideroit.  Par- là  il  é- 
pargna  aux  Achéens  une  dépenfè  qui  lèroit  montée  à  plus  de  fîx  vingt 
talêns ,  &  donna  beau  champ  à  ceux  qui  auroient  voulu  le  décrier  au^ 
près  d'Appius. 
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LXXIX. 

Jmbajfaâe  des  CydoniateSy  qui  étaient  dans  Crète  ^ 
vers  Euméne. 

DAns  rifle  de  Crète,  les  Cydoniates  craigûoient  d^autant  plus  que 
les  Gortyniens  ne  s*emparaflent  de  leur  ville,  que  peu  aupara- 
vant Nothocraces  avoit  tenté  cette  entreprife,  &  que  peu  s'en  étoit  fal- 
lu qu'il  n^eut  emporté  la  place*  Dans  cette  crainte  ils  envoiérent  des 
Ambafladeurs  à  Euméne  pour  demander  du  fecours  en  vertu  du  Trai- 
té  d'alliance  qu^Us  avoient  fait  avec  lui.  Ce  Prince  fit  partir  fur  le 
champ  trois  cens  hommes,  à  la  tête  defquels  il  mit  Leon,^  à  qui^  dès 
qu'il  fut  arrivé,  les  Cydoniates  remirent  les  clefs  de  la  place ^  qui  fut 
abandonnée  à  fa  difcrétion.  

LXXX. 

Leux  Jmhaffades  des  RbêdienSj  Vune  à  RomCy  Vautre  au  Conftd    , 
dans  la  Macédoine.    Marcius  trompe  les  Rbodiens. 
Imprudence  ^  légèreté  de  ces  Infulaires. 

A  Rhodes  les  faélions  s^animoient  toujours  de  plus  en  pks  les  une» 
contre  les  autres.  Quand  on  y  apprit  que  le  Sénat  avoit  défen- 
du par  un  Décret  qu^on  eût  égard  aux  ordres  des  Généraux ,  à  moins 
qu'un  Sénâtufconfulte  n'y  fut  joiqt,  cette  prudence  du  Sénat  fut  ex-^ 
trémement  applaudie,  au  moins  par  plufieurs,  Philopliron  entr'autres 
&  Théetéte  faifirent  cette  ôccaiîon  de  pourfuivre  leur  projet,  &  di- 
rent qu'il  falloit  dépêcher  des  Ambafladeurs  au  Sénat,  au  Conful 
Q.  Marcius,  &  à  C.  Marcius  Figulus  Amiral  de  la  flote  Romaine.  Car 
tout  le  monde  fàvoit  que  quelques-uns  des  premiers  Magiftrats  de  Ro- 
me dévoient  incefTamment  arriver  dans  la  Grèce.  Le  fentiment  de  cea 
deux  Confeillers  prévalut  &  fut  ratifié,  quoiqu'avec  quelque  contradic- 
tion. On  envoia  donc  à  Rome,  au  commencement  de  l'été,  Hé- 
félîloque  &  Nicagoras;  au  Çonful  &à  TAmiralrAgélipolis,  Arifton 
i  Pancrates.  Ces  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  renouveller  l'al- 
liance avec  les  Romains, •&  de  défendre  Rhodes  contre  les  fauffe- 
tés  &  les  calomnies  dont  quelques  mauvais  citoiens  Tavoient  noir- 
cie.   Hégéfîloque  en  particulier  devoit  encore  demander  qu'il  fût  per- 
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mis  aux  Rhodiens  de  tranfportèr  des  bleds.  On  a  vu,  loHque  nous 
•avons parlé  des  afiaires^  d'itaîfe,*  les  difcours  qu'ils  tinrent  au  Sénat , les 
réponfes  qu'ils  en  reçurent,  &  combien  ils  retournèrent  contens  de 
Paccueil  qu'on  leur  avoit  fait.  A  propos  de  ceci  il  eft  bon  que  j'aver- 
tUfe,  comme  je  l'ai  déjà  fait,  que  fouven^  je  fuis  obligé  de  rapporter 
les  difcours  que  font  les  AmbafFadeurs  &  les  r^ponfes  qu'ils  reçoi- 
vent, avant  que  de  parler  de  leur  nomination  &  de  leur  envoi.  Cette 
anticipation  eil  inévitable  dans  le  plan  que  je  me  fuis  forriié  de  ranger 
fous  chaque  année  tous  les  événemens  qui  font  arrivés  chez  différente» 
nations. 

Pour  revenir  à  nos  AmbafFadeurs,'  Agéfîpolis  trouva  Q.' Marcii/s 
^campé  proche  d'Héraclée  dans  la  Macédoine,  &  lui  lit  part  des  ordres 
■dont  fe  République  l'avoit  chargé.  Le  Conful,  après  Favoir  enten- 
<ltt,  lui  dit  qu'il  n'ajoutoit  pas  toi  aux  mauvais  bruits  que  les  enne- 
mis de  Rhodes  avoient  publiés.  Il  exhorta  les  Rhodiens  à  ne  pas 
fouffrir  chez  eux  quiconque  auroit  la  hardiefle  d'ouvrir  la  bouche 
contre  les  Romains.  Enfin  ils  reçurent  de  ce*  Conful  toutes  les  mar* 
ques  d'amitié  qu'ils  en  pou  voient  attendre.  Marcius  fit  plus  encore, 
il  écrivit  à  Rome  la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec  les  AmbafFa- 
deurs Rhodiens.  Agéfipolis  fut  charmé  de  l'audience  favorable  qu'on 
lui  avoit  donnée.  Le  Conful  s'en  apperçut,  &  le  tirant  à  part  lui 
dit  qu'il  étoit  étonné  que  les  Rhodiens  ne  fe  donnaflènt  aucun  mou- 
vement pour  ménager  un  accommodement  entre  les  deux  Rois  qui 
étoient  en  guerre  pour  la  Cœlefyrie ,  qu'une  négociation  de  cette  na- 
ture leur  convenoit  tout-à-fait  &  leur  feroit  beaucoup  d'honneur.  Il  n'efl: 
pas  aifé  de  deviner  aiî  juile  quel  étoit  le  motif  qui  portoit  le  Conful  à 
parler  de  la  forte.  Craignoit-il  que  la  guerre  pour  la  Cœlefyrie  étant 
ouvertement  déclarée,  Antiochus  ne  devmt  maître  d'Alexancwrie,&  ne 
fît  de  la  peine  aux  Romains  occupés  contre  Perfèe,  qui  ne  fembloit 
pas  devoir  être  Ctot  défait?  Voioit-il  au  contraire  que  la  guerre  contre 
JPerfèe  devant  fe  terminer  bientôt  à  l'avantage  des  Romains, depuis  que 
les  légions  étoient  entrées  dans  la  Macédoine,  il  étoit  à  propos  d'enga- 
ger  les  Rhodiens  à  fe  faire  médiateurs  entre  les  deux  Princes,  &  de  les 
expofer  par-là  à  commettre  une  faute,  qui  donneroit  aux  Romains  un 
prétexte  plaufible  de  difpofer  du  fort  de  cette  République  comme  il  leur 
plairoit?  Je  crois  que  c*eft  à  ce  dernier  motif  qu'il  faut  s'en  tenir:  on 
n'a  pour  s  en  convaincre  qu'à  fe  rappeller  ce  qui  arriva  peu  de  tems 
après  aux  Rhodiens. 

Du  camp  du  Conful,  Agéfi polis  fut  trouver  C.  Marcius  Figulus,  de 
l'accueil  duquel  il  eut  encore  beaucoup  plus  lieu  d'être  flaté  que  de  ce- 
lui que  lui  avoit  fait  Q.  Marcius.  De  là  il  s'en  retourna  à  Rhodes. 
Quand  il  y  eut  rapporté  l'efpéce  d'émulation  qu'il  avoit  remarquée  en- 
tre les  deux  Généraux  Romains  à  qui  lui  feroit  plus  de  politelFes, 
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à  qui  marqueroit  dans  Tes  réponfes  plus  cTamitié  &  d'alFeélion  pour  lu- 
République  Rhodienne,  on  prit  une  grande  idée  de  Tétat  préfent 
des  affaires 5, on  en  conçut  de  bonnes  efpérances,  mais  chacun  par  dcB 
vues  différentes.  Les  plus  fages,  ceux  qui  entendoient  le  mieux  les  in- 
térêts de  leur  patrie  apprirent  avec  une  extrême  joie  qu^elle  étoit  aimée 
des  Romains,  mais  les  brouillons,'  les  gens  mal  intentionnés  interpré- 
tèrent tour  autrement  ces  grands  témoignages  d'amitié.  U  les  prirertt 
f)our  une  marque  certaine  que  les  Romains  craignoient,  &  que  les  af- 
àires  rie  prenoient  pas  le  train  qu'ils  fouhaitoient.  Ce  fut  bien  pis> 
quand  Agéfipolis  eut  dit  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  qu'en  particulier 
il  a  voit  reçu  ordre  de  porter  le  Confeil  à  ménager  un  accommodement 
entre  Antiochus  &  Ptolémée.  Dinon  ne  douta  plus  alors  que  les  Ro- 
mains ne  fuffent  extrêmement  preflés  §c  ne  defefpéraflent  du  fuccès  de 
la  guerre.  Sur  le  champ  on  envoia  des  AmbalTadeurs  à  Alexandrie 
pour  finir  la  guerre  qui  étoit  entre  les  deux  Rois.  : 


LXXXL 

Comment  fe  conduîfit  'jintîochus  après  la  conquête  de  P Egypte^ 
Différentes  Ambajfaaes  qum  y  trouva^ 

A  Près  qu*  Antiochus  fe  fut  rendu  maître  de  l'Egypte ,  Coman  & 
Cineas  confnltant  avec  le  Roi,  jugèrent  qu^ilétoit  à  propos  de 
compofèr,  des  Officiers  les  plus  diftingués,  un  Confeil  qur  réglêroit 
toutes  les  affaires  du  païs  nouvellement  conquis.  La  première  chofè 
que  réfolut  ce  Confeil^  fut  que  tous  les  Ambaflkdeurs,  qui  de  Grèce 
étoient  venus  en  Egypte,  iroient  trouver  Antiochus  pour  traiter  de  la 
paix.  Or  de  la  part  des  Achéens  il  y  avoit  deux  AmbafFades^  une 
pour  renouveller  l'alliance;  Alcithe, Xénophon  &  Pafiadas  n voient  été 
choifis  pour  celle-là  :  l'autre  avoit  pour  objet  les  combats  des  Athlètes. 
Démarathe  y  avoit  été  envoie  par  les  Athéniens  pour  faire  un  préfent 
à  Ptolémée,  Callias  au  fujet  des  fêtes  de  Minerve, &  Cloodate  pour  les 
myftéres.    De  Milet  étoient  venus  Eudéme  &icézius;  de  Clazomène 

EAppoUonidas  &  Apollonius.  Antiochus  lui-même  y  avoit  envoie  Tlè- 
oléme  &  un  Rhéteur  nommé- Ptolémée,  qui  tous  deux  remontant  le 
euve  allèrent  au  devant  du  vainqueur. 
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,'LXXXII. 

Conférence  &i  Jmbaffidturs  Àe  ia  Grécf-  (ivev:^^fft2ç(^^^  la 

conquête  de  P Egypte.    liaîfons  fur  kfquelles  les  Rois  de  Syrie  ap- 
'-    puient  leurs' pr^entionsJîB'  l^fytœî^yiàe.  y::  ::^  ,\'co  mvI  \Vr^ 

■^    '      '  -"       .  .    •  '      ^^^^  '^^    -:     -•  "  '•*  .  "-'-    \yj.   \^ 

ANtiochus  reçut  avec  bonté. les  Ambafladews:quUw  av,aiept^^ 
çnvQiés  pour  négocier  une  pai^t, .,  \\  commença  par  Iç^  inviter  a 
un  grand  repas ,  enfuite  il  leur  donna  audience  &  leur  peri»arvle|js^«fh 
pliquer  fur  les  affaires  dont  ils  étoient  chargés.  Ceux  des  Acnéèns 
<pa»léreot'k8"prcfflaiers5  après  euxrDéptiar^^.gui  é^^ 
des  Athéniens ,  &;  erifuîte  le  Mîléfién  ËiidemeV  Cônraie!  iîs  aVoieSc 
tous  été  députés  dans  les  mêmes^  ceojonélures  &  pour  les  mêmes  af- 
faires, ils  dirent  tous  à  peu  près  Tes  mêmes  chofe».  Tous  rejettérent 
.  ce  qui  .étoit  arrivé  -fur  Euléc,  fiu-  les  parens  &  lajeunefle.de  Ptolémée> 
&  tâchèrent  en  fe  difculpant  ainfi  d'app^ifer  la  coréire'd^Âhtiochus.  Ce 
Prince  non  feulement  convint  de  tout  ce  qu^ils  dîfoient ,  mais  leur  aida 
miême  à  feire  Içur ,  apologie.    Puis  paffant  ^ix-^raifons.  jjpi, juftifioie^ 

Sue  k.Cœlefytiç'àyoit  de  t;o»t  tema  apparteniië  aux  |lpi3'de  Syrie,  ail 
t  voir  qu'Antigonus  »  premieF  fondateur  du  Rpiaiune  de  iSyrie,  avôft 
été  maître  de  cette  contrée:  il  leur  montra  les  ades  autkeqt^ues,paf 
lefquels  Jea  Rois  de  Macj^doine,  après  la  mort  d'Antigonus ,  avoient 
cédé  ce  pftïs  à  Séleuciis^^ll  appuia  enfuite  beaucoup  fur  la  dernière 
conquête  q^u'cn  avoit  faite  Àntiochus  fon  père.  Enfin  il  foutint  qiic 
rien  n'étoit  plus  faux  que  ce  qu'avançoient  les  Alexandrins  i^fçavoir  que 
par  Traité  conclu  entre  le  dernier  Ptolémée  &  foa  père  Antiochus*^ 
•rÉoIémée-  ei>  épouiànt.  Gléopatce.  mère,  du  Ptplémée  régnant  devoit 
avoir  la  Cœlefyrie.  Après  s'être  ainfi  perfuadé  lui-même  &  avoir' per- 
ioadé  ceux  qui  Técoutoient  que  fon  droit  étoit  bien  fondée  il  fè  mit  en 
mer  pour  aljer  à  Naucrates.  11  y  fit  beaucoup  de  carefles  aux  habitans^ 
&  donna  une  pièce  d'or  k  chacun  des  Grecs  qui' y  demeuraient.  De  l£ 
il  prit  la  route  d'Alexandrie^  où  il  dit  aux  Ambafladeurs  que  pour  leur 
répondre  il  attendroit  qu^AriftideS  &  Tbéris,  qu^il  avoit  envoies  vers: 
Ptolémée,  fuflent  de  retour^  parce  qu'il  étoit  bien  aife  que  les  Ambalr^ 
fedeurs  de  Grèce  fuflent  témoins  de  tout  ce  qu'il  feroit. 
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LXXXia 


Antioèljtts  envôk  des  uMiéttJpzdmri  ôP  de  P^irgent  à  Rome,       » 

C£  Prince  après  avoir  levé  le  fiége  d^Alexandrisi,  dépêcha  à  Rome 
Méleagrç,  Sofîphane  &  Héraclide,  promettant  de  leur  donner 
'^nt  titit^éahce'  tàlénà^J  dont  cinquante  feroient  emploies  pour  adie- 
tér  uiiè  couroone  aux  Romains»  &  le  refte,diftri|>n^  à  quelques  vil* 


LXXXIV. 


r  ■-  J'  ■  t 


"tonférencé  des  Àmbajfadeurs  Rhodiens  avec  Jntiochus, 
■.'    en  Egypte,       •• 

arriva  vers  le  même  tems  à  Alexandrie  de  fci  pak  ^es  RhodieiiB 
tlnéAmbafiade,  dont  le  chef  étoîtPrttion.  Ces  Ambaffadeurs,  qui 
venoient  pour  porter  les  deux  Rois  à  la  paix,  furent  peu  après  trouv* 
Antiochus  dans  foncamp.  Pfati5ïi  avoit  préparé 'un  long  difcourg 
fur  rattachement  qu^avpit  là  patrie  pour  les  deux  Roiaumes,  fur  la 
liaifon  que  te  deux  Rois  avoient  enfemble,  &  qui  devoit  le?  engagw 
^  vivre  enfèmble  en  bonne  intelligence,  &  fur  les  avantages  que  tous 
Î6S  deux  tîreroient  de  la  paix.  Mais  Antiochus  Tinterrompant  lui  dit 
xm^il  n'étoit  pas  befoin  de  tant  de  paroles,  qu^il  reconnoiffoit  que  le 
Roiaume  appartenoit  de.  droit  àr  Tainé  des  Ptolémées ,  &  que  aepuis 
longtems  il  avoit  fait  la  paix  avec  Pautre,  &  qu^ils  étoient  amis.  Ce 
tjui  ell  fi  vrai,  ajouta-t-il,  que  C  les  habitans  veulent  le  rappeller  de 
Ibn  cidl,  je  ne  m^  oppofe  pas,  &  en  effet  il  ne  s'y  oppola  point.j 
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Préparatifs  âe  Psrfée  ^ofOreks  Romains.    Xiifférentes  Jmbajfades  d& 
ce  Frmc^  wrs  Gentiusy  Euméne^  Jntmbus  ^ri  InRbadknsi^    ^  î 

Avant  ITiiver  Hippias  arriva  dlUyriei  où  il  étoit  allé  pour  engager 
Geqtius.  à  faire  .alliances avec  le  Aoi  de.MacédokiQy>(&^>dîe''^ 
Perlée  que  ce  Roi  étoit  tout  difpofé  à  fe  déclarer  contre  les'  Ro^ 
maind)  pourvô  qa\>n  lui  donnai:  trois  cens  takas  &  des  aiTûranceè 
convenables*  .  Sun  ce  rappport  Perfée^  >qui  jugeoit  que  cette  'aUian*- 
ce  lui  étoit  néceflaire>  envoia  Fantauchus,  un  de  fes  plus  intimes 
amis,  en  lUyrie,  avec  ordre  depromettre  Targent  demandé^  de  don^ 
ner  &  de. recevoir  les  fermens  accoutumés >  d'cSrir  tels  otages  qu'il  lui 
plairoit,  d^  recevoir  de  Gentius  ceux  qui  ieroient  défignés  dans  le 
Traité,  &  de  convenir  avec  .ce  Prince  du  tems  &  de  la  manière 
que  les  tcois  cens  talens  hii  fèroiént  portés*  ^Pantauchus  partit 'fur  le 
champ  &  joignit  Gentius  à  Méiton  chez  les  Labéates.  11  ne  liu  fallut . 
pas  beaucoup  deteûis  pour  déterininer  ce  jeune  Prince  à  prendre  1© 
parti  de  Perlée.  Le  Traité  écrit  &  les  fermens  prêtés ,  Gentius  envoia 
les  otages  que  Pantauchus  avoit  indiqués,  &  avec  eux  Olyrapïo» 
pour  recevoir  dePerfée  les  fermens  &  les  otages.  D'autres.  Dépu^ 
tés  fUrent  chargés . du . fbin  de  lui  apporter  Targent  qui  luâaYoîtvétè 
promis.  .:.    ./ 

Pantauchus  fit  plus  que  tout  cela.  Il  perfuada  encore  à  Gentiua 
^  joindre  à  ces  È|éputés  d'autres  Ambàuadeurs,  qui  awc  couKqu© 
Perlée  de  voit  envoier,.  iroient  à  Rhodes  pour  porter  cette  Républi- • 

3ue  à  faire  alliance  avec  eux.  11  lui  fit  entendre  que  C  les  Rho- 
iens  y  confentoient,  jamais  hs  Romains  ne  pourroient  tenir  con- 
tre ce?  trois  PuiHances  jointes  eniemble.  Gentius  donna -çpcpre '|ea 
mains  a  cette  propoCtion,  &  aiant  choifi  pçur  cette  Amba.flade  Par- 
menien  &  Morcus,.  il  leur  ordonna  de  partir  pour  Rhodes  dès  qu'ils 
auroient  reçu  les  fermens  &  les  otages^  &  qu'on  feroit  convenu  du. 
tranfport  des  trois  cens  talens.  Pantauchus  laifla  cette  ndmfareufe  Ant- 
baflade  prçndre  le  diemin  de  Macédoine,.  &  reftaiauprès  du  Roi  id'lt 
lyrie,  pour  l'avertir  &  le  prefler  de  faire  fans  délai  tes  prépdratifs  :  <fe 
guerre,  &  de  fe  tenir  prêt  à  gagner  les  viHes>  Ic^  poftcsy.Ms.alliô 
avant  les  ennemis^  11  le  pria  fur  tout  de  fe  préparée  à  une  guerre  fut 
mer,  que  les  Romains  de  ce  côté-là  étoient  abioluno^nt  fans:défenfe, 
&  que  fur  la  côte  d'Epire  comme  fur  celle  dUUyriet  il  feroit  jÉins  peipe 
par  lui-même  ou  par  fe^  Génçranx  tout  ce  qwùi  voudroit. .  Gëntiin 
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aulli  docile  fur  cet  article  que  fur  les  autres,  fe  difpofa  en  effet  à  Tune 
^> râutre  guerre.    .      .  .    .    *^[  ^ 

Sur  la  nouvelle  que  les- AmbafFadeurs  &  les  otages  du  Roi  d'Illyrie 
àrrivoient  dans  la  Macédoine*,  Fetfée  foitit  de  fon  camp,  qui  étoit  fur 
TEnipée,  ayec  toute  fa  cavalerie,  &  fit  au-devant  d'eux  jufqu'à  Dium, 
&  dès  qu'il  les  eut  joints,  il  prêta  les  fermens  devant  toutes  les  trou*, 
pes  quiJ'avoient  fuivi,  \5ouknt  que  fes  Macédoniens  ^ne  puffent  igno- 
rer Palliance  que  Geûtius  faifoit  avec  eux,. alliance  qu'il  comptoit  de- 
Toir  augmenter  leur  courage  &  leur  confiance:  11  reçut  ehfuite  les  ôta- 
^s^  :  ^^  donna' les  iiôBS  à^Olympioa.  *  ^^Le&  i)rincipaux  étoient  Limnée. 
fais  de  Polcmocrates,  &  Balauchus  fils  de  rantauchus.  Les  Ambafla- 
deurs  qùii  étoient  venuSi-pour  prendre  les  trois  cens  talens^  il  les. fit  al-^ 
1er  ;à  relia  comme  pour  \r  recevoir  cette  fomme.  11  envoia  ceux  qui 
envoient  aller  à  Rhodes  chez  Métroddre  à  Theflaloniqoe  ^  leur  recom-» 
mandant  de  iè  tenir  prêts  à  s'embarquer.  Ils  y  allèrent  en  effet,  & 
perfuadérent  aux  Rhodiens  d'entrer  de  leur  part  dans  la  guerre  contre 
lesRomainsi 

Periëe  ne  fe  borna  point  à  ces  dcux.Puiffances.  •  11  dépedia -encore 
vers  Euméne  Cryphon  cju'il  y  avoit  déjà  auparavant  envoie, &  Tèlem- 
nafte.  de  Crète  vers  Antiochus.  Ce  dernfer  Ambafladeur  avoit  prdre^ 
dlexhorter  le  Roi  de  Syrie  k.  ne  pas  laifler  échapper  Toccafion:  qu'il  ne 
s'imaginât  pas  que  les  Romains  n'euflent  en  vue  (jue  la  Macédoine, 
qu'il  lubîroit  lui-même  bientôt  les  loix  de  ces  durs  &  impérieux  Maîtres, 
s'il. ne  fecouroit  Perfée,  ou  en  procurant  la  paix,  ce  qui  fcroit  le  plus 
à :lbiihaiter  ;  ou  fi  cela. ne  fe  pouvoit  pas,  «h  lui  -aidant  à  fouCenir 
la  guerre. 


'  '  LXXXVI. 

'  Deux  Jmbaffadey  des  Rhodiens^  Pune  à  Rowe  pour  finir  la  guerre 
contre  Perfée^  Vautre  en  Crète pmrf air e^m^ 
avec  ks^Candiots. 

IE  Cbnfeil  aflcmWé  à  Rhodes ,  on  délibéra  for  le  parti  que  Ton  de- 
'J  ivoit'prendtie  dans  le»  circonftances  préfehteSjonpropoÊid'envoier 
des  Ambafladeurs  pour  négocier  urie  paix  entre  Rortie  &  Perfëc, 
&i  ce  fèntiment  grévalat.  Mais  on  vit  clairement  dans  cette  déli- 
bération ,quo  les  Khodiens  n'agiflbient  pis  tous  de  concert  &  dans  le 
naêmè  éforit.  Nous  avons  dit  d'où  vient  dans  les  Républiques  ce  par- 
tage de  fentimens ,  lorfque  nous  avons  parlé  de  Tufa^e  de  haranguer  le 
peupl&.'daos  cette  occalion  le  nombre  des  partifans  de  Perfée  fut  beau- 
coup 
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coup  plus  grand  qye  celui  des  amjteurs  de  la  patrie  &  des  loîx.  Les 
Iky^loes  iakoiiirelifc  ^8ftie  :4?«|[iû9d  le«^|^ii|N^^r^  aui  ^voient  mén^i- 
ger  une.  paix.  Agéfipolis  &  Cléombrote  furent  dépêchés  à  Rome, 
Quatre  autres  furent  chargés/cjs  lapiênîe^négociation  auprès  du  Conful 
oc  de  Perlée,  fçavoir  Damon,  Nicoiîrate ,  Agéfiloque  &  Teléphe. 
Une  aBtte<  faute  fuivit  la' précédâmes vCâmWaJa.mçu^ej& 
Rhodiens  inexcufables.  Us  envolèrent  auflitôt  après  une  autre  Àmbaf- 
iide'en  Cféte,  peur  rénoa^cèllét  lîaïUiancè  qu'ils  avqîeht  avec^lés  peu- 
ples de.  cette  Ifle,  &  pour  les»  exhorter  idè)faire  une  férièufe  .atten4l6ia 
au  péril  dont  la  Grèce  étoit  menacéev  de  «'unir  avec  Ids  Rhodiens,  & 
d^ûi;  avec  eux  les  mêmes.  amiaj&^lesjnêiQiea.eniaeni^  derniers 

AmbaJÛTadeurs  avoient  ordre  de  donner  ili^  mêmcravi&^auxvvilles  parti- 
culières; r*'  '•'-        ^'  ^  ^^    *?'/  ::^:.'*ntj^Lv{  i.  .:r-ïi)  f>  .y  :•/  :   •- 

•^■•■v  '-.  .''  •••  "tàXXV-lf:' V,    :■''.  ^'--i-,    '•  •  ■    .. 

IîfîVttnenwn;^  Miiî-cuB^,- AmbaFa'deUrs  da  Roî  d'IIlyi»ie,&  Métrodo-' 
;.  -re  Ambaflàdeur.dè  celui  de  Macédoincf,  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
rivés à  Rhodes*  que  Ton  âflembla  le  Corifeil.    Le  troubte  &  la  confu-, 
fîôn  y  fùrérif  extrêmes.    Tandft -que  Dmofl'fbutenoit, hautement  le» 
intérêts  dé  Perfèe,  Tfeéetéte  étoit  épouvanté'' dfe  ce  qui  venoit  d'ar^- 
river.    Le^  retour, des  yaifleaux,  'le  grand  nombre  de  gens  de  che- 
vaî  qttV  avoient  été  tués,  l'union  de  Geiitius  avec  Perlée,  tout  cela 
l'efFraioit.    Le  fiiccès  de  raflêmblée  fiit  tel" qu'où  devoit  l'attendre 
d^ûhe ^délibératf^n  fi  tufftulfuetife:  "On  y  réfolutdeTépondre 'civi- 
lement aux  Ambafladenrs,  que  le  Décret  àvoit  été- fait  pour  termi- 
ner Ta  giïerre  entre  les  deux  Puiflances  ennemies,  &  qu'au  réfte  on 
les  èxhortoit  d'entrer  de'  bonne  grâce  dans  raccommodement  qui    - 
feroit  propofé.  ^  Après  quoi  1*0»  régala  mag^tfijîuement  les 'AmbaA 
fadeurs  d'illyrie.-  .     • 
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CXXXVIII. 

jitcùefi  éftte  reçoivent  à  Rome  Us  jtmbaffadeurs  êe  Rboées. 

A  Près  la  dé&ice  &  la  faite  de  Perfêe,  le  Sénat  fit  appeiler  tet 
Ambafladaics  qui  étaient,  venus  de  Rhodes  pour  négocier  une 
paix  entre  ce  Prince  &  les  Romains:  comme  s^  eût  pin  à  ht  for» 
tune  de.  produire. fiur. un  grand  théâtre  la.ibttife  desÂhodiaas,'iî.ce9 
pendant  Ton  4ioit  attribuer  aux  Rhodiens;  ce  qtii  ne  convient  pro- 
prement qu'à  quelques  partiàiliers  ^ni  avoient  alors  le  plus  de  cré« 
dit  dans  la  République.  Agéfipolis  introduit  dit  qu'il  étoit  venu  pour 
t^mni»^.  la,  f^rre>  que  ks  Khodien»  ravotent  -envoi^^  f!"^  V^ 
ceVte  guerre  traînant  en  longueur,  ils  s'étoient  perfuàdés  que  let 
grands  frais  qu'il  falloit  faire  jxnir  te  ^tenir  incommodoient  éga- 
lement le^  Grecs  &  les  Romamsf'^ueœtte  guerre  étant  finie ,  coio- 
me  1^  JUiodfêns  le  fouhaitoien^t ,  il,  yeno^t  p<M(r  en  féliciter  le  ^56» 
nat  &  prendre  part  à  là  )oie  qa^  c^  heuretpc  événement  lut  donnoit. 
U  ne  dit  rien  davantage  &  iè  retira.  Le  Sénat  ravi  de  trouver  cette 
occafion  de  punir  les  Khodiens  d'une  inaniére  qui  pot  ièrvird'ezem^» 
fit  courir  dans  le  public  fa  réponfe,  qui  contenoit  en  fdt>ftance)  que  ce 
n'étoit  ni  pour  k»  Grecs  ni  pour  eux-mêmes,  mais  uniquement  en  Bi» 
veur  de  Perlée,  qu'ils  avoient  envo^  cette  Ambaflâde.  Que  fi  en  co^ 
la  ils  euDént  eu  en  vue  de  rendre  ièrvicë  aux  Grecs, il  eût  été  luen  plus 
à  p^ppos  de  l'enVoior,.  lorfque  Perlée  campé  dans  h  Theflalie  pendant 
près,  de  deux  ans  ravt^eoit  les  plaines  &  les  villes  de  Grèce:  au  lieu 
que  dépêchant  à  Rome  pour  finir  la  guerre,  après  que  les  légions  Ro- 
maines- étoi^it  entrées  daa&Ia  Macédoine,  avoient  enveloppé  Perfêe 
de  toutes  parts,  &  l'avoient  réduit  à  ne  pouvoir  teur  échapper, il  étoit 
évident  que  le  but  de  l'AmbaiTade  n'étoit  pas  de  fiiire  la  paix ,  mais  de 
délivrer  Perfée,  autant  qu'il  iferoit  polTible,  dtt  péril  où  il  s'étoit  jette  t 
&  de  k  rétablir  dans  fon  prmier  état.qu'abfi  les  Ambafladeurs  ne  de^ 
voient  attendre  ni  préfens ,  ni  réponfe  avorable.  Cell  sûofi  que  le  S6> 
nat  reçut  ks  AmbaiTadeurs  de  Rhodes. 


Digitized  by 


Google 


A  M  B  A  s  s  A  D  E  s   D  E    P  O  L  y  B  E-     3^?; 


LXXXIX. 

Lef  Rots  d'Egypte  demandera  ûux  Achéens  des  troupes  auxiliaires^ 

^  en  particulier  Lycwtas  6?  ^olyhe.    Délibération  des 

Aebéens  à  ce  jujeU 

DAns  le  Péloponéfe,  Thiver  rfétoit  pas  encore  paffé,  qu'il  j  arri- 
va une  AmbaiTade  folemneile  de  la  part  des  deux  Fcolânôest 
pour  demander  quelque  fècours  aux  Achéens.  Il  y  eut  fur  cela  vsA 
aélibération  où  chacun  foutint  fbnièntiinencavec  beaucoup  xle  dialeut. 
Callicrate9>  Diophane  &  Hyperbatone  nev^uloient  pasqu\)n  accor- 
dât le  fècôurs  demandé.  Archon,  Lycortas  &;  Polybe  etoient  d'un  avis 
contraire  >  &  Pappuioicnt  fur  TalUance  qu'on  avoit  faite  avec^les  deux 
Rois.  Car  le  plus  jeune  des  Ptolémées  avait  été.  déclaré  Roi  depuis 
peu,  &  Paîné  revenu  de  Memphis  régnoit  avec  fon  frère.  Tous  deux 
aiant  befoin  de  ttoupes  avoient  dépêché  aux  Aché^is  £uméne  &  Dio- 
nyfodore)  pour  en  obtenir  inille  fimtafllns  que  Lya:»*tas  conduiroir, 
&  deux  cens  chevaux  dont  Polybe  auroit  le  commandement.  Outre 
cela  ils  avoient  étrit  au  Sicyonien  Théodoridas  de  lev»  mille  foldats 
"mercenaires.  Ces  trois  Achéens  étoient  connus  particulièrement  des 
deux  Rois,  nous  avons  dit  plus  haiit  ce  qui  leur  avoit  procuré  c^t 
honneur. 

Ces  Ambafladeurt  étant  donc  arrivés  à  Corinthe,  où  fe»tenoit  Tat 
ïemblée  des  Àchéefts ,  après  avoir  rappelle  Pétroite  iiaifon  qu'il  y  avoit 
^ntre  PE^pte  &  la  Ligue ,  &  mis  lous  les  yeux  les  conjondures  fà- 
cheufes  ou  fe  trouvoient  les  deux  Rois,  ils  demandèrent  qu'on  allât  à 
leur  fecours.  La  multitude  ètoit  très-difpofée  à  leur  envoier  non  feii- 
lement  une  partie  de  les  forces  ^  mais  m^e  tout  ce  qu^elle  en  avoitip 
s'il  en  étoit  befbîn:  mais  Callicrates  s'y  oppolà,  &  dit  que  ii  en  gé- 
néral il  étoit  de  l'intérêt  des  Achéens  de  ne  pas  fe  mêler  des  aâ&jrç» 
étrangères,  il  Tétoit  furtout  dans  les  circonftances.préfehtes,  où  il 
importoit  de  ne  pas  divilër  leurs  forces  t  &  d'être  en  état  de  fervir  ~ 
les  Romains,  qu'on  croioit  devoir  donner  au  preinîer  jour  une  ba- 
taille générale  à  Perfèe,  puifque  Marcius  avoit  lès  quartiers  dans  û 
Macédoine,  !     ■ 

•  Là  deffiis  on  héiîtott,  de  ^ur  de  manquer  Toccafion  de  fervir  les 
Romains.  Alors  Lycortas  (&  Folvbe  pwnant  la  parole^  dirent  .entre 
autres  chofes,  que  l'année  précédente  Polybe  étant  allé  trouver  Mar- 
cius pour  lui  offrir  le  fecours  que  la  Ligue  des  Achéens  lui  avoit  dé- 
cerné >  ce  Conful>  en  le  remerciant,  lui  avoit  dit  qu^une  fois  entré 
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dans  la  Macédoine  il  n'avoit  plus  befoin  des  forces  des  Alliés;  qtfon 
^' â€vfyït''dont  pBt  fc  ftcvtr^de^  ce  piféttatei 'pwt :ab#o<foaflei*  is  &p»p 
d'Egypte;  que  dans  les  conjondures  où  ces  Princes  fe  trou  voient,  il 
falloit  faifir  Toccafion  de  leur.êtrç  Utiles  j  qu'on  ne  pouvoit  fans  ingra- 
titude oublier  les  bienfaits  qu'on  en  avoit  reçus,  &  qu'en  manquant  à 
ce  devonr,  oavioleroit'les  Traités.&  Jes  fèrmçns.fur  lefqnçlç  l'alliance 
étoit  tondêe...,  Déja*la  mujfitiide  panchok  h  accorder  U  fecottri,  lors- 
que Callicrates  congédia  les  Magiit rats;  ((ws  couleur  que  les'loix  ne 
permettoient  pas  de  délibérer  fur  une  affaire  de  cette  nature  dans  une 
tette 'aflemblée*  ,       .    ^ 

.  rvQçielqiie  tcms  après,  le  Sénat  s'étant  aflemblé  àr  Sicyone,,xioa fetf- 
lemerit  tons  les  membres  du  Confeil  s'y  rendirent,  mais  encore  tout 
ceuxbui  étoientâgés  de  plus^de  trente  tne.  l^ptçe,  ceux  qui  reparler 
rent:*dfe«la  même  affaire^  Polybe  y  aiant  répié;té  que  le>  Romains  n'ar 
voient  faul  befoin  de  fecoursj,,  qu'il  devoit  en  être  cru,  puisqu'il  le  iça^ 
:>voit  da  Confel  même,  qu'il'avoit  vu  l'année  précédente  daps  la  MaJ. 
cédoine:  il  ajouta  que, quand  même  il  feroit  néceflaire  de  fècourîr  les 
-Romains,  cek  ne  devoit  pas  empêcher  que  la  République  ne  prêtât 
la  mainaux  Ptoléroées,  puifqué  ces  Princes  ne  dep[iandoient  que  millç 
.fkDtaflins  &  deux-cens  chevaux:  qu'one ifi  petite  dlverCon  ne  diminue- 
roit  pas  bcaucbup  fcs  forces,  puifqu'/ïllé  étoit  en  état,  de  mettre  fur 
pied,  faiis^Viiîcofnmoder,  trente  ou  quarante  ;mille  hommes.  Ce  àiù 
cours  toucha  la  multitude,  &  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fè  fentît  porté 
à  envoler  du  fecours  aux  Rois  d'Cgypt^.  L6  lendemain  qui  étoitle  jour 
que  le  Confeil  devoit  faire  fon  Décret ,  Lycortas  propofa  celuirci ,  qu'il 
Talloit  envoler  du  iëcoùrg:'  liiaift  Callicratçs  propofa  au  contraire  qu'il 
'falloit  dnvoier  des  Ambaiïkdeursîîk  Antipchus  pçur  leiporter.à  faire  ht 
paix  avec  les  Ptolémées.  Nouvelle  délibération ,t nouvelle  difpute,  mai? 
où  Lycortas  eut  une  grande  fupériorité.  Il  compara,  en^mble  les  deux 
-Roiaumes,  &  en  lit  Voir  la  différence;  qu'à  la  vérité  Antiocbus  avoic 
.doiiné  à  la  Grèce  des  preuves,  dç  fa  grandeur  d>n;^  &  de  fa  générofi- 
•té,  mais  que  dans  Jesjiécles  pflffés  on  ne  trouvetitrprgîque  aucun  vefti-> 
çede  liaifon  entre  la  Syrie  &  lès  Grecs;  m  iiQU  qu'autrefois  ils  avoient 
reçu  tant- de:  bienfaits  de  l'Jigypte ,  que  perfonne  f^'en  avoit  été  plus  £a- 
•vorifé,L  Lycortas  appuiai  fur  cette  différeûc€s  avec  tant  de  force  &  de  di- 
-gnité  yqu?oa  la  &oi\X  toitte  eatiéce  ,/&;  que  j'oo  ÇopvAÇ.une  gçande  idée 
des.Rois  d'Egypte^  En  effet  autant,  qu'il  étpit  difficile  de  comptçr  le 
nombre  des  bons  offices  que  les  Rois  d'Alexandrie  avoient  rendus  ;  au- 
tant il  était  iîflp«ir]t)k^xi«:otfyrîr;,quel'gv.afttagÇr'étQÎ^  venu 
•aox  Achéén^  de  1»  p*:t .du  koia»to«f<le  fîyri©-       •      •.  r 
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-  .xc 

Amhaffade  dès  Romains  dans  PJ^gjpte. 

LE  Sénat  Romain  informé  qu^Antîbchus  étoit  maître  de  TEgypte 
^&  le  feroit  bientôt  d'Alexandrie,  ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  indiiFé- 
renc  de  permettre  à  ce  Prince  d'étendre  fa  domination.  Ceft  pourquoi 
il.çoKoia  fur  les  lieujc^CPQpilliua,.  tant  pçiur  porter  k  la  pîûx  les  deuj: 
Princes  ennemis,  que4)our  favoirau  jufte  en  quel  état  étoient  les  afr 
faires, 

itSI^Mltà  ÉiWfk  ifrTfffÉ  ^Hfcri  liMli  Ém^ÉflUfft  êêMj  i  ^WOÉitfBgaÉ  ÈtMk  iiWik  rfiWili  itf  flk  ^K\M  tflUtk  diltM 

XCÏ. 

Tourbe  de  Caîlicrates  pour  empêcher  que  les  jichéens  riewooiaffent 
dufecours  aux  Ptolémées. 

ANdronidas  &  Caîlicrates  votant  (]ne  malgré  les  inftances  qu'ils  fai- 
foient  depuis  quelque  tems,  ils  ne  pou  voient  perfuader  à  perfon- 
ne  qu'il  fallût  travailler  à  mettre  la  paix  entre  les  Rois  d'Egypte  &  ce- 
lui de  Syrie,  s'ayiférent  de  ce  ftratagêrae.  Ils  introdui firent  furie  théâ- 
tre Un  Courier,,  qui  de  la  part  de^G.  Marcius  apportoit  .une  lettre,  par 
laquelle  ce  Conful  exbortoit  les  Aoiéens  de  s'entremettre  pour  finir  la 
guerre  qui  étoit  entre  les  Ptolémées  &  Antiochus ,  &  de  fe  conformer 
en  cela  aux  intentions  des  Romains, qui  avoient  envoie Néméfius^  vers 
eux  pourle  même  fujet.  Or  cela  n'étoit  qu'un  vain  prétexte.  Car  Ti- 
tus aiant  eifaié  de  pacifier  ces  Princes,  étoit  retourné  à  Rome  fan« 
iivoir  rien  fait.  Polybe  alors  n'ofànt  contredire  la  lettre  qu'il  croioit 
df  Marcius^  renonça  au  Gouvernement  des  affaires  publiques;  &  les 
Ptolémées  ne  reçurent  pa&les  fecours  qu-ils  demandoient.  11  fut  donc 
fait  un  Décret  par  lequel  il  étoit  ordonné  qu'on  députeroit  vers  les 
lloiSi  pour,  les,  mettre  d'accord,  &  Ton  choifit  pour  cette  Ambafladc 
i\rcbon  d'Egire5  avec  Arcéfylas  &  Arifton,  tous  deux  de  Mégalopo- 
lis*  Les .  Ambafladeors  de  Ptolémée  fruftrés  du  fecours  qu'jls  emé- 
roient,  donnèrent,  aux  Magiftrats  une  lettre  de  la  part  de  leurs  Maî* 
très,  par  laquelle  ces  Princes  denondoient  Ly  cor  tas  &  Polybe,  pour 
les,  emploier  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  à  foutenir. 
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XCII. 

Popillius  va  en  (jualité  d^Jmbaffadtur  trouver  Antiocbus  en  Egypte. 
De  là  il  pajfe  dans  rijUdç  Chypre.    Ce  qu'il  y  fait. 


A' 


Ntiochus  marchoit  vers  Ptolémée  pour  sVmparer  de  Péluiè,  lorA 
.  que  rencontrant  Popillius  Capitaine  Romain,  il  le  fàlua  de  loin 
^  loi  tendit  la  main.    Alors  Popillius  avoic  dans  la  fîenne  des  tablettes 
où  étoit  écrit  le  Décret  du  Sénat.  Il  le  {M'àënta  au  Roi  &  lui  cH-donna 
de  le  lire  avant  toutes  choies» ne  voulant  comme ^  crois  lui  donner  au- 
cune marque  d^amitié ,  avant  que  de  iàvoir  à  qui  il  avoit  affaire,  à  un 
ami  ou  à  un  ^ennemi.  Le  Roi  après  avoir  lu  ce  Décret,  dit  quM  en  fe- 
roit  part  à  fes  amis«  &  qu'enièmble  ils  délibéreroient  fur  les  mefures 
qu'il  y  auroit  à  prendre.    A  ce  mot,  Popillius  fit  une  cholè  qui  paroît 
étrangement  dure  &  imperieûfe.    Avec  une  baguette  qu'il  portoit  il  fit 
uil  cercle  autour  d^Antioclius ,  &  lui  défendit  d^en  ibrtir  qu*il  n'eut  don- 
né £i  répdniè.    Le  Roi  fut  étonné  de  cet  oi^ueil,  il  demeura  quelque 
tems  comme  interdit,  &  répondit  enfin  qu'il  exéaiteroit  les  ordres  des 
Romains.    Ce  fut  alors  agat  Popillius  lui  prit  la  main  &  le  falua.    Ce 
Décret  lui  ordonnoit  de  miir  inceffemmflnt  la  guore  qu'il  Bdfoit  à  Pto^ 
lémée.    Pour  y  obéir ,  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours  qu'on  loi 
avoit  marqué,  il  conduifit  fès  troupes  à  Âgrie.    Ce  ne  fut  pas  ans  fe 
plaindre  &  fans  gémir  intérieurement  de  fè  voir  réduit  à  cette  extrémi- 
té, mais  il  ^oit  céder  au  tems.    Pour  Popillius,  après  avoir  mis  or- 
dre aiix  affaires  d'Alexandrie,  exhorté  les  Rois  à  vivre  en  bonne  intel- 
ligence, &  leur  avoir  donné  ordre  d'envoia*  Polyarate  ^  Rome,  il  fè 
mit  en  mer  pour  aller  en  Chypre  &  en  faire  retirer  les  troupes  qui  y  6- 
toient.  Il  y  trouva  les  Généraux  de  Ptolémée,  qui  avoient  été  dénits 
éc  les  affaires  de  l'Jfle  fort  dérangées.    11  campa  dans  levoifîiuge, 
&  refla  là  jufqo'à  ce  que  les  troupes  fùffent  parties  pour  la  Syrie.    C/eft 
de  cette  mamére  que  les  Romains  fauvérent  le  Roiaume  de  Ptolémée , 
Roiaume  fî  ébranlé  &  qui  touchoit  prefque  au  moment  de  fa  ruine.  On 
voit  par  ce  trait  le  caprice  de  la  fortune.  Elle  difpofa  tellement  en  fou^ 
-veraine  des  affaires  de  Perfce  &  des  Macédoniens,  que  pour  rétablir 
celles  d'Alexandrie  &  de  toute  l'Egypte,  elle  fe  fèrvit  de  la  décadence 
de  ce  malheureux  Prince.    Car  je  doute  qu^Antiochos  fe  fut  fbumk  aux 
or<}re8  des  Romains,  fî  Perfée  n'eut  été  défait  &  que  £i  défiùte  n'eut 
pas  été  connue 
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jfttalus  frère  d'Euméne  court  rijque  de  perdre  le  Roiaume  de  Pergame. 
Stratius  Jon  Médecin  le  fauve  de  ce  péril  Des  jimbaffadeurs 
Rbodiens  appaifcnt  les  Romains  en  faveur  de  leur  Ifte.  Aflymé- 
de  blâmé  pour  avoir  juflifié  les  Rhodiens  aux  dépens  des  autres 
Grecs.  Diférens  événemens  arrivés  aux  Rbodiens  dans  le  même 
tems. 

LEs  ravages  que  les  Gaulois  avoîent  faits  dans  le  Roiaume  de  Per- 
game 9  mettoienC  Attalus  frère  â^£uméoe  dans  la  néceûité  d'aller 
à  Rotne;  mais  quand  ce  motif  lui  eût  manqué, il  avoit  un  prétexte  fort 
raifonnable  de  faire  ce  voiage.  11  falloit  féliciter  le  Sénat  fur  la  derniè- 
re vidtoire,  &  recueillir  les  applaudiffemens  cjtfil  méritoit  pour  avoir 
pris  part  à  la  guerre  contre  Perlée  >  Se  en  avoir  partagé  avec  les  Ro« 
mains  tous  là  dangers.  11  fut  en  dBFet  reçu  à  Rome  avec  toutes 
les  marques  d^honneur  &  d'amitié  que  devoit  attendre  un  Pk-inœ  qu^oa 
avoit  connu  dans  l'armée  en  Macédoine»  &  qui  paf^t  pour  ami  de  la 
République.  On  fit  même  pJus  ou^il  n^attendoit  j  on  alla  au  devant  do 
lui,  &  il  entra  dans  la  ville  fuiyi  aun  cortège  très-nombreux.  Tous  ces 
honneurs,  dont  il  ne  pénétroit  pas' la  véritable  raifon^  enflèrent 
fes  efpérances.  Peu  s^en  fallut  qtfil  n^oubliàt  fes  vrais  intérêts,  &  qu'il 
ne  fît  à  tout  le  Roiaume  de  Pergame  un  tort  irréparable.  Lsl  plupart 
des  Romains  n'avoient  ^us  ni  eftime  ni  afieâion  pour  Euméoe;  Sur 
les  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  Perfëe,  ils  s^étoient  perfuadés  mie 
ce  Pergaménien  n^étoit  pas  cfe  bonne  foi  <fens  leur  parti,  &c  qu'il  n^è* 
pioit  que  Toccafion  de  ie  déclarer  contre  eux.  Pleins  de  ces  préven- 
tions, quelques  Romain^  des  plus  diflingués,  dans  les  entretiens  par- 
ticuliers qu'ils  avoient  avec  Attalus,  lui  confëilloient  de  ne  pas  niire 
mention  du  fujet  pourquoi  fbn  frère  l'a  voit  envoie,  &  de  ne  parler  que 
de  ce  qui  le  regardoit  lui-même.  Ils  lui  faifoient entendre  que  le  Sénat, 
à  qui  Luméne  étoit  odieux,  vouloit  lui  former  un  Roiaume,  &  l'établir 
dans  un  Etat  qui  luiferoit  propre.  Ces  mauvais  confeils  piquèrent 
l'ambition  du  Jeune  Prince,  il  prenait  plaifîr  à  ces  fortes  de  difcoursr  la 
chofe  alla  fi  loin  qu'il  promit  à  quelques-uns  des  principaux  de  Rome 
que  dans  le  Sénat  il  demanderait  qu^on  lui  donnât  une  partie  du  Roiau* 
me  de  fon  frère. 

11  étoit  prêt  à  commettre  cette  faute,  loriqu'arriva  auprès  de  lui 
le  Médecin  Stratius,  qu*Kuméne,  qui  avoit  quelque  foupçon  de  Tave*. 
airt  avoit  envoie  à  Rome  avec  ordre  d'emploier  tous  les  moiens  poUi* 
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blés  pour  empêcher  qu'Attalus  n'écoutât  ceux  qui  le  porteroîent  à 
jiart?,ger  là  Roiaume.  j.  Ce  Médecin  homiiie  prudent ,  habile  à .  perfuav 
der,  &  en  qui  Euniéne  avoit  beaucop  de  confiance,  prend  Attalus 
en  particulier  &  lui  dit  tout  ce  qui  pouvoit  le  détourner  d'un  dçflein 
fi  pernicieux.    Il  en  vint  à  bout,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  ,peine.    11 
lui  repréfenta.  qu'il. étoit  autant  Roi  que  fon  frère;    outils  avoien^ 
tous- les  deux  on  pouvoir   &  une^  autprité  égale;    quil   n'y  avoit 
entre  eux  deû^  d'autre  différence-,,  finon  qu'il  n'avoit  ni  le  diadème  ni 
le  titre  de  Roi:  mais, que/ fon  droit  à  la  fuccelBon  du  Roiaume  étoit 
ihconteftable ,  &  quele  tems  de  (accéder  n'étoitpas  éloigné,  que  la 
foible  (anté  d'Euméne  le  menaçoit  fans  ceffe  d'une  mort  prochainçi,jSc 
que  ce  Prince  n'aiant  pas  d'enfans  mâles ,  car  on  ne  connoiflbit  point 
encore  alors  le  filé  naturel  qu'il  avoit  &rquî  régim.dans  la  fuite,  H  rie 
pourrbir ,  quand  il  en  iauroit  deflein ,  laifler  le  Roiaume  à  d'autres  qu'à . 
c^lui  de  ^ts  frères  qui  le  fuivoit  immédiatement.    Stratius  ajoutoït  que 
ce  qui  le  touchoit  principalement,  étoit  le  péril  où  Attalus  expofoit  le 
Roiaume  de  Pergame.   .  Vous  aurtz  vous  &  votre  frère.,  lui  difoit-il, 
de  grandes  grâces  à  rendre  aux  Dieux  immortels^  fi  d'accord  enfemble 
Se  agifiant  de  concert  vous  pouvez,  diaffer  de  vos  Etats  ks  Gaulois . 
qui  menacent  de  les  envahir:  quc^ feroit-ce  donc  fi  la  difcorde  vous  fé- 
paroit  l'un  de  l'autre?.    11  efi;  çlaîr  cjue  cette  divifion  renverfera  totale^ 
ment  le  Roiaume ,  qu'elle  vous  fera  perdre  la  puiffance  dont  vous  y 
jouidez  maintenant, qu'elle  ruinera  toutes  les  efpèrances  que  vous  avez 
pour  l'avenir,  qu'elle  dépouillera  vos  frères  du  Roiaume  &  de  tout  le" 
pouvoir  qu'ils  y  exercent  à  préfcnt.  ^  . 

Ces  raifons  &  autres  fembhibles  firent  impreffion  fur  Attalus ,  il  re- 
nonça aux  ambitieux  profets  qu'il  avoit  formés.  Entré  dans  le  Sénat, 
fans  parler  contre  fon  frère  &  fans  demander  qu'on  partageât  le  Roiau- 
me de  Pergame,  il  fe  contenta  de  féliciter  le  Sénat  fur  la  viéloire  rem- 
poirtée  dans  la  Macédoine  i  il  fit  modeftement  valloir  le  zélé  &  Tafifec- 
tion  avec  laquelle  il  avoit  fervi  dans  la  guerre^  contre  Perfôe ,  il  pria 
qu'on  envoîât  des  Ambafladeiirs-,  pour  réprimer  lïnfolence  des  Gaulois 
&  les  réduire  à  leur  premier  état,  &  finit  par  prier  qu'on  lui  donnât 
rinveftiture  d'i£num  &  de  Maronée. 

Le  Sénat  s'imaginant  qu'Attalu?  reviendroit  en  particulier  l'entrete- 
nfr  des  mêmes  cbofes-,  promit  d'avance  qu'il  dépêcheroit  des  Ambafla- 
deurs,  &  fit  au  Prince  les  préfens  accoutumés.  Il  lui  promit  encore 
de  le  mettre  en  poffeflion  des  deux  villes  qu'il  avoit  demandées.  Mais 
quand  on  fçut  qu'il  étoit  parti  dte  Rome,  le  Sénat  piqué  de  voir  qu'il  ' 
n'a  voit  rien  fait  de  ce  qu'on  attendoit  de  lui ,  &  ne  pouvant  s'en  ven- 
ger d'une  autre  manière,  révoqua  la  promeffe  qu'il  lui  avoit  faite,  & 
avant  que  le  Prince  fur  hprs  d'Italie,  déclara  iîl^num  &  Maronée  villes 
libres ,  &  indépendantes.    On  envoia  cependant  vers  les  Gaulois  une  ^ 
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Amhaflade,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Pub.  Licinius.  De  quels  ordres 
ks  Ambafladeurs  furent  jchargés,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  dire, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  diiEcile  deleconjedturer  parlesévénemens  qui  arri- 
véççnt  enfuite. 

On  vit  encore  à  Rome  dans  ce  tecis-Ià  même  deux  députations  de 
la  part  de  la  République  Rhodienne.  Pliilocrates  étoit  Chef  de  la  pre- 
mière, à  la  tête  de  la  féconde  étoient  Philophron  Se  Aftyméde.  La 
réponfe  que  le  Sénat,  après  la  défaite  de  Perfée,  avoit  faite  à  Agéfipo- 
lis,  produifît  ces  deux  Ambaflades,dont  le  but  étoit  de  calmer  les  Ro- 
mains, oui,  félon  cette  réponfe,  oaroifFoient  extrêmement 'irrités  con- 
tre les  Rliodiens»  Aftyméde  &  Philophron,  dans  toutes  les  audiences 
Qu'on  leur  donnoît ,  foit  publiques  foit  particulières ,  ne  voioient  que 
des  fujets  d'épouvante.  L'indifoofition  où  ils  fentoient  qu'étoient  les 
Romains  à  l'égard  de  Rhodes ,  les  confternoit.  Mais  ce  fut  bien  pis  i 
lorfqu'un  Préteur,  du  haut  de  la  tribune  aux  harangues,  excita  le 
peuple  à  dénoncer  la  guerre  aux  Rhodiens.  Le  péril  dont  ils  virent 
kur  patrie  menacée  les  faiOt  de  fraieur.    Us  fe  revêtirent  d'habits  lugu- 

.  bres.  Us  n'implorèrent  pas  feulement  la  proteélion  de  leurs  amis ,  ils 
demandoient  en  fupplians  &  avec  larmes  qu'on  ne  décernât  rien  de 
trop  rigoureux  contre  leur  République.  Cette  grande  alarme  fut; 
de  peu  de  durée.  Au  bout  de  quelques  jours,  conduits  dans  l'aflemblée 
du  peuple  par  le  Tribun  Antoniu8,qui  auparavant  avoit  fait  décendre 
de  la  tribune  le  Préteur  qui  foulevoit  le  peuple  contre  les  Rhodiens,  ils 
y  juftifiérent  l'un  après  l'autre  leurs  compatriotes.-  Leurë  difcours 
entrecoupés  de  iknglots  touchèrent  de  compaflion.  Ils  gagnèrent 
du  moins  qu'on  ne  déclareroit  pas  la  guerre  à  Rhodes.  Mais  'le 
Sénat  leur  fit  de  langlans  reproches  fur  difFérens  chefs  dont  on  les 
accufoit.  On  leur  donna  clairement  à  entendre  que  fans  la  cohlî- 
dération  qu'on  avoit  pour  quelques  amis  de  la.  République ,   &  fiir- 

'  tout  pour  eux ,  on  fçavoit  fort  bien  de  quelle  manière  on  auroit  pu  la 
traiter. 

Dans  cette  occafion  Aftyméde  fit  une  apologie  de  fa  patrie.  H 
étoit  fort  content  de  cette  pièce,  mais  elle  ne  plut  ni  aux  Grecis 
qui  pour  lors  étoient  à  Rome  comme  voiageurs,nî  à  ceux  qui  y  deméu*' 
roient.  '  Il  la  répandit  enfuite  dans  le  public,  &  le  public  n'y  trouva  ni 
fens  commun  ni  équité-  Elle  étoit  fondée  cette  apologie,  moins  fur 
des  raifons  tirées  de  la  conduite  de  fa  patrie,  que  fur  les  fautes  où  les 
autres  Grecs  étoient  tombés..  Comparant  enfemble  ce  que  les  Grèce 
avoient-fait  feuls  ou  avoient  aidé  à  fah-e  pour  les  Romains,  ileité- 
nuoit  autant  qu'il  lui  étoit  polTible  les  fervices-  des  autres  peuples  dé 
h  Grèce, &  exagéroit  outre  mefure  ceux  que  les  Rhodiens  avoient  rem 
dus.  Quand  il  s'agiflbit  de  fautes,  c'étôit  tout  le  contraire.  Pendant; 
ûu'ilchargeoit  les  autres  avec  emportement,  û  adoacilToit  &  faifoit* 
Tome  FI.  Yy 
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Îretque  difparoître  tout  x»  qui  fe  pouvoit  reprocher  aux  habitans  de 
Lhod^.  S'il  m. ^t toit  en  parallèle  les  fautes  de  ceux-ci  &  des  au* 
très,  c'étoit  aftn  que  celles  dés  Rhodiens  paruffent  petites,  peu  confî- 
dérables,  dignes  de  pardon,  &  celles  des  autres  grandes  &  impardon* 
nables  ;d'où  il  concluoit  que  les  Romains  aiant  pardonné  les  dernières, 
ils  ne  pouvoient  fè  défendre  de  pardonner  celles  de  la  République, 
Rhodienne,  Or  ce  tour  d'apologie  ne  convient  point  du  tout  à  un 
homme  emploie  au  maniement  des  affaires.  On  ne  fait  nul  cas  dç 
ces  hommes  lâches ,  qui  joints  avec  d'autres  pour  xjuelques  pratiques  fè* 
crêtes,  fe  laifTent  intimider  par  des  menaces,  ou  ébranler  .par  les  tour- 
mens  jufqu'au  point  de  déclarer  leurs  complices:  mais  on  loue  &  on 
eflime  ces  hommes  fermes ,  qui  au  milieu  même  des  plus  grands  fuppli- 
ces  refufcnt  conftamment  d'entraîner  dans  leur  malheur  cpieWun  de 
ceux  avec  qui  ils  étoient  unis.  Que  doit-on 'donc  penfer  d'un  homme, 
qui  fur  la  crainte  d'un  malheur  incertain  révèle  à  une  Puiffance  les  fau- 
tes d'autrui,  &  renouvelle  le  foiwenir  de  chofes  c(ue  le  tems  avoit  fait 
oublier?  Au  refte  Philocrates,  aulîitôt  après  la  réponfe  du  Sénat,i)ar-  , 
tit  de  Rome  pour  la  porter  à  Rliodes,  &  Aflyméde  n'en  fortit  point 
11  y  refla  pour  y  obferver  tout  ce  qui  s'y  pourroic  dire  ou  faire  contre 
&  patrie. 

La  réponfe  du  Sénat  aiant  difTipê  à  Rhodes  la  crainte  q^\>n  y  avoit 
que  les  Romains  ne  prifTent  les  armes  contre  la  République,  fit  paroi- 
tre  légers  tous  les  autres  maux  qu'on  y  fôuffroit,  quel<jue  grands  qu'ils 
fufient.  Cela  e(l  afFez  ordinaire,  Tattente  de  grands  maiix  amortit  tou- 
jours le  fentiment  de  ceux  qui  le  font  moins.  Sur  le  champ  Ton  décer- 
na aux  Romains  une  couronne  de  la  valeur  de  dix  mille  pièces  dV,& 
l'on  choifît  pour  laprélenter  l'Amiral  Théodote,qui  partit  au  commen- 
cement de  l'été.  On  lui  joignit  uite  autre  députatron,  dont  le  chef 
étoit  Rhodophon,  pour  tenter  en  toute  manière  de  faire  alliance  avec 
les  Romains.  Les  RJiodiens  ne  voulurent  pas  faire  mention  de  cette  aW 
liance  dans  le  Décret,  de  peur  que  fi  cela  ne  plaifbit  pas  aux  Romains, 
ils  ne  ië  repentiffent  de  Tavoir  ordonné.  Ils  laifTérent  à  TAmiral  le  fbia 
de  faire  cette  tentative,  parce  que  les  loix  lui  donnent  le  pouvoir  de 
conclure  ces  fortes  de  Traités. 

11  eft  bon  de  remarquer  en  paf&nt  que  la  politique  des  Rfodiens  juft 
ques-là  avoit  été  de  ne  point  faire  sdliance  avec  les  Romains,  quoi-» 
que  depuis  près  de  cent  cpianmte  ans ,  ils  euflênt  eu  part  aux  plus  bril* 
tentes  expéditions  de  cette  RépuWi^ue.  La  raifon  de  cette  conduite 
mérite  d'être  rapportée.  Comme  ils  étoient  bien  aifes  que  toutet 
les  PuifTances  poltent  afpirer  à  leur  alliance,  ils  ne  vonloient  pat 
partner  leurs  forces  ni  enchaîner  leur  liberté  par  des  fentimens  & 
des  Traités.  Refhnt  libres  &  maîtres  d'eux -mêmes,  ils  étoient  eo 
^tat  de  mettre  à  {>rotk  tout  ce  qui  fe  préfènteroit  d'avantageux»    Ma» 
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dans  les  circônilances  préiëntes  ils  crurent  devoir  changer  leurs  allures» 
Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  le  glorieux  titre  d'alliés  des  Ro- 
mains >  non  qu^ils  briguaJOTent  des  alliances  ou  qu^ils  craigniiTent  d'autre 
PuiiTance  que  la  Romaine,  mais  pour  diûiper  par  ce  changement  de 
conduite  tous  les  foupçons  fôcheux  qu^on  avoit  conçus  contre  leur  Ré- 
publique. 

Au  refte  cette  Ambal&det  à  la  tête  de  laatielle  étoît  Théetéte>  avoit 
à  peine  mis  à  la  voile  >  que  les  Cauniens  fè  détachèrent  de  Rhodes  >  & 
que  les  Mylafliens  s'emparèrent  des  villes  éd^  Euromiens.  Vers  le  mê- 
me tems  il  vint  de  Rome  un  Sénatufconfulte)  qui  déclaroit  libres  Se  in- 
dèpendans  les  Cariens  &;  les  Lyciens,  peuples  que  le  Sénat  >  après  la 
guerre  d'Antiochus,  avoit  attriouésaux  Rnodiens.  Une  leur  coûta 
pas  beaucoup  pour  réduire  Its  Cauniens  &  les  Euromiens.  Ils  en  furent 
quittes  pour  envoier  contre  eux  Lycus  avec  des  troupes  qui  les  eurent 
bientôt  rangés  à  leur  devoir^  quoiqu'ils  fuffent  fecourus  dis  Cybarates» 
On  pafTa  enfuite  chez  les  Euromiens  3  Se  Ton  défit  en  bataille  rangée 
les  MylafTiens  Se  les  AlabandienS)  qui  étoient  venus  en  corps  d'armée 
à  OrtnoOe.  Mais  le  Décret  Romain  en  faveur  des  Cariens  &  des  Ly« 
ciens  leur  caufa  beaucoup  d'inquiétudes.  Cela  leur  fit  craindre  que  la 
couronne  envolée  à  Rome  ne  leur  produifît  aucun  fruit, &  qu'ils  n'eull 
fent  efpéré  vainement  Thonneur,  qu'ils  ambitionnoient,  de  devenir  al- 
liés des  Romains. 

Il  iftgUk  iHflftk  rfllCïk  iftlittli 

XCIV. 

Réputations  de  la  Grèce  aux  dix  Commiffaires  envoies  en  Macédoine 
après  la  défaite  de  Perlée,    Conduite  de  ces  Commiffaires    ■ 

chez  /es  Grecs, 

PErfée  vaincu  &  cette  grande  afikire  heureufement  terminée,  il 
vint  en  Macédoine  des  Ambaflàdeurs  de  toutes  parts,  pour  fa- 
liciter  les  Généraux  Romains  fur  l'iieureux  fuccès  de  leur  expédition  » 
&  Ton  juge  bien  que  ceux  qui  dans  chaque  Ëtat  furent  choiCs  pour  cet* 
te  fonâion  Se  pour  d'autres  affiùres,  furent  ceux  qui  dans  le  tems 
de  la  guerre  avoient  paru  lèrvir  les  Romains  avec  plus  de  chaleur 
^  être  plus  de  leur  goût.  Ce  fut  donc  dans  TAchaïe,  Callicrates, 
i\riilodame,  Agéfias,  Philippe:  dans  la  Béotie,  Mnafîppe  ;  dans 
TAcarnanie,  Chrêmes;  dans  TEpire,  Charops  &  Nicias;  dans  YE- 
tolie,  Lycifque  &  Tifippe,'  qui  tous  tenàint  au  même  but  réglè- 
rent d'autant  plus  aifément  les  affaires  félon  qu'ils  ingèrent  à  pro- 
pos, qu'ils  ne  trourérent  perfbnne  qui  traverfât  leurs  de&ins;  car  tous 
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ceux  qui  leur  étoient  oppofès  avoient  cédé  au  tems  &  renoncé  entière- 
ment au  gouvernement  de  la  République.  Les  dii^  Commifîkires  firent 
donc  fevoir  par  les  Généraux  aux  villes  &  aux  Confeils  des  peuples  qui 
ib  vouloient  qu-on  envoiât  à  Rome^  &  ce  furent  ceux  que  ks  Ambas- 
fadeurs  avoient  indiqués ,  dont  ils  avoient  donné  les  norais  &  qui  étoient 
de  leur  faftion ,  hors  un  très  petit  nombre  de  gens  dont  le  mérite  étoit 
connu.  On  fit  plus  dlionneur  aux  Achéens,  on  leur  députa  deux  des 
Commiflaires  y  C  Claudius  &  Cn.  Domitius.  Deux  motife  avoient  fait 
prendre  ce  parti.  Le  premier,  parce  que  Ton  craignoit  que  les  Aehéens 
n'obéiflent  point  à  de  fimples  lettres ,  &  ne  puniflènt  Callicrates  des 
mauvais  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  tous  les  Grecs;  l'autre,  parce  que 
dans  les  lettres  qui  avoient  été  écrites  parles  Achéem  àPerfée  &  qu'on 
avoit  prifes,  on  n'avoit  rien  découvert  de  certain  &  de  convaincant 
contre  aucun  de  cette  nation.  Cependant  quelque  tems  après  le  Con^ 
fui  ne  laiffa  pas  oue  d'écrire  &  d'envoîer  des  Députés  chez  les  Achéenf 
en  conféquence  ae  cequeCallicrates  &Lycifque  lui  avoient  appris, quoi- 
qu'il n'approuvât  pas,  comme  on  le  reconnut  dans  la  fiiite,  les  dénon-^ 
dations  que  ces  deux  traîtres  lui  avoient  faites. 

cxv. 

Lépufatton  à  Rme  de  la  part  des  Rois  d'Egypte,    Ménalcrdas 
renvoie  à  la  prière  de  FopiT/ius. 

LEs  deux  Ptdémées  n*eureht  pa»  été  plutôt  délivrés  de  la  guerre 
d'Antiochus,  qu^ls  députèrent  à  Rome  Numénius,  un  de  leurs 
amis,  pour  remercier  les  Romains  du- bienfait  llgnalé  qu'ails  en  avoient 
reçu  dans  cette  occafîon.  Ils  remirent  aufH  en  liberté  le  Lacédémonien 
Ménalcidas,qui  pour  s'enrichir  avoit  abufé  derextrémité  oiiil  les  voioit 
Ce  fut  C  Pûpillius  qui  obtint  cette  grâce  des  deux  Rois. 
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Four  quoi  Je  Sénat  refiâit  la  liberté  au  fils  dû  Roi  Cotys 

E  Roi  des  Ôdrylîëns.avoit  envofédes  Ambafladenrs  k  Rome  tant 
pour  démander  fon,fi[s^  que  pour  rendre  compte  de  Talliance 
qu'il  avoit  faite  avec  Perfée.  'Ces  Atnbaffadcurs  furent  écoutés  favo*- 
r^Jément.  ,  Les  Romaips^  gpr^sf  k  l^îâojrc remportée  furie  Roi  de 
Macédoine  ^aiant  iïeûreuièment'termlfie  tout  ce  qu^  s'étoient  propo- 
fés,  ne  crurent  pas  qU^l  fut  de 'grande  importance  poirr  eux  de  regar- 
der Cotys/cômme  leur' ennemi:  '  bon  fils  donne  en  otage  à 'Perfée  a\^oit 
été  pris  avec  les  ènfans  de  cet  infortuné  î^rince,  ris  le  lui  rendirent , 
pour, donner  des-  marques  de  leqr  clémence  &  de  leur  gériérofité ,  & 
témoigner'  le  refpeét  qu'ils  àvoient'pour  te  Prince  qui  leur' demandoic 
cette  grâce;    -'*  <      -^  *.    ,  >  i  - .  ..^  .   .  - .  :     . .  ...... 


.  GXVIL 

Bajjeje  d'àme  de  Frujîas  Roi  de  BHhynïe.    Expédient  dont  le  Sénat 
je  fer  vit  pour  humilier  Euméne. 

PRufias  étant  venu  à.  Romtc. pour 'faire  au  Sénat  .&;aux  troupes  de& 
complimens  de  çonjouiflance  fyr  rheureux  fiiccès  cie  la  guerre  cpa- 
tre  Perfée  >  y  deslionora  te  mîijefté;rQia.le  parfes  balles  flatteries.  On 
en  jugera  par  les  faits  fui  vans.  D'abord  ilfui  au  devant  des  Députés 
que  le  Sénat  avoit  envoies  pour  ie  recevqip/^&  -ii  y  fut  la  tête  raiée  & 
;^vec  le  bonnet,  Thabit  &  la  chauiTune  dés  Affranchis  ;  pais  ialuant  les 
Députés,  vouS'fVQiezy  leur^  cjit-il,  wd.  de  ms  affranchis  y,  prêt  à  Jf^ire 
tout' ce  tfu-il  muy^laira\^  à  m  Govpjnmer  erii/creme/it  à  tout  ce  quijje 
p'atique checs^ vous.^]^ ne/çaijî  Ton  pourroïc  sVxpnmer  d'onèmaniér  ■ 
ne  plus  lâche  &  plus  rampante.  A  fon  entrée  dans  le  Sénat, il  fç  tint 
contre»  la  porte,.  yi%-^vis  le?  Séoateurs-gflis,  .lçsjpv*in9  ab^t^ut^ >,  il/é 
profteru»  &  bai&.te  feuil :  çni\iiçe  s^adr^efl^^  à;l/'aiIeb^éç,  J^^  vous  ja^ 
lue  y  Dieux  Sauveurs,  s*écria-t-iU  Pëut-bn  porter  plus  loin. la  Jâiîtie^ 
té  &  la  flatterie  ?  Eft-ce  un  homme  qui  parle  ainli  ?  La  Fcïterîte  au- 
ra peine  à  le  croire,.  La  conférerKe  répondit  .à  ce  prélude  ;  j'aurois  hon- 
te de  la  rapporter.  Des  abaiffemens  fî  profonds  ne  pouvoient  être  fui- 
vis  que  d^une  réponfe  toute  gracieufe.  . 

A  peine  Prufias  Teut-il  reçue,  (ju^on  apprît  qu^Euméne  étoit  for  le 
point  d'entrer  dans  Rome.    Cette  nouvelle  ne  donna  pas  peu  d'embar*» 
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ras  aux  Sénateurs.  11  étoient  prévenus  contre  ce  Prince,  &;<juoiquî 
réfolus  k  ne  pas  changer  à  fon  égard,  ils  auroient  été  fâchés  que  leur^ 
difpofitions  euffent  été  connues*  Car  après  l'avoir  mis  au  rang  des  plus 
fidèles  amis  du  peuple  Romain,  s'ils  Teuffent  admis  àfe  juftifier,  & 
qu'ils  lui  euffent  répondu  conformément  aux  reffentimens  qu'ils  avoient 
contre  lui ,  c'eût  été  comme  annoncer  à  haute  roix  quMs  avoient  man- 
qué de  prudence,  lorfqu'ils  avoient  tant  eftimé  un  homme  de  ce  carac- 
tère :  que  fi  pour  iauver  leur  réputation  ils  lui  euflfent  fait  un  bon  ac- 
cueil 5  ils  auroient  eu  à  fè  reprocher  d'avoir  trahi  leurs  fèntimens  Se  les 
intérêts  de  la  patrie.  De  quelques  côté  qu'ils  fe  jettaffent^  les  incon- 
veniens  étoient  inévitables.  Pour  fe  tirer  de  cette  affaire  le  moins  mal 
qu^ils  pourroient,  ils  s'aviférent  d'un  expédient.  Sur  le  prétexte  qu'il 
en  coutoit  trop  à  la  République  pour  recevoir  les  Rois  qui  venoient  à 
Rome,  ils  firent  un  Sénatulconfuite  par  lequel  ils  défendoient  en  géné- 
ral à  tous  les  Rois  d'entrer  dans  cette  ville-  Peu  après  fur  la  nouvelle 
qu'Euméne  avoit  débarqué  au  w)rtde  Brundule,on  fit  parth*  un  QueiP^ 
teur  pour  fignifier  l'Arrêt  au  Roi  de  Pergame,  pour  lui  demander  ce 
qu'il  avoit  à  traiter  au  Sénat,  &,  en  cas  gu'iJ  n'eût  rien  à  y  traiter, 
f>our  lui  ordonner  de  fbrtir  d'Italie  iàns  délai.  £uméne  aiant  entemhii 
le  Qiiefteur,fentit  qu'elle  étoit  la  difpofitîon  des  Romains  à  fon  égard, 
&  ne  répondit  antre  chofe ,  finon  qu'il  n'a  voit  nul  befoin  à  Rome.  Tel- 
le fut  la  rufè  dont  le  Sénat  fe  lervit  pour  empêcher  qu'Euméne  ne  vînt 
le  trouver.  ,        . 

Cet  affront  attira  au  Roi  de  Pergame  une  autre  affaire  très-fàcheufè, 
&  dont  les  Romains  qui  s'étoient  propoiés  de  la  lui  faire,  pour  l'hu- 
milier de  toutes  manières,  tirèrent  de  grands  avantages.  U  étoit  alors 
menacé  d'une  irruption  de  la  part  dtes  Gallo-Grecs.  Or  après  Tinjure 
qu'il  venoit  de  recevoir,  il  étoit  hors  de  doute  que  fes  Alliés  n'auroient 
pas  le  courage  de  le  fecourir,  &  que  les  Gallo-Grecs  au  contraire  de- 
viendroient  plus  hardis  à  l'attaquer.  Voilà  ce  qui  le  paflfa  au  comtaen- 
cement  de  l'hiver,  linfuite  le  Sénat  écouta  tous  les  autres  Ambaffa* 
deurs,  (car  il  n'y  eut  ni  ville,  ni  Prince,  ni  Roi  qui  ne  députât  à  Ro- 
me pour  prendre  part  au  plaifîr  qu^y  caufbit  la  défaite  de  Perfée,J  & 
tous  reçurent  des  réponles  pleines  de  politelFe  &kdWeéUon.  Les  Kho- 
diens  n'eurent  pas  lieu  d^etre  fi  fatisfaits*  On  les  congédia  fans  leur 
avoir  rien  dit  de  polîtif  fur  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  ou  àefpé- 
rer  pour  l'avenir.  A  Tégard  des  Athéniens,  le  Sénat  étoit  très-irrità 
contre  eux» 
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XCVIII. 

Injujiîce  des  Athéniens  à  régm^d  des  Haliartes.  .    ^ 

IL  étoit  venu  d'Athènes  des  Ambaffadeurs  à  Rome  poar  prier  <jue  le» 
Haliartes  fuflent  rétablis  dans  leur  premier  état*  N'étant  point  écou- 
tas fur  cet  article,  ils  pafférent  à  un  autre,  &  demandèrent  qu'on  le» 
mît  en  pôireffion  de  Delos,  de  Lemnos  &  du  païs  des  Haliartes*  Car 
leurs  ioftrudions  portaient  qu^Hs  feroient  leurs  efforts, ou  pour  ob^enîf 
le  rétabliffement  œ  ce  peuple, ou  pour  engager  le  Sénat  à  en  donner  la 
domiration  aux  Athéniens*  Comme  ils'^  s^étoicnc  déjà  rendus  maîtres 
des  deux  Iflcs ,  on  ne  peut  1^  blâmer  d^en  avoir  follkité  la  poffeflion  ; 
mais  qu'ils  aient  encore  voulu  que  les  Haliartes  leur  fuflent  attribuée  > 
c'eft  ce  que  Ton  aura  peine  à  leuç  pardonner.  Qu'on  n'ait  j^oint  aidé 
une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Béotie  à  fè  relever^  àfordrcfe  Tétae 
malheureux  où  elle  étoit  réduite ,  c'eft  an  grand  oral  :  mais  c'en  c&  en« 
corè  ua  p^us  grand  de  Teffacer  de  la  mémoire  des  homraea  &  de  hilôter 
toute  efpérance  de  fè  rétablir  jamais.  U  ne  convenoit  à  aucun  peuple  de 
b  Grèce  de  ie  permettre  un  procédé  fî  in}uile  y  mais  cela  convenoit 
moins  encore  aux  Athéniens  qu'à  tout  autre  peuple.  Ni  loi  ni^ooôtume 
ne  leur  permettoit  de  faire  de  leur  patrie  la  patrie  de  tows  les  Grecs,  & 
d'envahir  les  villes  qui  ne  leur  appartenoient  pa».  Cependant  le  S^at 
kur  accorda  belos  &;  Lemnos. 


XCIX 
les  Kbodîen$  évacuent  Caune  6?  Straionkée. 

THéetête  -introduit  dans  le  Sénat  le  pria  de  trouver  bon  que  fet 
Rhodiens  Ment  alliance,  ayçç  M  RépubHguj;  Romaine.  Mait 
pendant  qu^on  remet  de  jour  en  jour  à  lui  répondre, ce  vieillard  iziét 
plus  de  quatre-vingts  ans  paia  le  tribut  à  la  nature.  Sur  ees  «itremte» 
arrivèrent  à  Rome  les  b^ûinis  de  Caune  &  de  Stratjonicée»  ils  firent 
leurs  plaintes  dev^t  le  Sénat,  &  en  obtiiireee  un  Arrêt  qai  «rdennoit 
van  Rhodiens  de  retirer  les  garniras  do  qbs  deux  vlUes,  .Suf  Is  diamj^ 
Fhilophron  &  Al^méde  jprirent  le  chemin  de  leur  patrie ,  dans  la  crain- 
te que  les  Rhodiens  refiiiant  de  fe  foumettre  à  cet  ordw,  n'attiraflêait 
fiir  eux  quelque  nouveau  ai^Uheur; 
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C. 

Guerre  des  Çnqffîens  gj?  des  Qortyniens  contre  les  Rbauctens.^  Am- 
bajjade  des  Rbodiens  à  Rome  pour  y  demander  une  alliance  qui  kur 
cjl  refuféci .         .  '       ^ 

LEs  Cnofliens  &  les  Rliodiens  s^étoient  joints  enfemble  pour  faire 
la  guerre  aux  Rhauciens .  &  ils  avoient  juré  qu'ils  ne  quitteroient 
pw  les  armes.  qu'As  n'euflfent  emporté  leur  Capitale.  Sur  cette  nouvelle, 
lés  Rhodiens,  après  avoir  exécuté  les  ordres  du  Sénat  Romain,  voiant 
que  (à  colère  ne  s-appaifoît  point»  firent  ;i  Rome  une  députation,  à  la 
tête  de  laquelle  étoit  Ariftote^qu'ib  avoient  chargé  de  tenter  tout  pour 
obtenir  une  alliance.  Ces  Ambafladeurs  arrivèrent  pendant  le  fort  de 
Tété.  Entrés  dans  le  Sénat,  ils  firent  un  long  difcours,  où  après  avoir 
dit  que,  les  Rhodiens  avoient  évacué  Caune  &  Stratonicée  félon  ce  qui 
leur  avoit  été  ordooné»  ils  t;àchérent  par  pluGeurs  raifons  de  gagner  fur 
le  Sénitr^  qu'il  perméttioit  aux.Rfiodiens-dc  faife  alliance  avecla  Ré- 
publi<3ue  Romaine.  Mais  dans^la  riponfe  qu^on  leur  fit,  lans  ^parler 
d'amitié,*  on  leur  dit  Simplement  qu'il  ne  convcnoit  pas  pour  le  ^réiènÉ 
que. Fonriït  alliance  avec  eux.   -      '  '         '-^  «" 

CL 

*  Accueil  que  reçoit  Tiberius  à  la  Cour  d'Anttochus, 

'A  guerre  terminée,  Tiberius  fut  en  qualité  d'Ambaflkdeui'  chez 
Se  Antiocbùs  pour  ^obfètver  xjueltes  étoient  fts  difpolitions.  Antiô- 
chus  le  reçut  avec  tant  de  politefle  &  d'amitié',  que  non  feulement  cet 
<Vlnb(afiade«r*ne  conçût  aucun  foupçon  contre  lui,  ni  ne  s'apperçut 
iça'il  eût.furio  GGcur  çe^quiVétôit  palfé  à  Atejfandrie,  mais  qu'il  blâma 
touç^cenx^qui  faifoient  xiontre  ce  Prince  de  ces  fortes  de  rapports.  En 
cftetixnmt  tes  autbghôftnêtété&^'Antiôchus.fit  à  Tiberius,  il  fortit, 
tieifiMijiàla»-^i>out'lY  loger,'' rtsU'fiWfalhÀqù^iK'ne  lui  cédât  aufli  fon 
llàRktolei&  ikifal^fé-'^cda ,  itdt«iortaw''qtfîréti6it  très-éloigné  de  le  fati 
^yào  qbHi>étoU'i)u'coniralr&c<»ès-iiéft>lu  à fe'vei^ger'des  Romains. 

Jf:-3Ki:l^::'(i  ^  :■  .  :  ■  y.  »        ...  ':  .:  -  ' 


Digitized  by 


Google 


AMBASSADES    DR   P  O  L  Y  B  R      3^1 

■.-■■-  •  >  *  -         .     •  ,  «      *       ' 

Cil. 

D^tathnlSes  Gaîto-ùrtcs  à  Rme. 

LE  Sénat  leur  accorda  de  ^vivrc  fôivaftt  kwrt  loîx  &  leurs  coutume»» 
pourvu  qu'ils  (è  fenfèa-maOcrit  datas  les  boniès.'du  paîs  qil*ils  occus- 
poient,  &  qn^ils  n'en îbrèlTeàt  poiût 'en  armes. 


-  ;j 


cm. 


D 

eut  à 


Haine  des  JFé(<^né/tens  contre  Callicrate»  .    " 

Ans  le  Péloponéfèrqnand  les  Ambafliideurs,à  leur  retour,  de  Ro- 
me, ewent  rap|)otté  ce  que  le  Sénat  leur  avoit  réponjlu,  ilou'jr 
la  vérité  ni  ièdition  ni  tumulte;  nuis  on  n'y. put  cacher  la  cplére 


&la  haine  dont  on  étoit  animé  contre  Callicratè. 

rtri^  IffUfMWffirrii  flfïlii  rttiïlftli  MXm  Mfigii  (Mffiti  iifCTr-^^**^**Wilfifl(krtlftlÉitffffctfffigfc^Tl^ifl?irft  MÊ^ 

••;  '  ;'■■->;„-.-"  ;;  :  civ.',  •■■••   ■     '_  ■•■ .  ■;•  " 

JEwfiénè  eji  aCcufé  'à  Rome  par  ks  Ambaffadeun  dePrafias^  jifliméde 
va^  une  féconde  fois  h,  Rome  ^  ^  obtient  enfin  Valliame. 

'TJ>  Ntreles  Ambaflàdeursqoi  étoient  venus  ii  Rome  de  divers  endroits ,! 
JlU  les  phis  conGdérabler  étoient  Aâyméde  pour  la  République  Rho-^. 
dienne;  Ëureas.'Anaxidarae  &  Satyre  pour  le»  Achéeos  y.  Python  pour, 
Frutia£-  A  Taudience  qui  leur  fut.  donnée  dans  le  Sénat»  Python, 
fe  plaignit  qu'Euméne  s^étoit  empiûé  depluGeursi^aces,  qu'il  Faifeiç, 
des  couHès  fur  la  Galatie»  quhi  n'obéiflbit  point  aux  ordres  qu'il, 
avoit  reçus  du  Sénat ,  que  toutes  (es  faveurs  étoleot  pour  ceu  qui 
&vorifoient  ion  parti,  &  qu'il  afïèâoit  d'aiaifferpàr  toutes  fortes. 
de  moiens  ceux  qui  tenant  pour  les  RomaioftvoulcMeat'qiierËta^.lbç. 

Gouverné  félon  lés- volontés  du  Sénat. .  :D!autres  Ambaàadeurs.yeou?, 
e  la  part  des  villes  d'Afie  ^accufoient  encore  dévoie  fatt^anee^vec. 
Antiochus.  Le  Sénat  écouta  ces  députés.£uis  rejetter  leurs  accufations 
&  fans  j&ire  connoître  ce  qu'il  en  ][>enfoit,  diiUnuiLuit  la  défiance,  où  il. 
Tome  FI.  Zz 
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étoit  fur  le  compte  des  deux  Rois;  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  nWât 
,*i»GàHoJBi«tsIî:ecoUTrct.Itoïrliterté,.r  \      ;.     .     .;• 

On  fit  entrer  enfuite  les  Ambafladeurs  de  Rhodes.  Aftyméde  en 
^tte  occaGon  fe  conduifît  avec  pics  ^  prudence  &  de  fàgefle  que  dans 
rArabaflade  précédente.  Sans  acculer  les  autres,  il  fè  réduifit,  com- 
me ceux  qui  font  châtiés^  .à.-prifiT:  Wi^e^^  foppHcç  ne  fut  pas  plus 
grand.  U  dit  que  fà  patrie  avoit  été  punie  Uu-delà  de  ce  que  fa  faute  mé- 
fittàt-^  ■&iiricjdftatl  -des  thintnef^  gu'e^-  atvoit  foufferts:que  dépou'H^ 
^e  de  la  l^étfe.  de  k  Cifrie,  dQHH  proYinces  contre  lefqueUe»elle  %otC 
été  obligée  de  foutenic  trois  guerres  qui  lui  aypient  coûté  des  fom- 
mes  immenfes,  elle  avoit  perdu  les  revenus  que  ces  deux  païs  lui 
iC^od^i^biiesit*.  »,  Çepcodwt»  ?joutart-il>  nous  fouflJons  ces  dàx  pçr-» 
„  tes  fans  nous  plaindre.  Nous' tenions' de  voùS'ce^  deux  {Drovîncés, 
n  vous  étiez  les  maîtres  de  nous  les  i^er,  dès  que  nous  vous  étions  de- 
5)  venus  fiifpeéls.  Mais  Cauné  &"  S'tratonice  n'étoient  point  un  pré- 
„  fent  de  votre  libéralité.  La  première  nous  l'avions  achetée  <fcux 
„  cens  talens  <les  Généraux  de  rtolémée,  a  féconde  nous  avoit  été 
5,  donnée  par  Antiochus  &  Séleucus,  nous  tirions  de  ces  deux  vil- 
j^:  lès  iix  vingt  taiénst  cfaadoé  lannéè.  Vous-  «vez  ordonné  à  nos  trotipés 
S,  "ée  lei  "'^Vacuer-j  veus  ivœt  été 'obéis.:.  -Par-là .vouff-ooiis  avezVak 
,S  tés-pluif  rigoapsu(èçient  plaine  l^ére  imprudonce,  que  le&  Mac^ 
„  doniens  vos  ennemi»  de  tout  iesjtemB.i:  Que  diraifjè  de:  rexem^ 
„  tion  des  péages  que  vous  avez  accordez^  à  l'ille  de  Delos ,  &  du  tort 
^V^  .v/âi»:j[ï8C(saYez:t!Mt;Çtt"?nousôt^;ib^  d» 

„  ce  droit  &  de  tous  les  autres  revenus  publics  ?  Autrefois  nous  tirions 
„  de  ces  péages  un  million  de  dr^ni^,  &  à  peine  en  tirons-nous  au- 
„  jourd'hui  cent  cinquante  mille.  Votre  colère )  Romains, comme  un 
y,^  Êu.'dévoraiit,  '.a  fSché  Te»  fo^rcçsi.  d'où  noc^eAlfie  tirdit  fes.  plui 
„  grandes  richelfes:  Peut-être  ,auriei;- vous  faifon  de  ne  vous  pas  laiffer 
f,  fléchir,  fi  tous  les  Uhodiens  étoient  coupables  &  vous  étbient  con- 
y,  traires.  Mais  vous  favez  qœ  ceux  qui  xkous  qôc  détournas  de  prenr 
,3'  dre  les  aràiçs  font  .en  très-petit  nombre:,^  que  ce  petit  nombre  uêi* 
,;  me  en  à:ét6fivérêineaeipûni.  Poucquûi  donic  ^roer  une  haine  im- 
,/  placabl&  contre  .des  inneceos^  vous-ûirtout  qui  à  Tégard  de  tous  les 
,,"  autres  peuple»,  palkzpoiir  être  les  plus  jnodérés  &  les  plus  généreux 
,i  des  hommes  ?i  Rhodes ,  après  la  perte  d^  les  revenus  <Sc  de  h  liberté , 
,i  èevLt  chofès  pour  h  con&rvation  defiîuelles  elle  a  eifuté  tant  de 
.i  travaux  ât  'de:petiMt,  vous  fiipplie  iu^ourd%i,  Romains,  de  lui 
,j- rendre  v€S 'bbnneagraces.  Lapariitioa que  vous  çfk  avea  tirée ^le 
,»  au  moins  &'|gMce,  mettez  enfin  des.  bornes  à  votne  ven^nce.  Fai- 
„'  tes  connaieré  à'  toute  ia  terre  >  qu^adoucis  en  faveur  des  Rhodiens 
,f  vous  avez  repris  les  fèntimens  cl*amitié.que  vous  aviez  autrefois  pour 
ii  eux.  ^'Ceft  ttniqoeaKiit  dequoi  Rhodes  a  maintenant  befoio.  Nous 
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^1se denuaidons  ji  imne8:fld:ft*obpb6i*.v  Votire  {>cotE3£bton tiova  tte^dsâ 
ii  ]m\  de' tout.  Aiofî  ^h  PA^Ktfikdeui'.Rbodie&j  '&  P(»  rrould 
eue  fon  d^oQTS  coaYcnoitEtoûtk  raio'ki\é£«t'pr6feaft  de!&  BJépBbliqoa; 
Tiberias,  qui  étcôt  timc  récetaiaent  revoira  d^AHe,  lui  àidàbsaiicoi^ 
àr  obtenir  Talliance  qnfil  denxandoic..  Ih  déclara  que  lBS.R<ft>dBn8  avoient 
ponâueUement  obéi  aux  ordres  du  Sénats  &  gtfib  xvnieht  rmy^âm^ 
né  à  mort  les  partifans  tk  Pedie.  Cç  tètabigoAgd  demetnai  ânffii'eifr 
I^i^ue ,  èti  Ton  iccordaaux  Rhodieiis  I^Ufance!  aLTecTla')|LépBl)i^i)&llib 
maine.  •'   -      .'  -»•'  '■"  -''■  i    -  •-•'•<-7  lu^'  al»  y--  --»  u*  c'  ^t.d 


Réponfe  dfS  Romains  a^  fupt  des  Grecs  qui  dans  leur  J>âirie  avoient 
favoriféleparii de  rerfée/'^         .  •    -  .    -k. 

SUr  la  réponfe  que  les  Députés  d'Achaïe  avoiént  porté  dans  fe'lP 
loponéle  de  la  part  du  Sénat,  qttçles  Pétea  étoient  furpris  que  les 
Achéen3  les  priaffent  d^examiner  l'affaire  de  ceux,  qui  a  voient  été 
nommément  dénoncés  corame  fauteurs  de  Pei-fôe,  après  qu'ils  m 
avoîent  jdgé  eux-mêmes;  Eutcas  étoît  revenu  à  Rome  pour  pr6tefter 
encore  devant  les  Sénateurs  que  jamais  ces  Acliéens  n'a  voient  été  en* 
tendus  dans  le  païs,  &  que  jamais  leur  affaire  n^  aVoit  été  jugée. 
Eureas  donc  entre  dans  le  Sénat  avec  les  autres  Ambafladeurs  qui  Tàc- 
compagnoient,  il  déclate  les  ordres  qu'il  avdit  reçus,  &  prie  quMn 
prenne  enfin  connoiirance  de  raccufation  &:  qu^on  ne  liiilTd  pas  périr 
des  accufcs  ians  avoir  prononcé  fur  le  crime  dont  on  les  cliàrgeoit  :qti'iï 
étoïc  à  fouliaiter  que  le  Sénat  examinât  l'affaire  par  lui-même,  & 
fît  connoîtrc  lés  coupables;  mais  que  lî  fes  grandes  occupations  ne  lui 
laiflbient  pas  ce  loifîrs  il  n'a  voit  qu'à  renvoie  r  la  chofe  aux  Achéens, 

3UI  en  feroient  JiHVice  de  manière  à  faire  fentir  combien  ils  aVoièrtC 
'averfîon  pour  les  méchans.  Ce  difeouri  fini,  le  Sénat  ftit  affe^  eda* 
baraffé  comment  il  y  répondroit.  De  guelque  côté  qu'il  le  tournât, 
il  donnoit  prife  à  la  cenfure.  D'une  part  il  ne  croioit  pas  qu'il  lui  con* 
vînt  de  juger;  de  Pautre,  renvoier  les  exilés  fans  avoir  porté  de  juge- 
ment, c'étoit  perdre  fans  reffource  les  amis  qu'il  avoit  dans  l'Achgïe. 
Ceft  pourauoi  partie  par  néceflité,  partie  pour  ôter  aux  Grecs  toute 
.efpérance  de  recouvrer  leurs  exilés  &  les  rendre  par-là  plus  fournis  à  iès 
ordres,  il  écrivit  dans  PAchaïe  à  Callicrates,  &  dans  les  autres 
Etats  aux  partilans  des  Romains,  qu'il  ne  lui  paroiffoit  pas  qu'il 
fut  de  leur  intérêt  ou  de  celui  de  leurs  païs,  que  les  exilés  retour- 
fiaffent  dans  leur  patrie.  Cette  réponfe  coniterna  non  feulement  les  exi- 
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lés»  fliaf^^neoré  tous  les  peupler  dQJt  Créce.  Ge  facim  doutlànnei^ 
id^Qa ftpeiiiiada  quUI hV xrott paÈ tien à< efpéser ponr les Àchéens 
acculSt,  &  qae  lenr  baonifièment  étoit  âns^retoor.  En  ce  cems<^Ûi  Tir 
berius  revint  dTAfîe;  ans  avoir  p&  rira  découvrir  ni  rapporter  de  plus 
an  Sénat  iiir  Antiedins  &  Ëuméne,.  qv»  ce  qu-il'fçavoit  ayaBË-que  d'y 
■fier»  tmt  les  amitiés  qu'il  asroit  reçues  des  deus  Rois  Tavoleot  attaché 
i  ioas^  intérâts;  Quand  ia^réponfe  da  Sénat  eut  été  portée  dans  l'A- 
cirifle^  anfamtjQueiïa  mBltitiideefa:fiit'efl5raiée,  autant  Charpps,  Çalli- 
crates  ât  ceux  de  leur  parti  en  furent  traniportés  de  joie. 


Uttàhs  i^  Jîbétièi  jufifient  Èméneleurfrétr  auprès  du  Sénatl^ 

TIberiuS)  emploiant  tantôt  la  force  &  tantôt  la  rufè>  réduifît  enfin 
lesCanun2uii@99(QUsh,paiil2Ùiçedes  Roo^  ^  '  .  -^  ^ 

A  ÏU)nje,:plBneyrp,_AniSafla^urft.y.^an^^  le  Sénat  donna 

audieiTce  à  Attâlus  &;  a  Ath^eç,,  qu^um^ .y  avôif.envoiés  ppijr'le: 
défendre  contre  Pniflas,  qui  non  j&ulementlé  -^fcripit  lui  Se  Attalus^ 
inais  avoit  encore  excité  les  Gaulois» lés  Selglens  Se  d'autres  peuples  de' 
TAlie  k  le  calomnier.  L'apologie  que  firent  fës  deux  frênes  parut  réfu'.^ 
ter  fqlidem^t  toutes  Jçs  plaintçs  ^*on  avoit  portées  contre  le  Roi  de( 
Pergamç,  &~  l'on  en  Tut  li  Satisfait  qu'on  tes  renvoiien  Afîe  <iomblé8 
4'honneurs  &  de  préiêns.  -  Cependant  ils  n'çffacérènt  pas  entièrement 
ks  préjugés  où  Ton  ctoitj  contre  Eùméne  Se  Aiôtiodius.  Le  Sénat  fit 
partir  C.  Sulpius  &  Manius  Sergius  avec  ordre  d'examiner  la  conduite 
des  Grecs*  d'appaiièr  quelques  conteflations  qu'av/uenc  enfèmble  les 
Lflcé4émoniens  ce  les  Mégalopolitains  ppur  je  ne  fçai  qpelle  terre,,  & 
^tout  pourob&rvercurie^inent  fi  Antiochus&Eumcne  neformoient 
point  enièi^ble  quelque  intrigue  contre  les  Romains. 
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Demétrius  en  otage  à  Rome  demande  en  vain  d'être  renvoie  en  Syrie. 
Fouj^quoi  le  Sénat  aimait  mieux  que  le  fils  d'Jntiocbus  régnât  que 
Demétrius.    Députât  ion  de  Rome  aans  le  Levant. 

DEmetrîus  fils  de  Séleucus  retenu  en  otage  dfepuîa  longtems  à  Ro* 
me,  fembloit  y  être  injuftement  retenu.  •  il  y  avoit  étc  eavoié 
par  Seleucus  fon  père  pour  être  garant  de  fa  fidélité  ;  mais  depuis 
cju^Antiochus  avoit  fuccédé  au  Roiaume  de  Syrie ,  il  ne  paroiflToit  pas 
^ifte  que  Demétrius  y  tînt  la  place  des  enfans  de  ce  Prince.    Julqu'au 
tems  où  nous  fommes  il  avoit  foufFert  fans  impatience  cette  eipéce 
d'efchvage.    Enfant  comme  il  étoit,  il  falloit  bien  xju'il  reftât  dans  cet 
état.  Mais  à  la  mort  d'Antiochus,  fe  voiant  à  la  fleur, de  Tâge,  il  pria, 
le  Sénat  de  le  renvoier  dans  le  Roiaume  de  Syrie  qui  lui  appartenoit 
beaycoup  plus  qu'aux  enfans  d^Antiocbus.    11  appuia  ion  droit  de  plu« 
fîeurs  raifons,&  répéta  fouvent  pour  prévenir  Taflemblée  en  fa  faveur: 
Pires  cmfcritSy  Rome  ejl  ma  patrie^  f  ai  eu  lèbonJjeur  de  croître  fous 
vos  yeux.  Tous  les  enfans  des  Sénateurs  font  devenus  mes  fréiTS^  ^ 
tous  les  Sénateurs  font  tour  moi  autant  ae  pères.  Je  fuis  venu  enfant 
à  Rome.j   mais  aujourabui  je  compte  vingt-trois  ans.    On  fut  tou- 
ché du  difcours  de  ce  jeune  Prince,   cependant  à  la  pliwalité  des 
fofFrages  il  fot^rélblu  que  Ton  retiendroit  Demétrius,  &  qii'on  main* 
tiendroit  fur  le  trône  de  Syrie  Antiochus  Eupator.     On  craignît  appa- 
remment qu'un  Roi  à  cet  âge  ne  devînt  formidable  à  la  République  |. 
&  Ton  crut  qif  il  étoit  plus  utile  pour  elle  de  laiflèr  le  fceptre  entre  les 
Eiains  du  Prince  enfant,  à  qui  Antiochus  Ëpiphanes  IHivoit  laifle.    La 
fuite  fit  bien  voir  que  telles  avoient  été  les  vues  du  Sénat    Car  fur  le 
champ  il  choifit  Cru  Oûavius,  Sp.  Lwcretius  &  Luc.  Aurelius,..pour, 
aller  mettre  ordre  aux  affairés  de  la  Syrie  &  gouverner  le  RoiaumcL 
à  fon  gré, comptant  bien  que  fous  un  Roi  mineur  il  fe  trou veroit' d'au- 
tant moins  d'obftacles  à  furmonter,  que  les  principaux  du  Roiaume  é* 
toîent  charmés  qne  Demétrius  ne  fut  pas  à  leur  tête, comme  ils  le  crti- 
gnoient.    Les  Députés  à  leur  départ  reçurent  ordre  premièrement  de 
mettre  le  feu  à  tous  les  vaiiTeaux  pontés,  en  fécond  heu  de  couper  les 
jareta  aux  éléplians  ^cn  un  mot  dWoibljr  de,tojites  les  manières  J^  for- 
ces du  Roiaume.  On  leur  recommanda  encore  de  vHîter  la  Macédoine , 
ponr  y  affoupir  quelques  émotions  qu'y  avoit  excitées  k  gouverBemeat 
Démocratique  auquel  les  Macédoniens  n'étoieot  p^^  accofttymés  :  en- 
fin de  veiller  fur  la  Gàlatie  6ç  fur  le  Roiaume  4'Ariatlîe.  Quelque^  tem^ 
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après  il  leur  vint  une  lettre  du  Sénat ,  par  laquelle  il  leur  étoit  or- 
donné de  régler,  i'il  étoicpoiTible,  Jes  dm'érens  <fei  deux  Rois 
d'Egypte. 

iliBiii  irMtÉiltMniiftXtkÉttBftkÉtfKflÉiliiSfllkÉiM'ikÉrrW-ikÉftSftÉÉftTtfilÉÉfr^  ifiMHi  ifilflÉii  iMHïhi ^a&iâ^ 

'  CVIII. 
Marcus  Junius  ejî  député  vers  Jriaratbe.  .  .  „ 

ON  envoia  différentes  fois  des  AmbaiTadeurs  de  Rome  enCappado- 
ce.  Le  premier  qui  y  alla  fut  M.  Junius.  II  avoit  ordre  <f  exa- 
miner  les  contellations  qu'avoient  les  Gaulois  avec  le  Roi.  Car  les  Troc- 
miens,  un  de  ces  peuples,  de  dépit  de  tf avoir  pu  rien  envahir  de  la 
Cappadocë,  où  Ton  avoit  fortifié  la  ville  qu'ils  atta(]uoient,  avoient 
député  à  Romepoury  indifpofer  les  efprits  contre  Ariarathe.  Ce  Prin- 
ce reçut  Junius  avec  tant  de  politefle  &  fe  juftilia  fi  bien,  que  cet  Am- 
bafladeur  fortit  du  Roiaume  plein  d'eflime  &  de  confîdération  pour  lui. 
Oélavius  &  Lucretius  arrivèrent  peu  après.  Ils  parlèrent  encore  au 
Roi  de  fes  différens  avec  les  Gallo-Grecs.  Ariarathe,  après  leur  avoir 
explicjwé  en  peu  de  mots  fur  quoi  rouloient  ces  diflférens,  leur  ditKju'au 
refte  il  s'en  rapportoit  très- volontiers  à  leurs  lumières.  On  s'entretint 
enfuite  longtemsfur  l'état  prêtent  de  la  Syrie.  Ariarathe  inftruit  qu'Oc» 
tavius  alloit  dans  ce  Roiaume,  lui  fit  voir  combien  tout  y  étoit  chancel- 
hnt  &  incertain,  il  lui  nomma  les  amis  qu'il  avoit  dans  cette  contrée, 
il  s'offrit  de  l'y  accompagner  avec  une  armée,  &  d'y  relier  avec  lui 
pour  le  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  pendant  tout  le  tems  qu'il  y 
fèjourneroit..  Ces  offres  obligeantes  firent  beaucoup  de  plailir  k  Oâa- 
TJus,  il  les  écouta  avec  reconnoiflance,  mais  il  dit  que  pour  le  préfcnt 
il  n'avoit  pas  befoin  d'être  accompagné,  que  pour  l'avenir  s'il  jugeoit 
que  du  fecours  lui  fut  néceflaire,  il  n'héfiteroit  point  à  lui  en  deman- 
der, perfiiadé  qu'il  méritoit  d'être  mis  au  nombre  des  vrais  amis  du 
peuple  Romain. 


Le  Rci  de  Cappadocë  renouvelle  avec  Rome  Panclenhe  alliance» 

ARiarathe  n*eut  pas  plutôt  fuccédé  au  Roiaume  de  fori  pérc , 
au'il  fit  partir  des  Députés  pour  renouveller  l'alUance  que  la 
Cappadocë  avoit  avec  Ht  République,  &  pour  prier  le  Sénat  de  le 
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compter  parmi  lès  amis, qu'il  méritoit cette  grâce  par  le  tendre attaclie- 
foedt  qu'il  avûit  pour  le  peof^  Romgin  en  général  &  pour  diaque  Ro-> 
main  en.particulier.  Le  Sénat  n'eut  pas  de  peine  à  fe  laifler  perfuader. 
L'amitié  oc  Talliance  furent  renouvellées.  On  applaudit  fort  aux  difpo- 
fitions  où  le  Roi  étoit,  &  les  Ambafladeurs  furent  contens  de  Taccueil 
qu'on  leur  fit.  Le  retour  de  Tiberius  contribua  beaucoup  à  rendre  le 
Sénat  favorable-  à  Ariarathe.  Envoie  pour  obfèrver  la  conduite  des 
Princes  de  TAGe,  il  fit  un  rapport  très-avantageux  de  celle  d'Ariarathe 
le, père  &  de  tout  le  Roiaume  de  Cappadoce.  On  ne  douta  pas  que  ce 
rapport  ne  fut  conforme  à  la  vérité.  De  \k  lès  amitiés  que  Ton  fit  aux 
Députés,  &  les  louanges  que  l'on  donna  à  raffeélipn  du  Roi  pour  les 
Romains. 


;    .  '  .  '  *     ex;;*' 

jiinbajjade  des  Rhoâïens  à  Rome. 

LEs  Rhodiens  rfiiant  plus  à  craindre  du  t>éril  dont  ils  avoîcnt  été 
menacés ,  députèrent  à  Rorae  Qéagoras  &  Lygdamis,  pour  prier 
te'^énat  dte  leur  accwder  ....•&  de  permettre  à  ceux  qui  avoient  dé» 
terres  dans  la  Lycie  &  dans  la  Carie,  d'y. reprendre  les  mêmes  droits 
qu'ils  avoient  auparavant.  Outre  cela  Ils  firent  un  Décret  par  lequel  il 
étoit  ordonné  qu'on  drefleroit  en  l'honneur  du  peuple  Romain  un  Co- 
lofle  de  trente  coudéeis  de  haut,  &  que  cô  ColoiTe  ièroit  nus  dans  Id 
temple  de  Minerve. 

CXL 

Les  Caîynâtens  Hvfrnt  leur  éWe  aux  Rhodkns» 

CAlynda  s'étoit  détachée  des  Cauniens  ,&  ceux-ci  rafTiégeoient.  EI^ 
le  appella  d^abord  les  Cnidtens  à  fcMi  fecours.  ils  vinrent  &  arrêtè- 
rent pendant  quelque  tems  les  alTiégeans.  Mais  les  habitansdeCsdynda 
craignant  pour  l'avenir  députèrent  à  Rhodes,  &  promirent  de  fe  livrer 
eux  &  leur  ville,  fi  Ton  vouloit  les  fecourir.  Les  Rhodiens  viennent 
par  terre  &  par  mer,  font  lever  le  fîége  &  prennent  pofièlfion  de  la 
tille.  Le  Sénat  Romain  leur  permit  de  )ouïr  tranqurneaient  de  leur 
nouvelle  conquête.  " 
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CXII. 

Jriaraihe  offre  des  facrîfices  aux  Dieux. pour  avoir  obtenu  ramitji 

des  Ronuims,_   Il  députe  à  Lyjias  pour  le  prier  de  M  envoier 

les  os  de  fa  mère  ^  de  fa  Jœw» 

AU  retour  de  fës  Ambafladeurs ,  le  Roi  de  Cappadoce  jugeant  fur 
leur  rapport  qu'il  étoic  bien  affermi  fur  (qq  trôae9  puiique  les 
Romains  le  rangeoient  parmi  leurs  amis,  lit  des  Àcrifices  en  reconaoH^ 

'  fance  dé  cet  heureux  événement,  &  donna  un  grand  fèflin  à  fës  prin- 
(ûpaux  Officiers.  Il  députa  enfuite  à  Lyfîas  pour  le  prier  de  lui  envoier 
d'Antîoche  les  os  de  ui  mérè  &  de  fa  fœur.  Quelque  eftvie  qu'il  eût 
de  fe  venger  de  l'impiété  de  ceperlbonage,  il  ne  jugea  cependant  pas 
à  propos,  dans  cetteoccafîon ,  de  lui  en  Btire  des  reproches,  de  peur 
qu^irrité  il  ne  refafôt  la  grâce  qu'on  lui  demandoit.  Lyllas  là  lui  aiant 
accordée,  les  os  furent  apportés  à  Ariariathe,  qui  les  reçut  avecgra»! 

:  appareil  &  les  fit  mettre  proche  le  tombeau  de  fou,  père. 

CXIIL      ^  ! 

J^ioîémée  vient  à  Rome  pour  demander  à  être  rétabli  dans  le  Roiaume 
de  Chypre.    Réflexion  de  THiJîorienfur  la  politique  des 

Romains. 

QUand  -les  Ptolémées  eurent  fait  entre  eux  le  partage  du  Roiau- 
me ,  le  cadet  des  deux  Rois  mécontent  de  la  portion  qui  lui 
^toit  échue  en  porta  iès  plaintes  au  Sénat.  11  demanda  que  le  Traité 
de  partage  fuit  caffé,  &  ^u'on  le  remît  en  polTeflion  de  Flfle  de  Chy- 
pre; il  allégùoit  pour  raifon  qu^il  avoit  été  forcé  par  la  hécelTité  des 
tems  à  confentir  aux  proportions  de  Ion  frère,  &  que  quand  on  luiac- 
.cordeapoit  Cliypre,  là  part  n'égaleroit  pas  encore  à  beaucoup  près  celle' 
ëfc  fon  aine.  (Januleius  &  Qumtus,  envoies  de  Rome  pour  pacifier  les 
^ifèrene  des  deux  frères ,  s'élevèrent  contre  cette  prétention.  Ils  ren- 
dfi^çnt  témoignage  à  la  vérité  que  foutenoit  Ménithylle,  député  à  Ro-, 
rte  par.raîné,  que  le  cadet  leur  étoit  redevable  non  feulement  de  lar 
Cyfena'ique,  fur  laquelle  il  avoit  été  établi  Roi,  mais  encore  de  la 
^  vie;  que  détcfté  du  peuple  il  s'étoit  cru  trop  heureux  de  régner  fur  cet- 
te région ,  que  le  Traité  avoit  été  ratifié  en  préfepce  des  Autels ,  &;  que 
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éé  part  &  â^aiitre  on  avdt  juré  de  le  tenir,  parole.  Ptiolémée  c(»iteAa 
tousrces  faiw,  &;  le  Serait  voiant  qu'en  efièt  le  partage  n'étoit  point 
égal)  il  profita  habilement  de  la  quereHe.dâsdeàx  frères  pourdimicuër 
1^,  forces  du  Roiaume  d'Egypte  en  les  divifànt,.  &  occorda  au  ca- 
det ce  qu'il  demandoit.  Ciir  tdie  cil  la  politique!  ordinaire  des  Ro- 
n)ain&  lis -mettent  à  profit  les  fautes  d'autrui  pour,  étendre  &  affermir 
liçur  domination,  &  fe  œnduiiènt  de  ^çonà  l!é^rd  de  ceux  qui  les. 
comaacttent  ces  fautes,  que  quoiqu'ils  n'^flent  que  polir  leur  intérêt, 
on  leur  a  encore  obligation.  Comme  donc,  la  grande. puiflànce  d'Egyp- 
te leur  faifoit  craindre  qu'elle  ne  devînt  trop  formidable, fi  elle  tomboit 
eniti^  les  mains  d'un  Souverain  qui  en  içût  faire  ulàge^  ils  firent  partir 
avec  Ptoléméedeux  Députas;,  Titus  Torquatus  &  Cri..MeruIa*pour 
mettre  ce  Prinoç  en  polTefTiofi  dei'iik,  &  établir  une  paix  durable  en- 
tuô  Ici,  deux.  frérjBsrivauXif:      ....;.  :     '■ 

CXIV. 

*     e.  ■  ,  -  '  •  V 

DemetPîUS  Sot er  s'évade  de  Rome  y  ê?  retourne  en  Syrie 
pur  y  régner. 

APeiDeeuttJOiLapprisii^llome  llailailixiat^ominis  dans  la  perfbnne 
d'OAavius^  qu'il  y  arriva  des  Ambafladears  envoies  par  Lyfîas 
de  M  part  d' Antiochus  »  pour  iairevoir  que  lest  amis  du  Prince  n'avoient 
aucune  part  à  la  mort  du  Dépiité.  Le  Sénat  renvoia  ces  Ambaffadeur» 
fins  leur  répondre  &  fans  rien  dire  de  ce  qu'il  penfoit  de  ce  meor^ 
tre,  Demctrius  frappé  de  cette  nouvelle,  fur  le  dîaîpff''fit  appeller 
Polybe,  &  incertain  lui-même  de  ce  qu'il  devoit  faire  en  cette  0C7 
cîafibn^  lui  demandai  s'il  étoit  à  propos"*  qu'ail  eût  encore  une  fois  recours 
au  i^énat  pour  avoir  la  permilfion  de  retourner  en  Syrie,  i,.  Gardez* 
;,  vous  bien, lui  répondit Polybe, de  heurter  contre  une  pierre  qui  vous 
^5  a  déjà  fait  faire  un  faux  pas»  N'efpére»  rien  que  de  Youa-mêmej  que 
5,  ne  fait -on  pas  pour  régner?  ^  Vous  avez  daiie  les  conjondlures  pré* 
,,  fentes  toutes  les  facilités  poffi  blés  de  reprendre  la  Couronne  qui  vous 
3,  appartient*'.  Le  Prince  comprit  ce  que  cela  vouloît  dire^  &  ne  ré- 
pliqua point.  Peu.de  tems  aprèsjl  lit  part  à  un  de  fes  Officiers^  nom- 
mé Apollonius,  du  conièil  qui  lui  avoit  été. donné.  Celui-ci  jeune  esh 
coreos  fans  finefle»  lui  confeilia.au  contraire  deTaireencore  uneten* 
tatiife  auprès  du  Sénat;'  ,^  Je  fuis  perfuadé,  lui  dit-il,  qu'après  vous 
y^  avoir  injuftement  dépouillé  du  Roiaume  de  Syrie  :>  il  n'aura  point 
^icncore  rinjuftice  de ,^  vous;  retenir  plus  longtemr  en  ôtege.  '  Il  eft 
^  trop  abftBrde  que. tous  reftiez  eîi  Italie  pour  jraraiit  du  jeune  An- 
Tome  FI.  Aaa 
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^  tjochus.    Demetrius s^arrête à ceconfeil/tntrexkns leSéaaC&jdik^ 
mande  que  çuU<]ubnavoit  mis  Anciochnsfurle  trône  de  Syrie»  au  môint 
011'  ne  l'obligeât  pas  lui  de  refter  en  otage  poar  ce  Prince;    il  &it  bean 
accumuler  rm>n8  fur  raifôns,  le  Sénat  s^en  tint  àfon  premier  plan,  & 
l'on  ne  peut  l'en  blâmer.    Quand  il  avoit  àffûré  le  Roiaumé  au  jeune 
Antiochus,  ce  n'en  pas  que  Demetrins  n'eût  folidement  prouvé  que  ce 
Roraumeiétoit  à  Ici xle  droit*  mais  parce  qu'il  étoit  de  (on  avantagé   ^ 
qu'Antioohus  le  poîTédât.   Les  mêmes  raiibns  fublUloient »  loHqne  DCf 
metrius  fë  péfenta  la  feconde  fois,   il  étoit  donc  laifonnï^le  que  le^Sé*' 
Aat  ne  changeât  rien  à  fèé  ^miéres  dKpolîtibns. 
i  Au  tefte  cette  démarche,  quelque  vaine  qu'elle  fiit,  fèrvic  àfîcrfe 
fentirà  Demetrius  combien  Ta^rjs  dd  Polybe  étoit  fenfé»  &  il  iè  repen- 
tit de  :1a  faute  qu'il  avoit  &ice.    La  noble  fierté  qui  lui  étoit  natureUe 
&  fbn  courage  le  portent  à  la  réparer,  il  s'abducne  avec  Diodoref-  qui 
depuis  peu  étoit  revenu  de  Syrie, il  le  confulte  fur  ce  cjii'il  avoit  à  faire.. 
Ce  Diodore  avoit  "été  ion.  Gouverneur,  homm^  habile  dtms  le  manie* 
ment  des  affaires  &  qui  âvoit  obfèrvé  avec  foin  l'état  du  Roiaume.    il 
lui  fit  voir  que  depuis  le  meurtre/d'Qébavius  tout  y  étoit  en  confufîon  ;. 
que  le  peuple  fe  définit  de  Lyfiâs  &  Lyfias  du  peuple  joue  le  Sénat  Ro- 
main n^mputoit  qu'aux  gréatureï  du 'Roi 'la- mcw-t  de  \fiMi  "Député  v  . 
que  le  tems  ne  pouvoit  lui .  ê^e  plus  JBivorable  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  iè 
remontrer  à  la  Syrie;   que  tous  les  peuples  fe  réuniroient  pour  luif 
mâtre  le  ièeptre  eotve  l^>mainfi,.  n'y;  parât<-il  accoœps^né.que  àHv^a 
Page;  qu'après  l'attentat  ddot  on' croit  Lyfîas  coupable,  il  n'y  avok 
AuUe  9ppàxenoi  que  h  Sénat 'ofôt 'le  carotéger;.  que  tout  dépeudoài 
du  iècret  &  de  foDCic  de  manière  que  pûrionne  n'eûtoonooiflacoe  defoo 
dcfléin...     .        ..-M    ;'■      •■•    i-    -i     n    ■  '.  ..■  '' 

.  Demetrius  goûte  ce  confçil ,  feit  venir  Polybe  *  hit  commHnique  fo» 
projet ,  le  prie  d'y  prêter  la  main  &  de  lui  chercher  des  expédiens  pour 
s'évader.  Polybe  alors  avoit  à  Rome  un  intime  ami^nommé  Ménithyl-» 
le,  natif  .d'Alabandes ,  qui  avoit  été  député  par  l'ainé  des  deux  Ptolè» 
mées  pour  être  ion  Agent  auprès  du  Sénat  contre  le  cadet,  il  en  parla 
au  Pnnce  comme  de  .l'homme  du  monde  qu'il  connnoifFoit  le  plus 
propre  à  le  tirer  d'bnibarrasv  Ext  cfkt  Ménithylle  fe  charge  d'abord 
de  difpofer  tout  pour  te  départ.  Un  bâtiment  Carthaginois  étoit  à 
l'ancre  au  port  d'Oftie,  &  dévoit  dans  peu  mettre  à  la  vbîlq.pour  por» 
ter.  à  Tyr  les  prémices  des  fruits  de  Carthage.  On  choifîflbit  pour  ce* 
it  les  meilleurs  vaifleaux.  .L'Ambafladeur  de  Ptc^mée  y. demanda  plat 
ce  pour  lui,  comme  s'il  vcatloicretoumei*.  en  £gypte,&  convint  du  prix 
pour  fon  paflkee,  .&,  cela  bJuvertemient  SI  en  péfende  de  tout  le  mon^ 
de: de  forte qu^l fit tranfporter  toutes  les  provifîonj; qu'il  voulut, &trai^ 
ta  avec  les -matfelotS';  fims-que  perfonne  le.  ftmççonnlt.  Quand  tout.fqt 
prêt  pour  l'embarquement  »  &  qu'il  ne  reliait  plus  à  Demietrius  qu'à 
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il  ;^ÇpoisTluitvoj^m^-,  ce  Prince  .fit  pî^ri^r  Diodore  fpn  GouveriiieHr, 
atïn  qu'if  le  prévînt  dans  la  Syrie  &  qu'il,  obièirvât  quelles  étoient 
le»  difpQfîtions  des  .peuples  à  fon  égard.  Il  (jécouvric  eqfuite  fon  des- 
fein  k  Méieagre  &  à  Meneilée,  frères  d'Apollonius,  qui  avoit  été  éle- 
vé -<i  Rome  avec  lui,  âc  à  qui  d'aix)rd  il  avoit  fait  part  de  ce! qu'il  ptô- 
jettoit.  C^  trois  Syriens  étoient  fil9,(^'un  Apotloojus  qui, avoit  eu  beau« 
jcÔ^P  decrédit  (bus  Sélei^us,  &.qui,  après <]ue  le  fceptre  furpaHé  en- 
tre. les  mains  d''AntiQ<^^s ,  s'étoit  retiré. k  Milet.  Ils  furent  hJi  f^uls  « 
qui-Qemetriiis  ^aVuyrif^:^  ùi  fuite,  quokju'il  eût  un  très^gra94-'>Offi^ 
de  domeftiques.      .,   •  :  •.;     . 

«-Le  jour  «tarqué  pourfo  départ  étant  -proche^  le^<)epae!  Puînée  ior 
.vit2^  lès  amis  ^  un  grand  foupé  dao^  une  n^lôo  d'emprUdt  ^ .  il  ne 
poil-voit  les.  recevoir  ch<;:f  hii;  &  c'étoit  fa  çoôtume.  de  réguler  tow 
les,  &irs.  tous  .cejus^.  qui  s'étoignt  attachjés.à  $i  perfonne.  .Ceux  ;<^ 
^oisnt  4»!  fewet- ^oifat- convenu?  gu'ajùfllrtôc  apiiès  ..1^  foupé  il» 
pajftir-oi^ntrppur  Oftie,  n'aiant  chacun  ^u'un  feul  valet  .avec  eux,  .Car 
^s.  ^voie^  .^qvoié  les .  autres  .à .  An9gnie<>>  .ooimme  /  devant  eu^nmêm^t 
s'y  trourer  Je  lendjsmain.  Polybie  alors;  étoit  malade  &,  obl^é  de 
tler  le  lit,  maisravecti  d^  tout  ce  qiji  jfi.  paflbiç  par  Méoithylle, 
çrgignsuxt.  que  Iç  jeune; Prince,  quirn^Kurell^me^  ^moit  les  plai» 
r8,f3e  la -table-,  ne  ^'y  livrât,  avec  trop jpeç  de  précaution,),  il  loi 
crivit  un -biH?tr qu'il  cacheta  6ç',enVok.(ur  le  foir^-  avec. ordre  an 
fi?rfêyr.^48  /fePîpnJe;:  je  Maîtrç  j^'hQt^  jd»  P/Âncçi.de  Inj.  ipettr^.  Iç 
tùjjet  .pntrQ  les  jnains,  fans  lui  dire  gui  il  étpit  ni  de  quelle,  part  il 
v^m'ih  4p  h',  ifjprier  dp  le  6ire  lite  ioc^ammenis  k  iDmeum- 
Ç^  fut  pon(5Uiçlle,mçnt  ejtécuté.  Demetriu?  ouvre  :1e  billet  &.lit:: 
J'^fi^ani  jf«ff  Pofh^érei  U  mort  pi^nf  mtfs fyrprert^.  .On'  gêignf 
plHf-^  ojçr  quelque  sbofh  'OJèz  donc^  efffiiezt.ftSfffe^i  Jani>9f¥f  in>- 
^uiéter  qujwcês,  -  Hasardez  tout  plutôt  que  de  vous  manquer,  à  vous- 
même.  Soiezjobre-,  ne  vous  fiez  à  perfonne,  ce  font  les  tierfs^eîapruff 
àence,  Après  a^oir  là  ce  billet,  JD^metrius  pompcit  de  f]ui  il  venoit,,  & 
^  quelle  .Hitenao»  il-av<iit  été  écrit.  Sur  i%  ^îwîpjl  feignit  un  "mai 
de  çGCur^  ^  retourna  ^  ;(ôo  Icigis.,.!  Ses  amis  l!y  ftiivihrent-.;  11  donr 
ha  ordre  à  ceux  de  ^.  Maifon;  qui  ne  ^voient  f)^:être  dv  yoi«ge> 
de  partir  fur  Ti^eure  avec  des  filets  &  îà  msutft  pour  Aoagnie  Â; 
de  le>  venir  joindre  à  Circée,  où  il  avoit  âictoûtumé^  de  chaiTér,  ■  fiç  où 
il  avoit. eu  occaQon  ^  fairç  cooaoiilance^ayecJ^yhft.  U  découvrit  eç- 
fuit&fon  deUein  à  Nicanor  &  à  ceux  de  fa  fuite, &  les  exhorta  d'entrw 
dans  fon  entreprife.  Ils  y  confentirent  avec  joie,  &  fuivant  fes  ordres 
retournèrent  chez  eux ,  ordonnèrent  à  leurs  domeftiques  de  prendre 
au  point  du  jour  le  chemin  d'Anagnie,  &  de  le  rendre  au  rendez- 
yotts  de  chailê  à  Circée, où  ils  dévoient  fe  trouver  eux-mêmes  le  lendor 
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«main  avec  Demetrius.  Ces  ordres  donnés',  ils  partirent  dès  la  nuit  mS^ 
me  pour  fè  rendre  à  Oftie.  '^        \  * 

'  Durant  cet  intervalle!  Ménithyllei)  qui  étoit  parti.deviâdt,avolt  dé^ 
daré  au  Capitaine  du  vaifleau  Carthaginois  gu'il  avoit  reçu  du  Roi  fon 
Maître  de  nouveaux  ordres  qui  le  retiendroient  encore  quelque  *tems  à 
Rome,  &  qui  Tobligeoient  cfenvoierà  Ptolémée  quelques  jeunes  Sei- 
gneurs d*ûne  fidélité  éprouvée  pour  TinFormer  de  ce  que  fon  frère  fai^ 
iok  à  Rônàet  qu^il  ne  jpartiroit  oohc  pas  lui,-  mais  que  vers  le  ifailieu  de 
la  nuit,  ces  jeunes  Seigneurs  viendroient  è'^embarquer.  Ce  change* 
ment  ne  fit  nulle  peine  au  Capitaine.  Il  lui  étoit  fort  indifférent  qui  il 
i«cçâtibr  Ibfi  bord,  -dèô'îqoe  le  paiement  qu^l  receveît  étoit  égal.  En 
*ffet  le  Prince  &  fa  troupe ,  au  nombre  de  feize  -perfbnnes ,  en  comp- 
tant tes  Pages  &  les- valets,  arrivèrent  à  Oftie  fur  tes  trois  heures  du 
«atin.  Ménithylteca«ià  xjuelque  bems  avec  eux ,  lefur  montra  les  pro- 
VifionS  qu'il  avoit  faite»,  tes  recommanda  vivement  au  Capitaine  ,&  ils 
s^embarquérent.  Au  point  du  jour  le  pilote  leva  Tahcfe,  tout  fe  fit  à 
Toi^dinaire-dans  te  vaifleau, ians  qu^il  penfàt  avoir  fur  fbnjbord-d^mtres 

Cîrfonnes ,  que  quelques  Ofiîcters  que  Ménithylte  envoioit  à  Ptolémée. 
e  lendemain  à  Rome  on  ne  s^avifà  point  de  s'informer  où  étoit  De^ 
•metrius,  niceox  qui  en  étoieilt  fortis  avec  lui.'  On  lés  croioit  à  Circfée^ 
6ù  fe  .trouvèrent  aufli  ceUx  qui  y  avoierit  été  envoies ,  pén&nt  les  y 
rencontrer.  On  n'apprit  la  fuite  de  ce  Prince  que  par  un  Page,  qui 
fouetté  à  Anagnie  coiirut  à  Cirçée  pour  s'en  j^aindre  à  fon  Maître,  Ss 
-qui  ne  Ty  trouvant  pas,  ni  fur  le  chemin  de  Circée  à  Rome, te  dit  dans 
*«ce  ^illè  aiîx  âmié  du  Prince  &  à  teux  qui  étotent  reftés  dans  fa  niât- 
fon.  On  ne  commença  à  foupçonner  qu'il  s'étoit-  évadé  que  quatre  jours 
après  fon  départ.  Au  cirtquiéme  tes  Sénateurs  s'afFemblérent  pour  dé- 
libérer fur  cette  affaire,  mais  alors  le  valffeau,  qui  portoit  te  Prince, 
avoit  fîx  jours  d'avance,  &  il  avoit  doublé  le  détroit  de  Sicite.  Il  étoit 
trop  éloigné  &  il  voguoit  trop  heureufement,pour  que  Ton  pût  efpérer 
de  l'atteindre;  .&  quand 'on  auroit  voulu  le  pourfuivre,  on  n'étoit  pas 
maître  d'arrêter  Demetrius.  Ainfî  quelques  jours'  après  rôn']prit  te  parti 
de  députer Tiberius  Gracchus,  Lucius  Lentulus5&  Servilius  Glauciasi 
^ec  ordre  d'fexaminér  de  près  l'état  de  la  Grèce,  de  paffer  de  là  en  A* 
fîe  pour  y  obfervet  Demetriué ,  y  étudier  les  difpofitions  des  autres  Prin* 
tes,  &  'àccomniodef  lès  diffétens  Wils  avoient  avec  les  Gdlo-GreèS^. 
'Tibferius  eut  oitdre  de  veiller  en  perfonne  for  toutes  ces  affaires/         • 
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•-  Lé-plusjmm  des  ftolémies  tâche  deftjûùrmire  V.JJk  4e  Chypre 

>-••'.  il:   -  .:•:  .   ;■'•  ■    .      ^.  la  Cyrétuitqiœir^ -!  < .:  ..:■    •>    .  .•    .-••.-, 

r  ■  .  .  ■  '..'.-.» 

GE  Prince  arrî\"é  dans Ja  Grèce,., avec  les  D§puf<^  Romains,,  y  ley| 
un  grand  nombre  de  Ibldâts  mercenaires 5  &.a^^eç  eux  un  certain 
J^lacédomen  iiommé  Danxafippe^  qui  ^prèa  avoir  f^ï^  ^g^Tgct  toas  lp§ 
membres  du  Confcil  public  d^  FhaQon,  àvoit  été  oblige  de  lortir  de  kl 
îfclkcédoine  avec  fa  femme^^  fes  enf^^v  D^  lï  PtoJémee  jEbt  daas  la  ^é- 
rée ^ petit  oântoafuc  tti  côte.fleRi¥Kles^,v¥9h^:VÎs  ceçtelile.  De  la  J*4* 
rééi  ©a  ilavok  été  bien  reçu,il  fe  ptropî^jfadijp^fîer  en  Chypre,  XiaisTor* 
ijùatus  &;  fes  CoHéguee  lui  voiantaitembkjf  beaucoup  de  troupes  étran- 
jjeres  1 :1e  EDont  fou  venir  qu^  le  Sénat  avûit,j)rdoanc  qu'ofj  le  reconduis 
fit  fans  guerre  dans  fon  Roiaume,  &  ïul  perfuadcrcnt  de  congcdier  fes 
troupes  dès  qif  il  feroit  arrivai  à  Sida^de  quiçter  k  dcljèin  d'entrer  d^iit 
fille  de  Chypre  >& de  faire  en  forte  qu^iîg  p^fent  fè  joindre  fur  leg  fron» 
tiéres  d«  la  Cyrénaïqtie:  que:  Jes^Députés  Roqaains  îroicnt  J(vAleKandfié=, 
qu'ils  cngageroient  fon  aîné  à  aoo/entîr  à  ce  que  ron/o^iliaitaip  de  lui  ^ 
qxi'lU  reviendroient  le  p^n^^n:  ^ir  c.*^  frrmùéve^  ^  ^  qtfj!  nméneroit 
à>n  frère  avec  eux.^  Ptolcntée  iur  la  fbi.de  ces  promefles  ^bandoima  Iç 
defTein  de  conquérir  riJfledéXhypre,  licentTa  fes  troupes  étrangères > 
vint  en  Crète  avec  Damafîppe  àrt^/^êrula,  un  des  Députés  5  de  Crè- 
te, avec  quelques  mille  hommes  qù^if  y  avoit  levés,  il  fiit  à  Libyna^ 
d'où  il7ail»n[»oiiillejf,aupQrç  d*Apis^^;.    ^  r^;  r^.v.  îl  •. .  \      ^  '^ 

Torquatus&  Titus  arrives  kÂlexandne,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
^e>rtcpraît.'.-  J^s  Ptolciii . ^.a  .x  Lmw  j^ij^aiX  iivec  fon-U-ctc^ou  -d-  iui  aLcùi- 
^  riilô,d^^  Chypre,  JJ^ais.ta^is  t^ae  ce  Prince  tantôt  en  promejttaqt 
^dqttôSjciiofMi  tantôt  en  r^fyfe^t^ji'én^écout^îr  d'autres,  tàcJie  de  ga- 
gner diiitems,  û  cadet  c^mpd  a  Libyoaavec  ie^  ^apdiots  felpn  qu^tcû 
létoirt  convenu  >  s'impatiente  dç  n'apprendre  ajif unes  nouvelles*  .^11  ea- 
voie  T^érula  à  Alexandrie  dans  la  penfée  que  deiix  Députés  auioient 
plu^-de  pourvoir  qu'un  feuJ  &r  Fefprit  de  fon  frérç.  En-  vain  U  ,^tçaid 
ijbn  retour-  M  tenjs  fe  paflTe,  quarante  >9urs  s'écoulent  ^  fans  apprea- 
ae  ri«ft  49.nouyft?^|^  fan  inquiéf ijcje  jtft  Wtifijnc.  Kn.  dîk  fon^aît^t  1  ji 
force  de  carelfes,  avoit  mis  les  Députés  dans  fes ^cçêfi  AjJ^  ç^^ 
chez  luiy  quelque  répugnance  qu'ils  euffent  à  y  rclter,  ''   -     ' 

Pendant  ces  délais ,  Ptolémée  le  cadet  apprend  que  ks  Cyrénéen»  fe 
révoltent  contre  lui ,  ^ue  les  autres  villes  entrent  dans  la  même  confpi- 
ration,   &  que  l'Egyptien  Ptolémée  qu'il  avoit  fait  Gouverneur  da 
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Koiaume,  lorfgii'il  en  étoit  forti  pour  aller  k  Rome,  «voit  part  à  cette 

«n  armes.  Sur  ces  nouvelles ,  de  peur  qu'en  voulant  Cubjuguer  1  lile  àe 
Chypre,  il  ne  perde  Cyréne,  laiUaAt)là  tout  le  refte,  il  prend  la  rou- 
te de  cette  vilje.  Arrivé  au  lieu,  qu'on  appelle /«  ^^mie  décente,  il 
trotov)^  jque^ieâiji&^ldf»  jatçt  aux  Cyjnènéeas  s'éipient-i^^parës  de9.de- 
troits.  Cet  événement  rioqqîète^t  0  paf^e  ià  petite  armée  en  deux 
corps.  Il  en  met  un  fur  des  vaifleaux  avec  ordre  de  doubler  les  droits 
fic'^Miofâbey  ti^ijrfi]ifêiheifit  Viiir -le»  eiiQ^  11  resosit  ii/k.t£te  de'  Faufr^ 
î^  attaqtre  de  front  &  tâche  de  g^in^erlehaut'deàa  montage.  LesUJh 
byniens  épouvantés  de  cette  doi^  «attaque^  abandonneatleiûitûftd 
Ptoïéméc  fc  rend  maître  du  (bmmec  âc>  d'un  château  ébcnfid  de  KjimnB 
tours  qni  y  étoft,&où  il  trouva  «tiètrè&^gtande abondance  d'eàiiijDé 
1^  ti^Verifint  un  de(êrb  It  ïtrifiva  €a'ft|Mt')oiirs  de  oiardie  à  Cyrén&j  ftùvt 
des  MdcQrinieris  qui  s'étoiênt  }t)iawij^fèsitrcHiçet.-Lés<yrcnéen8  lîatt 
tendoient  de  pied  ferme,  campô&i&'foriwiiili  uiie;arifaée  «te  hukmil^ 
fahtaljîps  &  de  cinq  cens  chevaux.  L'écrit  de  Ptolémtevue.  Mur  étoiÇ 
pas  mconnu,ils  ftvoient  ce  qui  «""étôitpaHéà  Alexandrie,  iteipr^voiôient 
cfue  ce  Prince  les  goaverneroit  moin^  eaKoiqu^enlTyipui. /botficde 
lè'fotimettre  de  bon  gré  à  fa  ^tomiîiâtïoiiyiteréfoluteiit  dffi&Ètifièr lotit 
«fladéfenlè  de  leur  liberté.  Ils  oférériteh.  effet i^ràpproi^iildedai  j  .k 
tmtaille  le  donna  &  Ptdlémé& fut  défait.     -'  .^  f '>  H"-:»    ■'•  •  ,m:  -.i    \) 


„.„  .    Réputation  à  JRme  delà  part  dû  flui jtwë  des.  Tf^éè'eù'      - 

Ik^hilà réviefat feâfihTÈPAlë&tiindi-fe,  &"décl»fe'îiPfofeméê qoe^foû 

XVJI  frère  avoit  rçjettéf' toutes  les  prô^àJkicwis  quV^nJiu'  ayoit  ftitcsi 

"&  qtf iî  voûloit  qii'09  's*^  tînt  aiiic  articles  dont  oii  étoic'cdnvenu^  âc 

.  ^tajix  -àvôit-récipHii^mènt  acceptés,  ^r  cef  Mppoit ^  lé  i<oi  fait  partir 


Cei  Députés,  âanfi  feur  rottté,  .renyoiérerrt  aufti  Titus,  qui  rfavoit  pu 
ibob  ^his  rienVagner.  Telle  étoit  ft  Gttatàfin  des  iSùM  à  Alexandrie 
■■&'Taaiul  laCyitnaïcpiC'^"';''  '•;  --"^  <■     •  '-■   '    -•••'  r  •  '■:'■:-  -•-;  'h  •. 
.    ;.'!  y  .•;  •Jr.i':.'-  ;.    j  •  -  ,-.  c    '■^.'  '  •      ip      .••'.' 

■»;.;■ 'T^     ■     ■  -  ■  !•      ■•••!  '.•:•.         ;  c  ..   ..    .1 
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l^  Sénat  fr end  le  parti  du  euâet  des  Ftbléméeay  ^roifipt  -  ^ 

î  Vec  les  Ambàfladetirs  du  plus  jeude  tfe  cô8  deux  Prteces^ij  «rîvéî 
rent  à  Rome  ceux  de  rainé ,  dont  le  die^étôit-MénithyMô^^A* 
labandea*  Dans  le  Sénat  ils  firent  de  longs  diTçoiirs,  &  fè  reproèfié* 
rehti  ch.  fkce  le*  tins;  aux  âufres^  des  chofès  très^odieuf&.f  '  ^^^èà'  l^ 
avôît  febt^dtisv  te  Sénat  y>ftr  le  témoièiia^  de  Tîtus^&fîe-SlérÛJk; 
qui  favorifoient  vivement  le  Roi  de  la  Gyrénaïcjue ,  fit  un*î^ecrëtï 
qui  portoit  cjue  Ménithylle  avec  fes  Adjoints  Ibrtiroient  da  Rome  dans^ 
Féq>açfrde. dûq^opr^^: que  le  peufde  Romain  to^s^tàtmi^Mm^ 
•  ce  avec  le  Roi  d'Egypte,  &  qu^on  députeroit  à  fon  frère  pour  lui  ap- 
prendre ce  qui  avoit  été  arrêté  ^  ilir  laveur.  Publius  Apuflius,  &  CL 
Lentulus  furent  choifis  pour  cette  Ambaflade  y  Se  fur  le  champ  ils  par« 
tirent  pour  Gy3^ôei''..p.t^lémfe;a?tettt,fto  p^  le  Sénat 

s'étoit  déclaré  pour  lui,  mie  fier  d'une  fî  grande  protection,  il  fè  mit 
à  lever 'des  troupes  pour  k  fouméttic  ifille  de  Gltypre^dôittia-col- 
quêterdccupoirtdat entier- "^'-^  '  ^  ^^>  '^^    '  '^    r  )  \  F 


^Bémélé^dâ^  M^^jHa-  avec,  ^s^^rtba^hofii'  i^ù^ûr'i  iéHdR  pàf*^ 
les  Romains  en  fawurdu  Prince ^  quoiqu'ils  ne  fujfer^  pas  ^  '^-^ 

toujours  jujles. 

EN  Afrique,  Maffinifta  âéja  quelque  tems  avant  celui  dont  nous 
parlons ,  avoit  été  violen^mpi^  tenté  de  s'emparer  du  terroir 
qui  eft  autour  de  la  petite  Syrte  &  qu'on  appelle  Emporia^  Les 
.villes  y  étoienç,«a  -fjrand  fipubfp,  rk,psû>  bewr  leifiêiwni»,  qiton 
en  t«fttto  tr^rcanfadàRUep..  ;Jil  pdt.ifti^rt.jejdfllfeitoid^bii^^  ce 
riche  domaine  fur  les  Carthaginois.  Maître  du  plat  païs ,  il  n'eutpas 
deTpeiofii^àioonqaèrir  la  cuîipsfgiabe^;.  jamais  leé<;âpdiR]^att[Yie 
Ibrt  etatendtfs  .ài  là:guerrej  ôiD  tertéf&d'sûttBui^s  )k>marm:^x  doit 
ils  avoienDjoui  jufqu'alors  leoravoît  extr'émémeiitaâS3iaKile.iK>iiU'a]|r^ 
iMafs  il  ii^eUt  ms  tant  de&crlité  à  ihbjugdbr  Icfs  villes.  '  Les  Qutliagâ]^ 
110ÎS  les^éfendiqeixt  fiàiBiv^  qiii-il:foo  pot  y^eotrer.  ^^iPeadaât  tootmlect 
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à  Rome  pour  iè  plaindre  du 


?•'?•,•  ''*  iJc  Carthaginois  envoioient  à  Rome  pour  fe  plaindi 
hoftilites,  les^^';^^^  ^,^j^^  ^-^jKoiÉ  ««3i;.iJt  ïàpàrt  pour  ièjà 
H:i?A  <i^5'vÇSSrinoi8.     Mais  quelque  droit  qu'eulTent  les  Dépu 


contre  Ks  ^»    jj»^^  étoienc  to.i^joyrj,  pour  Mairiniflk,  non  quek  juf- 
th-Hhtdicôtéde  ce  Prince,  mais  parce  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Se- 
nut  ée-àççiàèr  W ià/ar<\ur.S  U  prétexte. de  ces.ipiiilijés  ét^i^que 
le  Roi  de  mîn'ioic  aiant  dem^çd.^.paitigç  aux  Carthaginois  par  le  ter- 
roir voifin  de  la  petite  Syrte,  pour  pourîuivre  un  rebelle  nommé  Aph* 
tera£@,  le»  Ca^diagirtois ie>  Ipi  a.voient  rejfa/é,  fo\is  couleur  qu'il  is'av^iit 
sncqn .drflit f'W'  «ftejCp;î|:j:ég.^;.Mai8i;e  rerya  ieyrjcotfta  jclier., ,Hs Ja- 
rçnç  tplUment  prçfTés,  que  non  JèukmeQt  ils  perdirent  la  campagne 
&  iW  viJ^S).'9^9.:9UJonlçs  çjbligea  fj&paiejr  cinq^^ns  calens  pour,  les 
fruits  iqu'ilf  ca  ^voienp  ^^Ui^jdepuis  jetcofiunept^m^  de  la  coor 
JeftatîQp.,  •;    -.  ,...-,.  ^  .-'">'.■■,■:   ..'.:.    /'■■■'    -.   '  ■■  . 

itiiftli  iilgr^  ^fgni  ifJTfi  lÉlîIftii  ifÉTTiiii  tfilftitiiiWni  ifittTdi  itiM^  ifiBiTrii  ifilftii  jTiI»^  ^Mîfi^  rfiTOh  rfr-Drik  JiWit  littiii  * 


i>,::  /.  oi  PrujSas  y  Eumétu  ^^Jtt^^aratbi  députent  à  Rom^     *  *.   : 

LE  premier  de  ces  Rois  envota  des  Ambaflàdeurs  à  Rome  avec  dei 
Gallo-Grecs' pour  porter  des  plaintes  au  jSédat  îcontre  rEum&iei 
Celui-ci  lit  faire  le  même  voiage  à  fon  frère  Attalus  pour  répondre  aux 
^u2q^tioiis..^;Praiîas. ,  Et^vAtian^tie  y  d^pii^  auffi?.  &';.^  Amba^ 
dcùrs  en  pféfentant^unè  couronné  de  là  valeur" de  dix  mille  pièces 
d'or,  dévoient  faire  connoître  ^if  ^énat  de  quelle  manière  il  avoit  re- 
çu Tiberius,  &  le  prier  qu'on  lui  déclarât  ce  que  Ton  fouhaitoit  de 
U^)  ^fm'il  etpit-pr-ei  4>3!#.«ter'taat  ce  qw'on  jugeroit  à'*p5opw^<fe 
lui  or^pnçjw,    ,  ;  ,  * 

-.:  :--  .•'•.  ■;  ••■  :/:   :.      -i  cxx."  ■'  •_  '  •>•        ■;■•■  ■  '*  ■; 

:  jkcMif  ^iim  fait  '■  Demeirius  ,aùx  ^mùitffkdeurs  Romains,    II  députe  • 
03  i\M^étheé^me^^yPiiPmduire'''fes''mû}tirUrsld'0(^  ■ 

tITIVËs  .queiM^ôboba^èsi  fiit  arHvé'à  Aqtifldie  &  qu'^leoUàic  parei 
JLi/:  âeradxnisidè  l^enctistlfen':  qu'il  lavoit  eu  avec  TibedAsât  les. mur 
trcs.Commiifeirefi  dansiliCappadoc»,  ce  Prince  crut  n'avoir  rien  de 
pIus'impbFtant  à  fàir«  qiie  de  gagner  feur  iifcitic  autant  qu'il  iiii  ferWt 
po^ableuJ  .TûHioant  ùmcjdç  oc  oôté-i^  (putss  res..pfiiiré£&,  il  kur 
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envoia  des  Ambaffadeurs,  d*abord  dans  la  Pamphylie,  enfuite  à  Rho- 
des, où  Ton  leur  fit  de  fà  part  tant  de  promefles ,  qu'enfin  il  obtint  d'eux 
^u^ils  le  dédareroient  Roi.  Tiberius  contribua  beaucoup  à  lui  faire 
avoir  le  Roiaume  de  Syrie.  Il  lui  vouloit  du  bien,  &  il  s'emploia  dans 
cette  occafîon  avec  tout  Je  zélé  qu^on  pouvoit  attendre  d'un  ami.  Le 
Prince,  après  un  bienfait  fi  fignalé,fit  partir  fans  délai  pour  Rome  des 
Ambafladeurs,  (jui  outre  une  couronne  livrèrent  au  Sénat  celui  qui 
avoit  tué  Oélavius ,  &  le  Grammairien  Ifbcrate. 


CXXI. 

I 

jîmbaffaàeurs  d'Ariarathe  SP  d'Jttaîus  bien  reçus  à  Rome. 

LEs  Ambafladeurs  d^Ariarathe,  introduits  dans  le  Sénat,  offrirent 
leur  couronne,  fifent  valloir  comme  ils  dévoient  Textréme  atta* 
chement  qu'avoit  le  Roi  leur  Maître  pour  la  République  Romaine,  & 
en  prirent  Tiberius  à  témoin,  qui  attefta  tout  ce  qu^ils  avoient  avancé,' 
Sur  ce  témoignage,  le  Sénat  reçut  la  couronne  avec  beaucoup  de  fe^ 
connoiffance,  fit  préfent  au  Prince  à  Ion  tour  de  ce  que  les  Romains 
eftiment  par  deifus  toutes  chofes,  du  bâton  &  de  la  chaife  d'y  voire,  & 
renvoia  les  Ambalfadeurs  avant  Thiver. 

Après  eux,  Attalus  arriva.  Les  Confuls  alors  avoient  pris  poffet 
lîon  de  leur  dignité.  Les  Gallo- Grecs  que  Prufias  avoit  envoies,  & 
plufieurs  autres  Députés  d'Afie ,  étalèrent  les  griefs  qu'ils  avoient  con- 
tre Attalus;  &  quand  ils  eurent  fini,  le  Sénat  non  content  de  déchar- 
ger ce  Prince  de  toutes  accuiatîons  qu'on  avoit  intentées  contre  lui ,  le 
combla  d'honneurs  &  de  dignités.  Car  autant  qu'il  avoit  d'averfion  pour 
Euméne,- autant  il  aimoij  Attalus  &  fe  faifoit  un  plaifir  d'en  relever  la 
gloire. 


CXXIL 

Les  Jmbûjfadeurs-  de  Bemetrius  arrivent  à  Rome.    Hardiejfe 

étrange  de  Leptines,  meurtrier  d'OBavius,    Epouvante 

d'^focrate.    Députation  des  Jçbéens  à  Rome  aujujet 

de*rofybe  ^  de  Stratius. 

MEnocfaarès  &  les  autres  Députés  de  Demetrius  arrivèrent  à  Ro- 
me «   apportant  avec  eux  une  couronne  de  dix  "mille  pièces 
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tfor,  &  fui  vis  du  meurtrier  d*06taviù3^  Le  Sénat  délibéra  longten» 
lur  les  raefures  qu'il  avoit  à  prendre  en  cette  occafîon.  Les  Ambas* 
fidéurs  furent  enfin  introduits  ^  on  reçut  gracieufement  leur  couron- 
ne. Mais  pour  Leptines,  ralTalTin  de  Caius^  &  Ifocrate,  on  leur  in- 
terdit rentrée  du  Sénat.  Cet  Ifocrate  étoit  un  de  ces  Grammairiens 
tjui  publiquement  déclament  des  pièces  de  leur  métier,  grand  parleur. 
Vain  fulqu'*à  la  fatuité,  odieux  &  haï  des  Grecs  mêmes.  Car  jamais  il 
ne  fe  trouvoit  en  concours  avec  Alcée,  que  ce  Poëte  ingénieux  ne  lui 
lançât  quelques  bons  mots  &  ne  le  tournât  en  ridicule.  Ce  Grammai- 
rien  étant  tenu  en  Syrie ,  commença  par  fe  mettre  les  Syriens  à  dos 
par  le  mépris  qu'il  en  faifoit.  Puis  fe  croiant  trop  reflerré  dans  les 
bornes  de  fk  profellion,  il  s^avife  de  parler  des  affaires  d'Etat,  &  de^ 
débiter  par  tout  qu'Oftavius  avoit  été  tué  à  jufte  titre,  que  les  autres 
Députés  aVdient.Hïérité  le  même  fort,  qu^il  ne  devodt  paseniefter  un 
fèul  pour  porter  la  nouvelle  de  leur  mort  aux  Romains ,  qu'un  tel  évé- 
nement auroit humilié  leur  orgueil,  &  les  aûroit  obligés  de  tempérer 
rinfolentc  autorité  qu'ils  ufurpoient.  Voilà  ce  qui  lui  attioi  fon  mal-, 
heur.  On  remar<^ue  fur  ces  deux  criminels  une  chofe  qui  mérite  ea 
effet  d'être  tranfmife  à  la  poftérité.  Malgré  fon  alFalfinat,  Leptines  nô 
diTçontinu»  pas»  de  fe  promener  tête  levée  dans  Laodicée,  &  de:  dire 
tout  haut  qu^il  avoit  très-bien  Bit  de  poignarder  Ôdavius;  il  né  crai*i 
gnoit  pas  même  d'aflïïrer  que  cette  belle  adion  ne  s'étoit  faite  que  par 
rinfpiration  des  Dieux.  Bien  plus,  quand  JDemetrius  fut  en  pofFcfllon 
du  Roiaume,  il  fut  le  trouver  &  lui  dit  de  ne  pas  s'inquiéter  du  meur- 
ti^è  da  Député ,  qu'il  ne  décernât  pour  cela  rien  de  rigoureux  trontré 
léè  Laodicéens;  que  lui-même  il  îroit  à  Rome  &  prouveront  au  Sénat 
qiie  c'étoit  par  l'ordre  des  Dieux  qu'il  avoit. égorgé  Oélavius,  :&  il  pa- 
rut en  effet  fi  difpofé  à  y  aller ,  qu'on  l'y  conouifît  ians  k^  lier  &;fans  le 
garder.  Au  contraire  Ifocrate  n*eut  pas  été  plutôt  dénoncé,  que  fon 
efprit  fut  troublé.  ;  Dèï  qu^il  fe  vit  une  chaîne  ati  X0I3  il  ne  prit 
plus  de  nourriture  que  très-rarement, il  n'eut  plus  nul  foin  de  fon  corps. 
Quand  il  entra  dans  Rome,  ce  fut  un  fpeélacle  qui  fit  horreur.  Aulfî* 
fautûl  convenir  que  l'hofiàme,  foit  pai»  rapport  au  corps,  ibit  p*^ 
rapport  à  famé,  eft  le  plus  horrible  de  tous  les  animaux,  quand  il 
fe  livre  au  defefpoir.  Sa  figuré  î  feiïbic  peur  à  voir  ;  à  la  faleté  de 
fon  corps,  à  ks  ongles  &  à  fes  cheveux,  qui  n^a voient  été  nettoies  ni 
coupés  depuis  plus  d  un  an,  on  Tauroit  pria  pour  une  bête  féroce  ,'\fes 
regarda  ne  faïfoient  que  confirmer,  dans  cette  idée.  En  un  mot  on  ne 
pouvoit  le  VeganJer ,  làns  fè  ûiait  beRircoup  plus  d?averfîon  pour  lui  ^ 
que  pour  tout  autre  animal.-  Lép$inès  jbua  beaucoup  mieux  fon 
peribnnage,  il  perfifta  dans  fes  premiers  ièntimens,  toujours  prêt  à^ 
foutenir  a  caufe  dçvant  le  Sénat,  .faifant  gloire  de  fon 'aélioâ, on 
<}uelquccon^pàgtiie 'qu'il  le  trouvât,   &  préteûdanl-  que  jamais^  ki 
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Romains  ne  Ten  puniroient.  Il  prédit  vrai.  Le  Sénat,  fi  je  ne  me 
fttompe>' erotique,  dans  feiprit  de  la  multitode,  c'étoit  avoir  puni  lo 
crime  que  d*avoir  le  criminel  entre  les  mains,  &  d'être  en  pouvoir  de 
le  punir  quand  on  le  juçcroit  à  propos.  Ceft  pour  cela  apparemment 
gu^il  ne  voulut  ni  entendre  ces  deux  Syriens 5  ni  prendre  alors  connoif- 
lance  de  cette  aflàire.  Il  fe  contenta  de  répondfp  aqx  Ambafladeurs  de 
Demetrius,  que  le  Roi  leur  Maître  feroitami  des  Romains,  tant  qu'il 
feroît  aufli  foumis  qu'il  Tétoit ,  pendant  qu'il  demeurait  à  Rome. 
"  irétoitaiifflyenudes  Aiiibafladeurs;  de  la  partdcp  Achéens  i  pour  de*- 
mander  le  retour  de  ceux  de  cette  nation  qui  avoient  étéaccUfé8t&  fur- 
tftut  de  Polybe  &  deStratius.  Car  la  plupart  des  autres,  &  prefque  tous 
les  principaux  d'entre  eux,  étoient  morts  pendant  leur  exil.  Ces  Am- 
bafladeurs étoient  Xénon  &  Télécles.  Ils  n'étoient  chargés  que  de  de- 
mander cette  grâce  en  fupplians,  de  peur  qu'en  prenant  la  défenfe  des 
exilés  ils  ne  paruflent  tant  foit  peu  oppofés  aux  volontés  du  Sénat.  On 
leur  donna  audience;  dans  leur  harangue  il  ne  leur  échappa  rien  qui  ne 
fiit  très-mefuré.  Malgré  cela, les  Pérès  demeurèrent  inflexibles, &  pro-» 
noncérént  qu'ils  s'en  tenoient  à  ce  qui  avoit  été  réglé. 


CXXilL 

Députât  ion  des  jithéntens  £«?  des  jichéens  à  Romcj  aufujet  des  baBi- 
tans  de  De/os  qui  s'' étoient  tranjportés  dans  TAwaïe. 

THéaridas  &  Stephanus  avoient  été  envoies  à  Rome  par  les  Athé- 
niens &  les  Acnéens  pour  PafFaire  des  peuples  de  Tlile  de  Delôs. 
Voici  ce  que  c'étoit  que  cette  affaire.  Après  que  Delos  eut  été  donnée 
aux  Athéniens,  les  Romains  ordonnèrent  aux  habitans  de  fortir  de 
leur  Ifle  &  de  tranfporter  tous  leurs  biens  dans  l'Achaïe.  Jls  obéirent  ^ 
&  Turent  comptés  parmi  ceux  qui  faîfoient  partie  du  Conièil  public  ,& 
qui  en  recevoient  les  loix.  Eacet  état,  quand  ils  avoient  quelque  de-( 
mêlé  avec  les  Athéniens,  ils  prétertdoient  ne  devoir  êtreJiTgés  que  fei 
Ion  les  loix  de  la  confédération  établie  entre  les  Athéniens  &  les  Achéens^ 
Les  Athéniens  au  contraire  foutenant  que  les  Déliens  n'a  voient  pas  CQ 
privilège ,  ceux-ci  demandèrent  aux  Achéens  d'être  délivrés  de  la  Jfer^ 
jvitude  où  les  Athéniens  les  réduifoient.  On  députa  à  Rome  pour  avoi» 
la  décifion  de  ce  différend,  &  le  Sénat  répondit ,  qui!  felloit  obferv» 
te  que  les  Athéens  avoient  légitimement  établi  touchant  les  Déliens. 
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CXXIV. 

Les  UJfiens  fep  les  Daorfiens  députent  à  Rome  con- 
tre les  Dalmate^. 

DEja  il  étoit  venu  pluOeurs  fois  à  Rome  des.  Ambafladeurs  de  la  part 
des  Lifliens  pour  fè  plaindre  que  les  Dalmates  infeftoient  leur 
g  Lis  &  les  villes  de  leur  diltriél,  fa  voir  Epution  &  Tragurion.  Les 
aorfîens  faifant  des  Dalmates  les  mêmes  plaintes,  le  Sénat  députa  C 
Fannîus  dans  Plllyrie  pour  obfèrver  ce  qui  s*y  paflbit^  &  furtout  com- 
ment les  Dalmates  s'y  gouvernoient.  Tant  que  Pleurate  vécut ,  ce  peu- 
ple lui  fut  tr^-fbumis.  Mais  Gentius  fon  fuccefleur  fut  à  peine  monté 
fur  le  trône,  qu'ils  fe  révoltèrent,  firent  la  guerre  à  leurs  voifins,  & 
tâchèrent  de  les  conquérir.  Quelques-uns  mêmes  leur  paiérent  tribut, 
&  ce  tribut  confiftoit  en  beftiaux  &  en  bled.  Tel  étoit  le  fujet  de  la 
députation  de  Fannius. 


cxxv* 

Fannius  eji  mal  reçu  par  les  Dalmates.    Caufe  ^prétexte 
de  la  guerre  que  Rome  fit  à  ce  peuple. 

AU  retour  d'Illyrie ,  C  Fannius  déclara  que  les  Dalmates  n'étoient 
nullement  difpofés  à  réparer  les  torts  qu'on  les  accufoit  d^avoir 
faits  5  que  loin  de  faire  (atisfaé^ion  à  ceux  qui  fe  plaignoient  de  leurs 
procédés,  ils  n'a  voient  pas  même  voulu  Técouter,  &  qu'ils  ne  lui 
avoient  dit  autre  chofe  finon  qu'ils  n\ivoient  rien  à  démêler  avec  les 
Romains;  que  leur  audace  avoit  encore  été  plus  loin, qu'ils  lui  avoient 
refufé  &  lé  logement  &  les  vivres  nécelTaires  ;  qu'ils  lui  avoient  enlevé 
les  chevaux  qu'une  autre  ville  lui  avoit  fournis  ;  qu'il  auroit  même  cou- 
m  rifque  de  perdre  la  vie  par  les  mains  de  ces  Barbares ,  H  cédant  au 
tems  il  ne-fe  fût  retiré  de  leur  païs  fans  éclat  &  fans  bruit.  Sur  ce  rap- 
port, le  Sénat  indigné  de  la  fierté  &  de  la  férocité  des  Dalmates, crut 
qwe  le  tems  étoit  venu  de  leur  déclarer  la  guerre.  Plufieurs  raifbns  Vy 
engageoient.  Depuis  que  les  Romains  avoient  chalfé  d'IUyrie  Deme- 
trius  de  Pharos,  on  avoit  entièrement  négligé  la  partie  de  ce  Roiaume 
oui  regarde  la  mer  Adriatique.  D'ailleurs  depuis  la  décifîon  desaf* 
taireS'  de  Macédoine  douze  ans  s^étoient  écoulés,   pendant  lefquels 
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lesJtaliens  a  voient  joui  d'unepaixprofbnde^&rç^  re- 

pos plus  long  ne  les  amollît  &  fi'^àïïoiblît  leur  courage.  On  voulut  com- 
me renouveller  leur  ancienne  ardeur  pwy  les  armes ,  en  les  leur  faifent 
prendre  contre  rJllyrie.  Ajoutons  qu'on  vouloit  jetter  Tépouvànte  par-* 
mi  les  iUyriens,  &lea  rendreu  dociîes  aux.  Cfdres^ui  dans  la  fuite  leur 
feroient  envoies.  Telles  furent  les  vraies  caûfes  de  la  guerre  contre  les 
Dalii»fes.  Op  publioit  cepcnd/int  hora:ritalie;q^'pn'  pe  lefaifoit  911e 
pour  venger  Tinfulte  qui;  ayo^t  été  faite  à  Fannius.  Mais  ce<;teiinifaltiç 
n'pn  étoic  que  le  prétexte,  ' 


•CXXVL 

jiriarathe  vient  à  Rome  y  ^  y  perd  fa  caufe  contre  les  AmhaJJadeurs 
*    de  Demetrius  ^  d'Holapbcrmk  -      ^  -  '    ,     ^ 

Riaratbe* arriva  ^  Roroe  avant  la  fin  de  Tété,  &  alors  Sextus 
kilhis  &  fon  Collègue  dans  le  Confulat  étoibnt  entrés  en  diai^e; 
Dans  ies  conférences  qu^il  eut  avec  eux,  il  dôiina  la  plus  trifteVîcfee 
qu'il  put  du  malheur  où  iLétoiti  tombé.  Mais  W  tpouva  là  Miltiades^que 
Demetrius  avoit  député  ,'&r  qui  étdSt  également  préparé  &  à  ifefuter  les 
accofàtions^  &  à  iWcufèr  lui-même*  Holopbernes  avoiA^uiri  ^fnvôié 
Timothée  &  Diogénes,  qui  avoient;  une  couronne  à  préfenter  de  fa  part» 
avec  ordre  de  renouveller  ion  alliance  aveçles  Romains,  da  fe  juftifier 
contre  les  plaintes  d'Ariarathe  5  &  d'en  faire  contre  ce  Prince.  Dand 
les  conférences  particttliéres,  Diogénes  &  Miltiades  brilloîent  plu? 
&  faifoient  plus  d'imprefllion  que  le  Roi  de  Cappadoce.  On  ne  dcfil 
pas  en  être  furpris.  Us  écoient  plufieurs  contre  un  fcul;  Péclat  qui 
les  environnoit  éblouiffoit  les  yeux,  &  Ton  ne  les  détournoit  qu'a- 
rTCc  peine  fur  un  Roi  trille  &  malheureux.  Airâl  qus^  îtyag!i&  depdax* 
der  chacun  fa  caufe, les  Ambafladeurs  eurent-ils  un  grand  avantage  fur 
le  Prince.  Sans  aucun  égard  ppur  la  rérité,  il  fe&r  fut  permis  œ  dire 
tout  ce  qu'il  leur  plut, &  tout  ce  cju'ils  difbient  demeuroit  fans  réplique > 
parçe^qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  prît  la  défeûfe  de  Tadcufé..  li  men- 
longe  remporta  fans  peine  fur  la  vérité  »  &  ils  obtinrent  tout  ce  qu'ils 
voulurent. 
"        '  '     '      '  '  ■      /   -•  'viH'î  'h  r\\  .  i  -n    "» 

•    \        ■         :-     .r-i    ;!    -^   -      ^   '    - 
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^^  t^  A'mfe'iiïâdeiifs'qué'  'PHîéniéé^ib'les'  exiléa'.&tVoi'âit  énvoiés'à 
mL  Rouie, le  Sénat  i'épo'n(fit','après4é8  avoir  ènténdUs;  fciù'il  ctonrttfî 
loit  fes  ordres  aux  Députés  qui  dévoient  aller  en  HFyde  îivec  C.  Marcius!* 

-    ,     jithénie  vient  à  Ronie  pour  accufer  Fruftas. 

ATtalus  défait  par  PrùCasj  -cnvoia  Athériée  fon  frère  à  Rome  avec 
Publius  Lentulus,  pour  faire  connoître  au  Sénat  ce  qui  lui  étoit 
arrivé;  -  Aftdconique  k  la  vérité,  lui  avoit  déjà  :fait  Je  récit  de  I»  if^renéé- 
rr  irruption  du  !  Roi  ide)Bitfaynie.:.  Mais  le  âénaty  loin  d'y  ajôutecxol, 
^^oôinoit  Attalusd'ayoùr  voulu  attaquerPrufias  d-épieriles  occafione 
de  lwt,faire  la  guerre,,  ,5c  de: ne.  répandre  de.mauvais  bruits  contre  ce 
Prince  .?^e  pour  chercher  querelle  ;&  le  porter  à' prendre  le  premier  les 
^X9m»  i,D?uaiautte..cô*é|ii  quoique  Ni«oméde!&.Antiphyl&<  Députés 
diî;PruOa9,  atteftafleat  que  tout  ce  .que  Ton  débitoit  contre  leur  Maître 
étoif  j&itt>  le  Séhafcn'en,tQuloit  jien  croire.  Enfin  après  d'e^acSfis  rtf 
chetche$,:CQhiims  il.jne)pouvoic  être  informé.au  juftede  ce  qUis'étoil 
ftsdETé  j«ililépt}tb  .-Lucios  ApUleius  &'C.  Pçtrooius  fur  les  lieux  ;  pour:  exà- 
mkker rqwlle  étoit  la  (ituation  dles^ifïaires  dans  les  Rbiatimea  de  Bitby< 
nJe^çdePçrgàmc.   ..  ;..  :..  _. .    .  . 

■  '•^Bépûtation  dei  '  Romains  vefs  FruJiaJ  en  faveur'  d'Jmluf,  ._  De-  ■ 
•''         Mératton  àêi  Sénat  fur  tés  Méeni  relé^e^en^  Italie,       ' 

SUr  la  fin  de  Phi  ver,  le  Sénat,  fur  le  rapport  que  Publhis  Lentulus 
lui  avoit  fait, à  fon  retour, de  ce  qu'il  avoit  vu  che*zPrufia8,fit  ap- 
peller  Athénée  frère  d'Attalus ,  &  fans  perdre  le  tems  en  longues  dif- 
cuffions,  le  fit  partir  avec  trois  Députés,  C.  Claudius  Centon,  Lucius 
Hortei£us  &  C.  Aurunculeius,    qui  tous  trois  eurent  ordre  d'em- 
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pçclier  que  Prufias  ne  fît  la  guerre  à  Attalus,  Il  arriva  en  même 
féms  .VKôtae.'dé*  Ambafladeura .  de" ;4a: :part  dès vAthéérts.,  Xéruxt 
d'Egium  &  Telécles  de  Tégée,  pour  demander  qu'on  renvoiàt  enfin 
dans  leur  païs  les  Grecs  accufôs  'd'avoif  été  partifans  de  Perfée,  & 
difoerfés  pour  cette  faute  dans  Tltalie.  Le  Sénat  sWemble  à  ce  fujet, 
Paltair^  fe  c  nrp wjfc ,  &  peu  ^ça  fallut  qu'90  ne  )p  rçrmt  en  l;bert^.^  Le 
Préteur  AuIusPoflfiumius  fut  caufe  que  1^  choie  ne  réiillit  ]>as.  'Lés  avis 
étoient  partagés.  Les  uns  voulôient  qii*on  les  renvoiàt,  les  autres  qu'on 
Ies,retînî/f;^  un  troifîéme  parti  qu'on  leur  accordât  leur  jiherté,  nptai^ 
ôbn  pals'pQÙr  le  préfent.  /De  ces  ttpis  bandeyPofthumWs  ii'enfiC^ 
^eux  /  ic  demandant  leur  avis,  ^i^^ ceux ^  ûkril ^^  qjtifont/pi^ù^fe' 


,vi  :■  '.  •.  \   /:  ^'   ^iri^> 


Jmbajfade  des  Aehéens  à  Rotne. 

^tJariâTû  i^ôùf  dcs'béput^s  on  apprît  dans?  AHsKaïe  qu'Aï  iws^cn 
.  étoit  prefque  rien  fallu  que  tou^  les  exilés  ne  revinflent  dans  leur 
patrie ,  on  conçut  de  grandes  elperances^'entin  cette  grâce  leur  feroit 
accordée.  .  Çeft  pourquoi  ils  envoiérent  à  Rome  Ttlédçs  de^MéMJa* 
poils  &;  Anaî^iàimeV  poor  faire  c^e  rtouvéfféii  fefwdèes;- 1  :"*'*^'^  •  '^'^- 


••'1    -  -'î  '     '^-        '  '    î  CXJtXI;  Jy  3i;iluri  o:jj>  3i;.îi?.  r-;    xi, 

::;  '  y  ^  ••  -i.^  •  yi  x/i^     .    •  .j\  vuib  ^Amilivj  ii;»w;  .À  'ù  iîOJ'jiTî-    • 

),  !   /' -^/Les  Mm^feiff(iiSitfemmid0m:ik^?f^^   ^^^ommh  li'nr.  .».:,: 

■':  EsMarfeilkùsavoigA^^éia  été  ai^fi^efois  inqui^^tejipar  ka  Ligurîemj 
-^  M»!J  au  tçte)d0ïît  OQUô  parlqns  rédaits  aux  dçrgiér^f  extrémité^ 

&  vojanfe  (tewide  J^orç  ^Ule^^  ,^ntipoîis  ^^  -J^jgyjj^^^^  ^.î^P^^t 

chérent  à  Rome  des  AmbaOlideiirs^  tant  pbur  informer  Te  Sériât  (îe  ce 
qu'ils  foùffroient,  que  pour  prier  qn^on  leur  envoiât  du  fecours.  Ce^ 
Députés  entrèrent  dans  le  Sénat,  déclarèrent  les  ordres  dont  ils  étoient 
chargés  3  &  il  futréfolu  qu'on  députeroit  fur  les  lieux  pow  être  édairdi 
de  ce  qui  s^étoit  palTé»  &  pour  effaier  de  ranger  psur  tségodatioa  ks 
Pf^^!^'»^'^^^  devoir* 
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.  CXXXil. 

Le, plus  jeune  des  deux  Ftolémées  vient  à  Rome  fe?  en  obtient 
•  du  fecours. 

'  '      ■'  '  ■  ■■*'... 

D  Ans  je  tems  que  le  Sénat  envoia  Opimius  contre  les  Oxybiens; 
on  vit  arriver  à  Rome  le..<?idet  des  Ptolémées,  qui  introduit 
dans  le  Sénat  le  plaignit  amèrement  de  fbn  frère,  &rejetta  ibr  lui 
le  cruel  projet  qu^on  avoit  formé  de  rafTafliner.  I^es  cicatrices  des 
plaies  qu'ail  montra ,  jointes  au  difcours  touchant  qu'il  fit,  touchèrent 
raflêmblée  d'une  compalîion' fî  vive,  qu'yen  vain  Néolaidas  &  Andro-  . 
maclms  s'efforcèrent  de  juftifier  leur  Maître;  non  feulement  on  .refufà 
de  les  écouter ,  mais  on  leur  donna  ordre  dé  fortir  fans  délai  de 
Rome.  On  choifit  enfuite  cinq  Députés ,  du  nombre  defquels  étoient 
Merula  &  Luc  Tliermus.    Ils  eurent  ordre  de  prendre  chacun  une 

§alére  &  de  conduire  Ptolémée  en  Chypre,  &  Ton  écrivit  aux  Allié» 
e  Grèce  &  d'Afie  qu'on  leur  perm^toit  d'aider  Ptolémée  à  rentrer  ' 
dans  fon  Roiaume.        '  , 


:  ,,,  CXXXIIJ. 

Dix  CommiJJaires  fint  envoies  en  JJte  pour  réprimer  la  témériti 

de  Prujias, 
*•'■■•■        •--,..-•■        ■■  .  ,  ,       _  _  ^ 

A  Leur  rétour  de  Pergame,  Hortendus  &  Arunculeius  font  fçavoir 
au  Sénat  que  Prufias  fe  moqiie  de  fes  ordres,  que  contre  la  foi 
des  Traités,  il  les  avoit  enfermés  dans  Pergame  eux  &  Attalus,  en-un 
mot  qu'il  n*ét6it  pas  de  miuVais  traitemens  qu'il  ne  leur  eût  faits.  Les 
Pères  indirnés  de  cet  étrange  procédé,  députèrent  dix  Commiflaires, 
dont  les  principaux  étoient  Lucius  Anicius,  C.  Fannius  &  Quintus  Fa- 
bius Maximus,  avec  ordre'de  finir  celte' ^efté  &  d'Obliger  PfàOas  dis 
faille  fatisfadion  à  Attalus  pour  les  dommages  qu'il  lui  avoit  caufés. 


%*   .-                                                                                                              1  • 

?n?j*x».'â  fît  r-  '  -"htoiwt  • 

1      '     • 

t 

.  I   ;    •     ■ 
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CXXXIV^ 

Guerre  des  Romains  en  faveur  des.MarfeiUois  contre  les  Oxyhiens 

ÔP  les  Décéates. 

SUr  les  plaintes  que  les  Marfeilloîs  avoient  portées  à  Rome  contre  les 
Liguriens,  le  Sénat  députa  fur  le  champ  Flaminius,  Popiiius  Lae- 
nas  &  UPubliuSt  qui  partant  avec  les  Ambafladeurî?  de  Marfeille, 
vinrent.par  mer  dans  le  territoire  des  Oxybiens  dans  le  deflein  de  dé- 
barquer  devant  Egitna*  Les  Liguriens,  fur  la  nouvelle  qu'ils  apprirent 
que  ces  Commiffaires  étoient  venus  pour  leur  commander  de  lever  le 
{lége  de  cette  ville, s'oppoièrent  à  la  décente  de  ceux<îui  étoient  enco- 
re dans  le  port.  Ils  n'arrivèrent  pas  à  tems  pour  empêcher  Flaminius 
de  décendre,  il  étoit  débarqué  &  fes  balots  étoient  déjà  fur  le  bord. 
D'abord  ils  lui  ordonnent  de  fortir  de  leur  païs ,  il  méprife  ces  ordres  ; 
on  pille  fes  bagages ,  fes  domeftigues  les  veulent  défendre ,  on  les  rc- 
pouffe  &;  on  les  infulte;  Flaminius  lui-même  vient  au  fecours,  on  le 
couvre  de  blelTures  &  Ton  jette  fur  le  carreau  deux  de  fes  gens,  on  pour* 
fuit  les  autres  jufqu'à  leur  vaifreau,&  Flaminius  remonté  fur  fon  bord, 
eft  obligé,  pour  fauver  la  vie,  de  couper  les  cables  des  ancres.  On  le 
tranfporta  à  Marfeille ,  où  rien  ne  fut  négligé  pour  le  guérir. 

Le  Sénat  informé  de  ces  triftes  événemens,  fait  partir  au  plus  vite, 
avec  une  armée, le  Conful  Quintus  Opimius,pour  te  venger  des  Oxy* 
biens  &  des  Décéates.  Les  troupes  fe  rendirent  à  Placentia,  de  Ik  le 
long  de  rÀpennin  le  Çonful  vint  dans  le  païs  des  Oxybiens  &  campa 
fur  les  rives  de  TApron,  où  il  attendit  les  ennemis;  dont  il  avoit  ouï 
dire  qu'ils  s'affembloient,  bien  réfolus  à  combattre.  11  conduilk  de  là 
Ion  armée  devant  Egitna,  où  le  droit  des  gens  avoit  été  violé  d'u- 
ne manière  fi  criante  dans  fa  perfohne  &  dans  celle  de  fes  Collè- 
gues. 11  prit  la  ville  d'affaut,  en  réduifit  les  habitans  à  Tefclavage,  & 
envoia  liés&  garotés  à  Rome  les  principaux  auteurs  de  Tinfulte  qui  leur 
avoit  été  faite.  Après  cet  exploit,  il  alla  au-devant  des  Oxybiens, qui 
defcfpérant  de  fléchir  le  courroux  des  Romains, par  uil  excès  de  témé* 
rite  venoient  Tattaquer  au  nombre  d'environ  quatre  mille  hommes , 
avant  que  les  Décéates  les  euffent  joints.  Opimius,  Capitaine  habile 
&  expérimenté, fut  frappé  de  leur  hardieffe;  mais  voiant  qu'elle  n'étoit 
fondée  fur  aucun  principe,  il  s'attendit  bien  que  de  pareils  ennemis 
ne  feroient  pas  longue  réfiflance.  Il^fbrt  donc  de  fon  camp ,  il  ran- 
ge fes  troupes,  les  anime  à  bien  faire  &  marche  aux  Oxybiens  au 
petit  pas.  Le  choc  fut  fi  vif,  qu'en  un  moment  ils  furent  défaits.  Plu- 
'  Tome  FI.  Çcc 
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Ceurs  reftérent  fur  le  champ  de  bataille  ^  les  autres  prirent  la  fuite  &  fe 
diffipérent, 

LesDécéates  en  corps  d'armée  feprcfentérent  pour  fecourir  les  Ojcy* 
biens,  mais  il  ctoit  trop  tard,  ils  rallièrent  cependant  les  fuiards,  & 
avec  ce  renfort  ils  vinrent  attaquer  les  Romains*  Ils  combattirent  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  vivacité.  £nfin  ils  cédèrent  »  fe  rendirent 
aux  Kornains  &  leur  livrèrent  la  ville  capitale  de  leur  païs*  Le  vain- 
queur diftribua  aux  Marfèillois  toutes  les  terres  qu'il  venoit  de  conqué- 
rir. Il  voulut  que  les  Liguriens  envoiaflent  à  Maxfeille  des  otages  quoà 
échangeroit  à  certains  tems.  Il  defàrma  les  ennemis,  &  fit  prendre  à 
fes  foldats  des  quartiers  dliiver  dans  leurs  villes,  Ainli  cemmença  & 
finit  en  peu  de  tems  la  guerre  contre  les  Oxybiens  &  les  Décèates* 


CXXXV. 

Les  Romains  rompent  avec  Prujtas  £sP  fe.dijpcfent  à  M 
fah^e  la  guérite. 

EN  Afîe,  rbiver  n'étoit  pas  encore  pafTé,  qu^Attaîus  fe  trouva  on 
très-grand  nombre  de  troupes,  Ariarathe  &  Mithridate,  en  ver- 
tu de  leur  alliance  avec  le  Roi  de  Pergame,  lui  avoient  envoie  de  la 
cavalerie  &  de  Tinfanterie  fous  le  commandement  de  Demetrius  filsd'A- 
riarathe.  Tout  fe  difpolbit  pour  la  campagne ,  lorfqu'on  apprit  que  les 
Commiflaires  Romains  étoient  arrivés  à  Quades*  Attaîus  les  y  joignit^ 
&  après  quelques  conférences  fur  Taifaire  prèfente,  ils  partirent  pout 
la  Bithynie.  Là  ils  déclarent  à  Prufias  les  ordres  dont  ils  étoient  char- 
gés pour  lui  de  la  part  du  Sénat.  Ce  Prince  veut  bien  fe  foumettre  à 
quelques-uns  5  &  refufe  d^obcir  à  là  plupart  des  autres.  Les  Commiflai- 
res choqués  de  cette  réfiftance ,  renoncent  à  fon  amitié  &  à  fon  allian- 
ce 5  &  reprennent  fur  le  champ  la  route  de  Pergame.  Prufias  fe  repent 
de  fa  faute 5  les  fuit  pendant  quelque  tems,  tache  de  les  toucher, fes  ef- 
forts font  inutiles,  il  retourne  chez  lui  &  ne  fçait  plus  quel  parti  prendre. 
De  retour  chez  Attalus,  les  Envoies  de  Rome  lui  confeiUcrent  de  fè 
tenir  avec  fon  armée  furies  frontières  de  fon  Roiaume  fans  faire  le  pre- 
mier aucun  afte  d'hoftilitè ,  &  de  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  les  . 
villes  &  les  bourgs  de  fa  domination-  Ils  fe  partagèrent  enfuite,  les  uns 
retournèrent  à  Rome  pour  y  informer  le  Sénat  ae  la  rébellion  de  Pru- 
fias, les  autres  fe  répandirent  dans  Tlonie,  quelques-uns  prirent  leur 
route  vers  rHélefpont  &  les  villes  voifincs  de  Byfance;  &  dans  tous  ces 
endroits  ils  ne  travaillèrent, ca?  c^étoit  Tunique  but  qu'ils  s'éteient  pro- 
pofés,  qu'à  détourner  les  peuples  de  Talliance  de  Prufias,  &  a  rafTem- 
oler  des  forces  en  faveur  d'Attalus. 
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cxxxyi- 

•'''      /  Faix  enfre  Frufias  &p  Attalus. 

ATtalu8,avecJe(èGours  de  tant  d^Alliés^fe  vit  bientôt  une  flote  nom- 
breufe.  Rhodes*  lui  fournit  cinq  galéires  à  trois  rangs ,  qui  a  voient 
été  envoiées  pour  la  guerre  de. Crète;  -Cyfique  en  donna  vingt;  lui 
même  il  en  avoit  équippé  vingt-ièpt;  de  forte  qu'avec  celles  que  d'au- 
tres, Alliés  encore  lui  envolèrent  il  compofa  une  flote  de  quatre^ vingt 
falércis,  dont  il  donna  le  conEina?indemeut  à  Athénée  fon  frère.  Ce 
ripce  cinglant  vers  THéle^opt  •  faifoit  de  continuelles  décentes  fur  la 
xôte  de  la  Bithynie,  &  y  mettôit  tout  au  pillage.  Heureufement  pour 
Prulîas,  le  Sénat  fur  le  rapport  des  Députés  qu'il  lui  avoit  envoies ,  en 
lîpmma  promptement  trois  autres,  Appius  Qaudius,  Lucius  Oppius  & 
Arilus  Pbfthumius ,  qui  arrivés  en  Afie  finirent  la  guerre  en  obligeant 
les  deux  Rois  à  foufcrire  ce  Traité  :  ,,  Que  PFufias  donneroit  pour  le 
5,  préfent  vingt  galères  pontées  à  Attalus  ;  qu'il  lui  paieroit  cinq  cens 
^,  talens  dans  l!efpaçe  de  vingt  ^ns;que  Tun  &  TaUtrefe  renfermeroient 
5,  dans  les  bornes  de  leur  Etat,  telles  qu'^elles  étoient  dvaiit  la  guerre; 
,,  que  Prufîas.,  en  réparation  des  dommages  qu'il  «avoit  caufés  dans  les 
5,  ^erre  deMéthymne,  d'Egium,  de  Cumes  &  d'Héraclée^reftituçrok 
3,  à  ces  villes  cent  talèns  ".  Ces  conditions  acceptées  Attalus  ramena 
lès  troupes  tant  de  terre  que  de  mer  dans  fori  Roiaume.  Ainfî  fut  con- 
duite la  guerre  que  les  diftérens  d'Attalus  &  dePruGas  avoient  allumée^ 

.  CXXXVIJ. 

Députion  des  Jlchéens  en  faveur  de  leurs  exilés. 


I 


L  arriva  dans  ce  tems-cî  à  Rome  encore  une  nouvelle  députation  de 
la  part  des  Achéens  en  faveur  de  ceux  de  leur  nation  qui  avpient 
été  évoqués  en  Italie.  Les  Députés  demandèrent  grâce  au  Sénat  pour 
çeâ  infortunés  :  mais  les  Pérès  jugèrent  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  ce  qui 
avoit  été  décidé. 
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CXXXVIII. 

Héracliàe  arrive  à  Rome  avec  les  en/ans  d'Antiocbus.    Amhajfade  dei 
Rbodiens  auj'ujet  de  leur  guerre  contre  les  Candiots. 

PEndant  l'été,  Héraclide  vint  à  Rome  &  y  anjena  avec  lui  Laodice 
&  Alexandre,  enfens  d*Antiochus.  Durant  le  féjour  qu*il  fit  dans 
cette  ville,  il  n'y  eut  point  d'artificea  dont  il  ne  fe  fervît  pour  obtenir 
du  Sénat  ce  qu'il  en  fouhaitoit.  Le  Rhodien  Aflyméde,  Député  &  A- 
miral  de  fa  République,  parut  en  même  tems  dans  le  Sénat,  &  parla 
fur  la  guerre  que  les  Riiooiens  avoient  avec  les  Candiots.  Les  Pérès, 
après  lavoir  entendu  avec  beaucoup  d'attention ,  députèrent  fur  les  lieux 
Quintus ,  &  le  chargèrent  de  terminer  cette  guerre. 


CXXXIX. 

Les  Candiots  6?  Jcs  Rbodiens  députent  aux  Achéens. 
Eloge  d'Antipbates  de  Crète. 

LE  Confeil  à^s  Achéens  affemblé  à  Corinthe^il  y  vint  deux  Ambas^* 
fades.  Tune  de  la  part  des  Candiots, dont  le  Uierétoit  le  Gorty- 
nien  Antiphates  fils  de  Telemnaftes;  Tautre  de  la  part  des  Rhodiens, 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  Théophanes.  Ces  Ambafladeurs  demandè- 
rent du  fecours  pour  leur  patrie,  mais  dans  le  Confeil  fa  plupart  pan- 
choient  plus  en  faveur  des  Rbodiens.  La  célébrité  de  cette  République, 
la  forme  de  fon  gouvernement,  le  caraétére  de  fes  Citoiens  réuniflbit 
prefque  tous  les  fuffrages.  Antipliates  en  fut  averti,  &  voulut  rentrer 
dans  TaiTemblée.  11  y  rentra  en  eflfet  avec  la  permifTion  du  Préteur ,  il 
y  parla  avec  plus  de  poids  &  de  dignité  qu'on  ne  devoit  en  attendre 
d'un  Candiot.  Auflî  ce  jeune  homme  n'avoit-il  rien  des  défauts  de  Iba 
.pflïs.  La  liberté  avec  laquelle  il  plaida  la  caufè  4^  (a  patrie,  plut  par  cU 
le- même  aux  Achéens, mais  ce  qui  lui  aida  à  gagner  ks  auditeurs, c'eft 
que  pendant  la  guerre  de  Nabis  ^  Telemnaftes  fon  père  étoit  venu  au 
fecours  des  Achéens  avec  cinq  cens  Cretois-  .  Malgré  cela  on  alJok  ac- 
corder aux  Rhodîens  les  forces  qu'ils  demandoient ,  Ibrfque  Callicratej 
dit  que,  fans  Taven  des  Romains;  il  ne  falloit-ni  faire  la  guerre  i  per- 
fonne,  ni  donner  de  fecours  contre  perfonne.  11  ne  fallut  que  ce  mot 
pour  empêcher  qu'on  ne  prît  quelque  réfolution* 
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CXL. 

utttalusfi/s  d^Euméne  £s?  Démet rius  fils  de  Demetrius  Soter  vien- 
nent à  Rome.    Héraclide  obtient  du  Sénat  que  les  enfans 
d'Antiocbus  retournent  en  Syrie. 

ENtre  les  Ambafladcurs  qui  étoient  venus  à  Rome  de  différens  en- 
droits ,  Attalus  fils  d'Euméne  fut  le  premier  à  qui  le  Sénat  donna 
audience.  Quoique  fort  jeune  encore  il  avoit  fait  ce  voiage  pour  fè  foi- 
re connoître  au  Sénat ,  &  demander  la  continuation  de  fon  amitié  & 
du  droit  d'hofpitalité  que  fon  jJére  avoit  toujours  fi  conllamment  confèr- 
vé  avec  le  peupde  Romain*  11  reçut  du  Sénat  &  des  amis  du  Roi  foa 
père  toutes  les  marques  d'amitié  qu'il  dévoie  attendre.  On  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  fouhaitoit,  on  lui  fit  tous  les  honneurs  qui  convenoient  à 
ion  âge,  &  quelques  jours  après  il  repartit  pour  fcs  Etats.  Dans  toutes 
les"  villes  de  oréce,  où  il  paUaj  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie, 

Demetrius  étoit  arrivé  en  même  tems  à  Rome.    Comme  ce  n^toît  " 

qu'un  enfant,  l'appareil  de  fa  réception  fut  médiocre,  &  il  ne  fit  pas 

long  féjour.     Quand  il  fut  parti ,  Héraclide  qui  depuis  longtems  étoit 

dans  la  ville ,  conduifit  avec  lui  dans  le  Sénat  Laodice  &  Alexandre. 

D'abord  le  jeune  Prince  pria  les  Pères  en  peu  de  mots  de  fè  rappeller 

dans  la  mémoire  combien  Antiochus  leur  étoit  cher ,  &;  Talliance  qu'ils 

avoient  avec  lui  j  de  le  mettre  en  pofleflion  du  trône  que  fon  père  avoit 

occupé  I  ou  du  moins  de  lui  accorder  la  liberté  de  retourner  en  Svrie, 

&  de  ne  pas  empêcher  qu'on  ne  lui  aidât  à  recouvrer  le  Roiaume  de  iès 

pères.    Héraclide  prenant  enfuite  la  parole  >  fit  un  grand  éloge  d^An- 

tiochus,    s'éleva  vivement  contre  Demetrius,    &  conclut  en  difant 

ue  Ton  devoit  accorder  au  jeune  Prince  &  à  Laodice  fa  fœur  la  liberté 

le  retourner  dans  leur  patrie ,  que  rien  n^étoit  plus  jufle,  puifqu'ils  6- 

toient  enfans  naturels  d' Antiochus.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  die  gens  fèn- 

(ès  parmi  les  Sénateurs ,  furent  .choaués  de  ce  aiicours.  On  regarda  cela 

comme  une  de  ces  fixions  que  les  Poètes  produHent  fur  la  fcéne, 

&  l'on  n'eut  que  de  l'horreur  pour  l'auteur  de  cette  intrigue.    Le  pîa» 

grand  nombre  cependant  fafciné  par  Fartificieux  Héraclide  conclut  k 
relFer  un  Décret  en  ces  termes:  >,  Alexandre  &  Laodice,  enfant 
,,  d'Antiochus,  qui  a  été  notre  ami  &  notre  allié  ^  ont  demandé 
,j  dans  le  Sénat  qu'il  leur  {ut  permis  de  retourner  dans  leur  patrie  & 
,,  d'implorer  le  fecours  de  leurs  amis,  pour  remonter  fur  fe  tronc 
9,  de  leur  pére,^  le  Sénat  leur  permet  l'un  &  l'autre.  Ces  permiffioos 
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obtenues 3  fur  le  champ  Héraclide  leva  des  troupes  étrangères, &  attira 
â%ns  fon  parti  tout  ce  qu'it  put  de  petffoiinag.es  illuftres.  De  Rome  ii 
fut  à  Ephéfe ,  &  là  il  fit  les  préparatifs  de  la  guerre  qu'il  méditoit. 


'    ,    CXLI. 

Les  Belles  gjp  les  Tithesy  alliés  du  peuple  Romain  députent  à  Ro^ 
me.    Les  j</r évalues  ^  fes  ennemis  y  y  députent  aujjl.   Guerre 
contre  ces  derniers.    Courage  de  Sctpion  MmiHanus.         •  ^ 

A  Près  la  trpve  faite  avec  Marcus  Claudius,  les  Celtibériens  envoie-^ 
rent  des  Ambairadeurs  à  Rome,  &  fe  tiprent  tranquilles  cû 
attendant  la  ref)onfe.  Marcellus  jx^ofita  aufli  de  cet  intervalle  pour 
înarcher  contre  les  Lufitaniens,  il  fwit  d'affaut  Nergobrix^  leur  Capi- 
tale, &.pa(ra  rhiyer  à  Cordoue.  Les  Députés  des  Belles  &  des  Ti- 
thes,  comme  amis  du  peuple  Romain,  furent  reçus  dans  Rome, pour 
lès  Are  vaques ,  dont  on  étôit  mécontent,  oh  leur  ordonna  de  fëjo'uri 
ner  foiis  des  tentes  au-delà  du  Tibre,  jjufqu'à  ce  que  leur  alFairc  eût  été 
difcutée-  Le  tems  venu  d'avoir  audience  du  Sénat,  le  Cpnful  les  y 
conduifît  fcpàrément.  Tout  barbares  qiTils  étoient,  ils  firent  Un  expo- 
fé  très -net  &  très-fenfé  des  différentes  fadions  de  leur  contrée, .  Ib 
firent  voir  que  fi  Ton  ne  puniflbit  pas  ceux  Vjui  avoient  pris  les  armes 
contre  les  Romains,  comme  ils  méritoicnt  d'être  punis, ils  ne  manque- 
roient  pas ,  dès  que  Parmée  Confulaire  fèroit  fortie  du  pals ,  de  fondre 
fiir  les  amis  des  Romains  &  de  les  traiter  commte  des  traîtres  à  leur  pa- 
trie: que  fi  leur  première  faute  demeuroit  impunie,  bientôt  ils  brouit* 
leroient  de  nouveau,  &  qu'après  avoir  réfîfté  à  la  puiflance  Romaine j 
il'  leur  feroit  aifé  d'entraîner  dans  leur  parti  toute  TEfpagne.  Sur-  ces 
raifons,  ils  demandèrent,  ou  qu'il  y  eût  toujours  une  armée  dans  l'Ef- 
pagne,  &  qu'un  Çonful  fut  envoie  chaque  année  pour  protéger  les  al- 
liés &  les  venger  des  infialtes  des  Are  vaques  J  ou  qu^avant  d'en  retirer 
les  légiohs,  on  tirât  de  la  rébelfipn  des  Atévaqties  une  vengeance  fi  é* 
çlatantc,  qû*elle  infpirât  de  la  terreur  à  quiconque  feroit  tenté  de  fuivrè 
^fewr  exemple.    .        , 

/  Les  Belles  &  les  Titlies  s'étant  retirés,  on  introduifit  lés  Aréva- 
*(^ûes.  Quoique  dans  leurs  paroles -ils  affeûaflent  quelque  efpéce  d'iiu-» 
jDfiiliàtioh  i.  il  ne  fut  pas  difficile  d'appercevbir -qu'ils  ne  fe  croioieflt  pas 
^vair^cus,  &  que  le  tond  de  leur  cœur  ne  répondoit  pas  à  leur  difcours. 
jla-rejettérent  les  échecs  oifils  avoient  reçus  fiir  l'inconftance  de  la  for? 
tune;  ils  dirent  que  les  victoires  qu'on  avoit  remportées  fur  eux  avoient 
éfè' lônétéms  difputêes;'  ils  oférerit  ta^e'  infiftuer  qVils  avoient 
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ett  de  Pavantage  dans  les  combats  qu'ils  avoient  livrés  aux  Romains; 
que  cependant,  fi  on  leur  împofbit  quelque  peine 5  ils  s'y  foumettroient 
volontiers,  pourvu  qu'après  avoir  par-là  expié  leur  faute»  on  les  réta^ 
bHt  fur  le  pié  de  l'ancienne  confédération  que  Tiberius  Gracchus  avoit 
établie  en  Efpagne. 

Les  Arévaqiies  congédiés,  on  écouta. les  Dépmtés  de  Marcellus,  fur 
k  rapport  delquels  le  Sénat  aiant  apperçu  qu'ils  panclioient  à  finir  la 
guerre^  &  que  le  Conful  lui-même  étoit  plus  favorable  aux  ennemis 
qu'aux  alliés^  il  répondit  aux  Ambaffadeurs  des  uns  &  des  autres,  que 
iiarcellus  en  Efpagne  leur  feroit  connoître  les  intentions  du. Sénat: 
&  dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  le-confeil,  qu'avoient  donné  les 
Belles  &  les  Tithes,  étoit  avantageux  à. la  République 5  que  l'orgueil 
des  A  révaques  devoit  êirte  réprimé  0  &  que  Marcéllus  n'ofoit  par  timi- 
dité continuer  la  guerre,  il  donna  aux  Députés  qu'il  envoioit  en  Ef- 
pagne. un  ordre  fecret  de  la  continuer  à  outrance  contre  les  Ar^^aques 
&  d'une  manière  digne  du  nom  Romain.  Comme  on  n'avoit  pris  cet- 
te, réfolution  que  parce  qu'on  ne  comptait  pas  beaucoup  fur  le  courage 
de  Marcellus^  il  penfa  auffitôt  après  à  donner  un  autre  Chef  à  l'armée 
d'Efpagney  &c  qui  devoit  être  l'un  des  deux  Gonfuls,  Aulus  Pofthu- 
mius  Albinus  &  L.  Licinius  Lucullus,  qui  alors  étoieht.  entres  en  exer- 
cice. On  s'appliqua  enfuite  k  faire  de  grands  préparatifs.  De  là  oi4  at- 
tendoit  la  décifion  des  affaires  de  f  Efpagne.  Les  ennemis  fubjugués, 
on  fe  flattoit  que  tous  les  peuples  de  ce  continent  recevroient  la 
loi  de'  la  République  dominante;  au  lieu  que  fi  Ton  fe  relàchoit,  la 
fierté  des  Are  vaques  fe  communiqueroit  par  contagion  k  toute  la 
contrée* 

Malgré  le  zélé  &  l'ardeur  du  Sénat  en  cette  occafîon  ^ quand  il  s'agit 
de  lever  des  troupes,  on  vit  une  chofè  dont  on  eut  lieu  d'être  extrê- 
mement furpris.  On  avoit  appris  à  Rome  par  Quintus  Fulvius  &par 
les  foldats  qui  avoient  fervi  fous  lui  en  Efpagne  Tannée  précédente  ,. 
qu'ils  avoient  été  obligés  d'avoir  prefque  toujours  les  armes  à  la  main-^ 
qu'ils  avoient  eu  des  combats  fans  pombre  à  livrer  Sf  à  foutenir, 
qu'une  infinité  de  Romains  y  avoient  péri>  que  lei  courage -cfes  Cel- 
tibérfens  étoit  invincible,  que  Marcellus  trembloit  qu'on  ne  lui  ordpn- 
nât  de  leur  faire  plus  longtems  la  guerre.  Ces  nouvelles  jettérent  la 
jennefTe  dans  une  fi  grande  conllernatioa ,  qu'à  .entendre  parler  les 
plus  vieux  Romains  5  on  n'en  avoit  jamais  vu  une  femblable.  Enfin 
î'averfion  pour  le  voiage  d'Efpagne  criit  à  un  point ,  qu'au  lieu  qu'aux- 
trefois  l'on  trouvoit  plus  de  Tribuns  qu'on  n'en  demandoit,^  il  ne  s'en 
préfenta  pas  un  feul  pour  cet  emploi.  Les  antiens  OôTciersy  quoique 
dèfignés  par  les  Confuls  pour  marclier  avec  le  Général,  tafuféreftt  de 
le  fliivre.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  ,  c'eft  que» la  jeuneiîè 
Romaine >  quoique  citée,  ne  voulut  pas  fe  faire  infcrire,  &  pour  j6v»- 
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ter  renroUement,  fe  fervit  de  prétextes  qu'il  étoit  honteux  d'expliquer, 
qu'on  ne  pouvoit  avec  honneur  approfondir,  &  dont  la  multitude  ne 
permettoit  pas  qu'on  fit  le  chàtimçnt. 

Le  Sénat  &  les  Confuls  attendoient  avec  inquiétude  oii  abdutiroit 
enfin  l'imprudence  de  cette  jeunefTe,  car  c'eft  ainli  que  l'on  qualifioit 
alors  fàréfiftance,  lorfque  Publius  Cornélius  Africanus,  jeune  encore 
mais  qui  avoit  confèillé  la  guerre,  fiiifit  ce  moment,  où  il  voioit  le 
Sénat  embarafle,  pour  joindre  à  la  réputation -où  il  étoit  de  fageffe  6c 
de  probité,  celle  de  bravoure  &  de  courage  qui  lui  manquoit.  11  fe 
leva,  ^c  dit  qu'il  iroit  fans  peine  paier  de  les  fervices  en  Elpagne,  foit 
qu'on  voulût  qu'il  y  allât  comme  Tribun  ou  comme  Lieutenant  gàié- 
ral  :  qu'il  étoit  invité  d'aller  en  Mac6Joine  pour  une  fbndtion  où  il  au- 
roit  eu  moins  de  rifques  k  courir,  (&  en  effet  les  Macédoniens  l'a- 
voient  demandé  nommément  pour  pacifier  quelques  troubles  qui  s'é- 
toient  élevés  dans  le  Roiaume ,;  mais  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  la 
République  dans  des  conjonâures  fi  preflantes ,  &  qui  appelloient  en 
Kfptagne  tous  ceux  qui  avoient  quelque  amour  pour  la  belle  gloire.  Ce 
dilcours  fiirprit.  On  fut  étonné  que  pendant  que  tant  d'autres  n*o- 
foient  fè  préfenter ,  un  jeune  Patricien  offrît  fi  généreufement  fès 
fervices.  On  courut  fur  le  champ  l'embraffer;  le  lendemain  les  ap- 
plaudiflêmens  redoublèrent;  car  ceux  qui  auparavant  avoient  eu  peur 
d'être  enrollés,  craignant  que  la  comparaifon  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  faire  du  courage  de  Scipion  avec  leur  lâcheté ,  ne  les  perdît  d'hon- 
neur, s'emprefFérent  ou  à  briguer  .les  emplois  militaires,  ou  à  fè  faire 
infcrire  fur  la  lifle  des  enroUemens. 

CXLII. 

Commencement  de  la  troiftéme  guerre  Tunique.  Les  Carthaginois 
font  enfin  forcés  de  fe  livrer  aux  Romains  en  forme  de  d  f.  d  i  t  i  o  n. 
Ce  qu'on  enttnd  par  ce  mot.  Loix  qui  leur  furent  enfuit e  Jmpo- 
fées. 

LEs  Carthaginois  délibéroient  depuis  longtems  fur  la  fatisfaûion 
que  Rome  leur  demandoit.  Se  livrer  eux  &  leurs  murailles 
aux  Romains,  c'étoit  une  offre  qui  leur  étoit  venu  en  penfée  de  fai- 
re: mais  Utique  les  avoit  prévenus. .  Cependant  il  ne  leur  reftoit  pas 
d'autre  reffource  pour  les  fléchir.  Et  en  cela  ils  faifoient  ce  que  vaincus 
n'avoient  jamais  fait,  lors  même  qu'ils  avoient  été  réduits  aux  plus 
dures  extrémités,  &  qu'ils  avoient  vu  les  ennemis  au  pied  de  leurs 
murailles.    Mais,  encore  un  coup,  ils  ne  pouvoient  rien  efpcrer  de 
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ifctte  foumiflion.  Utique  s'étoit  livrée  ^  &  fa  reddition  aiFoibliflbit  le 
"ïùàrite  d'une  dénotarche  pareiUe*  11  fallut  pourtant  s'y  réfoudre.  Apres 
tout  le  mal  était  moins  grand  que  fi  Ton  eût  été  obligé  de  foutenir  la 
guerre.  Ccft  pourquoi  après  beaucoup  de  conférences  fecrétes  fur  le 
parti  qtfon  avoit  à  prendre,  on  députa 5  Gifcon,  Strutane,  Amilcart- 
Jdifdes,  Gillicas&  Magon,  avec  plein  pouvoir  de  tranOgeravec  les 
Jlomains  comme  ils  jugeroient  à  propos.  En  arrivant  à  Rome,  les 
Députés  apprirent  que  la  guerre  étoit  déclarée,  &  que  Farmée  étoit 
partie.  Ils  n'eurent  donc  pas  i  délibérer,  &  fe  remirent  eux  &  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  entre  les  mains  des  Romains,  Nous  avons  dé- 
jà expliqué  ce  qu^on  entendoit  par  s'abandonner  à  la  difcrétion  de  quel- 
qu'un ou  fe  rendre  en  forme  de  dédit wn^  mais  il  n'eft  pas  mauvais  que 
nous  jen  rafraîchiflions  la  mémoire.  Se  rendre ,  s^abandonner  à  la  dif- 
crétion. des  Romains,  c'étoit  les  rendre  maîtres  abfolus  du  païs,  des 
villes,  des  babitans,  des  rivières,  des  ports,  des  temples,  des  tom- 
beaux ,  en  un  mot  de  tout» 

V  Après  cette  reddition,  les  Députés  introduits  dans  le- Sénat,  le 
Confu!  déclara  les  volontés  de  cette  aflemblée,&  dit  que  parce  qu^enfin 
Hs  avoient  pris  le  bon  parti ,  le  Sénat  leur  accordoit  la  liberté,  Tufage 
de  leurs  loix,  toutes  leurs  terres  &  tous  les  autres  biens  quepoUédoientj, 
Ibit  les  particuliers ,  foit  la  République.  Jufqu^ici  les  Députés  n^avoient 
rien  entendu  qui  ne  leur  fît  plaifir.  N'aiant  à  attendre  que  des  maux, 
ils  .trouvoient  ceux  ci  fupportables ,  puifqu'au  moins  on  leur  acçordoil: 
ka  biens  les  plus  néceflaires  &  les  plus  précieux.  Mais  quand  le  Con- 
ful  eut  ajouté  que  c'étoit  à  condition  que  dans  l'çfpace  de  trente 
jours  ils  envoieroient  en  otage  à  Lilybée  trois  cens  des  jeunes  gens  ^ 
Içs-plus  qualifiés  de  la  ville,  &  qu'ils  feroient  ce  que  leur  ordonneroient  * 
les  Confuls,  ce  dernier  mot  ks  jetta  dans  une  étrange  inquiétude,  car 
que  devoient-ils  ordonner,  ces  Confuls?  Ils  fortirent  fans  répliquer  & 
partirent  pour  Carthage,  où  ils  rendirent  compte  de  leur  députation. 
On  fut  affi^z  content  c£  tous  les  articles  du  Traité  ;  mais  le  filence  gar- 
dé fur  les  Villes  dont  il  n'étoit  pas  fait  mention  dans  le  dénombrement 
dé  ce  qiie  Rc«ne  vooloit  bien  accorder,  inquiéta  extrêmement  les  Car* 
tbaginoist 

jJurant  cette  émotion ,  Magon  ftirnommé  Bretius  raffûra  les  efprits: 
„'  De  deux  tems  qui  vous  ont  été  donnés,  dit-il  aux  Sénateurs,  pour 
,i  délibérer  for  vos' intérêts  &  fur  ceux  de  la  patrie,- le  premier  eft 
^  péffé.  Ce  n'eft  pas  aujourd'hui  que  vous  devez  vous  inquiéter  de  ce 
^  ^ueJefe  Confiils  vous  ordonneront,  ni  pourquoi  le  Sénat  R.omain  n^a 
,3:fkit  liulle  mention  des  villes;  c'étoit  lorfquevous  vous  êtes  livrés; 
y^  îitrc  Romains.  Mais  après  cette  démarche  toute  délibération  eft 
9,  fiiperfluê.  H  ne  vous  refteplus  que  d'obéir ,  quelque  ordre  qu'il  vous 
,t  vi^ne  dç  Isur.pvt,  à  inoins  qu'ils  ne  portent  leurs  prétentions  X 
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-5)  des  excès  intolérables.  S'ils  en  viennent  là,  il  feca  tem»  alors  dfe 
-5,  décider  s'il  vaut  mieux  fouflFrir  tous  les  maux  de. la  guerre  que  de 
'^5  nous  foumettre'\  Dans  incertitude  où  Ton  étoit  de  ce  que  Ton  de- 
Voit  craindre ,  Tennemi  déjà  en  ciiemin  fixa  les  irréfolutions.  Le  Sénat 
ordonna  qu'on  envoieroit  les  trois  cens  ptages  à  Lilybée-  On  lès  choiCt 
^uffitôt  parmi  la  jeuneffe  Carthaginoife,  &  Fon  les  conduifit  au  porc 
On  ne  peut  exprimer  avec  quelle  douleur  leurs  parens  &  leurs  amis  Jes 
y  fuivirent.  On  n'entendoit  que  gémiflèmens  &  que  lamentations ,  lés 
Isrmes  couloient  de  tous  les  yeux,  &  les  mères  éplorées  augmentoient 
infiniment  ce  deuil  univerfel  par  toutes  les  marques  qu'elles  donnoient 
de  la  triftefle  la  plus  accablante.  ^  *  ! 

*'  .Quand  ces  otages  eurent  débarqué  à  Lilybée,  on  les  mit  entre  lei 
mains  de'Q.  Fabius  Maximus  qui  alors  étoit  Préteur  en  Sicile;  &  il  les 
fit  palier  à' Rome,  où  ils  furent  tous  enfermés  dans  un  même  lieu.  Du4 
rant  tous  ces  mouvemens  les  armées  Confulaires  abordèrent  à  Utique* 
Cette  nouvelle  portée  à  Carthage,  y  jetta  l'épouvante.  On  craignoit 
tous  les  maux ,  parce  qu'on  ne  fa  voit  aux<]uels  on  de  voit  s'attendre*  Des 
Députés  fe  rendirent  au  camp  des  Romains  pour  recevoir  les  ordres  dei 
Gonfuls^  &  pour  déclarer  qu'on  étoit  prêt  d'obéir  en  tout.  Il  fe  tint 
un  Confeil^où  le  Conful^  après  avoir  loué  leur  borine  difpolition  &  feor 
obéiflance ,  leur  ordonna  de  lui  livrer  fans  fraude  &  fans  délai  généra-^ 
lement  toutes  leurs  armes.  Les  Députés  y  confentirent  ;  mais  ils  le 
prièrent  de  faire  réflexion  à  quel  état  ils.feroient  réduits,  s'ils  fe  défait 
fifToient  de  leurs  armes,  &  que  les  Romains  les  emportsifFent  avec  euxJ 
Illàllut les  livrer.  f    *       -  ? 

i         '  ; 

CXLIII.     ; 

'^  Origine  dïrla  haine  dei  Romains  vûntre  les  Jcbéens.  ' 

A  Leur  retoU^  du  Pélopohéfeï  Àurèlius^&  fèa  Collègues  rapportè- 
rent ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Repréfentant  non  comme  une  émo** 
tion  foudaine,  rtiais  cortime  un  complot  prémédité,  le  pêfil  où  ils  a- 
voient  été  expofés,,  ils  peignirent  avec  les  couleurs  les  plus  noires  1% 
prétendue  inflilte  que  leé  Achéens  leur  avoient  faite.  A  les  entendre^oik 
ne  pou  voit  tiret  de  fcé  forfait  une  Vengeance  trop  éclatante.  Le  Sènatc 
en  parut  en  eflfet'  très-indigné;  &  députa  fur  le  chaflip  Jnlius  dan» 
FAchaïe  ;  hiais  il  étôit  chargé  de  fe  plaindre  modérément^  &  d'exhofr* 
ter  plutôt  les  Achéens  à  ne  pas  prêter  l'oreille  à  de  mauvais  conièilsg- 
dé  peur  que  par  imprudence  ils  n'^nçoui-ofTetît  la  difgracfe  des  Romaihs^r 
malheur  qu'ils  pouvoiènt  éviter  en  puniflfanl^eiiX'-m&iaiôS'  ceux  qui  le»  yi 
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îWffieiit  escpofés.  Ces  ordresrfbnt  voir  évidemment  que  le  defTein»  du  Se-? 
lîktA'éeoit  niïlIeBiênt  de  détruire  la  Ligue. desAchéens^  mais  feulement 
dechâtier  rorgueilleufeaverfion  que  cette  Ligaeavoit  pour  les  Romains. 
Quielques^- ons-fe  (ont  imaginés  que  les  Romains  auroient  pris  un  toa 
besiucûtfp^pius  impérie»}^^  il  leur^-guerre  contre  Carthageteut  été  termes 
liée.  Miis  c'eft  iJne  penfée  ians  fondement,  ils  aimoient  depuis  long- 
téms  la^riation  Aéliéenoe^  &  itrï^y  en  avoit  point  en  Grèce  en  qui  ils 
ouflent^ùs^e  confiance.  En  la  menaçant  d'une  guerre,  ils  n'ayoicni 
d^4iûti»es  vû^s  que  d^hutailier  (ofl^orguçil  qui  les  choquoit;  mais  dé  pren-» 
àte  lès  arines  contre  elle  &c  de  rompre  avec  elle  fans  retour,  c'eft  à  quoi 
Jfttftais  ils  n^avt>ient  penfè. 

éÈgÊAâ  ÉggÊÊA  MÊÇà  èJ^ÊHê  ^Hfjfli  ifllffih  jtfBtti  iftBfiit  iiH^  MS<it  t^Mî^  Jiggii  ^Sff  Aé  Éfl^ftL  ^Wii  iflBgffli  tîr7^  i  ^Blifc 

1"-  ''■■•''    ^^   -^-^    ••'  CXLIV.  .  . 

i.r  ^  ..  '  ■:■»;.  .    .  • 

•  ;    Sexfus»  Député  Romain  j  arrive  dans  T ylcbaïe.    Les 
'      Acbéens  s^abeurtent  à  leur  ruine. 

SBxtus  Julivis  &  fcs  Collègues  allant  de  Roeiedans  le  PéIoponéfe> 
trouvèrent  en  chemin  un  Député  de  la.  fanion  nommé  Théaridas, 
que  les  fédlticur  envoioient  à  Rome  pour:  y  rendre  compte  de  leurs 
procédés  contre  Aurelius^  &c  lui  confeillérent  de  reprendre  la  route  de 
fon*  païs,  où  iî  entendroit  les  ordres  qu'ils  ^voient  à  déclarer  aux 
Athéens  de  k  part  du  Sénats  Arrivés  k  Egie,  où  la  Diète  de  la 
natioa'  avoii  été  convoquée,  ils  parlèrent  avec  beaucoup  de  modèi 
ration  &  de  douceur.  Dans  leur  difcours  ils  n^inféréri^nt  pas  un  mot; 
eu  Tnauvais  traitement  fait  au  Député,  où  ils  Tcxcuférent  mieuxt 
que  les  Achéens  eux-mêmes  n^auroient  fait.  Ils  iè  bornèrent  ajexhor-» 
ter  le  Confeil  à  ne  pas  augmenter  leur  première  faute,  à  ne  pas  irriter, 
davantage  les  Romains. i  &.  à  laifler  Lacédémone  en  paix,  D^s  re-^ 
montrances  fi  modérées  furent  extrêmement  agréables  à  tout,  ce  qu'il 
y  àvt)it  de  gens,  fenfés.  ils  rappelleront  leur  conduite  paflTée,  &  (è 
fouvinrent  de  la  rigueur  que  Rôrae  avoit  exercée  contre  les  Etats. 
qui  avoient  ofé  lé  mefùrer  avec  elle.  Le  grand  nombre  n'aiant  rien 
à  répliquer  aux  raifons  de  Julius,  fè  tint  tranquille,  imia  d^s  le 
Ibnd  il  cQUvok  un  feu  de  mécontentement  &  de  rébellion  que  le 
difcours  des  Députés  n*éteignit  pas.  Ce  feu  étoit  allumé  par  1© 
ibuffle  de  Diacus  oc  de  Critdaus ,  &  de  ceux  de  leur  faâ:ion  ^tous  choi- 
fis  dans  chaque  ville  entre  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  les  plus  fcélérats^ 
les  plus  impes  &  les  plus  pernicieux*  Pour  le  Conlèil  de  la  na« 
tion,  non  feulement  il  reçut  mal  les  témoij^nages  d'amitié  que  les 
Députés  Homaios  lui  donnoiént,   mais  il  fut  aflez  infenii^  pour  iè> 

Ddd  2 


Digitized  by 


Google 


3p(S      AMBASSADES    DE    POLYBE. 

mettre  en  tête,  qu'ils  n'avoient  parlé  avec  tant  de  douceur  queptrcft 
que  leur  République  »  déjà  occupée  dans  deux  graœles^  guerres  eii^  Affi« 
4ue  &  en  Efpagne,  craignoit  que  les  Achéens  ne  fë  fbulevairenc  encont 
/Contre  elle^ôc  que  le  tems  étoit  venu  de  fecouer  fon  joug»  Cependant 
em  prit  avec^es  Ambaflàdeurs.des  manières  giflez  poU^^.  onkur  dit, 
qu'on  envoieroit  Théarîdas  à  Rome,  qu'ils. n'avoient  ap'à  fe. rendre  à 
Xégée,.qu'à  traiter  là  avec  les  Lacédéidôniens  &;ies  dHpoierà  ja:paiîf. 
Par  cette  fourberie  on  amufa  le  malheuredx  peuple  que  ron:gouTierpoi«  » 
&  on  raflbcia  au  téméraire  projet  qu'on  iwéditoit  dej)His  longtems  d'e»ét> 
cuter.  Ceft  ce  que  l'on  devoit  attendra  de  l'inbabileté  &  de  h  dépra^ 
vation  des  Chefs, qui  achevèrent  de  perdre  la  nation  cje  l^.çaaniérç.^Bgf 
nous  allons  dire.  ^ 

Les  DéputésRomain«;&f€ïDt  en  éâèt  à  fTégée,  :«ï!i€fié!^ftt>4çil'L% 
cédémoniens  à  s'accommoder  avec  les  Achéens  &  à  fuîpcndre  toute  ho- 
ftilité ,  jufqu'à  ce  que  des  CoinïViffaires  vinflent  de  Rome  pour  pacifier 
tous  les  différens.  Mais  la  cabale  de  Critolaùs  fit  en  force  que  perfon- , 
ne,  excepté  ce  Préteur,  ne  fe  rendît  au  Congrès.  |1  y  ari;iva lors- 
qu'on ne  l'attendoit  prefque  plus.  Gn  conféra  avec  les  Lacédémo- 
niens,  mais  Critolaùs  ne  voulut  fe  relâcher  fur  rien,  il  dit  qu'il  ne  lui 
éfoit  pas  permis  de  rien  décider  jfens  l'aveu  de  la  nation  j  6ï  qu'il -risl^ 
portcroît  TafFaire  dans  la  Diète  générale,  qui  ne  pounroit  être  con^ta5t 
quée  que  dans  fix  mois.  Cette fupcrcherie  ctoqua  vivement  JuKus, qui  y 
après  avoir  congédié  les  Lacédémoniens ,  partit  pour  Rome,  où  â  dé«' 
peignit  -Critolaùs  comme  im  homme  extravagant  &  furieux.  Les 
Députés  ne  furent  pas  plutôt  fortis  du  Péloponéfei  que  Critolaùs 
courut  de  ville  en  ville,  &  cela  pendant  tput  l'hiver^^  &  convoqw» 
des  '  aflembléés ,  comme  pour  faire  connoître  ce  qui  avoit  été  dit 
aux  Lacédémoniens  dans  les  conférences  tenufis  à  Tégée ,  mais  dana 
le  fond  pour  inveftiver  contre  ks  Romains,  &  pour  donner  un  tour 
odieux  k  tout  ce  <ju'ilfi  difoient,  afin  dHnfpirer  contre  eux  k  haine 
&  l'avérfion  dont  il  étoit  animé  lui-même, &  il  n'y  réodît  que  trop.  U 
défendit  de'  phis  aux  Juges  de  pourfuivre  aucun  Acliéen,  êc  del'em-' 
^rifbnner  pour  dettes  jufqu'k  la  conclufionxîerafiaire  commencée  entre 
ht  Diète  &  Lacédémone.  Par -là  il  perfiiada  tout  ce  qu'il  voulut,  & 
difpofh  la  multitude  à  recevoir  avec  foumilïion  tous  les  .ordres  qu'il  ju- 
^eroit  à  propos  de  lui  donner.  Incapable  défaire  des  réflexions  fur  l'a-, 
venir ,  elle  te  laiffa  prendre  aux  amorces  du  premier  avantage  qu'il  lui 
propofa.  ^        ^ 

Métellus  aiant  appris  en  Macédoine  les  troubles  dont  k  Péloponéfèt 
étoit  agité  il  y  députa  C.  Papirius,  le  jeiuie  îîcipioû  TAfiriquain,  Au-i 
his  Gabinius  oc  C.  Famnius,  qui  arrivés  par  haiard  à  Corinthe  dans  le 
tems  que  le  Confeil  y  étoit  aflemblé ,  parlèrent  du  moins  avec  aucanti 
de  modération  que  Julius  avoit  parlé-  Ils  n'épargaéreût  rien  pojur  em-^ 
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des  Rdmafd^ ,  ibk  but  Jeurs  qoerelles  tfirecfes  iièédémoâiëA'âV'i^  patf 
kor  kvtvibnipQitr  Rome/  Malgtié^oilac^to'^alsdei^iie^^^  t^^t^ns^ 
6n  6''iiio(|iia  dea  I>6puté95  od  led  cbafla^  ^nbiaB^ieuiëmetfV  dô  i!^m^ 
UÎe^M  II  slaffimbli  iinidoœbceL.inMnri)nd9te<ifdiNriBr9c^d^^ 
toprjd^îbux  ippur  les  infiikeii'  Tôate3Jles:i»illeasi2l'Adiâïd'vétQiddtrgl^^^ 
(AeingdB'n^iee^.nnh^^  cd)côtâ^Ik;fut  tettctftafc^ 

tre-  Très-peu  de  gens  y  goûtèrent  le  difcours  des  AmbafTadeurs.  Une 
efpéce  de  nireur  tranfportai^;C^  au-delà  de  tou- 

tes bornes.  •  -  >.  ^ 

.  Le  Préteur  volant  avec  complaifance  que  tout  réufîUIbit  à  fon 
gré,  harangue  la  multitude.  Les  Magiftrats  furent  le  principal  objet 
de  (es  invectives.  U  railla  amèrement  les  amis  que  Rome  avoit  parmi 
les  Achéens.  Les  Ambafladeurs  ne  furent  pas  plus  ménagés.  11  dit  qu^il 
ne  fèroit  pas  fàch^  u  avoir  .les  Kûjiiains  pour  amis  ^  mais  qu'il  ne 
les  fouffriFoic  pas  pour  maîtres?  que  pour  peu  qkio  les  Achéens  euflent 
de  courage,  ite  ne  madqneroient  pas  d'Alliés,  &  (]ue  les  maîtres  ne 
leur  manqueroient  p?*s^  s'ils  n'avoient  pas  RÏ^iz  de  cœur  pour  défendre 
leur  liberté.  Par  cçs  raifons  &  d^airtfés  ièmbtables  t%2ificieux  Préteur 
ibuleVoit  le  peuple/  H  ajouta  que^ce  n^étoit^^rians  avoir  pris  de 
bonnes  mefures  qu*jl  avoit  entrepris  de  foire  t^^e  aux  Romains  y  qu^il 
avoit  des  Rois  dans  fon  partît  &  que  des  Mi^abliques  étoient  prê^ 
tes  audi  de  le  prendre.  Ces  derniers  mots  eliraicrent  de  fagcs  vieil- 
lards qui  fè  trouvoient  à  IWernblée-  lhl!fivironnérent  le  Préteur  > 
&  voulurent  lui  impofer  fiiencer  C.fit^laùs  appella  fa  garde,  &  me- 
naça ces  Sénateurs  refpeftables  d«  plus  mauvais  traitemens,  s'ils 
ofc^ent  approcher  &  toucher  failcmait  fa  rnhe.  F^'nrnîte  il  dit  qu'après 
s'être  longtems  retenu  ;  il  ne  pouvoit  plus  s'empêcher  de  déclarer  qu'il 
ne  falloit  pas  tant  cr>aindre  ni  les  Lacédémoniens  ni  les  Romains,  que 
ceux  qui  parmi  les  Achéens  mêmes  agiffôient  en  faveur  des  uns  & 
àcs  autres  ;  qu'on  fçavoit  des  gens  qui  les  favorifbient  plus  que  leur 
propre  patrie;  qu'Evagoras  d^Egie  &  Strarogius  de  Trittée  rappor- 
toient  aux  Ambafladeurs  Romains  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les 
Confeils  delà  nation.  Stratogius  donna  le  démenti  au  Prêteur;  3,  Il 
f.  eft  vrai,  dit-il,  que  j'ai  vu  ces  Ambaffadeurs ,.  &  je  fuis  réfolu  de 
„  les  voir  encore,  parce  qu'ils  font  nos  amis  &  nos  alliés.  Du  refte 
„  j'attelle  les  Dieux  que  je  ne  leur  ai  point  découvert  les  fecrets  de  nof 
„  aflemblées.  Qiielques-uns  l'en  crurent  fur  &  parole,  mais  la  multi- 
tude aima  mieux  en  croire  fbn  Préteur,  qui  par  ces  fortes  dé  ca*- 
lomnies  vint  à  bout  de  faire  déclarer  la  guerre  aux  Lacédémoniens  ^ 
&  dans  leur  perfbnne  aux  Romains.  Ce  Décret  fut  ftiivi  d'iin  autre 
qui  n'étoit  pas  moins  injufte,  fçavoir  que  quiconque  dans  cette  expédi- 
tion s'efepareroit  de  quelque  terre  ou  place ,  ea  demeureroit  le  maître- 
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£){jj)itts;cç  a»B8-Jà  Moeftrqiiç  d^Mtoth'païit^aiiipsiEatèiï  faut  $U  ne^^^ 
|R<pH)>^'q^'^  brouiller  &ji  ioiuk^er  ^  /Vichéeaa!concrei)ea  Hboiams,.':^ 
n^dyi^'fN^  feiA^oat  £ul8  pUbtioi  mais  par  leayonflles'phis  icrégiiliéreé 
ctrù^  -plu&  iojuftes.  Pftpuias  2ih  dlabord  k  Atfaénoé  &  revint  eofuite: à 
Lacédémocie» . voui  4èfeiryet'dQdàr  tes  rdémarabcs  «de  iVofiémiis  i  •  Un^anJ 
tteipamt  pciut!KkupSlâ&»  .&^ia:re(lércnt  à  Athènes,  jiifqu^à  ce  ^ 
MèbBUus  y  fut  mUé»  Tel.  étni^.rétat  des  %Sikcs  d^ins  le  Péloponftfe 
■    ■.;.  '• .  '.     :.  r-  'K'-b  •.■     ..  ;••:.    -.  v  'f.  ■:'    .   ■         .'-T  .'  î 
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I'TJCIUS  étôit  lilf'dliri  Côriiithieri  nomift^  Demaratfas.  -  Il  aÏÏa.à 
J  Rôtoe,  perfUadé^c[cfe  dans  cenoavâl  Eca(!:.il  n*;jr  «ùroitJperfonnB 
Aii'l'biripôrtât  fin'  l«i  ên-lnéritè'  pbt^a'tkéi  Scieu  biens..  6alfâBme,:^oa<* 
tre"  le?  autres  belfes  «jiialltésj;  àvoit  l^é^^fic  eout-à'feicqMDpresfaoKraflàr^ 
iéi:  Mh  hi- nombre  âèsÇitoieùsKovttùa»  4  rtiitofflinêè(^*parJG^p(»rb( 
bienveilWnce  du  Ro-Ï.  "  La' bélte  édttcarion.Tqu*il  âwoib  recâè'v  .fe9»i2hes4 
féé'ècf^n  habileté  hft-^ghéi^'t'efl'f«ade^tBnasiles'm«aF*'fel»«>iA 
fiance  du-  Prince^  II  s^irllibua  4^6^  la  fûkp  (i  a^ànit  daosilUihitibd'Afixurf 
Matelas  ;  ^n'il  'Ibgèoit'  &î^u%ewo»(jivecliU;ij0atti(ce(«rtiiMkpûftenil 
s*^tu.didil:'  a-  être  utile  'SL  tôjiltlè  ttiôbàè.  (^fOM&hmTa^lmmti&mfafomsjt 
On  étoit  fjîr  derobtenÎF.'  M<>k-?«ict>d(bi&iite*i|^Kl(fuè^clîofe»,;.ilét6i5 
toujours  prét-à  fonJager.  QiïanTiltîâ'kgMfofc  délaie  jiart  deTe^ibiero^ 

Êourvû qu^ilTçMt  falibéraîké-bieh  plal^e<)'itlkié'>ttpiakdiMtaVect}nen(H 
te  généroficè.  :  Vn*  gtahd^^rfaui^&S  ^«nnévVapQaktliécenDii  Jbi  jpa» 
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reçonnoiflancè,  &:^:  probité  prévint  t&llemcnt  les  KoiMinsèn  ftià- 
yèur''&'lia  fit  une  li.bçiJè  répuçatioBj^arrai  êux,(^'après  U  mort  d^i^iy- 
\£ii3,  il?  lui  dèièriétefl'ti'autoritéfouve^raii^î^'.  .  "      .'■'■''    '     • 


'**    H^rôrymuSyBiéron fin akul y'^éion fin péiTi  Ty- 
rans de  Syracufe, 

ftUel^iy^Hiftvi^Sjà  roa^fion  ^.iijniort  ^a]tq°®  <fHferonymàf!, 
^^  ont  déclamé  avec  trop  de  vivacité  contre  ce  Tyràh.  Ils*  fe 
font  épndusran-delk'iffes  juà^  bornes  fur\  j/t  prétendus  prodkes  qui 
ont  pfkédé  iw  gcu^rnenaeiït ,  &  ftr  les  malheurs  qu'il  a  cauks  aux 
Syracufàins.  Ils  ne  tariflent  point  fur  la  férocité  de  Ton  naturel ,  ils  le 
repréfènten(f  tomn|ê  ifnTcéjérat  &;  un  Jwnunè  abominable,  6c  racon- 
tent fa  mort  conaml  Tcvénement'  du  monde  le  plus  extradrmnaire.  A 
les  eaxroire,,iamfis  Tj;raiv,J3<B  6itpjus;^ruel;  Phalaris,  ApoUodore, 
&  l2>\is  îès^'aût^ég,  côitopWés  iyeld^inli;J^i]»flt'(été  ïes  plus  doux  <îés -hom- 
mes. A  ces  traits  reconnoît-âh'ïili  PÎ'îHce  qui  eft  monté  fur  le  trône , 
lorfqu'il  n'étpit  encore  qu''enrant,  &  qui  n'y  a  pas  vécu  plu?  de 
fretz&.inoïs'?-  Que  liendânt'ùnirégiie  U  côîirt'Bn  du  deuic  Sicilien» 
aient  été  maltraités ,  que  quelques  amis  âc  d'autres  Syracufains  aieot 
été  tués,  cela  n'eft  pas  impofllble;  jnais  qu'en  fî  peu  de  terns  finjudice 
&  Timpiété  aient  été  portées  aux  derniers  excès ,  cela  eft  hors  de  tou- 
te vraifèmblance.  Je  ne  diGtonvieo?.  {^s.  i|u'Hiéronymus  n'ait  été  témé- 
raire &  injufte.  J'avoue  même  que  c'étoit  ïbn  caraifT-ére;  mais  il  ne 
lEélôk  gis  kcbmiiCQU^  pfk&  autant  'qu0  Jes  autres  Tyrans  que ^Hri ^nomr 
màsJi  i£|t^irailà -^iidèfwt  où  iîon.court.rifc^.de;  toml)er,  quand,  o» 
eiMr^aeadQdfictraitwr;  (in.fuîst.dâ  jpeu.  4'icçnd^  ^  qui  fournit  peu  à 
)-lEMwB;;3aqditart>lifie':aloni  teai^îùspe^ef  ,chpi<;s*on  ramafle  avec  foin 
Ids-ié^rôoeniciasi;  ies.moinls  çw&^^ki\^^  4$  jVn.  raconte  fort  ''^\  long 
de»'&ks^U|i';ô9^vaileQfipJi0iDêfD«db».peicie  d'jêtre  indiqués.  Quelques 
AHteirfsy&'«Rpe4èiit;afciarnéater  feprocii^f'i  ^un^  ^^  dikernetneoc  ^aoa 
te^diéixv  des.Hilloirds  ipi'iis  k  jïroporeoQ.d'^ècçjre..  S^  l'on  voulait  faire 
iri)lldflfiit:tfonû>dtejgro(ïeur»f)o«ry  pluijôt  :à  Hiçropy 

|tRnn]olà:iHiéPDa'&rià-^hm>h  Jb^iftQire^iijb  ces  deux  Tyrans  ^uc 
étéjèéciucftofi^pluf'i^Çràiblff  &  )>iu$- utije;»  Hiéron  n'a  du  ton  éleva*^ 
fjioatv^^ ioéi  ntl  sérJte.'  -Ptfur  tt^^t  furies.  Syracufains  &  flir  leurs 
Aihésoribii^tviMtiAinfkiMdres^-  AiRtéput^ttiofi»  ni  aucun  autre,  (èçpurs. 
^'.|aiibrtonea.;ilàii»  V«&:fHnr^|  |6.  chenHAidu.  trône  ni  parle  meurtre^' 

ni 
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nj  par  les  exils  ^  ni  par  les  fuppKces,.  Par  lui-même ,  ce  qui  ne  fe  peut 
ttSp  «âmirer,  il-eft  parvenu  à  la  Souveraineté;  &  /ce  qu'on  n^admirer* 
pas  moins,  il  ne  fè  Teil:  pas  feulement  aquife,  mais  il  s'y  eft  maintenu 
par  les  mêmes  voies.  Pendant  cinquante-quatre  ans  qu'il  a  régné,  fa 
patrie  a  joui  d'une  paix  profonde ,  jamais  pièges  ne  lui  ont  été  tendus, 
&  Tenvie  même  qui  pour  Tordinaire  eft  infépara|3le  des  grands  poftes. 
Ta  toujours  refpeâé.  Souvent  il  a  eu  deflein  de  fe  démettre  de  ion  au- 
torité t  fans  que  jamais  fes  fu jets  aient  voulu  le  lui  permettre.  Avide 
de  la  belle  gloire, il  s'eft  rendu  célèbre  chez  les  Grecs  par  fes  bienfaits, 
&  a  gagné  aux  Syracufàins  Tamitié  de  tous  les  peuples.  Jl  a  vécu  plus 
de  quatre-vingts  ans  dans  l'abondance  &  dans  les  délices,  fans  qu'un  fi 
grand  âge  lui  ait  fait  perdre  ni  Tufage  d'aucun  de  fes  fens,  ni  aucune 
partie  de  fon  corps ,  preuve  convaincante  de  fa  fagefle  &  de  fa  mode* 
ration- 

Pour  Gélon ,  il  avoît  k  fà  mort  plus  de  cinquante  ans.  Son  unique 
étude  fut  d'être  parfaitement  foumis  à  Hiéron  fon  père.  Riciieffes , 
Roiaume,  rien  ne  lui  parut  au  deflus  du  refpeél  &  de  Ig  fidélité  qu'il 
devoit  à  ceux  qui  lui  avoient  donné  le  jour. 


111. 

Gorgus  de  Mejféne. 

C'Etoit  un  des  premiers  de  la  ville, foit par  la  naiffance^  foit  par  les 
richeffes.  Jeune  il  fe  diftingua  dans  les  combats  gymniques  par 
deifus  tous  les  autres  athlètes.  Sa  mine  avantageufe,  la^lendeur  ou  il 
vivoit,  le  nombre  des  couronnes  qu'il  avoit  remportées ,  lui  donnoient 
le  premier  rang  parmi  fes  égaux.  De  ces  exercices  il  pafTa  au  gouver- 
nement de  fà  patrie, &  dans  cette  place  il  ne  s'aquit  pas  moins  ae  gloi- 
te  que  dans  le  premier  état.  On  ne  remarqua  pas  dans  lui  cette  timi- 
dité que  l'on  voit  ordinairement  dans  les  athlètes.  Il  s'aquita  de  la  char- 
ge avec  toute  l'adUvité  &  toute  la  prudence  qu'on  pouvoir  defire'r. 
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IV. 

rbilippe  Roi  de  Macédoine. 

INterrompons  pour  un  moment  le  fil  de  notre  narration  pour  dire  un 
mot  de  Philippe.  Car  c'eft  ici  Tépoquc  du*  changement  fatal  qui  fe^ 
fit  dans  fa  conduite  &  dans  fa  manière  ae  gouverner.  Oh  ne  peut  pro- 
pofer  un  exemple  plus  illuftre  à  ceux  qui  à  la  tête  des  affaires  cherchent 
à  s'inftruire  par  la  lefture  de  THiftoire.  Né  maître  d'un  Roiaume  puis- 
fant  &  avec  les  plus  belles  inclinations ,  il  eft  connu  aux  Grecs  par  fes 
bons  &  par  fès  mauvais  endroits, &  Ton  fçait  également  les  fuccès  qu'il 
s'eft  mérités  par  les  uns ,  &  les  malheurs  qu*il  a'eft  attirés  par  les  autres. 
Il  monta  fort  jeune  fur  le  trône.  Cependant  jamais  Roi  ne  fut  plus  ai- 
mé qu'il  rétoit  dans  la  Theflalie,dans  la  Macédoine,  dans  tous  les  lieux 
de  fa  domination.  En  veut-on  une  preuve  inconteftable  ?  En  guerre 
contre  les  Etoliens  &  les  Lacédémoniens,il  étoit  prefque  toujours  hors 
de  la  Macédoine.  Malgré  cela^  ni  les  peuples  que  je  viens  de  nommer, 
ni  les  Barbares  voifins  de  fon  Roiaume,  n'oférent  y  mettre  le  pied. 
Que  dirai -je  de  la  tendrefle  &  de  fempreflement  qu'ont  eu  à  le  fèrvir 
Alexandre, Chryfogone  &  tous  fes  autres  amis?  Par  combien  de  bien- 
faits ne  s'attacha- 1- il  pas  en  peu  de  tems  par  les  liens  de  la  plus  vive  rc- 
connnoiflance  les  peuples  du  Péloponéfe,  de  la  Béotie,  de  TEpire  & 
de  TAcarnanie?  Si  j'ofe  le  dire,  il  étoit  Tamour  &  les  délices  d«  la; 
Grèce  par  fon  caraélére  officieux  &  bienfaifant.  Une  marque  éclatan* 
te  du  crédit  que  donne  aux  Princes  la  réputation  de  probité  &  de  fidé-. 
lité,  c'eft  que  les  Candiots  le  choifirent  unanimement  pour  Chef  &  maître 
de  leur  111e;  &  ce  qui  peut-être  ne  s'eft  jamais  vu,  tout  cela  s'eft  fait 
fans  armes  &  fans  combats.  Mais  depuis  la  conduite  qu'il  tint  avec  les 
MefFéniens  tout  changea  de  face ,  la  haine  qu'on  eut  pour  luiégala  l'a- 
mitié qu'on  avoit  eue.  11  devoit  s'y  attendre.  Prenant  des  difpofîtioûs 
toutes  contraires  aux  premières  &  agiflant  en  conféquence,il  étoit  na- 
turel  qu'il  perdît  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite',  &  que  fes  affaires  n]euP- 
fent  plus  le  même  fuccès  qu'avant  fon  changement.  C'eft  ce  qui  lui  ar- 
riva en  e&t,  comme  on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
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V.    . 
Jratus. 

QUand  Philippe  fe  fut  ouvertement  déclaré  contre  les  Romains ,  & 
qu'il  eut  entièrement  changé  à  Tégard  de  fes  Alliés ,  Aratua  lui 
propofa  mille  motifs ,  mille  raifons  pour  le  détourner  de  cette  entre* 
prifê.  11  y  réulfit,  mais  ce  ne  fut  pas  fens  peine.  Ici  je  prie  mes 
lefteurs,  afin  qu'il  ne  leur  relie  de  doute  fur  rien,  de  fe  rappeller  une 
promeffe  que  nous,  leur  avons  faite  dans  le  cinquième  Livre  de  cet- 
te Hiftoire.  En  racontant  la  guerre  d'Etolie,  nous  avons  dit  que 
il  Philippe  avoit  renverfé  les  galeries'  &  profané  les  ornemens  de 
Therme,  on  ne  devoit  pas  tant  lui  imputer  ces  excès,  dont  fa  jeunefle 
n'étoit  point  capable,  qu'aux  amis  qui  le  fui  voient;  &  que  comme  ces 
excès  étoient  incompatibles  avec  lecaraftére  doux  &  modéré  d'Aratus, 
il  ne  faîloit  en  charger  que  Demetrius  de  Pharos,  Ce  que  pavançois  a.- 
lors  je  promis  de  le  prouver  dans  la  fuite.  Or  on  a  vu  dans  ce  que  nous 
avons  rapporté  des  MeffénienSf  qu' Aratua  étoit  éloigné  d'une  journée 
&  que  Demetrius  étoit  auprès  du  Roi,  lorfque.ce  Prince  a  com- 
mencé h  goûter,  pour  ainfî  dire,  du  fàng  humain,  à  manquer  de  foi 
à  fes  Alliés ,  à  dégénérer  en  Tyran.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  fentir  la 
différence  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  Confeils,  c'eft  Tavis  qu'ils  don- 
nèrent l'un  &  l'autre  au  Prince  au  fujet  de  la  citadelle  de  Mefléne.  En 
fuivant  celui  d'Aratus,  Philippe  n'y  toucha  point,  &  par-là  confola  en 
ijuelque  forte  lès  Mefféniens  du  carnage  qu'il  avoit  fait  dans  la  ville:  & 
pour  avoir  écouté  contre  les  Etoliens  celui  de  Demetrius ,  if  fe  lailFa 
emporter  à  une  violence  qui  ne  lui  étoit  pas -naturelle,  il  fe  titdétefter 
des  Dieux  &  des  hommes:  des  Dieux,  en  profanant  leurs  femples; 
des  hommes,  en  excédant  les  loix  de  la  guerre.  L'ifle  de  Crète 
nous  fournit  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  fàgefle  d'Aratus.  Tant 
qu'il  fut  confulté  fur  les  affaires  de  cette  111e,  Philippe  fans  faire  qi 
tort  ni  peine  à  perfonne,  vit  les  Candiots  recevoir  fes  ordres  avec 
foumiflion,  &  mit  tous  les  Grecs  dans  fes  intérêts  par  la  douceur 
de  fon  gouvernement:  au  lieu  que  pour  s'être  livré  à  Demetrius,  il  ^ 
porté  phez  eux  toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  s'eft  fait  des  ennemis. 
<ïe  tous  fes  Alliés,  &  a  détruit  la  confiance  qu'avoient  en  lui  tous  \qs 
autres  peuples  de  la  Grèce*  Tant  il  ell  important  pour  un  jeune  Roi 
de  bien  choifir  ceux  dont  il  doit  prendre  des  confeils.  De  lu  dépend 
ou  le  bonheur  ou  la  ruine  de  fes  Etats.  Ceû  cependant  à  quoi  la  plu- 
part ne  daignent  pas  feulement  penfer. 
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VI. 

Théopompe. 

PHilippe  arrivé  dans  la  Meffénîe  laccagea  tout  lepaïs,&  y  fit  nndé* 
gât  cruel.  La  colère  le  tranfportoit  &  ne  lui  permettoit  pas  de 
Téfléchir  fur  cette  violence.  Se  peut- il  qu'il  efpéràt  que  les  peuples  in- 
fortunés, qu'il  frappoit  fans  cefle,  recevroient  fes  coups  fans  fè  plain- 
i3re  &  fans  le  hair?  Au  refte  lî  dans  ce  Livre  &  dans  le  précédent  j'ai 
rapporté  naïvement  ce  que  je  fçavois  de  la  mauvaifè  conduite  de  Phi- 
lippe, ce  qui  m'*y  a  engagé,  c'eft,  outre  les  rai/bns  que  j'ai  déjà  dites ^ 
le  lilence  que  gardent  quelques  Hiftoriensfurles  affaires  des  MelTéniens, 
&  la  foiblefle  des  autres,  qui  par  inclination  pour  ce  Prince,  ou  par 
crainte  de  lui  déplaire,  non  feulement  ne  blâment  pas  fes  mauvais  pro- 
cédés ,  mais  lui  en  font  un  mérite.  Ce  défaut  fe  remarque  dans  les 
Hiftoriens  des  autres  Princes  comme  dans  ceux  du  Roi  de  Macédoine, 
Aufll  ft>nt-ils  beaucoup  moins  Hiftoriens  que  Panégyriftes. 

Dans  THiftoire  d'un  Monarque,  on  ne  doit  jamais  ni  blâmer  ni  lougr 
contre  la  vérité.  11  faut  faire  attention  à  ne  pas  démentir  dans  un  en- 
droit ce  qu'on  a  dit  dans  un  autre, &  prendre  garde  furtout  que  fes  in- 
clinations y  foient  peintes  aif  naturel.  Il  eft  vrai  que  ce  confeil,  qu'il 
eft  aifé  de  donner,  eft  très -difficile  à  mettre  en  pratique.  Cardan* 
combien  de  circonftances  ne  fe  trouve-t-on  pas,  où  il  n'eft  pas  poflible 
dQ  dire  ou  d'écrire  tout  ce  que  Ton  penfe?  Je  pardonne  donc  à  quelques-- 
uns de  n'avoir  pas  fuivi, en  écrivant, les  régies  que  le  bon  fens  prefcrit, 
&  que  je  viens  de  marquer  ;  mais  on  ne  peut  pardonner  à  Théopompe 
de  les  avoir  violées  fi  grofliérement 

A  l'entendre,  il  n'a  entrepris  l'Hiftoire  de  Philippe  fils  d^Amynta&, 

?[ie  parce  que  l'Europe  n'a  jamais  produit  d'homme  comparable  à  ce 
rince*  Cependant  àbs  la  première  page  &  dans  la  fuite  ,  il  nous 
le  repréfente  comme  un  homme  palfionné  à  l'excès  pour  fes  fem- 
mes, &  qui  par-lk  s'eft  expofé  à  perdre  fa  propre  Maifon.  11  nous 
le  peint  injufte  &  perfide  à  l'égard  de  fes  amis  &  de  fes  Allié?  i 
iflerviflant  les  villes  par  fraude  &  par  violence,  adonné  au  vin  jnf- 
qû'à  paroître  ivre  en  plein  jour.  Qiie  l'on  jette  les  yeux  fur  le 
commencement  du  neuvième  &  du  quarantième  de  fes  Livres,  on  fe- 
ra frappé  des  emportemens  de  cet  Ecrivain.  Voici  entre  autres 
chofes  ce  qu^il  a  eu  la  hardieffe  de  dire  ,  je  me  fers  de  Ç^s  propres 
termes: 

-  „  Si  chez  tes  Grecs  ou  d\e^  les  Barbares  il  fe  trouvoit  de  ces  in- 
„  fîgnes  débauchés  qui  ont  perdu  toute  pudeiu:,  ces  gens-lk  s'alTem- 
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f,  bloicnt  en  Macédoine  autour  de  Philippe,  &  c'étoient  là  fes  favoris. 
f.  L'honneur, la  fageffe,la  probité  n'étoient  pas  de  fon  goût.  Pour  être 
5,  bien  reçu  chez  lui,  y  être  confidéré  &  élevé  aux  plus  grandes  char- 
„  gea,  il  felloit  être  prodigue,  ivrogne,  joueur.  Et  il  n'afFermillbit 
„  pas  feulement  fes  amis  dans  ces  cruelle»  inclinations ,  il  les  piquoit 
„  d'émulation  à  qui  fe  fignaleroit  davantage  dans  tout  autre  defordre^ 
„  Car  que  leur  manquoit-il  de  honteux  &  d'infâme?  Que  ne  leur 
t,  mantpioit-il  pas  de  vertueux  &  d'honnête?  Les  uns  aflfcdoient  une 
„  propreté  eftéminée,les  autres  fe  livroient  avec  des  hommes  faits  aux 
„  plus  fales  débauches.  On  en  voioit  qui  menoient  par  tout  avec  eux 
5,  deux  ou  troi^  enfàns ,  triftes  vidimes  de  leur  déteftable  volupté ,  & 
„  qui  fè  prétoient  à  d'autres  pour  le  même  ufàge.  A  voir  cette  Cour 
„  pbngée  dans  la  mollefre&  oans  les  plus  honteux  plaillrs  ,on  pou  voit 
„  dire  que  Philippe  y  avoit  non  des  favoris ,  mais  des  mignons ,  & 
„  plutôt  des  femmes  proftituées  que  des  foldats-  Car  ,quoique  les  Cour- 
„  tifans,  dont  il  étoit  environné,  fuflent  naturellement  cruels  &{àn- 
„  guinaires,  leur  manière  de  vivre  étoit  telle  qu'on  ne  peut  rien  s'ima- 
„  giner  de  plus  mou  &  de  plus  dlîTolu,  Pour  abréger,  car  j'ai  trop  à 
„  aire  pour  m'arrêter  longtems  fur  chaque  fujet,  ceux  qu'on  appelloit 
^  amis  &  favoris  de  Philippe,  étoient  pires  que  les  Centaures, les  Le- 
„.  ftrigons,  &  les  animaux  les  plus  féroces. 

Ces  excès  font-ils  fupportables?  Quel  fiel!  Quelle  langue  empoifbn- 
née  !  Théopdmpe  eft  coupable  ici  fur  bien  des  chefs.  Premièrement 
il  n'eft.pas  d'aç<:o;-d  avec  lui-même.  '  En  fécond  lieu  rien  n'efl  plus  ca- 
lomnieux que  ce  qu'il  avance  contre  Philippe  ^  contre  fes  amis,  enfin 
il  calomnie  en  termes  indignes  d'un  Ecrivain  qui  a  quelque  pudeur* 
Quand  il  auroit  eu  à  peindre  Sardanaple  &  fa  Cour,  à  peine  eût^il 
ofé  emploier  les  mêmes  couleurs,  ce  Sardanapale,  dis -je,  ce  Roi 
Il  décrié  pour  fa  vie  molle  &  luxurieufe ,  &  lur  le  tombeau  duquel 
on  lit  cette  Epitaphe  :  J'emporte  avec  moi  tous  les  pîaifirs^  que  Pex-^ 
ces  de  Pamour  ^  de  la  table  ont  pu  me  donner..  Mais  à  l'égard  de 
Philippe  &  de  fes  amis,  tant  s'en  faut  qu'on  puiflfe  rien  leur  repro- 
cher'de  lâche  &  de  deshonorant,  que  quand  même  on  entreprendroit 
leur  éloge,  on  ne  pourroit  riea  dire  de  leur  courage,  de  leur  fermeté 
&  de. -leurs  autres  vertus,  qui  ne  fut  beaucoup  au  deflbus  de  ce  qu'ils 
méritent.  Ceft  par  leurs  travaux  &  par  leur  intrépidité  qu'ils  ont  reçu- 
lé  les  bornes  du  Koiaume  de  Macédo'me,  Sans  parler  de  ce  qu'ils  ont 
fait  fous  Philippe  ^  combien  après  fa  mort  n^onc-ils  pas  fîgnaléleur  coura- 
ge dans  les  exploits  où  ils  fe  font  trouvés  avec  Alexandre?  Ce  Prince 
a  eu  la  principale  part  dans  ces  exploits ,  je  le  veux  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  fes  amis  ne  lui  aient  été  d'un  grand  fecours.:  Combien  de  fois 
ont-ils  défait  leurs  ennemis?  Quelles  fatigues  n'ont -ils  pas  effuîées? 
A^  quels  dangers  ne  fe  font -ils  pas  expofés?    Quand  oans  la  fuite 
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pofTofTeurs  de  grands  Etats ,  ils  ont  été  eo  état  de  fatisfaire  toUtés  leurs 
pairions ,  jamais  ils  ne  s'y  font  livrés  julqu'à  altérer  leur  fànté  oa  faire 
quelque  chofe  contre  la  juftice  ou  contre  la  bienféance.  On  leur  a  tou- 
jours vu,  foit  du  tems  de  Philippe,  foit  du  tetns  d'Alexandre,  la  mê- 
me nobleffe  de  fentimens,  h  même  grandeur  d'ame,  la  même  prudeiv 
ce  &  le  même  courage.  Je  ne  les  nomme  pas,  leurs  noms  font  allez 
connus. 

Après  la  mort  d'Alexandre ,  ils  fe  difputérent  les  uns  jiux  autres  les 
plus  grandes  parties  de  TUnivers,  &  ils  nous  ont  tranfmis  eux-mêmes 
par  un  grand  nombre  de  monumens  hiftoriques  la  gloire  qu'ils  fe  font 
aquife  pendant  ces  guerres.  Timce  s'efl  emporté  contre  Agathocles, 
Tyran  de  Sicile*,  beaucoup  au-delà  des  bornes  d'une  fufte  modération: 
cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  fans  raifon.  Il  avoit  à  par- 
ler d'un  ennemi,  d'un  méchant  homme, d'un  Tyran.  Mais  rien  ne  jut 
tifie  Théopompe.  Il  fe  propofe  d'écrire  Thiftoire  d'un  Prince  que  la 
nature  ferobloit  avoir  formé  pour  la  vertu ,  &  il  n'eft  rien  de  honteux 
&  d'infâme  dont  il  ne  le  charge,  &^qu'il  ne  lui  reproche.  11  faut  donc 
ou  que  l'éloge  qu'il  fait  de  Philippe  au  commencement  de  fbn  Hiftoire 
foit  faux  &  baffcment  flatteur ,  ou  que  dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage  iJ 
ait  perdu  Tefprit ,  s'il  s'eft  imaginé  qu'en  blâmant  quelquefois  fon  Héros 
fans  mefure  &  fans  raifon ,  il  rendroit  plus  croiables  les  louanges  qu'il 
devoit  lui  donner  en  d'autres  endroits. 

Je  doute  que  Ton  approuve  d'avantage  le  deflein  général  de  cet  HiA 
torien.  11  entreprend  d'écrire  l'Hiftoire  de  la  Grèce,  en  la  prenant  où 
Thucydide  l'a  laifFée,  &  quand  on  s'attend  à  lui  voir  décrire  la  bataille 
de  Leuélres  &  les  plus  brillantes  adions  des  Grecs,  il  laiiTe  là  la  Grèce 
&  fe  jette  fur  les  exploits  de  Philippe.  Or  il  auroit  été^  ce  me  femble, 
bien  plus  raifonnable  d'infërer  4'Hiftoire  de  Philippe  dans  celle  de  la 
Grèce  5  que  d'envelopper  l'Hiftoire  de  la  Grèce  dans  celle  de  Philippe. 
Quelque  ébloui  que  l'on  fut  de  la  dignité,  &  peut-être  de  lapuiffance 
roiale,  on  ne  fauroit  pas  mauvais  gré  à  un  Hiftorien,  qui  en  parlant 
d'un  Roi  pafferoit  par  occafion  aux  affaires  de  la  Grèce  ;  mais  jamais 
Hiftorien  fenfé>  après  avoir  commencé  par  l'Hiftoire  delà  Grèce  &  l'a* 
voir  un  peu  avancée,  ne  l'interrompra  pour  faire  celle  d'un  Roi,  Mais 
quelle  raifon  a  forcé  Théopompe  à  ne  pas  s'embarafler  de  ces  fortes  d'é- 
.'carts?  Ceft  que  d'un  côté  il  n'y  avoit  que  de  la  gloire,  &  que  de  l'au- 
tre il  trou  voit  fon  profit.  Après  tolit ,  fi  oïl  lui  demandoit  pourquoi  il 
a  changé  de  defFein,  peut-être  auroit  il  dequoi  s'excufer.  Mais  je  ne 
penfe  pas  qu^il  pût  dire  pour  quelle  raifon  il  a  fi  cruellement  dilFamé  la 
Cour  de  Philippe.  Il  conviendroit  apparemment  qu'en  cela  il  a  man- 
qué au  devoir  d'Hiilorien, 
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VII. 

« 

CavaruSy  Roi  des  Gaulois  dans  la  Thrace. 

C\  Prince  penfoit  noblement  &  avoit  des  fentimens  dignes  d'un 
Roi*  Jl  lit  en  forte  que  les  marchands  navigaflent  fur  Je  Pont 
lans  courir  aucun  rifque,  &  fut  d'un  grand  fecôurs  aux  Bylàntins  pen- 
dant les  gqerres  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  les  Thraces  &  les  Bi- 
thyniens. 


Vin. 

ulntiocbus. 

PEndant  que  Xerxès  régnoit  dans  la  grande  Arménie,  Antiocfraf 
vint  afliéger  Armofata,  Capitale  du  Roiaume,  &  fituée  entre 
VEupéir^te^  Je  Tigre  dans  l'endroit  qtforrv appelle  la*  belle  Plaine. 
D'abord  Xerxès  fut  épouvanté  des  préparatifs  de  fon  ennemi,  &  prit 
la  fuite.  Quelque  tems  après  craignant  que  la  Capitale  prife  il  ne  fut 
dépouillé  de  tous  fes  Etats, il  changea  defèntiment,  &  envoia  deman-^ 
der  une  conférence  à  Antiochus.  Les  Courtifàns  de  ce  Roi  étolent 
d^avis  qu'il  fe  faifît  de  ce  jeune  Prince  >  qui  fe  préfcntoit  de  lui-même  > 
&  qp'il  dpnn^t^lp  Roiaunœ  à  Mitlirydtite  fori  neveu..  Mais  te  Roi  de 
Syrie,  loin  de  fuivre  ces  confeils  violens,  reçut  le  jeune  Koi,  fit  la 
paix  avec  lui ,  &  lui  remit  la  plus  grande  partie  des  tributs  que  fon  p6- 
re  lui  devoit.  11  fe  contenta  de  trois  cens  talens,  de  mille  chevaux  & 
de  mille  mplets  enharnachés.  Il  mit  ordre  aux  affaires  du  Roiaume, 
&  donna  en  mariage  à  Xerxès  Antiochîs  fà  fille.  Un  procédé  fî  noble 
&  fi  généreux  lui  nt  beaucoup  d'honneur,  &  lui  gagna  les  coeurs  de 
tousr  les  peuples  de  cette  contrée.  ' 
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IX. 

^fdmbûîfils  de  Gîfion. 

LEs  Chefs  des  Carthaginois  5  après  avoir  v^.incu  leurs  ennemie  >'n^ 
purent  fe  vaincre  eux-mêmes.  Pendant  qu'on  les  croioiteri 
guerre  avec  les  Romains,  ils  fe  faifoient  la  guerre  les  ûns'àiix  aU- 
tres.  Tout  étoit  plein  de  féditions  à  Carthage  par  Ta  varice  &  Tam- 
bition  démefurée  de  Phénix.  Afdrubal ,  un  des  Chefs ,  abufa  de  fa 
puiflance  au  point  d'exiger  une  grofTe  fbmme  dMndibilis,  le  plus  fi- 
dèle ami  qu'euffent  les  Carthaginois ,  qui  en  leur  confidération  s'étoit 
laîiTé  chaffer  de  fon  Roiaume,  &  qu'ils  y  avoient  rétabli  par  recon- 
noiffancc*  Ce  Prince  comptanp  que'  la  République  en  cette  occaCon 
auroit  égard  à  fon  ancien  attachement  pour  elle,  ne  fe  mit  pas  en 
peine  dWécuter  Tordre  d'Annibal;  mais  celui-ci  pour  (e  venger  in- 
venta une  calomnie  atroce  contre  lui,  &  l'obligea  de  donner' fes  fil- 
ks'en  otage. 

Ati>giu^a$^*>.iJi&CflAlft«gft^^*g»«'  -*»'^  -^^M^iMli  ilOTii  iflllfni  itftti  iltfftTi  JfJH^ÉÎflTyii  ifi'îWfliiflBIiirflffftiiÉiifll 
fTO*^^l'ï'"ÎBVWJ'  ^SWÏBWPW^  WSB*  ^MV  ^K^  •BJBP  ^W  ^Wr  'i'IttIF  •II4I5'  ^ViP.*U5H<f  "BP^ 

X. 

Annibal  •  . 

SI  ^Pon  demande  qui  étoit-^l^auteur^  comwie Tame^de  toutes  les 
affaires  qui  fe  paflbient  ators  à  Rome  &  à  Carthage,  c^étoit  An- 
nibal.  Il  faifoit  tout  en  Italie  par  lui-même,  &enEfpagne  pjsir  Air 
drubal  fon  aîné,  &  enfuite  par  Magon-  Ce  furent  ces  deux  Capitaine» 
qui  défirent  en  Efpagne  les  Généraux  Romains.  Ceft  fous  Çd&  ordre» 
t]u'agirent  dan^  la  Sicile,  d'abord  Hippocrate,  &  après  lui  TAfriquain 
Mytton.  Ceft  lui  qui  fouleva  l'IUyrie  &  la  Grèce,  &  qui  fit  avec  Phi- 
lippe un  Traité  d'alliance  pour  efFraier  les  Romains  &;  diftraire  teurs 
forces.  Grands  Dieux,  qu'un  homme,  qu'une  ame  eft  grande  &  digne 
dadmiration,  lorfque  la  nature  la  rend  propre  à  exécuter  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  d'entreprendre!  ^ 

Mais  puifque  l'état  des  affaires  nous  a  conduits  au  caraûére  d'Anni- 
bal,  profitons  de  Toccafion  pour  le  peindre  au  naturel  On  en  a  fait 
diflFérens  portraits.  Les  uns  difent  que  ce  Carthaginois  étoit  cruel  à 
l'excès ,  \t^  autres  le  taxent  d'avarice.  Au  fond  il  n'eft  pas  aifé  de  dif- 
tinguer  au  jufte  fon  caraâére,  &  il  en  eft  de  même  de  tous  ceux  qui 
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font  k  la  tête  des  afïàires.  fentens  dire  que  ce  font  les  confonâures, 
où  rhomme  fè  trouve,  qui  le  font  dooooître;  que  tel  qui  n'étoit  pas 
'  connu,  tandis  qu'il  étoit  dans  Tobicurité,  Tavoit  été  dès  qu'il  en  ttoit 
fbrti;  &  que  tel  autre  ^  inconnu  dans  la  profpérité,  dans  rinfortune 
avoit  répris  fon  naturel  Cette  maxime  ne  meparoît  pas  exactement 
vraie,  il  me  femble  au  contraire  qve  les  confeils  des  amis  &  mille  au- 
•  très  cîrconftances  où  Thomme  fe  rencontre ,  l'obligent  à  dire  &  à  faire 
beaucoup  de  chofes  contre  fon  penchant  naturel  Pour  nous  en  con- 
vaincre, rappelions  ce  oui  s'eft  fait  avant  nous. 

Agathocles,  Tyran  oe  Sicile,  a  paffé  pour  le  plus  cruel  des  hommes 
pendant  qu'il  commençoit  à.établir  là  domination  :  .quand  il  la  crut  fuf- 
iifamment  affermie,  il  gouverna  fès  fujets  avec  tant  de  douceur  &  de 
bonté, que  de  ce  côté- là  perfonne  ne  s'eft  fait  une  plus  belle  réputation. 
Cléoméne  de  Sparte  d'excellent  Roi  devient  Tyran  inhumain  ;  fimple 
particulier  dans  la  fuite,  c'eft  le  plus  agréable  &le  plus  careffant  des 
hommes.  Il  n'eft  cependant  pas  vraifemblable  qu'un  liomnsie  foit  natu- 
rellement C.  contraire  à  lui-même.  11  ne  faut  donc  pas  chercher  ailleurs, 
que  dans  le  changement  des  affaires ,  la  caufe  des  contrariétés  qui  fe  re- 
marquent  fou  vent  dana  le  caraâére  des  Grands,  D'où  je  conclus  qu'au 
lieu  de  tirer  des  conjonélures,  où  Thomme  fe  trouve,  quelque  fecoura 
pour  le  connoître,  ces  conjondures  ne.  fervent  qu'à  nous  le  caclier  & 
nous  en  dérober  la  connoifFance.  .  ^ 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Chefs,  les  Potentats,  les  Rois, qui  par 
le  confëil  des  amis  agiflent  contre  lâirs  inclinations  naturelles,  les  E- 
tats  mêmes  font  fujets  à  ces  fortes  de  cfaangemens.  Sous  le  gouverne- 
ment d^Arjftides  &  de  Périclès,  prefque  rien  ne  s'ordonne  à  Athènes 
qui  ne  foit  fige  &  modéré:  fous-  Cléon  &  Charès  quelle  différence  !  A 
Lacédémone,  pendant  que  cette  République  tenoit  le  prem^r  rang  dans 
la  Grèce,  tout  ce  qui  fe  paffoit  par  le  Roi  Cléombrote,  fe  faifoit  par  le 
confeil  des  Alliés;  &  Ton  vit  tout  le  contraire  fous- Agéfilas:  Cat 
le  génie  des  Etats  change  avec  les  Chefs.  Rien  de  plus  injufte  que 
PhiUippCt  quand  il  fiiit  lesavis  de  Taurioa  &de  Demetriusj  rien  de 
plus  pacifique  &  de  plus  doux,  quand  il  ië .conduit  fur  ceux  d'Aratus 
&  de  Chryfogone. 

11  efl  arrivé  quelque  chofe  de  femblable  à  Annibal.  Il  s^efl  trouvé 
dans  nne  infinité  de  circonftances  différentes,.  &Lla  plupart  e;c(raordi- 
naires.  Autant  d'amis  qui  le  fui  voient  ^  autant  d'efprits  différons,  de 
forte  que  fes  exploits  d'Italie  fervent  peu  à  nous  le  faire  icçunûîti;^.  L^s 
conjonftures  épineufes  où  il  s'efi  rencontré >  il  efl  facile  de  ç'^i^inflrui- 
re ,  on  les  verra  dans  la  fuite  xfe  cette  Riftoire.  Pour  les  confeiU  qu'il 
recevoir  de  fcs  amis ,  il  eft  bon  d'en  dire  quel(|ue  chpfe.  Un  entre  au- 
tres fera  juger  du  caradbére  de  ces  Confeilters. 

Lorfqu'Annibal  prit  delTein  de  pafFer  d'Efpagne  en  Italie  avec  une 
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armée,  il  fe  préfenta  une  difficulté  qui  parut  d'abord  infupportable. 
Pendant  une  fi  longue  route ,  à  travers  un  nombre  infini  de  Barbares 
durs  &  féroces^où  prendre  des  vivres  &  les  autres  munitions  néceflai- 
res?  Cette  difficulté  fe  propofe  plulicurs  fois  dans  le  Gonfeil  du  Géné- 
ral; enfin-  Annibal^  furnommé  Monomaque,  dit  qu'il  ne  A^oioit  qu'u- 
ne voie  pour  entrer  en  Italie.  .Le  Général  lui  ordonne  de  s'expli- 
quer; c'eft 5  reprit  Monomaque,  d'apprendre  aux  troupes  &  de  les" 
accoâtumer  à  fe  nourrir  de  ciiair  humaine.  On  convint  aflez  que  cet 
expédient  levoit  tous  les  obftades;  mais  jamais  Annibal  ne  put  gagner 
fur  lui  ni  fur  fes  autres  Officiers  d'en  faire  l'eflai,  C'eft  ce  Monomaque, 
dit-on,  qui  eil  auteur  de  ce  qui  a'eft  fait  de  cruel  enJtalie,  &  dont  on 
charge  AnnibaL  Les  circonftances  n'en  font  pas  moins  la  caufè  que  ks 
confeîls. 

11  me  paroît  encore  avoir  été  fort  avare,  &  avoir  eu  entre  fes  conFi- 
dens  un  Magon,  Préfet  chez  les  Brutiens^  qui  l'étoit  au  fuprême  de- 
gré. Je  fai  cela  des  Carthaginois  mêmes,  car  fur  les  mœurs  les  habi- 
tans  diin  païs  fe  connoiflent  parfaitement  les  uns  les.  autres,  je  le 
jai  encore  plus  exactement  de  Maffinifla,  qui  me  citoit  plùfieurs  exera* 
pies  de  l'avarice  non  feulement  des  Carthaginois  en  général,  mais  en- 
core dé  celle  d^Annibal  &  de  ce  Magon  en  particulier.  11  me  di- 
foit  que  ces  deux  hommes  avoient  commandé  enfèmble  dès  le  premier 
tems  où  ils  avoient  été  capables  de  porter  les  armes;  qu'en  Efpagne  & 
en  Italie  ils  avoient  pris  plulîeurs  places ,  les  unes  d'affaut,  les  autres 
à  cortipôfitlon;  mais  que  jamais  ils  ne  s'étoient  trouvés  enfemble  dans 
la  même  aâion,  que  les  ennemis  n'auroient  pas  tant  pris  de  fbln  de 
les  féparer  qu'ils  en  prenoîent  eux-mêmes  pour  ne  pas  être  enfemble  k 
la  prife  d'une  ville,  de  peur  que  l'émulation  qui  étoit  entre  eux  ne 
camât  quelque  diffention  dans  les  opérations  du  fiége  ou  dans  le  partage 
du  butini 

-  Qiieles^onféîls  des  amis,  &  encore  plus  les  conjoiidures,  aient 
fouvent  changé  Annibal,  on  l'a  déjà  vu  dans  ce  que  nous  avons  dit, 
&  l'on  le  verra  encore  <ianft  ce  qu'il  nousTefte  à  dire.  Dès  que  les  Ro- 
mains  fe  lurent  rendus  maîtres  de  Capouë,  les  autres  villes  comme  en 
fufpens  ne  cherhérent  plus  que  l'occafion  &  des  prétextes  de  le  donner 
aux  Romains.  On  conçoit  bien  quelle  dut  être  alors  l'inquiétude 
d' AnnibaL  Se  poller  dans  unJieu  en  païs  ennemi, -&  de  là  garder 
des  villes  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  pendant  qu'il  eft  lui-même 
envirôftiié  des  légions  Romaines  ,  cela  n'etoit  pas  polTible.  D'un  autre 
côté  s'il  eût  partagé  (os  forces,  ne  pouvant  ni  rien  faire  avec  ce  qu'il 
s'en  feroit  reiervé,  ni  porter  du  feconr»  à  ce  qu'il  en  auroit  détaché,  il 
courôit  nù  péril  évident  de  tomber  en  la  puiflance  de  fes  ennemis. 
11  étoit  donc  obligé  d'abandonner  entièrement* certaines. villes,  & 
dTen  évacuéi:  d'autres,  de  peur  que  les  habitans  changeant  de  maîtres 
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n'etktraînaffeat  fès  foïdatsdans  la-  même  d^e&icm'  Of  ,ça,cett€^  qçc») 
fion  le3;Traité8  ne  purent  pa?  ne  point  être  violés.  Car  eç  tr^nfpprtant 
les  habitans  de  quelques  viUes  dan^d'aut^es^il'ex.poia  leurs  {effets  au  pil- 
lage. Là-deffus  les  uns  fc  récrièrent, à  k perfisUç:!  jfes :î^açrçfi  ^  la  jçruaur 
te,  parce  qu'en  eiBEet  les  foldats  fortant  d'une  tilJe  &  entrant  ^ans  une 
antre  exerçoient  des  .violences  &eûleYolenttQu|tcei<^i)è{^  toçâboiç 
fous  la  main.  Ils.  avpient  d'autant  moina  dé  çjomp^iiîop  pour  les  )^abi* 
tans,  qu'ils  k^  legardcuent  comme  devant  bjentôc  ie  ranger  fpusla  âo? 
mination  des  Romainsi-;  Tqùt  cela  fait  voir;  qu'il  eft  très-difficite  de  diÇ 
re  quel  étoitprécifément  le  caradére  d'Annibal.  Quoiqu'il  en  foit ,  chez 
les  Carthaginois  on  dit'  qu'il  étoit  aVate»  &  chez'  les  Romains  qu'il  étoit 
auel.  ,  .  .  ,,.  V  . 

■     •  •■  •  "'•  'il.,  J<,     '.   '  î 

XL 

TublmSciphn.  :  .    ,  • 

Ayant  que  de  faire  Thiftoire  dçs  jçxptoît^fde  Pul)fius 
rEfpagne,  &  généralement  de  tput  c;ç,  qu'il  .a  fait  pendant  fa 
vie,  il  eft  n^ceflaire,  cç  ipe  fèmblê,*  que  nous  apprçniohs  à  nos 
leâeurs  quel  étoit  le  qiraélére  &  Iç  génie  de,  ce  Romain..  Çonupe/  très^ 
peu  d'hommes  avant  lui  fe  îbnt  rendus  plus  célèbres  »  on  eil  bien  aife  de 
içavoir  quel  étoit  &  commuent  s*eft,  formé  ce  Héros  qui  s^eft  figna- 
lé  par  tant  de  grandes  aâions.  En  ne  lifant  que  les  Auteurs  J^ui 
en  ont  écrit,  on  ignore  beaucoup  de  choies ^  &  Ton  eft  dans  Ter- 
reur fur  d'autres*  Car  ces, Auteurs  mêmes  fe  font  écartés  délavé* 
rite.  Le  récit. que  nous  allons  faire  en  convaincra  quiconque  /çau- 
ra  mettre  aux  exploits  &  aux  vértiis  de  ce  Romain  le  prix  qu'elles 
méritent. 

xil"  '  \-  .  i: ; 

•    '•  'I  -  •    '■         ■     ■     ', 

EUryleron,  Préteur  des  Achéei^s,.  étjoif  lin,  homme ^fâns  courage  & 
&ns.  connoiflknce  de  la  guerre.  Msùs  puilque,  nous  fbmmes  ar? 
rivés  au  tems  où  Philopœmen  commence  à;  être  ^ploié ,  il  «fl.  à' 
propos  que  nous  fàlTtons  pour  lui  ce  que  nous  avons  fait  pbur.  les 
hommes  d'une  certaine  réputation»  que  nous  faiUonscoîanoitré  quel 

Fff  2  .  ^    ^ 
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étoît  M  ïarâdté^e  j  &  à  quelle  école  il  avoit  été  înftruit-  Car.  je  ne 
puis  fauffrir  ces  Hiftôriciis  qui  nous  entretiennent  longtems  f^r  une 
ville,  quand  on  a  cotoihencé  à  la  bâtir,, par  qui'.&  comment  elle  a 
été  bàtie#  où  elle  eft  (ittiée ,  ce  qui  s'y  eft  pafTé,  &  qui  ne  nous  diiènt 
pas  un  mot  des'  foins  &  des  peines  que  fe  font  <Jonnées  les  grands: 
tîùtnprfèè  pour 'fci  rendre  fcjtpables  <fo  geuvérnement  •  Cepenàmt  com- 
bien t?feroJt-ôh  plus'd'iltilité  de1\m  que  de^alltre^  Un  édifice  ne 
nbus^prëfénterifen  pour  nôtre  inftrùclion,  rien  que •  noue  piilîioos  imi- 
ter :  rnais  ^n  apprenant  les  inclinaf  iofls  d'ftri  homme  bien  né ,  nous  .fom- 
•  mes  portés  à  nous  le  propofer  pour  modélfe  &  à  marcher  fur  fes  traces. 
CefV  pour  cela  que  fi  dans  une  Hiftoire  partikïûlîé^eje  n'euffe  pas  fait, 
connoître  quel  étoit  Philopœmen^dç  qui  il  venoit>  &  comment  il  avoit 
été  élevé  5  je  me  croii-ois  obligé  'd'entrer  ici  dans  ce  détail  :  mais 
parce  qtie  dans  trois  Livres  que'faicoàfôcrésii  la  méûibfeç^yiî  rappor- 
té réducation  qu'il  avoit  reçue  &  fes  actions  les  plus  mémorables,  il 
ne  conviendroit  pas  que  dans  cet  Ouvrage  je  m'arrêtaffe  fur  fes  pre- 
mières années:  au  lieu  que  les  deux  Ouvrages  feront  dans  les  régules  y 
ïi  aux  aftions  qu^il  a  faites  dans  la  force  de  Tàge ,  &  que  je  n'ai  mdi- 
g^uées  que  fommaJremer^t  dan^  le  premier ^j'aiou te  dans  celui-ci  le?  par- 
t ictiïarité^  qile  ff  àl  retrancïiées^  'dant  Pautre.  Dans .  le!  premier  on  tte 
pouvoir  demander  de  moi-  qu\m.t;trbfeau  en  ra:courcr&  orné  de  fes  ac^ 
tions.  Cctoit  moins  une  HrfVoirè  qu-un  étoge  que  je  m^étois  propo- 
fé:  AfdiH  celui-ci  efî  unç  Hiftoire  >  où  le  blâme  &  la  louange  .on téga* 
lement  place >i&:'  où  par  conféquent  les  faits  doivent  être  vrais ^  ap- 
i  pùïés  d;^  preuves  &  accompagnés  de  réflexions.  Entrons  donc  en  ma- 
tiére,    '  ;  '  '  •'      *>    •    -  î  .   •  .  ■   -         i 

'^  pliilop(fcmen\naquît  dé  parent  flIuftres;îTtkT)it  ion  origme  des -famil- 
les ïes  plus  cJifringuées.  Il  eut  pour  premier  maître  Cléandre,  tio- 
ble  Twhmlnéen,  qui  avoit  droit  d'hofpitalité.  chez  fon  père,  &  qui 
étoit  alors  banni  de  fa  patrie;  Adolefcent  il  fe  fit  difcîple  d^Ecdé- 
me  &  de  Démophanes,  qui  nés  Tun  &  Tautre  à  Mégalopolis,  s'é- 
toient.retirés  chez  le  Philoibphe  Arcéfîlas.  Pendant  leur  fuite,  aiant 
Fermé-  une  coflfpiration  contre  Ariftodéine ^  ils  remirent  leur  païs  ea. 
liberté 5  &  furent  d'un  grand  fecours  à  Aracus  pour  délivrer  les  Sicyo- 
niens  de  leur  Tyran  Nicoclè^,  Appelle  enfuite  par  les  Çyrénéens,. 
ils  gouvernèrent  ce  peuple  avec  beaucoup  de  fagefle  &  le  maintin- 
rent en  lib-.i^  Formé  par 'ces  deux  MégalopoiitainSy  Philopœmen 
fe.dirtinjçua  dès  ù.  jei|nene  parmi  ifes  égaux,  foit  à  la  chalTe,  foit 
âansr  îà^U^^  ^r^fon  aW^urinîkrg'aWè  ^ans  Tane  &  dans^Tautre 
fic^par^^fort*  ^éotiragtil  ^:Dari<?*  k  manière  de  fe  nourrir  &  de  sliabik 
ïbr,  il  jbiMoit  un  mn^  à  rihe  grande  frugahtéi    il  z* 

Voit^ap^r^de?es  mmWs"qî]'Ù!i''î^^  Je  re* 

^arde  perfmirtélMment;  tlï  Incapable -de  bien  gouverner  les  affaires 
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d'un  Etat,  &  que  qui  dépenfe  pour  vivre,  au-delà  de  fes  propres  rêve- 
liiis,  vivra  bientôt  aux  dépens  du  public.  Créé  par  les  Achéens  Com- 
mandant de  la  cavalerie,  il  I^  reçut  dans  un  état  miférable,  iàns  diP» 
cipline  &  fans  courage,  il  fçutfi  bien  Texercer  &  la  piquer  d'émulation, 
quM  la  rendit  non  feulement  meilleure  qu'elle  n^étoit  auparavant,  mais 
encore  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  des  ennemis.  La  plupart  de  ceux 
qui  entrent  dans  cette  charge  (ans  connoilTance  des  mouvemens  de  la 
cavalerie,  ne  haiardent  point  de  donner  des  ordres.  D'autres  ambi- 
tionnant la  Préture> ménagent  leur  monde  &  fe  concilient  d'avance  fe^  • 
fuffrages^  Pour  cela  ils  ne  reprennent  &  ne  puniflcnt  rien,  fans  quoi 
cependant  on  expofe  un  Etat  à  ft  ruine,  ils  difïîmulent  les  fautes ^-à 
pour  faire  une  petite  gFace  ils  font  un  tort  infini  à  ceux  qui  leur  ont 
confié  le  commandement  II  en  eft  enfin  d'autres,  qui  font  courageux, 
habiles,  défintéreffés  &  Ikns  ambition,  mais  qui  par  une  exaditude 
outrée  &  impOTtune  dérangent  plus  les  troupes  que  ceux  qui  n^ea 
ont  aucune.  * 


XIIK 

Thilippe  Roi  de  Macéàoim.. 

CE  Princ^y  après  avoir  célébré*  les  Jçux*  Néméens,  retourna  à  At«- 
gos,  où  quittant  le  diadème  &  la  pourpre  y  il  voulut  vivre  d'égal 
à  égal  avec  tout  le  monde ,  &  aâeda  des  manières  tout*à*fait  douce» 
&  populaires.  Mais  plus  il  fe  rapprocha  du  peuple  par  Ç^  habits,  plus 
la  puiiTance  qu'il  exerça  fut  grande  &  fouyeraine.  Ce  n'ctoient  plus  ley 
femmes  veuves  ou  mariées  qu'il  tàchoit  de  corroiifpr^.  Celle  qui  lui 
plaifoir,  ir  Ibi  envoioit  ordre  de  le  venir  trouver.  Celles  qui  n^obéif^ 
Ibient  pas  fur  le  claamp^  il  alloit  manger  chez  elles  &  les  deshonoroifc 
Sous  divers  prétextes  aéraifonnables ,  il  fâifoit  venir  chez  lui  les  cnfans 
des  unes  y  les  maris  des  autres, Scies  intimidoit  par  fès  menaces.  11  n'y 
eut  point  de  defordres  où  il  ne  fe  plongent,  point  d*injuftice  qu'il  na 
commît.  .  Ces  excès  firent  beaucoup  de  peine  au^x  Aciîéens>.&  furtout 
aux  honnêtes  gens  d'entre  eux.  Mais  menacés  de  guerre  de  tous  cô^ 
tés,  il  falloit,  malgré  qu'ils  en  enflent,  qu'ils  fupportafleat  patiemmeat 
ks  débordemens  affreux  de  ce  Prince. 
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. f .iffg/u  ÉiJgffié ^ffigfli ééKHé  tfMêà  if iTUflÉ ÉlllîitTi éHTOU ÉflB  1^ MtÊà dMHà ttiÊÊt^  i iJffnÉ  rfiBglIk ééB THé  ifriBtTfli  liMli  rtlltii 
^|lr'B|ffr'W^''fli!W  'WP  ill|>j|i|i  ip^KUUi  vjiijfi*  *9B!iV  iviKli*  lumui  *^fP  NIÏH'  'IWI'  "iVJV^^IPV^lili^nmv 

XIV. 
Xtf  m  Ane, 

JAmais  Roi  n'a  eu  de  plus  grands  talens  pour  régner  que  Philippe  y 
jamais  Roi  n'a  deshonoré  le  trône  par  de  {^us  grands  défaut».  Les 
talens,  je  croi  qu'il  les  avoit  reçus  de  la  nature,  &  que  les  déBiuts  lui 
font;  venus  k  mefure  qu'il  croiflbit  en  âge.  Nous  n'avons- parlé  m  des 
uns  ni  des  autres  en  commençant  ion  Hifloire,  comme  font  i^  autres 
Hiftoriens.  Nous  réfèrvons  nos  réflexions  pour  les  joindre  aux  faits 
quaiul  ik  fe  préfëntent.  Cette  méthode  dont  nous  nous  fervons  k  l'é- 
gard des  Rois  &  de  toutes  les  perlbnnes  de  marque,  nous,  pacok  plus 
convenable  à  l'Hiftoire  6c  plus  utile  à  ceux  qui  la  lifent. 

^rfiii  ilJftii ilBftli  l'iMni  iflTJTOi  ifMli  Mltk  iMBh  MSlà rtîlfc  ^Mfli  ifJtfc  iHîfli  illllfth  iflMh  iflMli  lUlii  i^ffèi 
lltVP^^|iP^lF*^PP  1*Jtt(|i  WWf^  vn/r  ^Uf^  *M<'  HIKf  ••BliP  ^tll<  '"tVr  "••JP  ^WflW^P'^HR' 

XV. 
Le  même, 

PHilippe  aiant  pris  &  route  par  le  marais  Trichonide,  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Therme  ,oii  il  y  avoit  un  Temple  confàcré  à  Apol- 
lon, qu'il  en  pilla  ou  brûla  tous  les  vœux  qui  y  étoient  a{)pendu8', 
&;  auxquels  il  n'avoit  pas  touché  la  première  fois  qu'il  y  étoit  entré. 
Dans  l'un  5c  dans  l'autre  fiége,  il  fe  livra  trop  aux  emportemens  de  fa 
colère.  Pour  fe  venger  des  hommes ,  faire  infulte  aux  Dieux ,  c'eft 
le  comble  de  l'extravagance. 


XVL 

Tmée, 

L'Hiftoire  de  Timée  eft  pleine  de  faulfetés.  Cet  Ecrivain  paroît 
cependant  aOèz  informé  des  chofès  qu'il  rapporte;  mais  dès 
<}u'il  s'agit  de  blâmer  ou  de  louer,  la  palfion  de  contredire  le  faifit, 
il  oublie  tout  &  viole  toutes  les  régies.  Au  rcfte  en  voilà  afTez  pour 
juflifier  Ariftote.  On  a  vu  pourquoi  &  fur  (juels  fondemens  il  a  parlé 
des  Locriens  de  la  manière  que  nous  avons  dite.  Mais  ceci  nous  donne 
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occaGon  de  porter  notre  jugement  fur  Timée  &  fur  toute  fon  Hiftoirej 
&  en  même  tems  de  parler  du  devoir  d'un  Hillorien.  Je  crois  avoir 
montré  que  Timée  &  Ariftoten^ont  été  g^iiidés  que  par  des  conjeélureSf 
&que  le  fentiment  de  celui-ci  eft  plus  vraifettiblablc  que  celui  de  Tautre. 
Or  pour  être  fuivi,  il  fuffit  qu'il  foit  tel,  car  là-denus  on  ne  peut  rien 
dà:ouvrir  de  certainement  vrai. 

Mais  accordons  à  Timée  qu'il  a  le  plus  approché  de  la  vérité.  Cela 
lui  donnoit-il  le  droit  de  décrier,  de  décliirer,  de  condamner  à  mort, 
pour  ainfî  dire, ceux  qui  avoient  été  moins  heureux  que  lui?  Non  affû* 
rément.  Ce  n'eft  gu'à  l'égard  des  Hiftoriens  qui  de  deflein  prémédité 
débitent  des  chofes fairfles  qu'on  doit  être  rigoureux  &  implacable:  mais 
ceux  qui  ne  tombent  dans  ce  défaut  que  parce  qu'ils  font  mal  informés, 
doivent  être  plus  ménagés.  On  relève  poliment  leurs  fautes  &  on  les 
leur  pardonne.  Sur  ce  principe,  où  il  faut  prouver  que  ce  qu'Ariftote 
a  dit  des  Locriens,  il  l'a  dit  ou  pour  faire  plaifir  à  quelqu'un,  ou  pour 
tirer  quelque  gratification,  ou  parce  qu'il  avoit  quelque  démêlé  avec 
eux:  ou  li  l'on  n'ofe  avancer  rien  de  tout  cela  contre  Ariftote,  on 
doit  convenir  que  les  traits  piquants  que  Timée  a  lâchés  contre  lui 
niM-quent  un  homme  peu  attentif  à  fès  devoirs.  Car  voici  le  portrait 
.qu'il  en  fait. 

Ariftote ,  fi  Ton  en  croit  Timée ,  étoit  un  homme  hardi ,  étourdi , 
téméraire ,  qui  par  une  calomnie  imprudente  a  ofé  dire  des  Locriens 
qu'ils  étoientune  Colonie  ramafféed'efclaves  fugitifs  &  de  gens  corrom- 
pus ,  &  qui  avance  cette  faufleté  avec  tant  d'aflurance ,  qu'il  femble- 
roit,  à  l'entendre,  que  c'eft  un  Général  d'armée,  &  que  c'eft  lui  qui 
à  la  tête  de  fès  troupes  a  défait  depuis  peu  les  Perfes  en  bataille  rangée 
aux  portes  de  la  Cilicie.  On  fçait  cependant,  continue  Timée,  que 
c^eft  un  Sophifte  ignorant,  haïfllable,  qui  fur  fes  vieux  jours,  d'Apoti- 
quaire  accrédité  s^eft  avifé  de  s'ériger  en  Hiftorien,  qui  pique  tou^ 
tes  les  tables, gourmand, entendu  en  cuifine,prêt  à  tout  faire  pour  un 
bon  morceau.  A  quel  tribunal  fbulFriroit-on  qu'un  homme  de  la  lie  du 
peuple  vomît  ces  injures  contre  ùl  patrie?  Ces  excès  ne  paroîtroient-ils 
pas  mfupportables?  Un  Hiftorien,  qui  fçait  fes  devoirs,  non  feulement 
ne  falit  pas  le  papier  de  ces  fortes  de  groflîéretés,  il  n'ofe  pas  même 
les  penfèr. 

Mais  examinons  un  peu  de  près  le  fentiment  de  Timée,  &  compa* 
rons  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fonde  avec  celles  d^Ariftote.  Par-là 
nous  ferons  en  état  de  jujger  lequel  des  deux  mérite  la  cenfure.  11  afFu- 
re  que,  fans  s'^arrêtcr  à  des  vraifemblances,il  a  été  lui-même  en  Grèce 
confulter  les  Locriens  fur  l'origine  de  leur  Colonie  ?  que  d'abord  ils  lui 
ont  montré  des  Ades  authentiques  qui  fubfifknt  encore,  &  qui  com-^ 
mençoient  ainfi  :  Comme  il  convient  aux  pères  à  regard  âi^  kun  en- 
fans;   qu'il  avoit  vu  enfuite  des  Décrets  publics,  qui  établilfo^eat 
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ks  \o\iC  que  les  Locriens  dévoient  obferver  les  uns  à  Tégard  des  autres; 
qu'aiant  appris  ce  qu'Ariftote  avoit  écrit  de  leur  Colonie,  ils  a  voient 
été  étonnés  de  la  témérité  de  cet  Ecrivain;  que  de  Grèce  il  avoit  pafTé 
chez  les  Locricns  d'Italie,  gu'il  y  avoit  trouvé  des  loix  &  des  coû- 
tâmes qui  ne  fe  ièntoienc  point  du  tout  de  refprit  d'efclavagetmais  qui 
étoiént  dignes  d'hommes  libres;  qu'on  y  voioit  des  peines  infligées 
aux  fugitits,  &'aux  gens  de  mauvaife  vie,  ce  qui  ne  fe  verroit 
poiat ,  s'ils  avoient  à  fe  reprocher  la  même  origine.  Telles  font  les 
raifons  de  Timée. 

Mais  demandons  à  cet  Hiftorien  qui  font  les  Locriens  qu'il  a  in- 
terrogés Se  qui  l'ont  informé  de  toutes  ces  particularités?  Si  en  Grèce, 
comme  en  Italie,  il  n'y,  avoit  de  Locriens  qu'une  feule  nation ,  peut- 
être  n'aurions-nous  pas  lieu  de  douter  de  ù,  bonne  foi,  au  moins  il  nous 
feroit  aifô  de  nous  éclaircir.  Mais  il  y  a  deux  nations  de  Locriens, 
Chez  lefquels  s'eft-il  tranfporté?  Quelles  villes  de  l'autre  nation  a-t-il 
confoltées?  Chez  qui  a-t-il  trouvé  ces  Aûes  qu'il  fait  tant  valloirî  Car 
il  ne  nous  dit  rien  fur  tous  ces  points.  On  fçait  cependant  que  la  gloi- 
re ûu'il  dilpute  aux  autres  Hiftoriens,  c'eft  celle  de  l'exaélitude  dans 
l'orarc  des  événemens  ,&  dans  l'indication  d^s  pièces  dont  il  s'eft  fervi, 
Comment  donc  s'eft-il  oublié  jufqu'à  ne  nous  nommer  ni  la  ville  où  il  î^ 
découvert  ces  Aétes,  ni  îe  lieu  où  ils  ont  été  écrits,  ni. les  Magiftrats' 
qui  les  lui  ont  communiqués,  ni  ceux  à  qui  il  a  parlé?  S'il  eût  pris  ces 
précautions,  tous  les  doutes  fe  difTiperoient,  &  en  cas  qu'il  en  reliât, 
on  s'aflureroit-  aifément  de  la  vérité.  Scions  perfuadés  que  s'il  ne 
ks  a  pas  prifes ,  c'eft  qu'il  craignoit  qu'on  ne  le  démentît.  Sans  ce* 
la  il  n*auroit  pas  manqué  de  nous  étaler  toutes  ces  preuves.  On  va  s'en 
convaincre.  / 

Il  cite  nommément  Echécrate,  il  dit  que  c'eft  avec  lui  qu'il  s'eft  en- 
tretenu fur  les  Locriens  d'Italie,  &  pour  montre  que  cet  Echécrate 
n'étoit  pas  un  homme  de  néant,  il  a  foin  de  nous  dire  cpie  fon  père 
avoit  été  Ambafladeur  de  Dénis  le  Tyran.  Un  Hiftorien  capable  de 
CQS  fortes  de  détails,  oublieroit-il  un  Ade  public,  un  monument  authen- 
tique? Un  Hiftorien  qui  compare  les  Ephores  des  premiers  tems  avec 
les  Rois  de  Lacédémone,  qui  range  fclon  l'ordre  des  tems  les  Archon- 
tes d'Atliénes,  les  Prétrelles  de  Junon  à  Argos,  &  ceux  qui  ont 
Taincu  aux  jeux  Olympiques, &  relève  jufqu'à  tine  erreur  de  trois  mois 
dans  iès  monumens  de  ces  villes; qui  déterre  les  pièces  les  plus  cachées, 
qui  le  premier  a  trouvé  chez  les  Philiafiens  les  monumens  de  l'hofpita- 
lité  publique;  un  tel  Hiftorien,  dis-je,  eft  inexcufable,  foit  qu'il 
ignore  les  circonftances  que  nous  demandons,  foit  que  les  fçachant 
il  les  pafie  fous  (ilence,  foit  qu'il  avance  des  chofes  fauffes.  Dur 
&  inexorable  à  l'égard  d'autrui,  il  mérite  qu*on  le  traite  avec  la  même 
xijgueur. 

Après 
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Après  avoir  ^enti  fur  les  Locriens  de  Gréce^paflant  à  ceux  d^Jtalie, 
il  acciife  Ariftote  &  Théoplirafle  d'avoir  faiiirement  repréfenté  les  loix 
&  les  autres  ufages  établis  chez  les  deux  nations.  Quoique  cela  doive 
m'^écarter  de  mon  fujet,je  prévois  giie  je  ferai  obligé  de  dire  &  de' prou- 
ver" ctT'qiîe  fe  fçai  fur  ces  deux  Colonnes.  Si  je  m'y  fuis  arrêté  dans  cet 
endroit  trop  longtems;  c'eft  de  peur  qu'il  ne  m'arrivât  de  faire  des  di- 
greffions  trop  fréquentes. 


XVII. 
•  Le  même. 

TImée  rapporte  que  Démocharès  s'étoit  proftituô  de  façon ,  qu'il  ne 
lui  auroit  pas  été  permis  d'allumer  de  fa  bouche  le  feu  facré,  & 
que  dans  fes  écrits  Ton  trouvoit.plus  d'obfcénités ,  que  dans  ceux 
de  Botrys,  de  Philénis  &;  des  autres  Auteurs  les  plus  fales.  Il  ell  éton- 
nant  qii'un  homme  bien  élevé  le  permette  des  termes  qu'on  auroit  honte 
de  fe  permettre  dans  des  lieux  de  proftitution.  Timée  a  fenti  toutç 
rhorreur  de  ces  calomnies,  &  de  peur  de  pafler  pour  en  être  Tin- 
venteur,  il  prend  à  témoin  un  Pocte  comiuue  dont  il  ne  dit  pas 
le  nom.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  Démocnarès  n'eft  pas  coupable 
de  ces  ordures.  Ce  qui  l'en  juftitie ,  c'eft  qu'il  eft  né.  d'une  famille  illu(^ 
tre  &  qu'il  a  reçu  une  très-belle  éducation ,  il  étoit  de  Demofthéne. 
Une  autre  raifon,  c'eft  que  les  Athéniens  lui  ont  donné  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  ^  &  l'ont  élevé  encore  à  d'autres  di- 
gnités. Il  n'eft  nullement  vraifemblable  qu'ils  euffent  fait  tant  d'hon- 
neur à  un  homme  plongé  dans  de  pareilles  infamies.  Timée  ne  prend 
pas  garde  qu'il  deshonore  moins  Démocharès  que  les  Athéniens ,  qui 
ont  aimé  cet  Hiftorien,  qu'il  maltraite  fi  cruellement ,  jufqu'au  point 
de  lui  confier  la  défenfe  de  leur  République  &  de  leur  propre  vie. 
Aufli  Démocharès  n'eft-il  pas  coupable  de  ce  que  Timée  lui  re- 
proche. 

Jl  eft  vrai  qu'Archedique ,  Poëte  comique,  a  répandu  contre  lui  les 
fbttifes  que  Timée  a  eu  foin  de  recueillir.  Mais  il  ^l'eft  pat  le  feul. 
Les  amis  d'Antipater  fe  font  aulfi  déchaînés  contre  lui.  Mais  pour- 
quoi? C'pft  parce  qu'il  avoit  dit  librement  plufieurs  chofes  qui  pou- 
voient  chagriner  ce  Prince,  fes  héritiers  &  fes  amis.  Ceux  qui  dans 
le  Gouvernement  ne  s'accordoient  pas  avec  lui,  ont  auiîi  pris  plai- 
fir  à  le  jdécrier.  Demetrius  de  Phalére  étoit  de  ce  nombre.  Aiais  com- 
ment Démocharès  en  avoit-il  parlé  dans  fbn  Livre?  Il  dit  que  cet  hom- 
me, à  la  tête  des  affaires,  fe  glorijfioit  de  fon  Gouvernement  aux 

Tome  FI  Cg^ 


Digitized  by 


Google 


4i8  EXEMPLE  SDE    VERTUS 

mêmes  titres  qu'auroit  pu  avoir  un  Banquier  ou  un  Artifan;  qu'il  fe 
vantoit  d'avoir  gouverné  de  manière,  que  toutes  les  commodités  de  Isi 
vie  fe  trouvoient  en  abondance  &  à  vil  prix  ;  qu'une  tortue  artificielle 
marchoit  devant  lui  les  jours  de  cérémocie  en  jettant  de  la  falive;  que 
de  jeunes  gens  chantoient  danale  théâtre,  qu'Athènes,  cédant  aux 
Grecs  tout  autre  avantage,  fe  réfervx)it  à  elle  feule  la  gloire  d'être  fou- 
mife  à  Cafrander,&  qu'il  avoitle  front  d'entendre  ces  prétendues  louan- 
ges fans  rougir.  Malgré  cette  Iktyre,  ni  Demetrius  ni  aucun  autre  n'a 
dit  de  Démocharès  ce  qu^en  a  ofé  dire  Timée.  Le  témoignage  de  la 
patrie  eft  plus  croiable  que  celui^e  ce  fougueux  Hiftorien.  En  faut  -  il 
davantage  pour  afliirer  hardiment  que  Démocharès  eft  innocent  des  tur- 
pitudes dont  on  l'accufe  ?  Mais  quand  il  feroit  vrai  que  cet  Ecrivain  a 
eu  le  malheur  de  tomber  dans  ces  fortes  de  fautes  ;  quelle  occafion , 
quelle  affaire  mettoitTimée  dans  la  néceflité  de  les  relever  dans  fon  Hif- 
toire?  Joignez  ici  tout  k  Fraient  IV.  du  Ld^re  XIL  à  la  fuite  ^-^ 
quel  Folybe  ajoutait  :  Pour  moi ,  laiffant  tous  les  excès  où  fa  mauvaife 
humeur  l'a  emporté  >  je  n^ai  fait  ufage  que  de  ce  qui  m'a  paru  être  d^ 
mon  fujet. 


XVIIL 
Le  inéine. 

CEt  Auteur  déclame  fouvent  contre  Ephore.  II  eft  cependant  lui- 
mêrae  coupable  de  deux  fautes,  11  reproche  avec  aigreur  des 
défauts  qu'il  n'a  pas  fçu  lui-même  éviter,  &  il  fe  fert  de  telles  ex- 
preflions,  il  infpire  à  les  leébeurs  de  telles  idées,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  lui  croire  l'efprit  abfolument  renverfé.  Si  Alexandre  a  eu  rai- 
fon  de  faire  mourir  Califthéne  dans  les  fupplices;  quels  fupplices  ne 
mérite  pas  Timéel  Car  afïïirément  la  Divinité  doit  être  plus  irritée 
contre  lui  que  contre  Califthéne.  •  Celui-ci  refufa  conftamment  de 
mettre  Alexandre  au  rang  des  Dieux ,^ Alexandre, dis-je,  au-deffus  du- 
quel tout  le  monde  convient  que  la  nature  huniainçn'a  jamais  rien  pro- 
duit: au  lieu  que  Timée  place  au-deffus  des  plus  grands  Dieux  un  Ti* 
moléon,  un  homme  qui  n'a  jamais  ni  fait  ni  entrepris  rien  de  grand > 
un  homme  qui  pour  tout  voiage  a  été  de  Corinthe  à  Syracufe,  Grand 
efpace  à  parcourir  en  comparaifon  de  TUniversî  Timée  fe  fera  fan^ 
doute  mis  en  tête  que  fi  Timoleon,  après  s'être  diftingué  dans  un  î>e- 
tit  coin  du  monde,  comme  la  Sicile t  alloit  de  pair  dans  fon  Hiftoire 
avec  Tes  Héros  les  plus  fameux ,  lui-même  pour  avoir  écrit  ce  qui  s'é- 
toit  paflé  en  Italie  &  en  Sicile, feroit  comparé  à  ces  Ecrivains  qui  ont  em^ 
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bralTé  rHiiîoire  du  monde  entier,  yoilk  Ariftote,  Théophraftè,  Cal- 
lilUiéne^  Ephore  &  Démocharès  affez  vengés  ce  me  femble,  des  in- 
fultes  que  Timée  leur  a  faites.^  Ce  que  j'ai  dit  de  cet  Hiftorien  fuffit 
aufli  pour  détromper  ceu^c  qui  Toat  pris  pour  un  Ecrivain  droit  &  fans 
pafliôn. 


XIX. 
I^  même.    • 

ON  a  quelque  peine  à  démêler  le  caraftére  de  cet  Hiftoiren.  A  Ten 
croire  Ton  connoît  celui  des  Poètes  &  des  autres  Ecrivains  à  cer- 
taines exprefllons  qu'ils  répètent  fbuvent.  Sur  un  mot^  par  exemple, 
qui  fignilic  diftribuer  des  viandes  &  qui  fe  rencontre  fouvent  dans  Ho- 
mère', il  conjeéture  que  ce  Poète  aimoit  la  table.  Ariftote  parle  fou- 
vent d'ajQTaifonnemens ,  en  voila  aflez  pour  lui  perfuader  qu'Ariftote 
étoit  friand:  défaut  qu'il  attribue  aufli  à  Denis,  fur  ce  que  ce  Tyran 
aimoit  que  fes  lits  fulient  propres ,  &  qu'il  recherchoit  avec  foin  des 
tapis  de  toutes  fortes  &  les  plus  précieux.  Sur  ce  principe  il  faut  que 
Timée  ait  été  d'un  efprit  chagrin  &  difficile  k  contenter.  Quand  il 
t'^agit  de  b'âmtr  autrui,  il  le  fait  avec  gravité  &  avec  force.-  Produit- 
il  i'^s  propres  penlées ,  ce  ne  font  que  des  rêveries ,  des  prodiges ,  des 
contes  de  vieille, des fuperftitions  dont  ime femme  feroit  à  peine  fufcep- 
tible.  Au  refte  que  l'ignorance  &  le  défaut  de  jugement  aveuglent  quel- 
quefois certains  Ecrivains,  jufqu'à  les  tranfporter  loin  du  fujet  qu'ils  ont 
à  traiter  &  les  empêcher  en  quelque  forte  de  voir  ce  qu'ils  voient, c'eft 
dequoi  l'on  a  pu  fe  convaincre  par  ce  que  nous  avons  dit  ^ti;:e  arrivé  h 
Timée. 

XX. 

Le  même.  .  - 

JUfqu*à  Timée  Ton  avoit  cru  que  Phalaris  avoit  fait  faire,  dans  Agrî- 
gente,  un  taureau  d'airain,  qu'il  y  faifoit  entrer  ceux  dont  il 
vouloit  fe  défaire ;qu'enfuite  on  aliumoit  deifous  mi  grand  feu,  que 
l'airain  échauffé  brûloit  &  confumoit  ceux  qui  étoient  enfermés  dans 
cette  fournaife;  &  que  l'animal  étoit  conftruit  de  façon,. que  quand  la 
violence  du  fupplice  arrachoit  des  cris  à  ces  malheureux,  on  aoioit 
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ifporté  d'Agrigente 
ge,  &  qu'on  y  voioit  encore  rouverture  par  laquelle  le  Tyran  faifoit 
entrer  ceux  de  fes  fujets  qui  lui  étoient  fufpeéls.  Il  n'y  a  d'ailleurs  nul- 
le raifon  de  dire  qu'un  pareil  taureau  a  été  frabriqué  à  Cartilage.  Mal- 
gré une  tradition  fi  bien  établie 3,  Timée  nie  le  fait,  &  foutient  que  les 
Foirtes  &  les  Hiftoriens  qui  l'aflurent  fe  font  mécomptes  ;  que  jamais  ce 
taureau  n*a  été  porté  d'Agrigente  à  Carthage,  &  que  jamais  même  il 
n'a  été  dans  Agrigente.  Les  termes  me  manquent  pour  qualifier  cette 
hardieflè.  Cela  mériteroit  toutes  les  inveélives  dont  Timée  fe  fert  con- 
tre ceux  qu'il  attaque.  Mais  on  voit  allez  par  ce  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut,  que  la  chicane,  le  menfonge  &  Timprudence  fe  trou- 
Tentcliez  lui  au  fouverain  degré,  &  l'on  verra  dans  la  fuite  qu*il  eft 
outre  cela  parfaitement  ignorant.  Entre  autres  preuves  que  j'en  ai,  dans 
fon  vingt  &  unième  Livre  fur  la  fin ,  il  fait  dire  à  Timoleon  :  Toute  la 
terre  ejl  dmlée  en  trois  parties ^^dont  Tune  s'appelle  t A fte ^Vautre  /V- 
fricjue^  ^  la  troifiéme  P Europe.  On  feroit  étonné  d'entendre  parler 
ainfi  cet  imbécille,  qu'qn  nommoit  Margites.  Que  doit- on  donc  pen- 
fes  de  Timée  ? 

XXL 

Les  Etoliens^ 

DEs  guerres  continuelles  &  un  luxe  déméfiiré  avoient  jette  les  Eto- 
liens  dans  de  ïi  grandes  dépenfes ,  que  fans  que  l'on  s'en  apper- 
çut,  fans  qu'ils  s'en  appcrçuffent  eux-mêmes,  ils  fe  trouvèrent  enfin ^ 
accablés  de  dettes.  Dans  cet  état  ne  voiant  de  reffource  que  dans  fe 
changement  du  gouvernement ,  il  mirent  à  leur  tête  Dorimaque  &  Sco- 
pas,  deux  hommes  faâieux,  &  dont  tous  les  biens  étoient  engagés  à 
leurs  créanciers.  Elevés  à  cette  dignité,  ces  deux  hommes  prefcnvi- 
rent  des  loix  à  leur  patrie. 
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CE  Préteur  desEtoliensfe  voiânt-privè  de  te' dignité, en  yiî§:jde  la*- 
'  (^lielle  il  aVoit  fait<àes  lois ,'. tourna  toutes  {hs  peqfôes'.vefs  l^Roj 
d*E2;ypte,  perfuadé  qu'ir  fe  reléveroit  par-^làdc  Tindigence  où  ij  étoiç  • 
rédilit,  &  qu'il  tro'uvôroit^dans.<e.JRjoiaumÊdequoi XafosÊU^^^ 
qu^'il  avoit  d'amafler  des  riche/Tes;    Mais  cette  paffion  chez  lui  étoit 
lans  ' borné?.     Il   arriva  ii^  Alexandrie,  on  Je  fait  Gônérgil  de?  trany  • 
ped,on  lui  confie  ks:prirtcipaJesaâkires^  le  Roi  hii  donne  dja^ejoi^i 
dix  mines  pour  fa  table,  tandis  que  les  Officiers  fubalter nés  xijep  re^r 
cevoient  qu'une.     Tout  cela  lui  paroiflbit  encore  trop  peu,  fà  premié- 
te!*viditç  ne. fut  pas  raflafîée.    Il  la  portera,  de  tels  excès ^  ^cjae  deveaj^ 
odieux  à  ceux  mêmes  qui  Ta  voient  eririclii>  il'peirdit  &Yés  ficlièfles  Se 
la  vie. 


XXIII. 


C'Efl  lui  qui  avoit  été  envoie  avec  Pythion  pour  observer  Ie§  defleiris 
des  Romains.  .C'étoit  un  laqmmç^  oui^avoijt  reçu  de  la  nature  dij 
grandes  qualités  pour  le  maniement  des.aSklres  d'un  Etat. 


•   ■     ■  .     XXIV.- 

NabiSy  Tyran  de  Lacédémonei 

GE  que  Pm  va  mir^  e/l,  Ja  fuite  du  Nombre  IF^  Ju  tivre  Xllt. 
Toutes  fes  autres  aélions  .répondirent  ;à  celle  que  nous  venons  do 
rapporter >  il.oe.  fe  démentit  jamais*,., Jl  avoit  fa*part  dans. la  piraterie 
qu'exerçoient  les  Candiots.  Dans  tout  le  Pçloponéfe  il  <;lilb'iJtmoiti  det 
fcélérats  dont  les  uns  pilloient  les  temples^  les  autres  voloient  {îj'r  lés 
grands  chemins,  d'autres  afla(rinoient3&  à  qui,  après  avoir  partagé  le 
butin  avec  eux^ildonnoit  dans  Sparte  un  lieu  de  refuge  pour  les  mettre 
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ea  fiiceté.  Vers  ce  terni  quelques  Béotien?  étant  venus  à  Lacédémone 
gagnèrent teUeraçntramîeiéa^^  d«s Hcuœrsçlçce .Tyran> qu'ils  Pen^i 
gagèrent  a  faire  voiage  avec  eux.  il  prit  en  eiïet  un  cheval  blanc  le 
plus  beau  qu'il  y  eût  dans  les  éciiries  (|e  fon  Maître-  A  peine  furent-ils 
arrivés  à  Mégalopolis,que  des  fttellites  envoies  par  le  Tyran  fe  jettant 
fur  eux,  emmenèrent  le  cheval  .&  TEcuier, &  infultèrent  ceux  qu'il  ac* 
compagnoit.  D'abord  les  Béotiens  demandent  qu'on  les  conduifè  au 
Magiftrat.  Sait  le  rëfiié  qu'on  leur  en  fait,  un  d'entrç  eux  fe  met  i 
crier r  anfecours^  aujea?urs:  Les  habitans  s'aflemblent  :  &;  fe  mettent 
•  en  deWir  d&  mener' les 'vôiageqrs  au  Magiftrat.  •  Ce  tribunal  effraia  les 
Éitellites  de  Nabis^  ^il«  làclià:«at  Jeurproie  &  fe. retirèrent.  Le  Tyran 
qui  cherchok  depuis  longtems  quelque  prétexte  de  courir  fus  aux  peu:* 
pîés  vôifîns^  feifit  celui-ci  ^  iiiè  mit  en  campagnc^.&  pourfuivit  les^P- 
tiaitx  de  Pfoagoras  &  de  quelques  autres,.^  te: fut  là  le  commencement 
deM-guérre.  ;     .        ^ 

XXV^ 

FtoÙmée-Philopaton   ■-''■■■     *       "     ..     .'!  ^ 


O^ 


kN  fera  peut-être  furpris  que  dans  un  même  endroit  nous  raflem- 
'  blions  fur  l'Egypte  beaucoup  de  faits  éloignés  les  uns  des  autres. 
J'avouif  que  ce  n'eft  pas  ma  méthode  orHinaire,j'ai  coutume  de  marquer 
'fou^  chaque  année  les  événemens  qui  y  font  arrivés.    Mais  j'ai  eu  des 
.raifons  pour  m'écartct  en  cette  occaiîon  de  mon' premier  plan.  L^'vôi- 
"ci.    Ptoléttiée  Philôjiator,  après  avoir  fini  îi  guerre  qifil  avoit  efttré- 
prife  pour  la  Cœlefyrie^pafla  de  la  conduite  fage  &  rangée, qui  jufqu'ar 
loTS  l'avoit  fait  admirer  9  à  la  vie  voluptueule  oc  déréglée  que  nous  vê- 
tions <îe  voir.     Ici  manrjuoitnt  dans  h  Livre  quarante -huit,  feuille  où 
rWJloiien  parloit  de  Ftolémée  6?  d'Arfinoé.  Enfin  le  mauvais  état  de 
fes  affaires  le  jetta  dans  la  guerca dont  jious  parlions  tout  à  l'heure,  & 
dans  laquelle,  fi  l'on  excepte  les  cruautés  &  les  injuftices  réciproques, 
il  ne  s'efl  pafle  ni  far  terre  niXuir  mer  rien  qui  foit  digne  de  mémoire. 
C^t^  ce  quj  m'a  fait  croire  que  fans  ranger  Ibus  chaque  année  de  j>e- 
titsfeits  c^iti  ne  méritent  nuHe  attention,  il  vâlloit  mieux  &' pour  li^ 
^prôprè  toiîimô[dité  &  pour  l'intérêt  àè^  leébeurs^  que  j'aflemblafle  com- 
"mé  eri  un  côrpà  tout-  ce  <5ui  pouvoir  foire  connx)ître  le  caraélére  &  les 

'iiïcimàtrt>nS 'de  Ftolémée.  '  •     - 

i'     i  ;.  :  .  ■'-  -      ;i:.     ^    • .     '   -r.  ,    '      -1         .     ■  :■  .  .^ 
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XX  VI. 

Molpagoriis. 

.',  .^  ,  •  •  •  .>.  .  ..\''..:  I  :î) -..;.■..::.•  •  .  '■  A 
/^£tpit .clie:z les  Cianiens  un  liGmme.égaletnent-faîtipoar  parler  oc 
VL^  'pour  agir."  Naturellement  ambitieux,  pour  s^nfinûër  dans  PeP» 
pri,t;dô  la  multitude,  il  lui  dénonça  Içs  geris'les  plus  riches,,  il  -  en  nt 
paourir  <juelquesuns,il  en  bannit  d'autrçsjtnitléttrs.bienaà  renehére:* 
le^  difljrjipu^  ?uu  peuple,  &  parvin^t  ^'  jcq«  fortes  de  ladenâ  k  fe  faire 
bientôt;,  uiae  puiflance  &  une  autorité  roiale,    '[  : 

.         ...     ...    .,   •.    -T-  •    .': .;-..->^;;-    -■•.      ••    — -      -    •   ^-. 

XXVII.,  : 

•Tbilippe.  ■    -'i  -     -  '-•  ■•  :' 

.  'ij    ■  •.  ..       ■     .         -    ••'■  ;  '■■■  ■"■  ■ . '■    "'  '■ 

CE  Prince,  après  avoir  fait  fur  la  route  mîlJe  injufticés  centre  la  (pi 
'des  Traités,  prit  terfcfChez  les  ThàfienSj(Sc>éd'ui{rt'e'n'férvltu(3e 
leur  Capitale ,  quoiqu'elle  eiit  fait  alliance  avec  lui..     , .  ',    .  ,  ..        ;.    ' 


xxvui.  ^       _,  , 

Sojtbe. 

IL  paroît  que  ce  prétendu  Tuteurde  PtcJémée  étoit  un  efprit  rufë, ac- 
coutumé depuis  longtems  aux  fbuplefles  &  aux  artifices  des  Çoiu-s.,. 
6c  médîânt.  Le  premier  qu"*!!  fie  mourir  fut  Lyfîmaque,  fils  de  Etol4- 
mée  &  d'Arfîùoé  fille  de  Lyfîmaque  t  le  fe<tondfut  Maga,  fitls  de  Pto- 
lémé&  ^  de  Bérénice  fiUe  de  iMaga,.!!  le  délit  ]ftr  k  même  voie  de 
Bérénice,  mère  de  Ptolémée  Philopator,  du  Lacédémonieiot- CléliiÀéî 
ne,  &  d'Arfinoé  fille  de  Bérénice. 


Digitized  by 


Google 


424.  EXE  MiP  L  E  S  ;D.|:    VERTUS, 

XXIX 

Autre  Miniftre  de  Ptolémée  »  qui  après  avoir  éloigné  de  la  Çpur 
'  toutroeqiï'H  y-avoit  parmiTéi  Seigneurs  de  plus  illuftre,  &  aVoik 
appâifé  la  colère  des  troupes  par  le  paiement  de  leur  folde,  revint  d'a- 
bord ii  Ta  première  façon  de  Vivre.  .  Lés  cfiargès  'qui  ét'ôienc  i-éftéés  va- 
(lantes  par  Pélorgnement  de  ceux  (^ui  tes  occujpoienc,  il  les  dorina  à  de* 
gens  emploies  auparavant  aux  |>Ius  vils  miniftéres,  &  qui  n*avoient  ni 
probité  ni  honneur.  Il  paffoit  la  *pîufr  grande  partie  du  jour  &  de  \â 
nuit  à  fe  noier  dans- le  vin  &  dans  les  autres  débauches  qui  marchent  à 
la  fuke  de  l'ivrognerie;  Femmes;  ftlles  fiancées,  vierges  étoierit  dés- 
honorées fans  pudeur,  &  tous  ces  crimes  fe  commettoient  avec  un  air 
d'autorité  qui  le  rendoit  infupportabte.  r  Toute  TEgvpte  gémiifoit  (bus 
la  tyrannie  de  ce  monftre.  11  ne  fe  préfëntoit  cependant  nul  expédient, 
nul  fecours  pour  Ten  délivrer 5,&:  le  joug  s'appefantiffbit  toujours  de 
olus  en  plus.  L'infolence,  l'orgueil,  lamolleUe  du  Miniftre,  n'avoient 
dIus  de  bornes.  11  étoijt  en  horreur  parmi  le  peuple.  On  fe  rapplta 
es  malheurs  où  fts  pareils  a  voient  autrefois  entraîné  le  Roiaume.  .Mais 
.  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  un  homme  fous  la  conduite  duquel  on  pût 
fe  venger  d'AgathocresS  d' A gathoclée  fa  femme,  il  fallut  bien  fe  te- 
nir en.  repos. ,.  On.  n'a  voit,  plus  d'e(pérance  qu'en  Tlépoléme,  &  cette 
èfpérance  tranquillrfbit. 

xx'x. 

*■  •  '    '  '  .     ,      .        I.  .     .. 

TpvAns  Icf  premières  jnnées  de  fou  régne,  ce  Prince  paflbit  pour 
-Ir^  être  capable,  de.rornjer  &;  d'exécuter  de  grandis  delTeins.  Pluff 
avancé  en  à^e ,  ^  4eykit  Q}6i;onnQiflable9  &  trompa  Tactente  qù^on  en 
àvoAt;  conçue.  :■..•.'•.,;:      .  ■■  ■      'r . 
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Fbilippe. 

QUand  ce  Prince  fut  arrivd  à  Pergame,  «•imaginant  qu'Attalus  ne 
pouvoit  plus  lui  échapper,  il  n'y  eut  pas  de  cruautés  qu'il  nVxer- 
çât.  Il  fe  livra  à  toute  fa  fureur,  &  la  lit  éclater  plus  encore  contre 
les  Dieux  que  contre  les  hommes.  Irrité  de  ce  que  iï  garnifon  de 
•Pergame,  aidée  par  la  lîtuation  des  poftes  qu'elle  ^rdoit,  fortoit  des 
petits  combats  toujours  viétorieufè,  &  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  rien  pil- 
ler dans  la  campagne  par  le  bon  ordre  qu'Attalus  y  avoit  mis,  il  dé- 
chargea toute  fà  colère  fur  les  ftatuës  &  fur  les  temples  ^es  Dieux ,  5ç 
par-w  fe  fit,  félon  moi,  j3lus  de  tort  &  de  déshonneur  à  lui-même 
qu'au. Roi  de  Pergame,  Car  non  feulement  il  mit  le  feu  aux  Temple» 
&  renverfà  les  Autels,  mais  il  fit  encore  brifer  les  pierres,  de  peur 

Su'elles  ne  ferviflent  à  relever  ces  édifices.  Après  avoir  détruit  le 
\licepborium  ^  coupé  le  bois  facré,  arraché  l'enceinte  >  &  ruiné  \\xCr 
qu'aux  fondemens  plufîeurs  autres  Temples  d'une  grande  beauté,  il 
alla  d'abord  à  Thyatire,  de  là  dans  la  plaine  appellée  Thébes,  où  il 
efpéroit  faire  un  butin  immenfe,  &;d'ou,  fansi  pouvoir  rien  en  em- 

JDorter,  il  palFa  à  Hiéra  Comé.  De  cet  endroit  il  députa  à  Zeuxis  pour 
e  prier  de  lui  envoler  des  vivres  &  les  autres  fecours  dont  il  étoit  con- 
venu dans  le  Traité  d'alliance  qu'ils  avoîent  fait  enfemble.  Ce  Satrape 
fit  femblant  d'exécuter  les  articles  du  Traité  :  mais  dans  le  fond  il  né 
vouloit  rien  moins  qu'augmenter  les  forces  &  la  puiâançe  du  Roi  de 
Macédoine* 

Ms^  ^Mni  rftfflîii  ^ffiii  tfJfty  rftf^  tfiilfc  nAUà  ifilT  te  iiMIi  ÉfliiikÉfiTWii  âftlftii  êRIu  Mi^  tfiBffik  Éfi*îlni  Éfilffm 

XXXIL. 
NaMs, 

ON  a  TÛ  plas  hmt  quefle  étoit  la  manière  de  gouverner  x)e  ce  Ty» 
randeLacédèmone,  comme  après  avoir  coaité  les  Qtoiens,  il 
a|îranchit  les  eiclaves  &  leur  lit  épouœr  1^  femmes  &;  les  filles  de  leurs 
maîtres.  Oa  a  vu  encore  que  tous  ceux  qui  pour  leurs  crimes  avoient 
été  chaires  de  leur  patrie ,  trouvoient  dans  là  puiffance  comme  un  afy- 
le  fàcré ,  &  qu*il  avoit  fait  de  Sparte  comme  un  repaire  dte  Icélérats. 
Kous  allons  montrer  maintenant  comment  dans  ce  tema-là  même» 
Tom  FL  Hhh 
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^uoiqu'Âllié  des  MeiTéniens,  des  Eléens  &  des  Etoliens,  Se  engagé 
pzt  iermehs<&  par'Tkit^  de  lés  (ècourir  loii<|ù*âs:  ièrei^nt  itet^iife^ 
fans  égard  pour  des  engagemens  fî  folemnels,  il  oià  commettre  contre 
MefFâae  la  plus  noire  des  perfidies. 


:■'.    ■'  .  r'  ■  "■■;•■■:    '  xtxin  '  "     ■■■■-■■'  ■■ . 

.  ;  ^éndn  ^  Jntîjlbéne^/Hîjloriem  Hhodiens. 

COmme  cjuelques  Hiftoriens  particuliers  ont  écrit  avant  moi  les 
événemens  qui  font  arrivés  xlans  ç:e^ms^'ci  cliez  léis  Meffénîens 
&  les  autres  Alliés,  je  fuis  feiéii  aîfe  'de.  dire  ici  cecjue  fen  peiife.  Je 
ne  les  palTcrai  pas  tous  en  revûif ,  je  ne  m'arrêterai  <]ù"*aux  plus  celé- 
bres  &  aux  plus  diftingués.  Zéùon  &  Antifthéné,  tous  deux  Rho- 
diens»  font  de  ce  nombre,  &;' méritent  notre  attention  peur  plus  dV 
ne  raifon.  Car  ils  font  Auteurs  contemporains,  ils  ont  gouverné  la 
République,  &  quand  ils  ont  écrit,  <te  na  point  été  par  tdfes  vues  d'in- 
térêt, mais  par  honneur  &par  d^autres  motifs  digneis  dujrang  qu'ils  té* 
noient.  Ce  qui  m'oblige  à  ra'expliquer  fUr  leur  compte,  c'eft  que  je 
traite  les  mêmes  chofes  quils  ont  traitées.  Si  je  ne  prévenois  pas  le 
leâ:eur,  ébloui  de  la  célébrité  de  la*  République  Rhodienne  &  de  la 
réputation  où  elle  eft  de  fe  dîftinguer  particulièrement  dans  \ts  affai- 
r^s,  de  mer,  il  féroit  porté 3,  lorfoue  je  ne  Conviendrois  pas  avec-  eux, 
à  ajouter  foi  à  leur  rapport  plutôt  qu'au  Inien.  VoiôAs  donc  fi  Foû 
doit  s^y  fier.  ^ 

•  L'un  &  Tautre  afliîrent  que  la  bataille  nivale  dotihée  proche  de  Plfle 
de  Ladé,  a  été  plus  vive  &  plus  meurtrière  que  celle  qui  s^eft  donnée 
à  la  hauteur  de  Çhio.  Ils  difènt  encore  que  le  détail  de  Taftion, 
fort  fuccèfl,  en  un  mot  la  vîéloire  eft  toute  à  llionneiir  des  Rhodiens. 
Qu'il  foit  pei^mis  aux  Hiftoriens  d'avoir  quelque  penchant  à  faire 


honneur  à  leur  patrie ,  j'y  cotifensi;  mais  je  ne  voudrois  pas  qu'ils 
abuMent  de"^  cette  permiilion,  jufou'à  nous  débiter  des  chofes  con- 
traires à  ce  qui  s'eft  réellement- pallé*    11  leur  échapp  déjà  tant  de 


fautes  que  l'humanité  peut  à  peine  éviter.  Si  en  faveur  de  notre 
^i^€i  tiq  bar  tçndrelîèr  p6ur  nos%mîs,  ôirpar  réconnoifKiiioej  riouï 
nous  hiffbjrt  aîlef,  à  r*coilter  de  délïêi  h  prémédité  «des  événemens  fauît 
&'iiiiagindipes^'  en  qtfoî  rious^diftidguepak^ôn  de  ces  Hîftorîeôs ^ merce- 
naires qui' KHent  leur>Iume  âUf  Ibs  dffràftt?  L'intérêt;  qu'on  feit  qu« 
ceux-ci  ont  à  ftiehtir,  fait  mét>ri(er  lem^  Ouvrages:  les  nôtres  feront- 
ils  plus  eftimîfsi'  fi  Pdn  s^apperçbît  que  Tmcliiîàtioh  ôtf  la  haine  nous 
Ics^a'^ito?   <7eft' un  défaut  contre  lequel  «n  leéteui*  ne  peut  trop 
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fe  tcn»  çn  garde ,  ^  ^e  les  .^iftpriens  eux-wêinçs  doivent  éviter 
avec  ibin. .  Zènon  &  Antifthés^  y  font  tonjbés.^  Eq  voici  ia  preuve, 
lis  contiennent  rù4  ^^Paiitre,  en,fai/ÎMit  le  détail  dq  combat,  qoc 
deux  quinquerémes  des  Rliodiens  furent  priiès  avec  leur  équipage  par 
le» -cnnemiB :  qu'Unautrc ysiiiî&iu puvert ^ prêt fjç cpula: k foqd, pour 
fe  fauver,  àvoit  levé  la  voile  :&;eagné  le  large;  que  plufieurs  qui  en 
étoient  proche  s'étoient  mis  aufii  en  haute  mer,  &  que  TAmiral  fc 
voiant  prefque  abandonné  avait  fuivile  même  exemple:  qu'alors  toua 
ce?  vaiffeaux  jettes  p^r  ijiie.  tempêfiç  dans  la  Myndie,  avaient  abord^ 
le  lendemain  à  l'ifle  ^e  Co$  en  travérlànt  les  ennemi?;  que  ceux-ci 
avoient  attaché  le^.Quinqueréiçws  R,hpdifinne8  à  leurs  vaiifeaux ,  &  que 
débarquant  à  Ladé'  ils's'étoient  logés  dani  le  camp  des  Rhodiens:  çn» 
fin  que  lesMiléfîen&èlEFaiés  dep^t  événement,  avoient  couronné -noâ 
feulement  Philippe ,  mais  eiicçrê  Hèpicfidès.  Aprè^"  toutes  qes  marr 
ques  d'une  défaite  entier?.;,  içoçanient  peuvent-ils  nou?  aflufcr  que  le? 
Rhodiens  ont  remporté >.  yiaoiré  ?\  Ils  le. font- cependant, ^^  cel» 
malgré  une  Lettre  écrite  au  Confeil  &  aux  Prytanes  par  l'Amiral  mê- 
me après  le  çpmbat,  &  qui  fe  conferve-enççfe  dans  le  Prytanée:  Let- 
tré entièrement  confofme  au  récit  que  ^oijs  avons  fa^t  de  la  journée 
de  Ladé,  &  qui  détruit  tputceqiJe^éion&AritilUiéncieQ  ojjitirap: 

Ces  deux  Hiftprians  racontent  enfuite  rmfiiîte?  faite  aux  MelTemens 
contre  la  foi  des  Traités.  Là  Zenon  dit  que  Nabis-,  au  fortir  de  La- 
cédémone ,  traverfa  riLurotas  :  que  fuivant  le  ruîfTeau  nommé  Ho- 
plites, il  étoit  venu  ppr  le  feptier  étroit,à  PolaOon,  &  de  là  à  Sélafie; 
d'où  prenant  fa  route  par  Pliares&.par  lesThalames,  il  étoit  arrivé 
au  Pamife.  Qiie  dirons-nous  de  cette  route  ?.  Elle  eft  tout-à-fait  fera- 
blable  à  celle  d'un  hommes  qui  pour  aller  de  Corinthea  Argos  traver- 
feroit  rifdime ,  iroit  aux  rocliêrs  Scironiens,  5c  de  là,  fuivant  le  Con- 
topore  6c  paffant  par  les  terres  de.Mycénes^  entreroit  dans  Argos. 
Car  tous  ces  lieux  ne  font  pas  feulement  un  peu  éloignés  les  uns  des 
autres,  ils  font  dans  une  fituation  ^bfolument  oppoiee.  L'ifthmc  &: 
ies  rochers  Scironiens  font  à  l'Orient  de  Corinthe,  au  lieu  que  le  Con-^ 
topore  &c  Mycénes  approchent  beaucoup  du  Couchant  d'hiver:  de  for- 
te qu'il  n'eft  pas  poUible  de  venir  dc^orinthe  à  Argos  par  ce  chemin. 
La  même  impoli ibilitéfe  rencontre  dans  la  route  que  Zenon  fait  fui- 
vre  à  Nabis.  Car  l'Euro  tas  &  Sélalïe  font  au  regard  de  Laccdcmone  à 
rOrient  d'été,;  i&Ies  Thalames,  Phares  &  le  Pamife  aii  Coudiant  d*hi- 
ver.i:  11  ne  faut  donc  pour  aller  par'les  Thalames  à  MelTéne,  ni  pal£r 
àSdafie,  .nimême  traverferi'Eurotas.    , 

,  Ce  que  dit  encore  Zenon  que  Nabis  fortit  deiMeflene  par  la  porte 
de  Tegée,  eft  une  méprife  groITiere.  Car  l'on  palFe  par  Mcgalopoli? 
pour  aller  de  Mefféne  à  Tegée,  'û  ne  peut  donc  y  avoir  à  MelTéne  une 
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porte  qu'on  appelle  de  Tegée.  Ce  qui  a  trompé  Zenon,  c'eft  qui 
Mefféne  il  y  a  une  porte  qui  iè  nomme  Tégéatide  &  par  laquelle  Na^ 
bis  fortit  de  la  ville  pour  retourner  dans  h.  Laconie.  Ceft  ce  nom 
de  Tégéatide  qui  a  fait  croire  à  cet  Hiftorien  que  Tégée  étoit  voifî- 
ne  dcMeflfene,  quoique  pour  paffbr  de- cette  ville  dans  la  Tégéati- 
de on  ait  à  traverfèr  toute  la  Laconie  &  le  territoire  de  M^gtlo- 
polis. 

Voici  encore  un  autre  mécompte  de  Zenon.  Il  dit  que  TAlpliée 
fe  cachant  prefque  au  ibrtir  de  fa  Iburce,  parcourt  fous  terre  un  long 
efpace  de  cnçmm  &  ne  commence  à  reparoître  qu'auprès  de  Lycoa 
dans  l'Arca^ijî.  Il  eft  cependant  certain  que  ce  fleuve,  qui  fe  cache 
fous  terre  près  de  fa  fource,  au  bout  de  dix  ftades  reparoît  Se  tra- 
Verfè  toute  la  campagne  de  Mégalopolis^*  que  petit  d^abord,  mais  pre- 
nant 6»*  chemin  de  nouvelles  forces^  il  arrole  majeftueufement  deux 
cens  ftades  de  cette  campagne,  & -qù'eniùite  augmenté  du  Lyfîus 
il  eft  à  Lycoa  très -profond  &  ^rès- rapide.  Il  manque  ici  quelque 
cbofe. 

Cependant'  ces'  ËTutes  parbîïlent  eh  q'oelqiie  forte  excufables  &  je 
îespardoîlne  volontiers  à  ces  Hiftoriens.  Les  unes  ils  ne  les  ont  fai- 
tes que  pour  n^voir  point  afici  connu  les  païs  dont  ils  avoient  à  par- 
ler;, &  ils^  n'ont  dégui/é  la  défaite  de  Ladé  que  par  amour  pow  la 
gloire  de  Iciir  patrie.  Mais  il  'refteun  rept^Oché  11  faire' à  Zénorf  <lônt 
51  auroit  peine  à  le  bver,'  c'eft  de  s'être  oeaucbup  moins  étudié  à  la 
recherche&àl^rrangeineftVitfes  faits,  qifa  Télë^nce  &;  à  la  beauté 
du  ftile.  n  fe  vante  même  fouvent  de  s^çtre  diltingUé'érl  ce  genre,  & 
plulîeurs  autres  Hiftoriens  célèbres  fe  font  valToir  comme  lui  de  ce  côté- 
là.  Pour  moi  je  crois  que  l'on  doit  s'appliquer  k  donnter  à  rHiftoire 
tous  les  ornemcns  qui  lui  conviennent ,  elle  devient  par  Ik  beaucoup 
plus  utile  &c  plus  intéreflante:  mais  jamais  homme  fenfé  ne  fera  de  cela 
ion  principal  &  ne  fe-le  propofera  pour  fon  premier  objfet.  Il  eft  en 
effet  d'autres  parties  de  l'Hiftoire  qui  méritent  beaucoup  p^us  nos  foins 
&  oi!l  il  éft  beaucoup  plus  glorieux  d'exceller.  Ab  moins  un  Ëoivain 
éclairé  dans  les  affaires  en  penfëfa  ainfi.  J'explique  ma  pénlèe  par  un 
exemple. 

Zenon  décrivant  le  lîége  de  Gîtia  &  la  bataille  donnée  par  Aiitio- 
chus  à  Scopas  dans  la  Cœfefyrïe  Jjrès  de  Pavion',  *  pri»  tant' de  foins 
pour  orner  fa  narration,  qu'un  Rhéteur  travaillant  fur  la  même  matiè- 
re pour  étaler  toute  fon  éloquence,  demeutwoit  au-delf^ns  de  l'HiftOr 
rien.  En  récompenfe  il  s'eft  tellement  n^ligé  fur  les  faits ,  que  fur  ce 
point  il  ne  fe  peut  r^en  voir  de  plus  fupérficiél  &  de  plus  ignorant  que 
Zenon.  Voici  la  manière  dont  il  décrit  Tordre  de  bataille  de  Scopas, 
en  commençant  par  la  première  ligne.  La  phalange,  dit-il,  étoitavec 
quelque  peu  de  cavalerie  fur  Taîle  droite  au  pied  de  la  mwïtagne  :  & 
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Taîle  gauche  avec  toute  la  cavalerie  qui  la  foutehoit ,  étoît  dans  la 
plaine.  Antiochus  au  point  du  jour,  continuë-t-il,  fit  partir  fon  fils 
aîné  avec  un  détachement  pour  occuper  le  premier  les  hauteurs  qui 
commandoient  les  ennemis;  &  avec  le  refte  de  Tarmée,  dès  que  le  So- 
leil eut  paru,  il  traverfa  le  fleuve,  rangea  fes  troupes  dans  la  plaine, 
mit  fa  phalange  fur  une  feule  ligne  &  Toppofa  au  corps  de  bataille  des 
ennemis,  irdiftribua  fa  cavalerie  partie  fur  Taîle  gauche ,  partie  fur 
la  droite  de  la  phalange.  Ici  étoient  portés  les  cavaliers  cuirafTcs  qui 
étoient  conduits  par  le  plus  jeune  des  enfans.d' Antiochus.  Les  élé- 
phans  placés  devant  la  phalange  à  certaine  diftance  avoient  à  leur  tête 
Antipates  de  Tarente.  On  avoit  jette  dans  les  intervalles ,  laifTés  en- 
tre les  éléphans,  quantité  d'Archers  &  de  Frondeurs.  Le  Roi  en- 
touré de  la  cavalerie  favorite  &  de  fcs  gardes  prit  Ton  pofte  derrière 
les  éléphans. 

L'armée  ainfi  rangée 5 c'eft  toujours  d'après  Zenon  que  je  parle,  An- 
tiochus  le  cadet-^  que  nous  venons  de  voir  dans  la  plaine  oppofèe  à 
Taîle  gauche  des  ennemis  avec  les  cavaliers  cuirafles,  fondit  au  haut 
de  la  montagne  fur  la  cavalerie  que  commandoit  Ptolémée  fils  d'OEro- 
pe  &  que  les  Etoliens  avoient  mifè  dans  la  pfaine  fur  Paîle gauche,  il 
la  culbuta  &  pourfuivit  les  fuiars.  Zenon  met  enfuife  les  deux  phalan- 
ges aux  mains,  &  dit  que  le  combat  fut  opiniâtre.  Mais  comment  ne 
voit- il  pas  que  ces  deux  phalanges  ne  peuvent  fe  joindre,  avant  que 
les  éléphans,  les  Archers,  les  Frondeurs ,  les  clievaux  qui  font  entre 
elles,  aient  vuidé  le  terrain? 

Il  ajoute  que  quand  la  phalange  Macédonienne  ouverte  par  les  Eto- 
liens eut  été  mife  hors  de  combat,  les  éléphans  recevant  les  fuiards  & 
tombant  fur  les  ennemis ,  y  caufcrent  un  grand  défordre.  Mais  les  pha- 
langes une  fois  mêlées, les  éléphans pouvoient-ilsdiflinguer^entre ceux 
qui  plioient,  qui  étoit  de  l'armée  d'Antiochus,  qui  appartenoit  à  celle 
de  Scopas  ?    .  '  . 

11  dit  encore  que  la  cavalerie  Etolîenne,  peu  accoutumée  à  voir 
des  éléphans,  en  avoit  été  épouvantée  pendant  le  combat  Cela  ne  fe 
peut  pas.  Car  Zenon  nous  ait  lui-même  que  la  cavalerie  de  Paîle  droi- 
te n'eut  rien  à  fouiFrir ,  &  que  celle  de  Taîle  gauche  avoit  été  mifè  en 
fuite  par  le  plus  jeune  des  fils  d'Antiochus.  Quelle  eft  donc  cette  ca- 
valerie qui  vis-à-vis  de  la  phalange  auroit  été  efFraiée  par  les  élé- 
phans? 

Mais  le  Roi  lui: même  qu'eft-il  devenu?  Je  ne  le  vois  nulle  part.  De 

3uel  uûge  a-t-il  été  dans  Taflion?  Quel  fervice  a  rendu  ce  beau  corps 
e  cavalerie  &  d'infanterie  qu'il  avoit  aflemblé  autour  de  fa  perfbn- 
ne  ?  Et  Paîné  des  Antiochus  qui  avec  un  détachement  étoit  allé  s'em- 
parer des  hauteurs,  qu'a-t-il  fait?  Il  ne  retourne  pas  même  au  camp 
après  le  combat.    Il  n^avoit  garde  dV  retourner.    Zenon  fait  marcher 
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à  la  fuite  du  Roi  deux  de  Tes  fils ,  &  il  n'y  en  a  qu'un  qui  Tait  ac< 
compagne. 

Comment  fe  peut-il  encore  faire  (jue  Scopas  Çolt  fbrti  le  premier  ^ 
le  dernier  du  combat?  Si  nous  en  croions  notre  Hillorien,  ce  Géaén 
rai  n^eut  pas  plutôt  vu  la  cavalerie  conduite  par  le  jeune  Ântiochus  fon- 
dre, au  retour  de  la  pourfuite  des  fuiards,  fur  les  derrières  de  fa  pha* 
lange,  que  défe/pérant  de  vaincre,  il  fit  retraite.  Cependant  il  nou9 
dit  dans  un  autre  endroit  que  Scoi»s  voiant  la  phalange  enveloppée  par 
les  éléphans  &  par  la  cavalerie,  il  crut  la  bataille  perdue  &  fe  retira, 
Qtielle  confuHon  ne  doivent  pas  faire  à  des  HiAorîens  des  fautes  iî  pal- 
pables, des  coûtradiélions  fi  manifedes! 

Concluons  donc,  qu'il  &ut  faire  tous  fes  efforts  pour  exceller  dani 
,  toutes  les  parties  de  THifiolre,  cette  ambition  eft  digne  d'un  honnête 
homme  :  mais  que  fi  cela  ne  fe  peut  pas,  l'on  doit  s'appliquer  princi- 
palement aux  parties  les  phis  importantes  &  les  plus  néceflaires.  Je  don- 
ne cet  avis,  parce  que  je  vois  que  dans  les  autres  arts  &  dans  les  Scien- 
ces, comme  dans  l'Hifioire,  Ton  néglige  le  vrai  &  l'utile,  &  qu'on  nç 
recherche  que  le  brillant  &  ce  qui  flatte  l'imagination.  On  loue  ces 
fortes  de  produâions,  on  les  admire.  Ce  font  pourtant  celles  qui 
coûtent  le  moins ,  &  qui  font  le  moins  d'honneur.  J'en  attefte  les 
peintres. 

Au  relie  à  l'écard  des  fautes  de  Géographie  que  nous  venons  de  re^ 
lever,  comme  elles  iàutoient  aux  yeux ,  j'en  ai  écrit  à  Zenon  même; 
car  il  n'eft  pas  d'un  galant  homme  de  tirer  avantage  des  Ëuites  d'autrui, 
pour  fe  faire  de  la  réputation  à  fès  dépens.  Ceft  cependant  un  procé- 
dé alTez  ordinaire.  Mais  loin  d'en  agir  ainfi,  je  crois  qu'en  vue  de 
l'utilité  publique  nous  devons,  autant  qu'il  efi  poflîble,  non  feulement 
travailler  nos  Ouvrages  avec  foin ,  mais  encore  aider  aux  autres  à 
reélifier  les  leurs.  Par  malheur  cet  Hiftorien  reçut  ma  Lettre  trop  tard. 
L'Hiftoh-e  étoit  déjà  répandue  dans  le  public. .  11  n'étoit  plus  polFible 
d'y  rien  changer,  il  en  fut  au  defefpoir,  mats  du  refte  il  prit  en  très- 
bonne  part,  les  avis  que  j'avois  pris  la  liberté  de  lui  (bnner.  Je.  prie 
ceux  qui  dans  la  fuite  me  liront  de  tenir  la  même  conduite  a  moQ 
-égard.  S'ils  s*apperçoivent  que  j'aie  quelque  part  menti  à  delTein  o« 
difiimulé  la  vérité  la  connoiflant,  qulls  me  condamnent  £ins  miféri- 
corde;  mais  fî  je  n'ai  manqué  que  faute  d'avoir,  été  affez  inftruit  de 
certaines  chofes,  je  leur  demande  grâce.  Dans  un  Ouvrage  fi  vafle  & 
-qui  embrafie  tant  de  chofes,  U  nm pas àifé  d'être  également  exaâ  en 
tout.  •  .  " 
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*  s  .        ^  •  I       ■  - 

X'KXIV. 
;    .  TUpoléme. 

%.  ■  * 

TLépoléme  étoit  encorç  jeune  lorfqu^cn  Egypte  il  ftiE  honoré  du 
Miniftérc  U  avoit  porté  les  armes  toute  fa  vie>  &  avôit  fait  gran- 
de figure  dans  les  armées.  11  étoit  naturellement  haut  &  avide  de  glohre. 
Four  les  affaires  ^  H  avoit  beaucoup  de  bonnes  &  beaucoup  de  mauvai- 
iès  qualités*  Brave  &  vigoureux ,  il  favoit  commander  une  armée  >  bien 
GOnduîreune  expéditions  manier  les  eiprits des foldats,  &  les  amener 
où  il  vouloit  Mais  perfonne  n^étoit  moins  propre  aux  affaires  qui  de- 
mandent de  l'étude  &  de  Tattention,  perfonne  n^entcndoit  moins  les  fi- 
liànees.  Aufîi  fa  fortune  fut-elle  de  peu  de  durée.  Le  Roîaume  fe  fen- 
tit  bientôt  de  Ci  prodigalité.  11  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  des  coffres 
du  Roi f  qu'il  paifa  la  plus  grande  partie  de9  j|purs  à  )ouër  à  la  paume,  &; 
à  difputer  avec  de  feunes  gens  à  qui  brillerait  davantage  dans  les  exer- 
cices militaires.  U  leur  4onnoit  enfuite  de  grands  rqias.  Cétoieht  là 
fea  occupations  &  fes  compagnies  oirdinaires-  Quand  il  faifoit  tant  que 
de  ÂDnner.qodçîue  audience  pour  les  paires  de  TEtat  ^c'étoit  alors  qu'il 
répandoit  à  pleines  mains  &  qu'il  dilTipoit  l'argent  de  fon  Maître.  U  en 
donnoit  avec  profufion  aux  Députés  de  la  Grèce  »  aux  artifans  de  Bac- 
chus  &  furtout  aux  Officiers  de  l'armée  &  aux  foldats.    11  ne  favoit  ce 

Sue  c^étoït  que  de  refufer.  11  paioit  graflement  les  louanges  qu'on  fui 
onnoit  5  de  quelque  part  qu'elles  yinfTent.  Par-là  il  s'expofa  à  des  dé- 
penfes  beaucoup  plus  confîdérables.  Car  on  ne  le  loua  pas  feulement  pour 
les  bienfaits  qu'on  avoit  reçus^,fans  q^i'on  s'y  attendît;  mais  encore 
pour  ceux  qu'on  eQ>éroit  de  recevoir  dans  la  fuite.  C'étoit  de  tout  côté 
a  qui  ,1e  loueroit  davantage.  On  n'entendoit  par  tout  que  des  éloges  de 
Tlépcrféme^  ■  Dans  tous  les  repas  on  bu  voit  à  fa  fiînté.  La  YÎUe  étoit 
pleine  d'infcriptions  à  fon  honneur ,  toutes  les  rues  retentiffoiept  de  chan- 
ions,  où  l'oii  élevoit  fon  mérite  fufgu'au  ciel.  Ce  déchaînement  de 
louang€sluienflatlecœur,&ne  lit  qu'irriter  enluilapaÛiond être  toué,. 
&  pour  fe  fatjsfaire  il  devint  encore  plus  libéral  à  Regard  des  étrangers 
&  des  foldats.  A  la  Cour  ces  prodigalités  lui  firent  des  ennemis  »  on 
l'y  blâmoit  hautement,  fa  vanité  y  devint  infupportable,  &  Sofîbe  y 
étoit  infiniment  plus  eflimé. .  En  effet  ce  Sofibe  fe  conduifoit  auprès 
du  Prince  avec  une  fageffe  qui  paroilToit  au  défFus  de  fon  âge,  avec  les  étran- 
"gers  j  c'étoient  toujours^  des  manières  dignes  des*dsi|x  emplois  qui  kii 
avoient  été  con/iés,  fa  voir  de  Qardç  de  rApaç^îi.  Roial  &  de  premier 
Officier  des  Gardes  du  corps. 
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Vers  ce  tems-là  Ptolémée,  fils  de  Sofibet  revint  de  Macédoine 
k  Alexandrie. .  Avant  qu'il  partît  de  cette  ville,  déjà  vain  par  lui-mê^^ 
me  &  par  les  Richefles  que  fon  père  lui  a  voit  aguifes,  il  le  devint 
encore  plus  k  la  Coiir  de  Philippe. ,  11  afFeda  les  airs  &  prit  la  façon 
de  s'habiller  de  la  jeunelFe  qu'il  y  fré(juenta.  Il  eut  la  fimplicité  de 
s'imaginer  que  la  vertu  des  Macédoniens  confîftoit  à  le  vêtir  &  à  fc 
chauiler  d'une  certaine  manière  >  &  fe  crut  véritablement  homme 
pour  avoir  fait  ce  voiage  &  avoir  vécu  avec  les  Macédoniens.  A  ïbn 
retour,  il  regarda  les  Alexandrins  avec  le  dernier  mépris,  ce  n'étoit 
félon  lui  que  de  vils  efclaves  &  des  flupides.  II  n'eut  pas  plus  d'efîime 
pour  Tlépoléme,'il  le  décria  par  tout.  Les  Courtilàns  indignés  de  voir 
les  affaires  fi  mal  gouvernées,  fe  joignirent  à  lui.  ils  ne  purent  fouffrit 
plus  longtems  que  Tlépoléme  difpofat  des  finances,  non  en  Miniflre» 
mais  enliéritier.  Le  nombre  de  fès  amis  diminuoit  de  jour  en  jour. 
On  obiervoit  toutes  (es  démarches,  on  prenoit  en  mauvoife  part 
toutes  {es  aâions,  &  l'on  répandoit  contre  lui  des  difcours  pleins  de 
fiel  &  d'aigreur.  11  fut  averti  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  contre  lui,  & 
d'abord  il  prit  le. parti  de  ij'y  pas  faire  attention.     Mais  quand  il  (çut 

3 n'en  fon  abfence,  dans  un  Confeil  public,  on  avoit  ofé  iè  plaindre 
e  fon  gouvernement,  irrité  alors  il  convoqua  une  aflerablée  à  fou 
tour ,  où  il  dit  c^'on  l'avoit  calomnié  en  fecret ,  &  qu'il  vouloit  for- 
mer lui  contre  (es  calomniateurs,  une  accu&tion  en  préiënce  de  tout 
le  monde. 

ÉlCifliÉ  ^fti  ÉJBTrti  ÉflflfftÉ  ifiBgik  rfjHf ÉÉ  JiEftii  AiWrk  tftHgfifc  ÉrtB^iaMflÉÉfJftto  ^Sfa^iftlBDi  iirtftk  ifty '  itÊBÊût  tUttôà 
Wf*  'WJW^'Wïr 'W  •W^^TOw  '•■■r''BftP  ^W  ^sXfr  ^UV  *WV*  ^MBfr  ^W  WJIHI'  ^9S&f*^S9r^9SS^ 

XXXV. 
Le  même* 

QTTand  Tlépoléme  eut  fini  fz  harangue,  il  voulut  que  Sofibe  lui  re- 
mît r  Anneau  Roial ,  &  depuis  ce  moment  il  diipoâ  de  toutes  lés 
afialres  de  FEtat  comme  il  lui  plut 

XXXVI. 
Les  Oazéens, 

Après  avoir  raconté  la  prife  3e  Gaza  par  Antiocbus,  Polybe  ajou- 
te :  Je  ne  puis  me  aifpcnfer  de  rendre  ici  aux  Gazéens  la  iuftt- 
ce  qu'ils  méritent.    Braves  &  courageux  dans  la  guerre  autant  qu'au- 
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ctin  autre  peuple  de  la  Cœlefyrie,  en  fidélité  pour  leurs  Alliés  &  en 
confiance  ils  furpaflcnt  de  beaucoup  tous  les  autres.  Leur  fermeté  eft 
inébranlable.  A  la  quatrième  irruption  que  firent  les  Médes  dans  le 
païs,  la  terreur,  que  cette  Puiflance  redoutable  répandit ,  fut  fi  gran- 
de  5  que  de  tout  côté  Ton  fe  livroit  fans  réfiftance.  Les  Gazéens  feuls 
oférent  s'oppofer  à  ce  torrent  ^  &  foutinrent  un  fiége.  Alexandre  pa- 
roît  dans  ce  Roiaume,  toutes  les  villes  lui  ouvrent  leurs  portes,  Tyr 
elle  même  c(l  réduite  en  (èrvitude,  &  Ton  n'cTpére  plus  de  falut  en  nul 
endroit  qu'en  fe  foumettant  à  ce  Conquérant,  c'eft  une  impétuofité  & 
une  violence  à  laquelle  perfonne  n'ofè  réfifter^  Gaza  feule  plus  hardie 
ne  fe  rend  qu'après  avoir  tout  eflaié  pour  fe  défendre.  Telle  on  la  voit 
encore  dans  le  tems  dont  nous  parlons.  Elle  n'omet  rien  de  ce  qui  eft 
en  fon  pouvoir ,  pour  conferver  à  Ptolémée  la  fidélité  qu'elle  lui  a  ju- 
rée. Nous  louons-dans  cet  Ouvrage  les  particuliers  qui  fè  font  difi:in- 
gués  par  leurs  vertus  &  par  leurs  actions  :  pourquoi  ne  louerions-nous 
pas  de  même  les  villes  entières,  lorfqu'animées  par  l'exemple  de  leurs 
ancêtres 5'  ou  de  Içur  propre  mouvement,  elles  fefignalent  par  quelque 
exploit  mémorable? 

XXXVIL 

rbîHppe. 

AU  commencement  de  Thiver,  où  Publias  Sulpicius  avoit  été  fait 
Conful  à  Rome,  Philippe  féjourna^nt  chez  les  Bargyliens,  fût 
fort  allarméde  voir qu'Attalus  &  les  BJiodiens,loin  de  congédier  leurs 
armtes  navales,  rempliflbient  de  troupes  leurs  vaiflèaux  oc  fe  précau* 
tionnoient  contre  lui  avec  plus  de  foin  &  de  vigilance  que  jamais. 
L'avenir  lui  dorinoit  plus  d'une  inquiétude.  En  fortant  de  chez  les 
Bargyliens,  il  pwrévoioit  le  péril  qu'il  auroit  k  ccmrir  fur  la  mer.  D'un 
antre  côté  il  craignoit  qu'en  paflant  l'hiver  dans  l'A  fie,  il  ne  fiît  pas  à 
portée  de  défendre  la  Macéaoine  que  les  Etolicns  &  les  Romains  me- 
naçoient.  Car  il  n'^ignoroit  pas  les  députations  qu'on  avoit  faites  à 
Rome  contre  lui,  depuis  que  les  afF;iires  d'Afrique  étoient  terminées. 
Dans  cet  embarras,  il  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  relier 
chez  ]t$  Bargyliens.  il  y  vécut  comme  un  lonp  affamé,  pillant  les 
uns,  arrachant  aux  autres  par  force,  en  flattant  quelques-uns ,  con- 
tre fon  naturel,  pour  avoir  dequoi  nourrir  fon  armée  qui  foulFroit.  11 
lui  donnoit  tantôt  de  la  viande,  tantôt  des  figues,  tantôt  du  pain  en 
jjetite  quantité,  provifions  qu'il  tiroit  ou  dp  Zeuxis,  ou  des  Mylé- 
iiens,  ou  des  Alabandiens,  .ou  des  MagnéCens.  Flatteur  jufqu'aux 
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baflefles  à  Tégard  de  ceux  qui  lui  accordoient  quelque  fecoursiîlfe  plai- 
gnoit  hautement  de  ceux  qui  lui  en  refufoient  &  cliercboit  à  s'en  ven- 
ger. Par  le  moien  de  Pliiloclès  il  fit  des  pratiques  chez  les  Myléfiens, 
mais  fon  imprudence  les  fit  échouer.  Sous  prétextq  qu'il  avoit  une  ar- 
mée à  nourrir,  il  lit  le  dégdt  dans  la  campagne  d'Alabande.  Chez  les. 
Ma^néfîens,  ne  pouvant  avoir  du  bled,  il  prit  des  figues, &  par  recon- 
noiflancc  il  leur  donna  un  petit  païs. 


XXXVIII. 

Qui  Pon  doit  appeller  Traître. 

ENtre  les  opinions  humaines  dont  la  fauffeté  m'a  fouvenc  frappé , 
celle  où  i'on  eft  au  fujet  des  traîtres  me  paroît  la  plus  étonnante» 
Puilque  Toccation  fe  préfente  ici  d'en  parler, il  faut  que  fécIaircilTe  cet- 
te matière,  malgré  la  difficulté  que  je  fens  d'expliquer  clairement 
&  de  décider  qui  Ibnt  ceux  que  Toïi  peut  à  jufte  titre  appeller  du  non* 
de  traîtres. 

Ce  ne  font  pas  certainement  ceux  qui,  pendant  que  tout  eft  tranquil- 
le dans  un  Etat, confeillent, pour  alTûrer  cette  tranquillité,  de  faire  al- 
liance avec  quelques  Rois  ou  quelques  autres  Puiflances.  il  feroit  injufte 
encore  de  traiter  aind  ceux  qui  dans  certaines  conjonélures  font  enforte 
que  leur  patrie  renonce  k  certains-  Alliés  pour  pàffer  à  d^autres.  Ceft  a 
ces  fortes  de  gens  qu'on  a  dû  fouvent  les  plus  grands  avantages ,  les  biens 
les  plus  précieux.  Sans  en  aller  cherclier  fort  loin  des  exemples, le  tems 
dont  nous  parlons  nous  en  offre  de  convaincants.  La  nation  Achéenne 
étoit  perdue  fans  reflburce,!!  Arifténéte,  en  la  détachant  de  l^hilippe, 
ne  lui  eût  fait  faire  alliance  avec  la  République  Romaine.  Par-là  non 
feulement  il  a  mis  fa  patrie  hors  d'atteinte,  mais  il  lui  a  procuré  encore 
des  accroiffemcns  confidérables,  Aulfi  fut-il  alors  regardé  non  comme 
un  traître,  mais  comme  le  bienfai(3:eur&lèlil>éraceurae  fon  païs.  Arnfi 
doivent  être  conlidérés  tous  ceux  qui  dans  certaines  circonftances  fefont 
conduits  de  la  même  manière.  De-là  fon  peut  voir  que  Demofthéne; 
quelque  eftimable  qu'il  foit  par  beaucoup  d'endroits,  a  très-grand  tort 
de  déclamer  av«c  tant  d'aigreur  contre  des  Grecs  d'une  grande  diftinc- 
tion  &  de  leur  donner  le  nom  de  traîtres,  parce  qu'ils  fe  font  unis  d'in- 
térêts avec  Philippe.  Ceft  cependant  l'injure  qu'il  fait  dans  l'Arcadie 
a  Cercidas,  h  Hyeronyme  &  k  Eucampidas,  aux  MelTéniens  Néon 
&  Thrafylo'iue-fils  de  Philiades;  aux  Argiens  Myrtis,  Télédame  & 
Mnafiasjaux  rheffaliens  Daoque  &;Cineas;  aux  Béotiens  Théogiton  & 
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Timolas,  &  à  pluCeur«  autreis  qu'il  ckoifît  daos-  chaque  vîlle&  qu'il 
\défîgàe  par  leur  nom:  quoique  tour  ces  acciiTéSv,  &  entre  autres  les 
" Arcadiens  &  les  Mefleniens  *  aient  de  fortes  raifon»  pour  juftifier 
^  leur  conduite.  Car  cçs  derniers  en  attirant  Philippe  dans  le  Pélo- 
'pbnére  &  en  diminuant  pr-là  la  puiflancedes  Lacédémoniens,  ont 
>  fait  deux  grands  biens.  Premièrement  ils  ont  tiré  d-oppreffioa  tous 
les  peuples  de  cette  Contrées  5f  leur  ont  fait  goûter  quelque  efpéce  de 
liberté..  En  fecQnd  lieu  ^repouvrant  le  pais  &  l4s  ^  villes  que  les 
Lacédémoniens  fiers  de  leuj:  proipérité  avoient-entevé»  wx  Mef- 
féniens,  aujc  Mégalopolitains,  aux  Tégéates  &  aux.  Argien^,  ils  ont 
fans  contredit  fort  augmenté  ics  forcer  &  la  puiffaïKe  de  leur  pa- 
trie. Leur  convenoitriPj  aprè§  pvojr  f^U:de  Philippe  ^e^  fi  bons 
offices,  de  jprendre  lea  armçs  contre  ce  Prince  &  contre  cçs  Macé- 
'doniens?  S'ils  avoienjt  demandé  à  Philippe  desgarntfons>  fi  contre 
les  loix  ils  avoient  blejp  la  liberté  commune ,  s'ils  n'^avoi^nt  agi 
que  pour  s'acjuerir  du  crédit  &  de  la  puiflance»  en  ce  cai  Finju- 
rieux  nom  de  traîtres-  leur- 'feroit  -  donné  avec  juftice.  -Mais  fi  fans 
aller  contre  les  loix.  du  païs,  ils  n'ont  penfé  différemment  des  au- 
-  ^tresj  que  parce  qu'ils  ont  jugé  que  les  intérêts  d'Athénçs  n'étoicûst 
pas  ceux  ae  l'Arcadie  &  de  Melléner,  ils  ne  dévoient  pas  pour  /C^- 
la  palfcr  pour  traîtres  dans  l'ef^rit  de  Démofthépe.  Cet  Orateur  s'eft 
mécompte  grofliérement  5  s'il  s'efl  mis  en  tête  de  mefurer  tout 
à  l'avantage  de  fa  patrie  Se  a  prétendu  que  tous  les  Grecs  cfcvoient 
prendre  des  Athénien?  la  régie  de  leur  conduite.  ,Çe  qui  arriva  dans 
ce  tems-Ià  aux  Grecs  fait  aflez- connoître  qu'Eucampidas  &  Hierony- 
me ,  Gercidas  fy  les  fils  de  Philiades  voioient  bien  plus  clair  dans  l'ave- 
nir que  Démofthéne.  Car  les  Athéniens,  en  iè  roidiffant  contre  Phi- 
lippe fur  les  confeiis  de  POrateur  5/ furent  taillés  en  pièces  à  la  bataille 
de  Cheronée,  bataille,  qui  les  aurojt  réduit  aqx  demiçres  extrémités, 
fi  le  généreux  vainqueur  ne  les  eût  épargnés  :  au  lieu  que  la  fage  politi- 
que des  Grecs  que  nous  venons  de  nommer,  mit  l'Arcadie  &  la  MelTé- 
nie  en  général  à  couvert  des  infuites  des  Lacédémoniens  >  &  propura 
aux  villes  particulières  de  ces  Grecs  grand  nombre  d'avantages  confi- 
dérables. 

On  voit  par  là  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  marquer  prccifément  qui  doit 
être  appelle  traître.  Je  crois  cependant  qu'on  pourroit  nommer  ainfi , 
fans  fe  tromper,  ces  gens  qui  dans  des  conjonélures  délicates,  foit 
pour  fe  mettre  en  fureté  #.  folt  pour  leur  propre  utilité  5  foit  par  dépit 
,  contre  ceux  qui  gouvernent  fur  lin  autre  plan  &  fiïr  d'autres  lumières 
que  les  leurs,  livreroient  l'État  aux  ennemis;  où  ceux  encore  qui  poyr 
avoir  des  garnifons  &  exécuter  avec  des  fecours  étrangers,  des  entre- 
prifcs  qui  leur  feroient  particulières  5  foumettroient  leur  patrie  à.  une 
PuilTance  plus  forte  qu'elle.    Toutes  ces  fortes  de  brouillons  peuvent 
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être  mis  fans  crainte  au  nombre  des  traîtres,  tâche  funefte  qui  ne  pro- 
duit rien  de  bon  &  de  folide  k  ceux  qui  en  font  noircis,  mais  qui  au  con- 
traire a  toujours  pour  eux  des  fuites  très-fàcheufes. 

Je  ne  conçois  pas ,  pour  revenir  à  ce  que  nous  difions  au  commence- 
ment, quelle  vue  Ton  peut  avoir,  ni  fur  quoi  fondé  Ton  peut  prendre 
ce  malheureux  parti.  Car  de  tous  ceux  qui  ont  trahi  une  armée  ou  une 

§arnifon,nul  n'a  jamais  été  caché.  Si  les  traîtres  ont  été  inconnus  pen- 
ant  le  cours  de  la  trahifon,  Ja  fuite  des  tems  les  a  fait  connoître. 
Mais  quand  ils  demeureroient  inconnus,  ils  n'en  feroient  pas  pour  cela 
plus  heureux.  Pour  l'ordinaire  ceux  mêmes  qui  ont  profité  de  la  perfi- 
die, les  en  puniflènt.  Les  Généraux  d'ariiiées,les  Puiflances  fe  fervent 
des  traîtres,  parce  qu'ils  leur  font  utiles;  en  ont-ils  tiré  l'ufage  qu'ils 
vouloient,ils  n'ont  pour  eux  d'autres' égards, comme  dit  Démofthéne, 
que  ceux  que  méritent  des  traîtres.  Ils  fe  perfuadent  avec  raifon  que  qui- 
conque trahit  là  patrie  &  fes  amis,  ne  leur  demeurera  pas  fincérement 
attaché  &  violera  bientôt  la  foi  qu'il  leur  a  promife.  Je  veux  en- 
core qu'il  échappe  à  ceux  en  faveur  de  qui  il  a  fait  le  crime  ;  mais  lui 
fera-t-il  bien  facile  d'échaper  à  ceux  contre  qui  le  crime  a  été  fait?  Po- 
fbns  encore  qu'il  évite  les  pièges  des  uns  &  des  autres  ;  mais  la  réputa- 
tion qu'il  s'efl  faite  dans  refprit  des  autres  hommes ,  ne  le  quitte  pas  & 
l'accompagne  pendant  toute  fa  vie.  Elle  lui  infpire  &  la  nuit  &  le  jour 
mille  fujets  de  crainte,  ou  frivole  ou  jufte.  Elle  fuggére  à  ceux  qui  lui 
veulent  du  mal  mille  moiens  de  (c  vanger.  Elle  lui  met  perpétuelle- 
ment fon  forfait  devant  les  yeux,  même  pendant  le  fommeil,  &  l'en 
occupe  fi  entièrement ,  que  fes  fonges  mêmes  ne  lui  repréfentent  que 
les  peines  &  les  fupplices  dont  il  s'eft  rendu  digne,  il  ne  voit  au  de- 
dans de  lui-même  que  la  haine  &  l'averfion  que  tout  le  monde  a  pour  lui. 
Cette  fituation  eft  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  déplorable  :  cepen- 
dant quand  on  a  eu  befoin  de  traître,  on  n'en  a  prefque  jamais 
pianqué. 


XXXIX, 
■'Jttalus.  , 


D' 


kEpuis  qiie  ce  Prince  avoit  racheté  de  fes  propres  deniers  aux  Si- 

'  cyoniens  un  certain  champ  confacré  à  Apollon,  ils  avoient 

conçu  pour  lui  une  edime  fi  particulière,  qu'ils  lui  avoient  fait  drefTer 
auprès  d'Apollon ,  dans  la  place ,  un  Collofie  haut  de  dix  cou- 
dées. Un  nouveau  bienfait  augmenta  leur  reconnoiffance.  Après 
avoir  reçu  de  lui  dix  talens  &  dix  raille  médimnes  de  froment,  il  y  eut 
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les  ans  iHîe  Fêt^  en  fon  Jionaeiir. ,  i^. Décret  .exteté,  Attaij» partit 


{ .î:        ....  :      '^     •.,.■   .  .    '  ' ..  iK^^/i.  :  :. 

eXôèJô  ce  Tyran  n^avoît  en  perftwine  piqs  de  confiance  qu^enT^ 
mocrate  de  Pelléne;  &  qu'il  s'en  étoit  déjafervi  dans  des  aiFaires 
de* très-grande  importance,  il  le  laifla  à  Argos  &  reprit  la  route  de  La- 
cédémone.  Quelques  jours  après  iJ  y  envoia  fa  femme  5  avec  ordre  de 
lui  ramaflcr  de  Targent.  Cette  femme  arrivée  à  Argos ,  y  exerça  plus 
de  violences  &  de*  cruautés  que  fon  mari.  Elle  fit  venir  d'abord  quelques 
iftmmes  les  unes  après  les  autres»  enfuite  quelques  autres  enfemble  au- 
^  ne  même  famille 5  &  elle  ne.cefla  de  les  infulter  &  de  les  tourmenter  ^ 
jufqu'à  ce  Qu'elles  lui  euffent  livré  non  feulement  leur  argent ,  mais  en- 
core leurs  habits  les  plus  précieux* 

XLL       ,  - 

Faul  Emile  6?  F.  Scipîon  fon  fils. 

DAnS  la  fixième  Jmhaffadc  après  ces  mots  :  Sans  que  ce  Prince  e&t. 
par  des  préfens  acheté  fon  amitié ,  ^jf^z//^:2; 

S'il  étoit  queftion  des  Rptaains,  tels  qu'ils  étoient  dans  les  prèraTtôrs 
tems  de  la  République  5  avant  qu'ils  portaflent  la  guerre  au-delà  des  mers  5 
&  pendant  qu'ils  fuivoient  religieulèmeHt  leurs  foix  &  leurs  ufages,j'af- 
fûrerois  hardiment  qu'aucun  aeux  n'aurait  été  capable  d'une  telle  baf- 
fefle^  A  l'égard  d^  ceux  d'aujourd'hitirje  n'oferois  pas  raffûrer  de  tous; 
mais  je  dirai,  fans  craindre  d'être  démenti  que  de  nos  jours  il  y  en  a 
eu  plufieurs  encore  qu'on  auroit  tenté  inntilement  de  corrompre  par  de 
l'argent  Et  de  peur  que  cela  ne  paroifFe  impofflble,.  je  vais  en  citer 
deux>  à  gui  perfonne  ne  conteftc  ce  parfait  déCntéreflemenL   . 

Paul  Emile 5  le  vainqueur  de  Perlée,  fe  vit  maître ,  après  fa  vic- 
toire, de  tout  le  Roiaume  de  Macédoine.*  On  y  trouva,  toute  les 
richeffes,  plus  de  fix  mille  talent  d'or  &  d'argent.  Ces  tréfors  ten- 
térent  fi  pçu  le  Conful,  qu'il  ne  voulut  pas  feulement  les  voir.  IL 
en  donna  le  foia  k  d'autres.    Mai»  peut-être  ètoit-il  dé}a  aflez  rielie 
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par  lui-même?  11  Tétoit  fi  peu,  <m'apr&  fa  mort,  qui  awiva  peu 
après  la  conquête  de  la  Macéaoine,  PuWius  Scipion  &  Q.  Maximus^. 
fes  deux  fils,  voulant  rendre  à  fit  femme  la  dot  qu'elle ♦avoit  apportée, 
&.qui  n'étoit  que  de  vingt-cinq  talens,  ne  purent  lui  faire  cette  fom- 
me,  qu'yen  vendant  les  meubles,  les  efclaves  &  quelques-unes  des  ter- . 
rcs.  Si  cela  paroît  încroiable,  qu'on  s'informe  dans  Rome.  On  n'y 
ell  pas  d'accod  fur  beaucoup  de  chofes ,  &  en  particulier  fur  des  faits 
de  cette  nature,  à  caufc  des  inimitiés  qui  y  régnent:  cependant  on 
n'y  ttrouvera  perfonne  qui  ne  convienne  de  celui  que  je  viens  de 
rapporter. 

Publius  Scipion i* fils  de  Paul  Emile, &  neveu  par  adoption  du  grand  ' 
Scipion ,  fit  paroître  le  même  defintéreffement  après  la  prifè  de  Cartha- 
ge.  Cette  ville  palToit  pour  la  plus  riche  &  Ja  plus  opulente  de  Tunivers, 
11  ne  s'en  appropria  rien ,  ni  par  achat ,  ni  de  quelque  autre  manière 
que  ce  fût ,  quoique  fon  bien  propre  fût  modique ,  &  qu'il  ne  palïàt 
point  ce  qu'un  Romain  devoit  polTéder.  Non  feulement  il  iie  prit  rien 
de  Cârthage  pour  s'enrichir ,  il  eut  la  même  indifférence  pour  tout  ce 
qu'il  étoit  en  droit  de  prendre  dans  l'Afrique.  Si  l'on  doute  encore 
de  la  vérité  de  ce  fait,  il  n'y  a  perfonne  à  Rome  qui  ne  fbit^prêt  de 
l'attefter.  Mais  une  autre  occafion  fe  préfentera  de  parler  plus  au  long 
des  vertus  de  ces  grands  hommes. 

XLIL 

Jttalus.  .     , 

A  Près  avoir  raconté  la  mort  de  ce  Prince,  il  efl:  jufte,  puifque  nous 
en  avons  ufé  ainfi  à  l'égard  des  autres ,   que  nous  faflions 
cdnnoître  ce  qui  l'a  rendu  recommandable.     Il  monta  fur  le  trône  de 
Pergame  fans  autre  fecours  extérieur  que  les  richeffes.     C'eft  à  la  véri- 
té un  moien  puiiîant  pour  parvenir  à  tout  ce  cjue  l'on  fouhaîte,  quand 
on  ftit  l'emploier  prudemment  &  avec  magnificence  :  mais  faute  de  ces 
deux  vertus,  à  combien  de  gens  n'ont-elles  pas  été  funeftes!  L'en- 
vie en  edinféparable,  on  leur  tend  des  pièges  fans  ceffe,  fouvent  elles 
caufent  la  perte  du  corps  &  de  Tefprit  ^  &  fon  voit  peu  d'hommes 
M.  de   qui  par  leur  moien  évitent  ces  fortes  de  malheurs.    On  ne  peut  donc 
vniiois  a  tj-Qp  admirer  Attalus,  de  ne  s'en  être  fervi  que  pour  aquérir  la  Souve- 
Id/com-faineté^  la  plus  grande  &  la  plua^ belle  dignité  qui  fe  puifle  defirer. 
FTiCs'iiy  Pour  en  paroître  digne,  il  commença  par  fe  faire  un  grand  nombre 
f'^J'^^jJ^'^ d'amis  par  des  bienfaits,  &  par  fe  lignaler  dans  la  guerre.    Les  Gaii. 
fli  Vuivi.  lois  étoient  alors  dans  l'Afie  la  nation  la  plus  formidable  &  la  plus  belli- 


Digitized  by 


Google 


E    T      D    E      V    I    C    E    s.  439 

queufc.  11  les  défit  en  bataille  rangée,  &  après  ft  victoire  il  fe  fit  d6 
clarer  Roi.  De  foixant^,  &  douze  ans  qu'jl  véquit,  il  en  régna  qua- 
rante,  toujours  modefte  &  grave  avec  la  Reine  fa  femme  &  les  Prin- 
ces fès  enfans  5  toujours  d'une  fidélité  inviolable  à  Tégard  de  tçus  Ibs 
Alliés.  11  mourut  dans  le  cours  d'une  de  fes  plus  belles  entreprifes , 
en  travaillant  pour  la  liberté*  des  Grecs.  En  mourant  il  laiOa  quatre 
fils  quiavoient  atteint  Tadolefcence,^  &  qui  trouvèrent  le  Roiaumè  fi 
bien  établi,  que  leurs  enfans  mêmes  en  jouirent  paifiblement  &  làns 
trouble. , 


XLIII. 
Les  Béotiens. 

LEs  affaires  de  ce  peuple  dépériflbient  depuis  longtems  &  Tancicn- 
ne  gloire  de  leur  gouvernement  s'étoit  prefque  évanouie.  Autcms 
de  la  bataille  de  Leuélres  leur  Téputation  &  leur  puiffance  avoient  fait 
de  grands  progrès, mais  dans  la  fuite  fous  la  Préture  d'Amœocrite,run 
&  l'autre  s'affoiblirent,  &  enfin  prenant  tout  une  autre  route  que  celle 
qu'ils  avoient  auparavant  fuivie,  ils  perdirent  toute  la  gloire  qu'ils  s'é- 
toient  aquife.  Voici  comme  la  chofe  arriva.  Les  Achéens  par  une  al- 
liance faite  avec  eux  les  avoient  engagés  à  prendre  les  armes  contre  les 
Etoliens.  Ceux-ci  fondent  avec  une  armée  fur  la  Béotie.  Les  Béotiens 
saffemblent  en  corps  d'armée 5  &  lùns  attendre  les  Achéens  qui  dé- 
voient venir  à  leurfecours,  en  viennent  aux  mains  avec  leurs  ennemis. 
Défaits  ils  fe  lailTérent  tellement  abattre,  que  depuis  ce  tems-là  ils  n'o- 
férent  plus  rien  entreprendre  pour  recouvrer  leur  première  fplendeur, 
ni  fe  joindre  par  Décret  public  aux  autres  Grecs  dans  quelque  expédi- 
tion qu'on  leur  propofat.  ils  ne  pen férent  plus  qu'à  boire  &  à  manger, 
&  ils  firent  j'un  &;  l'autre  avec  tant  d'excès,  qu'ils  devinrent  fans  cou- 
rage &  fans  force.  11  eft  bon  de  remarquer  ici  par  quels  degrés  ce  chan- 
gement fe  fit. 

Après  leur  défaite,  aiant  abandonné  les  Acliéens,  ils  fe  joignirent 
à  l'Etat  des  Etoliens,  dont  ils  fe  féparérent  peu  de  tems  après,  lorf- 
qit'ils  les  virent  marcher  contre  Demetrius  Père  de  Philiope.  Ce 
Prince  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Béotie,  que  fans  fe  aonner  le 
moindre  mouvement  pQur  le  rcpoulTer  ils  fe  livrèrent  aux  Macédo- 
niens. .  Comme  il  reftoit  encore  parmi  eux  quelque  foible  étincelle  de 
l'ancienne  vertu ,  quelques-uns  portèrent  ce  joug  avec  impatience.  On 
s'éleva  vivement  contre  Afcondas  &Néon,  l'un  aieul  &  l'autre  père 
de  Hrachylles,lcfquels  étoient  les  plus  ardens  pour  le  parti  des  Macédo- 
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nicni    Cependant  la  faftion  d'Afcondas  l'emporta ,  on  va  voir  corn* 
ment. 

Antigonus,  après  la  mort  de  Demetriiis/aiant  été  fait  Tuteur  de 
Philippe,  venoit  par  mer  à  Textrémité  de  la  Béotie  pour  je  ne  fai  quel-^ 
les  affaires.  A  la  hauteur  de  Labryna  une  tempête  affreufe  le  furprit 
.&  jetta  fes  vaifleaux  fur  la  côte,  où  ils  reftérent  à  fec.  Le  bruit  ic 
répand  aulTitôt  qu' Antigonus  de  voit  faire  une  décente  dans  la  Béo- 
tie. Sur  cette  nouvelle  Néon  prend  toute  la  cavalerie,  dont  il  étoit 
Capitaine  général,  &  la  conduit  de  tous  côtés  pour  empêcher  l'irrup- 
tion. Il  arrive  où  étoit  Antigonus  fort  inquiet  &  fort  embarraffé.  Il 
étoit  facile  d'incommoder  là  les  Macédoniens,  mais  Néon,  contre  leur 
propre  attente,  les  épargna.  Les  Béotiens  lui  en  fçûrent  bon  gré, 
mais  les  Thébains  le  trouvèrent  très-mauvais.  Quand  à  la  faveur  du 
flot  les  vaifleaux  d' Antigonus  purent  continuer  leur  route,  il  commen* 
ça  par  remercier  Néon  de  ne  l'avoir  pas  attaqué  dans  Tétat  où  il  étoit, 
&  pafla  enfuite  en  Afie.  Il  conferva  le  fouvenir  de  ce  bienfait.  Après 
avoir  dans  la  fuite  vaincu  Cléoméne  &  s'être  rendu  maître  de  Lacédé- 
mone,  il  fit  Brachylles  Gouverneur  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  pas  lu 
feule  faveur  que  reçut  cette  famille.  Tantôt  Antigonus,  tantôt  Phi- 
lippe lui  fourniflbient  de  Pargent,  &  Tappuloient  de  leur  proteâion* 
Avec  ce  fecours ,  bientôt  elle  fe  mit  au-deflus  de  tous  les  Thébains  qui 
lui  étoient  contraires,  &les  obligea  tous,  à  Texception  d'un  très-petit 
nombre ,  à  fe  ranger  du  côté  de  la  Macédoine.  Telle  cft  Torigine  & 
du  crédit  que  la  famille  de  Néon  avoit  chez  les  Macédoniens,  &  des 
libéralités  qu'elle  en  recevoit. 

Pour  revenir  à  la  Béotie ,  tout  y  étoit  dans  un  fi  grand  defordrc , 
que  pendant  près  de  vingt- cinq  ans  les  tribunaux  demeurèrent  fer- 
més ,  les  contrats  fufpendus ,  les  procès  indécis.  Les  Magiftrats 
occupés  tantôt  à  ordonner  des  garnifons ,  tantôt  à  marcher  à  quel- 
que expédition ,  ne  trouvoient  pas  le  moment  d'écouter  les  diiférens 
des  particuliers.  Des  coffres  publics  ,  quelques  Chefs  prenoient  de- 
quoi  diftribuer  aux  citoiens  pauvres,  pour  s'attirer  leurs  fuffrages  & 
en  obtenir  les  premières  dignités ,  &  le  peuple  panchoit  d'autant 
plus  en  leur^  faveur,  qu'à  l'abri  de  ces  Magiltrats  il  efperoit  éviter 
les  peines  dues  à  fes  crimes ,  n'avoir  rien  k  craindre  de  fes  créan- 
ciers, &  tirer  quelque  argent  du  tréfor  public.  Celui  qui  contri- 
buoit  le  plus  à  cette  corruption,  étoit  un  certain  Opheltas.  Tous  les 
jours  il  formoit  quelque  nouveau  projet,  qui  paroiffpit  utile  pour  le 
préfent ,  mais  dont  les  fuites  dévoient  être  funeftes  à  l'Etat.  Il  s'in- 
troduifit  encore,  une  coutume  pernicieufe.  Les  pères  qui  mouroient 
iàns  enfans ,  ne  laifférent  pas  leurs  biens  à  leur  famille ,  comme  il 
s'obfervoit  autrefois ,  ils  les  léguèrent  à  leurs  compagnons  de  table 
pour  être  dèpenfés  en  commun.    Ceux  mêmes  qui  avoient  des  ^n- 
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fans,  confacroient  la  plus  grande  partie  de  leur  fucceflîon  à  Téta- 
bliffement  de  ces  fortes  de  confréries.  11  étoit  beaucoup  de  Béotiens 
oui  a  voient  en  un  mois  plus  de  repas  à  prendre  que  le  mois  n'a  voit 
de  jours.  Les  Mégarieny  fè  lafférent  enfin  d'un  gouvernement  fi  pi- 
toiable,  &  fe  rejoignirent  à  celui  des  Acliéens  qu'ils  avoient  quitté. 
Car  dès  le  tems  d'Antigonus  Gonatas  ils  ne  formoient  qu'un  Etat  a- . 
vec  les  Achéens,  Jls  ne  s^en  étoient  même  féparés,  pour  s'unir  aux 
Béotiens,  que  de  leur  confèntement,  &  parce  que  Cléoméne  oc- 
cupant rifthme  ils  ne  pou  voient  avoir  nul  commerce  avec  eux. 
Les  Béotiens  furent  extrêmement  choqués  de  cette  défertion,  ils 
fè  crurent  méprifés  &  coururent  aux  armes.  Pleins  de  mépris  pour 
les  Mégariens  ils  s'approchèrent  de  la  Capitale,  fans  penfcr  que  les 
Achéens  viendroient  au  fecours.  Déjà  ils  faifoient  leurs  approches, 
lorlque  faifîs  d'une  terreur  panique,  fondée  fiir  le  bruit  qui  courut, 
que  Philopœmen  arrivoit  avec  fes  troupes,  ils  laifférent  leurs  échelles 
contre  les  murailles  &  fe  retirèrent  en  defordre  dans  leur  païs.  Quel* 
que  dérangé  que  fiit  le  gouvernement  des  Béotiens,  ils  ne  fbulFrirent 
cependant  pas  beaucoup  des  guerres  de  Philippe  &  d'Antiochus.  Mais 
ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  dans  la  fuite,  La  fortune*  fèmbla  vou- 
loir fe  dédommager,  &  elle  les  traita  cruellement,  comme  nous  ver- 
rons plus  bas* 


XLIV. 
Les  mêmes. 

LE  prétexte  dpnt  les  Béotiens  couvroient  leur  haine  coiTtre  les  Ro- 
mains, étoit  la  mort  de  Bracbylles  &  l'expédition  que  Titus 
avoit  entreprifè  contre  Coroné  pour  venger  les  Romains  oui  avoient 
été  tués  fur  les  chemins.  Mais  dans  le  tond  ils  n'avoient  a'autres  rai- 
fons  de  les  haïr  que  celles  que  nous,  avons  rapportées.  Car  l'orfqu^An- 
tiochus  fut  procne  de  Thébes,  les  principaux  citoiens  furent  au-de- 
vant dé  lui,  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  le  voir  &  ramenèrent 
dans  la  vilte. 
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XLV. 

Famphilidas  8?  Tafijlrate. 

LE  premier  de  ces  deux  Rhodiens-,  Amiral  de  la  République,  pa- 
roifibit.  plus  propre  gue  Tautre  au>ouvernement  des  affaires.  11 
avoit  naturellement  refprit  pénétrant  &  profond  5  &  il  étoit  moins 
hardi  à  entreprendre  que  confiant  dans  fes  entreprifes.  -  Cependant 
comme  la  plupart  des  hommes  jugent  des  choies  non  par  principe  & 
par  raifon ,  mais  par  les  événemens,  parce  que  Pafiftrate  faifoit  paroi* 
tre  plus  d'aétivité  &  de  hardieffe,  lesRhodiens  Ta  voient  préféré:  maia. 
Taccident  qui  leur  arriva  leur  fit  bientôt  changer  de  fentiment. 


XLVL 

Bîophanes. 

CE  Mégalopolitain  avoit  porté  les  armes  fous  Philopœmen  pendant 
toute  la  longue  guerre  qu'avoit  faite  Nabis,  Tyran  de  Lsicédé- 
mone,  dans  le  voifinage  de  Mégalopolis,  &  il  s^y  étoit  rendu  très-ha- 
bile dans  le  métier-  Il  avoit  outre  cela  la  mine  haute  &  avantageufè, 
le  corps  robufle  &  redoutable.  Et  ce  que  Ton  eftime  principalement 
dans  un  homme  de  guerre,  il  étoit  brave  &  entendoit  en  perfeâion  le 
maniement  des  armes. 


XLVU. 

Moagétes. 

LA  cruauté  &  \\  fourberie  formolent  le  caradlére  de  ce  Tyran  des 
Cybirates.    Je  lâche  ici  ce  trait  en  paifant.    Mais  le  perfbnnage 
mérite  bien  qu^on  en  parle  avec  étendue. 
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XLVIII. 

Ftolémée  Roi  d'Egypte. 

QUand  ce  Prince  eut  fait  le  fiége  de  Licopolis  ,•  les  principaux 
Seigneurs  de  l'Egypte  furent  effraies  &fe  rendirent  à  difcré- 
tion/  Le -Roi  en  ufe  mal  avec  eux,  &  par-là  s'attira  bien  des  mal- 
heurs. On  vit  arriver  quelque  choie  de  femblable,  lorfque  Polycra- 
tes  eut  vaincu  les  rebelles.  Car  Athinis,  Paufiras,  Çhéfuphe  &  Iro- 
bajfte,  qui  étoient  reliés  fèuls  de  tous  les  Seigneurs,  cédant  au  tems 
étoient  venus  à  Saîn  pour  fe  rendre  à  Ptolémée.  Mais  ce  Prince, 
ans  égard  pour  les  aflurances  qu^il  leur  avoit  données ,  les  fit  traîner 
nus  &  enchaînés  à  des  chars ,  &  les  condamna  enfuite  à  la  mort. 
De  là  il  fut  à  Naucraté,  où  aiant  reçu  un  corps  de  foldats  merce- 
naires qu'Ariftonique  lui  avoit  levés  daiis  la  Grèce ,  il  fè  mit  en  mer 
pour  retourner  à  Alexandrie,  fans  avoir  fait  aucun  exploit  de  guerre, 
quoiqu'il  eût  alors  vingt-cinq  ans;  Ce  fut  l'effet  des  mauvais  confeÛs 
de  Polycrates. 

■»«*îfcÉfaf(ktfiTBik^Ti?aÉtflBtÉrfiWnÉéaTi7iteriflT8irtBl<ÉÉfl1lftkdW(hrfiiCT<ktfBftÉÉftlfnÉÉflBBnÉÉflBInÉiflWnÉ  ^Iié 

XLIX. 

JpoUoniaSi  femme  d'Aï  talus  Roi  de  Pergame 
£s?  7nére  d'Euméne. 

CEtte  Reine  mérite  par  bien  des  endroits  que  nous  la  fafllons  con- 
noître  à  la  poftérité.  Elle  étoit  de  Cyzique.  Attalus  la  prit 
chez  le  peuple,  &  partagea  le  trône  de  Pergame  a,vec  elle.  Jufqu'à  la 
mort  elle  fè  maintint  dans  cette  dignité  fupréme,  Te  rendant  chère  & 
aimable  au  Roi  fon  mari,  non  par  des  manières  enjouées  &  âes  caref- 
fes  frivoles ,  mais  par  là  fàgelTe ,  fa  gravité ,  fa  modeflie  &  fa  probité. 
Mèrç  de  quatre  Princes,  elle  conferva  pour  eux  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  la  vie  une  affedion  &  une  tendreffe  inaltérable,  quoiqu'elle 
ait  vécu  affez  longtems  après  fon  mari.  Rien  n'a  fait  plusd'honneur  à 
deux  d'entre  eux  que  le  refped:  avec  lequel  ils  la  reçurent  à  Cyzique. 
Ils  la  placèrent  au  milieu  d'eux,  &  lui  prenant  la  main  chacun  de  fon 
côté,  ils  la  conduifirent  civilement  dans  les  temples  &  dans  les  autres 
endroits  de  la  ville.  Tout  le  peuple  regardoit  ces  deux  jeunes  Princes 
avec  admiration.  On  iè  rappelloit ,  enlesvoiant,  Cléobis  &Bitony 
on  comparoit  les  deux  aélions  enlèmble,  en  donnant  néanmoins  l'avan- 
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tage  à  celle  des  deux  fils  d^Attalus,  en  qui  une  tendreffe  égale  pour 
leur  mérc  étoit  relevée  par  Téclat  oue  lui  donnoît  leur  iUuftre  naifEm- 
ce.  Ce  charmant  ipeftacle  fut  vu  a  Cyzique  après  la  paix  faite  avec 
Prufias. 


Ortiagon  Roi  des  Gaulais  en  JJïe. 

Dominer  lèul  fiir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Gaulois  dans  TA  lie ,  c^5- 
toit,  la  grande  paflîon  de  ce  Prince^  &  Ton  doit  convenir  qu^il 
avoit ,  pour  parvenir  à  fon  but ,  toutes  les  qualités  naturelles  &  aquifes. 
qui  fe  pouvoient.fouhaiter-  11  étoit  bienfaifant,  généreux,  d'un  com- 
merce agréable ,  &  ce  qui  diftingue  chez  les  Gaulois  plus  que  toute  au^ 
tre  choie,  brave  &  d'une  vigueur  infatigable. 


LL 

Arîjlonîque. 

C 'Etoit  un  Eunuque  de  Ptolémée  Roi  d'Egypte ,  &  qui  àh^  Tenfaiï- 
cç  avoit  été  élevé  avec  ce  Prince.  Plus  avancé  en  âge,  il  fit  re- 
marquer en  lui  des  fentimens  plus  noWes  &  plus  élevés  qu'on  n'a  cou- 
tume d'en  voir  dans  des  gens  de  cette  efpéce.  Il  avoit  de  la  nature  une 
inclination  domhiante  pour  la  guerre,  &  s'appliquok  beaucoup  à  s'y 
rendre  habile.  Aimable  dans  la  fbciété,  il  y  portoit  un  talent  rare, 
c*étoit  celui  de  fçavoir  s'accommoder  à  toutes  fortes  d'efprits.  Outre 
ces  bonnes  qualités^  il  avoit  encore  celle  d'aimer  à  faire  plaiHr» 


LIL  • 

hinoeratei. 

CE  Melfénîen  étoit  né  courtifan  &  foldat ,  &  en  faHant  Tua  &  Ta»- 
tre  métier  il  s'y  étoit  perfeaioimé.  A  ne  )uger  de  lui  que  par  les 
apparences ,  on  Tauroit  cru  propre  aux  afiaires  d'État  :  mais  on  le  fe- 
rok  trompé  9  il  n'avoit  de  la  grande  fcience  de  gouverner  qu^une  fuper^ 
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ficie  très-méprifable.  À  la  guerre  il  fe  diftinguoit  par  fon  aûivîté  &  fil 
hardieffe,  &  ibrtoit  glorieufement  d'un  combat  fingulien  Dans  la  con- 
▼erfation  il  étoit  vif  &  intéreffant:  &dans  la  fbciéte,complai(ànt,civil 
&  fènOble  à  Pamitié.  Mais  quand  il  s^agiifToit  des  afi^ires  d'EtaP,  où  il 
falloit  faire  des  réflexions  5  prévoir  l'avenir,  fe  précautionner  &  perfua- 
der  la  multitude,  c'^étoit  FJiomme  du  monde  le  plus  inepte.  Quolqu^rl 
vît  là  patrjedans  de  grands  maux  dont  il  étoit  la  première  caufe,  il  ne 
remua  pas  pour  l'en  délivrer.  Sans  penfer  aux  fuites  qu'ils  pouvoient 
avoir,  il  fuivit  toujours  le  même  train  de  vie,  &  ne  difcontinua  pas  de 
donner  tout  le  jour  à  l'amour  ^  au  vin  &  à  la  mufique.  Un  mot  de 
Titus  roWigea  de  fe  diftraire  un  peu  de  fes  plaifîrs  ,pour  faire  attention 
à  Tétat  où  étoit  fà  patrie.  Un  jour  ce  Romain  l*aiant  apperçu  dans  un 
repas  danfant  en  robe  traînante,  ne  lui  en  fit  pas  fur  le  chamfp  des  re* 
proches  :  mais  le  lendemain  Dinocrates  Tétant  venu  trouver  pour  lui 
demander  quelque  chofe  en  faveur  du  pais:  Je  ferai  tout  mon  pofjibîey 
lui  répondit  Titus,  mais  je  nC étonne  qu'après  avoir  fufcité  aux  Grecs 
des  affaires  ftfâcbeufeSj  vous  puijjfiez  danfer^ans  desfeJHns.  *  Ce  mot 
le  fit  un  peu  rentrer  en  lui-même,  &  lui  apprit  que  le  Gouvernement 
ne  coûvenoit  ni  à  fa  façon  dé  vivre  ni  à  fon  caradére.  Au  refte  il 
étoit  venu  alofô  avec  Titus  dans  la  Grèce ,  perfuadé  qu'inceflamment 
les  affaires  des  Meflféniens  alloient  être  réglées  à  fon  gré. 


LIIL 

Fbilippe. 

IL  arriva  dans  ce  tems-cî  un  événement  qui  fut,  pour  ce  Prince  & 
pour  tout  le  Roiaume  de  Macédoine ,  le  commencement  d'une  hor- 
rible calamité,  &  qui  mérite  d'être  bien  remarqué.  La  fortune,  com- 
me pour  tirer  vengeance  de  tous  les  crimes  &  de  toutes  les  impiétés 
dont  Philippe  avoit  fouillé  fa  vie,  lui  lâcha  des  furies,  qui  ne  le  quit- 
tant ni  le  jour  ni  la  nuit,  le  tourmentèrent  jufqu^au  dernier  moment 
de  fa  vie;     Preuve  éclatante  qu'il  eft  un  œil  de  la  juftice  auquel 
l'homme  ne  peut  fe  foufiraire  &  qu'il  eft  impie  de  mépnfer.    La  pre- 
mière penfée  que  ces  furies  vengereffea  lui  infpirérent,  fut  que  devant 
déclarer  la  guerre  aux  Romains,  il  chaffât  des  grandes  ville»,  &  ea 
particulier  des  villes  maritimes,  tous  ceux  qui  les  habitoient  avec  leur» 
femmes  &  leurs  enfans,  de  les  transférer  dans  \z  province  qjui  appellée  ~ 
autrefois  Pœonie  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Emathie,  &  àâ  peupler 
ces  villes  de  Thraces  &  de  Barbares, qui  pendant  fon  expéditioa  contre 
les  Romains  lui  ièroient  plus  hdéles  &  plus  attaciiés.    Cette  tranfittiK 
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^cation  cau(k  un  deuil  &^  un  tumulte  prodigieux  dans  toute  la  Macé^ 
doine,  une  irruption  d'ennemis  n^y  auroit  pas  apporté  plus  de  defor^ 
dre  &  de  confuhon.    On  ne  cadia  plus  la  haine  qu'on  avoit  contre  le 
•  Princes    On  édata  en  imprécations  contre  lui 

Cet  <M'dre  inhumain  n'eut  pas  été  exécuté,  qu^il  lui  vint  dansTei^ 
prit  de  ne  rien  laifler  qui  fut  fufpeâ  &  dont  il  pût  avoir  à  craindre*  fl 
écrivit  aux  Gouverneurs  des  villes  de  rechercher  les  cnfky,  tant  de 
Tun  que  de  l'autre  fexe,  des  Macédoniens  qu'il  àvoit  fait  mourir ,  &  de  * 
les  enfermer  dans  des  prifons.  Quoique  cet  ordre  regardât  particuliè- 
rement Adméte,  Pyrrhique  à^Samus,  &  les  autres  qui  étoient  morts 
avec  eux  ,  il  s'étendoit  cependant  à  tous  les  autres  à  qiu  Philippe 
avoit  fait  perdre  la  vie.  On.  dit  que  pour  juftifier  cette  cruauté,  il 
citoit  ce  vers  :  Sot  qui  tuant  le  père ,  épargne  les  enfans.'  Le  fort  de 
ces  enfans^  qui  la  plupart  venoient  de  pères  illuftres  &  puiflans,  fit 
un  grand  éclat  dans  le  Roiaume,  &  il  n'y  avoit  perfonne  qui  n^eti  fut 
vivement  touché. 

•  La  fortune  donna  dans  le  même  tems  une  troifiéme  fcéne  où 
les  propres  enfans  de  Philippe  vengèrent  les  autres  de  l'inhumanité 
qu'il  avoit  exercée  contre  eux,  Perfée  &  Demetrius  étoient  mal  en-  . 
fcmble,  &  cherchoient  réciproquement  à  ie  perdre.  Lk  père  fut  aver- 
ti de  leur  divifion  &  de  leur  haine  mutuelle^  &  rinouiétude  mortelle 
où  il  étoit  de  fçavoir  lequel  des  deux*feroit  aflez  hardi  pour  tuer  l'au- 
tre ^  &  duquel  des  deux  il  avoit  à  redouter  pour  lui  le  même  malheur 
dans  fa  vieiUefle,  le  tourmentoit  nuit  &  jour.  Quand  on  penfè  à  Té- 
tât violent,  où  Tefprit  de  ce  Prince  étoit  perpétuellement,  on  ne  peut 
s'^empêcher  de  croire  que  quelques  Dieux  irrités  puniflbient  dans 
là  vieiUelTe  les  crimes  qu'il  avoit  commis  dans  un  autre  âge.  Ceft  ce 
que  Ton  verra  encore  plus  clairement  par  ce  que  nous  dirons  dans 
la-fuite. 


LIV. 

,    Philopcemen  ^  Lycortas  p  Fréteurs  àes  Jchéens. 

LE  premier  n'étoit,en  vertus,  inférieur  à  aucun  des  Héros  de  Pan- 
tiquité,  mais  du  côté  de  la  fortune  il  ri'étoit  pas  fi  favorifé.     Ly- 
cortas ,  qui  lui  fuccéda,  n'étoit  en  rien  moins  eftimable  que  lui. 

Philopœmen,  pendant  Quarante  ans,  dans  un  Etat  populaire  &  fuf- 
ceptible  de  viciffitudes  infinies,  n'entreprit  rien  dont  il  ne  s'aquittât 
avec  honneur, '&'quoiqu*iI  n'accordât  rien  à  la  faveur  &  qu'il  allât 
toujmirs  fans  re^él  humain  aii  bien  de  la  République,  il  eut  cepen- 
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éant  Vzït  de  &  ûmùims  wx  toits  de  Tenvie^  En  cda^je  ne  ^  fi  Ton 
trouveroît  fbnTemUable. 


LV. 

jinnibal 

C'Eff  une  chofë  iîngiiliére,  que  ce  Général  des  Carthaginois  ait  été 
dix-fept  ans  en  guerre,  à  la  tête  d'une  armée  compofée  de  na- 
tions ^  de  païs  &'(&  langage  différent,  qp'il  conduifoit  à  des  expédia 
tiens  étonnantes^  &  dont  on  pouvoit  à  peine  efpérer  quelque  fuccès, 
fans  que  jamais  on  lui  ait  tendu  le  moindre  piège,  fans  que  jamais  au- 
6un  de  fes  foldats  fafoit  avifé  de  le  trahir. 


ose* 


LVI. 

Puh.  Scipion. 


A  Près  avoir  brillé  dans  les  premières  charges  de  la  République,  ce: 
Romain  ie  vit  afligné  à  cpmparoître  devant  je  peuple,  pour  ré- 
pondre à  une  accufation  que  je  ne  fçai  quel  pléSeien  avoit  intentée 
contre  lui ,  felon  la  coutume  des  Romains.  Il  comparut  en  effet,  & 
Tacculateur  lui  reprocha  beaucoup  de  chofèls  qui  dévoient  le  piquer:, 
mais  il  s'étoit  tellement  gagné  &  Tamitié  du  peuple  &  la  confiance  di^i 
Sénat,  qu^près  avoir  dit  Amplement,  ou'il  ne  convenoit  pas  au  peu-- 
pie  Romain  d'écouter  un  accufateur  de  Publius  Cornélius  Scipion,  à 
qui  les  accufàteurs  mêmes  dévoient  la  liberté  qu'ils  avoient  de  parler,> 
toute  Taffemblée  fe  dilïïpa  &  laiiTa  Taccu^teur  tout  feul. 

'•gg'îwi^Ê^  «ojV9^(^iin^BiS*P^,BW  'MIBP  ilICtU^^^Siyi'*  •fS"  ™flW  ^k^t  •UMW  •wMtV  *Ui9IQ*^0IW*VW^«Si^ 

LVii. 

Cbœron^ 

CE  Lacédémonien,  Tannée  précédente,  avoit  été  député  à  Rome. 
Qiioique  jeune,  de  baffe  naiiTance  &  mal  élevé,  il  ne  laiffoitpas- 
que  d'avoir  de  l'habileté  pour  les  affaires    Par  les  mouvemens  qu'fll 
excita  parmi  le  peuple,  &  par  uïl'd'  entrôprîfè  '  qiîè*tôut  autre" qùie.  luii 
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n'aurolt  oie  tenter  ^  il  fe  fit  en  peu  de  tems  de  la  rotation.  D^bord 
il  diilribua  légèrement  &  en  parties  inégales  aux  puis  vils  citoiens  les 
terres  oiie  les  Tyrans  avoient  accordées  aux  fœurs,  aux  femnies,  aux 
mères  ocauxenfansde  ceux  qui  avoient  été  bannis.  Enfuite  uns  égard 
pour  les  loix,  fans  Décret  Public,  làns  Pautorité  du  Magiftrat,  il  u(à 
des  richefles  de  TLtat  comme  fi  elles  lui  euflent  appartenues,  &  diifipa 
en  folles  dépenfès  les  revenus  de  la  République.  .  Quelques  citoiens  in- 
dignés de  cette  conduite, demandèrent  avec  des  inftances  réitérées  que 
fuivant  les  loix  on  établit  des  Quefteurs  pour  garder  le  tréfor  public, 
ce  qui  fut  exécuté.  Mais  Chœron,  Que  fîi  confcience  inquiétoit,  prit 
des  mefbres  pour  fè  mettre  à  Tabri  aes  perquifîtions  de  ces  nouveaux 
Officiers.  Un  d^éntre  eux  nommé  Apollonides ,  ètoit  le  plus  capable 
de  pénétrer  dans  toutes  fès  malverfàtions.  Il  apofta  quelques  aflalTins 
qui  le  maflacrérent  lorfqu'il  revenoit  du  bain.  Cette  nouvelle  por- 
tée chez  les  Achéens,  fouleva  toute  la  multitude  contre  Tauteur  du 
meurtre.  Le  Préteur  partit  auflitôt  pour  Lacédémone ,  là  il  fe  faifit 
de  Chœron,  lui  ordonna  de  répondre  fur  le  crime  dont  il  ètoit  ac- 
cufè^  &  après  l'avoir  condamné  il  le  fit  jetter  dans  un  cachot  II  ex- 
horta enfuite  les  autres  Quefteurs  à  rechercher  avec  foin  les  deniers  pu- 
blics ,  &  de  faire  en  forte  que  les  terres  enlevées  aux  parens  des  bannis 
leur  fuiTent  exaâement  rendues.      >    ;    , 


LVIIL 

Hnîopœmen  6P  Jrijléne. 

ENtre  ces  deux  Préteurs  des  Acht^ens  on  remarquoit  une  grande  • 
difliérence  ,^  foit  du  côté  du  caradére ,  (bit  dans  la  manière  oe  gou- 
verner. Le  premier 'ètoit  né  pour  la  guerre.  Le  corps  &;  Tefprit  îem- 
bloient'être  faits  pour  cela.  L'autre  ètoit  propre  à  délibérer  &  à  ha- 
ranguer dans  des  Corifeils.  On  reconnut  furtout  en  quoi  l'un  différoit 
de  l'autre,  lorfque  la  République  Romaine  étendit  fa  puiflance  &  fon 
autorité  dans  la  Grèce,  c'eft-à-dire  au  tems  des  guerres  de  Philippe  & 
d'Antiochus.  Alors  la  politique  d*Arifi:ène  coniiftoit  à  faire  fims  délai 
tout  ce  qu'il  croioit  être  de  Tintérèt  des  Romains,  quelquefois  même 
avant  qu'il  en  reçût  ordre  de  leur  part,  il  tâchoit  cependant  de  couvrir 
fon  attachement  pour  eux  de  quelque  apparence  de  zèle  pour  les  loix , 
6ç  quand  il  arrivoit  qu'on  lui  demandât  quelque  chofe  qui  leur  ètoit 
ouvertement  contraire  ,^  il  fe  défendoit  de  l'accorder.  Philopœmen 
agîflbit  d'une  autre  façofl.  Si  ce  que  les  Romains  exigeoient  de  1  Achaîc 
ètoit  conforme  aux  loix  &  aux  Traités  d'alliance  faits  avec  eux ,  fur  le 
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thamp  &  i&ns  chicane  il  éxéciitoit  tetifs"  orA-eâ.  Maïs  quand  leurs 
prétentipns pailblait  aa-"<Jelà  de-, ces  bornes,  il  ne  pouvoit  fè  réfoudrt 
à  syfoumettred)ïkii-inêine;ll  voulok^ue' d'abord  on  leur  fit  connoî^- 
tre  les  raifons  qu'on  avoit  de  ne  pas  s'y  rendre,'  enlùite  «^u'on  en  vînt 
aux  prières  &  rnTon  les  fbppliât  de  fe  renfermer  dans  les  Traités;  s'ils 
.demeuroient  inflexibles,  qu'on  pi:ît  alors  les.  Dieux  à  témoin  de  Tiof 
fraâiôn  &  que  l'oii  obéît. 


K! 


LIX- 

Feîfée.'  ,     .  .   .• 

/"Près  avoir  renouvelle  fon  alliïrice  aVec  fes  Romains;  ce  Prîn* 
ce  s'appliqua  cTabord  à  fè  gagner  les  Grecs.  Pour  y  réufîir, 
a.  fit  afficher  à  Délos,  à  Delphes  &  dans  le  Temple  de  Minerve  Ito- 
nienne ,  dea  édits  par  lefquels  il  rappelloit  dans  la  Macédoine  tous 
ceux  qui  en  étoient  fortis  ou  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  leurs 
créanciers,  ou  par  fentence  de  Juge,  ou  pour  crimes  d'Etat.  Par  ces 
édits  il  défendoit  eacore  qu'on  les  inquiétât  fur  leur. route,  &  leur  per- 
mit non  feulement  de  rentrer  dans  les  biens  dont  ils  avoient  été  dé- 
pouillé? ,  mais  encore  de  fe  faire  paier  des  fruits  que  ces  biens  avoient 
produits  depuis  qu'ils  étoient  en  exil.  JI  remit  aux  Macédoniens  fout  ce 
Qu'ils  dévoient  au  ;Tré(brroial,  &mit  en  liberté  tous  les  prifonniers 
tfEtat»'  Cette  douceur^  cette  gènérofité  fit  concevoir  aux  Grecs  de 
gwndes  efpéranccftde  ce  Prince^  qui  d'ailleurs  foutenoit  fon  rang  a- 
vçc  beaacottp  dejîigmté*:  ll'étoit  bien  fait  ,de  fa  perfonne  &  aune 
vigueur  à  fupporter  toutes  fortes  de  travaux.  Son  air  &  tous  les  traits 
de  fon  vifage  répondoient  k  Êi  jeuneflé.  Cette  paflîon  déméforéç  pour 
1^  femmes  St  pour  la  t^bte;  ^  kiqiielle  Philippe  fon  père  s'étoit  livré» 
on  n'en  appçrcevoit  chez!  lux  jbmI  yoÙÀgs.  Tel  fut  Perféc  qinnd  H  com- 
mença de  régner.  ^  ,  .  .    . 

.^m»^.  ^aMO^^  ^tJDIL^  iéJDS,a*.  êMISma.  ^Afllia^  ^J^ffidt^  •^^''^U  Éfl87ÉÉ  ^ftl^JMùà  éAB^é  éHBIfiÉ  ÉJMtà  fcfrTOU  jtfSftJÉ  éÉW*^  *'>^*'*^I 

..LX.  1 

JAmaij  Roi  n^fut  plus  infidèle  &  plus  injufte  que  l'étoit  ce  Prince, 
.  lorfquô  fà.puiflance  vint  à  s'accroître,  &  qu'il  fut  Je  maître  chez 
les  Grecs:  jamais. Roi  ne  fut  plus  modefle  &;  plus  raifônnable  que 
•  Tome  tt.  -  '■        -  LU  '      • 
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lui,  lorfou'il  ceflk  d'kvoir  le  vent  de  la  fortune  eô  poupe.  Quand  fb 
affaires  furent  entièrement  dérangées,  tranquille  itir  tout  ce  qui  pour- 
rait lui  arriver ,  il  tenta  toutes  fortes  de  moiens.  pour  rétablir  ion  Roi- 
aume  dans  Ibn  premier  état. 

LXL 

Cotys^  RoideTbrace. 

Outre  une  mine  avantageufe  &  une  force  infatigable  pour  la  guerre, 
on  remarquoit  dans  ce  Roi  un  caraftére  d'elprit  fort  diffèrent  de 
celui  des  Thraces.  II  étoit  fobrcp  doux  &  d'une  prudence  peu  commuae. 


LXIL 

Ptolémée  Gouverneur  de  Chypre^ 

CEt  Egyptien  étoit  fort  au-dciTus  des  autres  hommes  de  fbn  pais, 
^  il  étoit  judicieux  Se,  entendu  dans  les  aifaires.  Lorfqu'on  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  rifle  de  Chypre,  le  Roi  étoit- encore  jeune. 
11  mit  tous  fes  foins  à  ramafler  de  Targent,  &  n'en  donnoit  rien  à  per- 
fonne  ,  quelques  inftances  que  lui  fiflent  les  Oeconoiâes  Royaux.'  Sa 
fermeté  fur  ce  point  alloit  fi  loin,  qu'on  Tacaifoit  ouvertement  de 
s^approprier  les  revenus  de  Tlfle.  Mais  quand  Ptolémée  fut  en  âge  de 
goirverner  par  lui-même  &  que  le  Gouverneur  lui  eut  efivoié  Targérit 
qn^'û  avoit  amaJÛTé  &  qui  mon  toit  à  ijnè  affez  groffe  fbmme,  alors  &  le 
Roi  &c  toute  la  Cour  donnèrent  de  grandes  louanges^  &  fidélité  &  à 
fon  épargne. 

itiBfffk  ittff  rti  ÉJflSftÉ  rflSrr^  Éjtfgjk  MSik  tfJff  îk  Millà  rfi  Wfli  dl1?i^^ttrk  t/HTi^  ÉJ^Jtà  Miîà  tfi^ïb  UiHU  Mita  ÉlSÊÊà 
'•«W  IWP^iSP'WI'  'flB"  ^sSfr  *WQV  vQj&q*«U52tQ*  ^zv^  'BW  ^Hlfr^MIts'  •W  ^WJ*  '■MP  ywV'*  '*»B11' 

LXIII. 

Cépbale, 

CEphale  arriva  ainfi  d'Epire.    Déjà  auparavant  affeÀionné  à  la  fa- 
mille Roiale  de  Maçôdoririe,  il  fût  alors  comme  forcé  de  prendre 
parti  pour  Perfée.    Voici  pourquoi.  Chafope  Epirotè,  homme  d'Iion- 
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lîeur  &  de  probité,  ami  des  Romains 3  &  oui  pendant  que  Philippe 
49CCttpoit ^détroits  <fcrÇ^  egitfe  que  ce  PrinÇe  ayoit  été 

'chafle  de  ce  Roîaume  &  <jue  Titius  s'en  étoit  rendu  maître  ,  &  de  la 
Macédoine:  Charope,  dis- je,  zjfqitum  fils  nommé  Machatas  qui  en 
eut  un  qu*il  nomma  Charope^  Maehatas  étant  venu  à  mourir  laiua  fou 
.fils  fort  jeune.  Charope  Ion  aieul  prit  foin  de  ^n  éducation,  &  Fen- 
voia  à  Rome  avec  un  équipage  fortaole  pour  y  être  inftruît  dans  la  lan- 
gue lapne  &  dans  les^  bellçs  le.ttres^  Le  jeune  Charope  fè  fit  beaucoup 
d'amis  dans  cett6\yiîle  &  après  quelque  féjour  il  revint  dans  fa  patrie. 
Son  aieul  alors  étpit  mo^f^  Naturellement  haut,  orgueilleux  &  plein  de 
mauvaifes  inclinations, il  fe  mit  à  contredire  &  à  décrier  les  perfonnes  du 
premier  rang*  D'abord  pn  n'y:  fijt  nulle  attention,  &  Antinous,  plus  âgé 
<Sc  plus  en  conGdération  que  lui,  n'en  gouvernoit  pas. moins  à  ion  gre; 
La  guerre  déclarée  cputre  Perfée,  Charope  indifpoià  los  Romains  con- 
tre Antinous ,  &  •poujp  cela  leur  exagéra  l'ancienne  liaifon  qu'a  voit  cet 
EtoUen  avec  la,  Maifon  Royale  de  Macédoine.  Tantôt  il  obfervoit  fes 
démarches,  tantôt  il  interprétoit  en  mauVaifè  part  les  paroles  ou  fes  ac- 
tions, il  retrançhoit  de  quelques-unes,  il  ajoutoit  à  d'autres,  &  vint 
enfin  à  bout  par  ces  artifices  de  faire  croire  tout  ce  qu^il  inventoit  con* 
tre  ceux  qu'il  vouloit  perdre.  Céphale  n'en  fut  pas  ébranlé.  C'étoit  un 
homme  d'une  fagefTe  &  d'une  prudence  fioguliére.  11  perfifta  dans  le 
meilleur  parti.  11  pria  d'abord  les  Dieux  de  ne  pas  permettre  que  les 
affaires  fe  décidaffent  par  les  armes.  Quand  h  guerre  eut  été  décliarée^. 
il  fut  d'avis  qu'on  n'accordât  aux  Romains  oue  ce  à  quoi  l'on  s'étoit 
obligé  par  le  Traité  d'^ljiançe,  ,&  qu'on  ne  fcoe^honoràt  poipt  jufqu'à 
fe  foumettre  lâchement  k  tout  ce  qu'il  leur  plàiroït  d'ordonner.  Cette 
fermeté  déplut  \  Charope,  &  il  fe- déchaîna  contre  Céphale.  0n  no 
pouvoit  rien  faire  où  il  ne  foupç:onnât  du  mal ,  dès  que  ce  qui  iè  fai- 
foit  n'étoit  pas  favorable  aux  Romains.  JDans  les  commenceixtôns  Anti- 
nous  &;  Céphale ,  n'aiant  point  à  fe  reprocher  d'avoir  rien  propofé  de 
contraire  à  la  République  Romaine,  crui^t  deypirméprifer  les  c^lom- 
nies  qui  fe  répandoient  contre  eux.  Mais  Quand  après  le  combat  <fc 
Cavalerie  ils  virent  que  fans  raifon  Ton  cqnduifoità  Rome  les  Etoliens 
Hippolbque,  Nicandre  &  Loquague,  &  qu'on  ajoutoit  foi  aux  calom- 
nies que  pubUoit  LydCiuc.  qm  dans  l'EtQke  fuiyoit  Jî^  même  route  que 
Charope;  alors  prevoiant  ravenir  ils  prirent  dés  mefures  pour  fe  metr 
tfe  à  couvert  de  ce  calomniateur,  &  réfolurerit  de  tout  tenter  pour 
éviter  d'être  mis*  dans  les  fers  &  d^tre  menés  à  Rome  fans  avoir  été 
entendus.  'Pour  celfi.  ils  furent  obligés,  quoique  ce  fut  CQntre  leur  in* 
tendon,  d'embrafler  le  parti  ^^  Perfée. 
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•     "  -    LXIV.^-     ■'  '•■■    -  •^• '    ' 

Tbéodote  ^  Fhilqftrate.     ^'l 

ON  ne  peut  excufer  Padion  déteftable  de  ces  deux  traîtres.  Sur 
la  nouvelle  que  le  Conful  Romain  Aulus  Hoftilius  devoit  inoef- 
ceffamment  arriver  à  Ton  camp  dans  la  Theflàlie,  ils  le  perfuadérent 
qu'en  le  livrant  à  Perfée  ils  rendroient  à  ce  Pririée  un  fepvice  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  paier  dfe  toute  ià  confiance i  &  'iriettroient  pour 
lepréfent  im  très-grand  obftacle  à  rentreprifè  dès  komairis.  Ils  é- 
crivirent  donc  à  Perfôe  de  fe  mettre  en  marche  aU  plutôt.  Ge  Prinv 
ce  s'y  mit  en  effet:  mais  il  fut  arrêté  fur  là  route  par  les  Molloffes , 
qui  s'étoient  emparés  du  pont  qui  ell  fur  le  Loiis,  &  il  faHut  les  com- 
battre. Le  Conful  arrivé  à  Phanote  logea  che2  Néftbi-  Crc^us.  Là 
il  étoit  aifè  à  fès  ennemis  de  le  prendre,  &  là  perte  ét^it  inévitable, 
fi  la  fortune  ne  Peut  favorifé.  Son  Hôte  aiant  preiFenti  comme  par  in- 
fpiration  le  malheur  dont  Hoftilius  étoit  menacé,  l'obligea* de  Ibrtîr 
de  la  viÛe  pendant  la  nuit  &  de  paflèr  dans  une  ville  Yoifine.  tt  le  fit 
&  quittant  la  route  d'Epire  il  fè  mit  en  mer,  cingla  vers  Anticyre,& 
de-làil  marcha  vers  1»  Theflàlie.  ' 

•  LXV. 

LE  premier  de  ces^deux  Princes  étbit  te  plus  injufîe  Roi  qii^on  eût 
va  avant  kiL  -  . 

L'autre  étoit  en  quartier  d^hiver  à  Ekte^ ,  lorfijulnftruit  du  chagrin 
mortel  que  les  Pélop|X)nnéfîens  avoîent  fKit  aEumènès  fon  frère  en  lui 
fetranchant  par. un  Décret  public  les  honnèjurs. qu'ails  lui  avoient  autre- 
fois décernés,  il  réfblut,  fans  communiquer  fon  deffein  a  perfonne,  de 
députer  chez  les  Achéens,  pour -demander  qu'oh'rclèvât  lêsStatùcîs  qiii 
avoient  été  érigées  à  E«ménes'&  quW  fétaolît  les  infarptions  faites  eji 
fon  honneur.  Deux  motife.  rengagèrent  à  prendre  cette  réfolutioni 
premièrement  la  perfuafion  où -11  étoit  qu^il  né  pouvoit  faire  utaplus 
grand  plaiOr  à  Euménes ,  &  en  fécond  lieu  Fhonneur  que  lui  feroit 
dans  la  Grèce  cette  preuve  manifefte  &  de  fà  grandeur  d'ame  &  de  fon 
affedion  pour  fon  frère*  ^  :    - 
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Il  iliWfli  ifJflk  ÉflWftÉ Énflgfti  ÉJBillÉ iffllfll  Éftflf ti  Élffitil tflMrti  ÉftMÛÉèftWi^ 

LXVL-      -    .. 
Z^j  Cretois. 

VOicî  une  perfidie  criante  de  ces  Infulaires.  C'eft  un  crime  qui  leur 
eftaffez  ordinaire;  naais  dans  cette  pccafion  ils  ont  paru  fe  fur- 
palier  eux-mêmes.  Ils  étoient  amis  des  ApoUoniates.^  Bien  plus  ils 
viyoient  fous  les  mêmes  loix ,  compofoient  enlemble  un  même  état ,  jouif- 
ibient  en  commun  de  tout  ce  «qui  s'appelle  droits  parmi  les  hommes , 
&  le  Traité,  qui  lescontenoit,  gravé  fur  Tairain,  (è  voioit  auprès  de 
la  Statue  de  Jupiter  Idéen.  Toutes  ces  barrières  ne  furent  pas  afle? 
fortes  pour  mettre  les  Apollaaiates ,  à  couvert  de  leurs  violences.  Ils 
s'emparèrent  d'Apollonie ,  ils  en  maflacrérent.  les  habitans,  mirent  leurs 
biens  au  jiillage  &  partagèrent  entre  eux  les  femmes ,  les  enfans  i& 
tout  le  païs. 


LXVIL 

jintiocbus. 

LEs  indignes  ftratagémes  dont  ce  Prince  fe  fervit  à  Pélufe  terhiffent 
extrêmement  fa  mémoire.   Hors  cela  Ton  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
été  vigilant,  aârif  &  digne  du  titre  auguftede  Roi- 

LXVIII. 
•  Linon  fep  foljarate. 

IL  faut  commencer  par  infiruire  le  leéleur  de  la  politique  de  ces  deuiç 
Grecs*  Car  dans  les  triftes  coojondures  où  Ton  fe  crouvoit  alors, 
il  fe  fit  de  grands  changemens  non  feulement  chez  les  RhodienSi  mais 
encore  dans  prefque  tous  les  autres  Etats.  Or  il  eft  bon  d'examiner  6ç 
de  connoître  quelle»  furent  dans  ce  tems-là  les  difpofitions  de  ceux  qui 
gouvernoient,  qui  d*entre  eux  lemblérent  prendre  le  parti  le  plus  rai- 
fonnable,  ou  s'en  écartèrent  Nos  defcendans  aiant  ce  tableau  devant 
les  yeux  y  apprendront  ce  qu'ila  doivent  faire  *ou  éviter,  lorfqu'ilsie 
rencontreront  dans  des  circonftances  pareillM^    Rien  A*efl  plus  içapof- 
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tant  pour  empêcher  que,  manquant  à  leur  devoir  fur  la  fin  de  leurs 

jours  ^  ils  ne  perdent  toute  la  gloire  que  leur  vie  pafTée  leur  aoroit 

aquife. 

Du  tems  de  la  guerre  contre  Perlée  ^  il  y  eut  trois  fortes  de  perfon- 
nes  que  les  Romains  foupçonnérent  de  ne  leur  être  pas  favorables.  Les 
premiers  furent  ceux,  quiyoiant  à  regret  tout  l'univers  prêt  à  fubir  la 
loi  d'une  feule  Puiflàncei  ni  ne  donnoient  defecours  ni  ne  s'oppofoient 
aux  Romains,  mais  abandonnoient  les  événemens  à  la  fortune,  &  eh 
attendoient  tranquillement  le  fucc^.  La  féconde  clafle  fut  de  ceux  qui 
voioient  avec  plaifir  la  Macédoine  aux  mains  avec  la  République  Ro- 
maine, &  qui  touhaitoient  que  Perfée  ibrtît  yiftorieux  de  cette  guerre; 
mais  nepouvoient  infpirer  leurs  ientimens  &;  kursindinztiona  aux  peu* 
pies  qu'ils  conduifoient.  La  troifiéme  enfin  fut  de  ceux  qui  avoient  en- 
gagé &  entraîné  les  Etats  qu'ils  gouvernoient  dans  le  parti  de  Perfée. 
Confidérons  maintenant  comment  tous  ces  politiques  fe  conduiiîrcnt. 

Antinous,  '  Théodore,' Céphale  &  la  fadion  qui  leur  étoit  con- 
traire, firent  embrafler  aux  Moloffes  les  intérêts  de  Perfée*  Le  danger 
ne  les  étonna  pas ,  ils  virent  fans  fraieur  leur  dernier  moment  s'ap-^ 
procher ,  tous  lans  s'^ébranler  perfiftérent  dane  leurs  premiers  fentimens 
&  moururent  avec  honneur.  On  ne  peut  que  les  louer  de  ne  s'être 
pas  manques  à  eux  mêmes,  &  de  n'^avoir  pas  foufFert  que  leur  der- 
nier jour  obfcurcît  Téclat  de  la  réputation  qu'ils  s'étoient  faite  pen- 
dant le  relie  de  leur  vie. 

La  tranquillité  où  Ton  refta  dans  PAchaie,  chez  les  TheiFaliens  & 
cliez  les  Perrliébiens,  fut  fufpede.  Plufieurs  y  furent  Ibupçonnès  de 
pancher  en  faveur  du  Roi  de  Macédoine  &  de  ne  chercher  que  Tocai- 
fion  de  fè  déclarer  pour  ce  Prince,  Cependant  jamais  ils  n'avoient  lâché 
publiquement  un  feul  mot,  jamais  on  n^avoit  furpris  ni  lettre,  ni  mtO- 
«^r  de  leur  part  qui  pût  donner  lieu  à  ce  foupçon,  jamais  ils  ne  don- 
nèrent prife  fur  eux,  .^  Aufli  furent-ils  toujours  prêts  à  rendre  compte 
de  leur  conduite  ,&àjuftifier  leur  innocence.  Avant  que  de  périr  ils  ten- 
tèrent tous  les moiens  de  fe  fàuver.  Car  il  n'y  a  pas  moins  de  lâcheté, 
lorfqu^on  n'a  rien  à  fe  reprocher,  à  fortir  à  regret  de  la  vie  par  la  crain- 
te d'une  faélion  contraire  ou  d'une  Puillance  lupérieure,  qu'à  y  refter 
avec  déshonneur, 

"Dans  rifle  de  Rhodes,  dans  celle  de  Cps  &  dans  plufieurs  autres 
villes,  quelques-uns  afFefiionnés  pour  Perfte  avoient  la  hardiefle  de 

J varier  ouvertement  pour  les  Macédoniens  &  contre  les  Romains  &  de 
blliciter  leur  Nation  à  fe  joindre  à  Perfôe,  mais  ils  ne  pouvoient  ks 
amener  à  ce  fentiment.  Les  plus  diftingués  d'entre  eux  etoient,  dans 
rifle  de  Cos  Hipprocrite  &  Diomédonfon  frère,  &  dans  celle  de  Rho- 
des Diaon  &  Polyai'atê.  Mais  qui  pourroit  ne  pas  blâmer  le  procédé  de 
cesMagiftrats?  Toute  leurj  Nation  içavoit  ce  qu'ils  avoient  fakice  qu'ils 
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avoient  dît;  éle  avoit  vu  les  lettre»  tant  celles  qu^ils  avoient  écrites  à 
Perf^  que  celles  qu%  avoient  reçues  de  ce  Prince  &  qui  avoient  été  in- 
terceptées, elle  connoiffoit  les  Meflkgers  envoies  de  part  &  d^autre  & 
qui  avoient  été  arrêtés.  Malgré  des  moiens  de  conviélion  G  puiflans, 
ils  ne  purent  gagner  fur  eux  de  céder  à  la  fortune  &  de  quitter  la  vie, 
ils  s'opiniàtrérent  à  foutenir  qu'ils  n'étoiwit  pas  coupables.  Que  leur  a 
produit  cette  obftination  à  conferver  leur  vie  contre  toute  apparence? 
Toute  la  gloire  qu'ils  s'étoient  méritée  par  le  courage  &  la  confiance' 
qu'on  leur  croioit,  s'eft  évanouie,  &  ils  font  tombés  dans  un  méprià 
qui.  n'a  pas  même  laifle  lieu  à  la  compaflion.  Convaincus  en  face  par 
ceux -mêmes  qu'ils  avoient  emploies,  ils  pafTérent  non  feulement  pour 
malheureux ,  mais  encore  pour  d'impudens  menteurs.  Thoas  un  de 
ceux  qu'ils  avoient  envoies  en  Macédoine,  agité  par  fa  confcience  fe 
retira  à  Cnide  api-ès  la  défaite  de  l^erfëe.  Mis  en  prifon  par  les  Cni- 
diens,  il  fut  demandé' par  les  Rhddiens  &  amené  à  Rhodes.  Là  dans 
la  queftion  qu'on  lui  donna,  il  avoua  tout  ce  que  nortoient  les  Let- 
tres de  ces  Magiftrats  à  Perfée>  &  de  Perfée  à  ces  Magiftrats.  Il  eft 
furprenant  que  Dinon  malgré  cela  ait  aimé  à  vivre  jufqu'à  foufFrir 
cette  infamie. 

Polyarate  porta  encore  plus  loin  l'infolence  ^  la  lâcheté.  Popilius 
avoit  mandé  à  Ptolémée  de  le  faire  partir  pour  Rome  Par  rèfpeét  pour 
la  patrie  &  par  déférence  pour  Polyarate  qui  demandoit  d'aller  à  Rho- 
des ,  le  Roi  d'Egypte  aima  mieux  Ty  envoier  qu'à  Rome.  On  lui  donna 
un  Vaifleau  &  n  partit  fous  la  garde  d'un  homme  de  la  Cour  nommfr 
Démétrius ,  &  en  même  tems  le  Roi  écrivit  aux  Rhodiens  pour  leur 
donner  avis  du  départ  de  l'accufé.  Polyarate  abordé  à  Phafçïis,  {m  je 
ne  fçai  quelle  penfée  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit  fe  couvrit  la  tête  de 
vervennes  &  courut  fe  réfugier  dans  le  temple  de  la  ville.  Si  on  luieût 
demandé  alors  quel  étoit  fbn  delfein,  je  fuis  bien  fur  qu'il  ne  l'auroit 
pas  pu  dire.  Car  s'il  vouloit  retourner  dans  (à  patrie ,  à  quoi  bon  fc 
cacher?  Sa  garde  n'étoit-elle  pas  ciiargée  de  l'y  conduire  ?  Et  fi  elle  avoit 
eu  ordre  de  le  mener  à  Rome,  il  auroit  fallu  bon  gré  mal  gré  qu'il  y 
allât.  Que  lui  reftoit-il  de  plus  à  chei'cher?  Il  n'y  avoit  olus  d^autre  lieu 
où  ii  pût  être  en  fureté.  De  Phafelis  on  envoia  à  Rhodes  pour  avertir 
qu'on  vînt  prendre  Polyarate,  pour  le  tranfporter  dans  THle.  Les  Rho- 
diens firent  partir  un  vaifleau  découvert,  mais  ils  eurent  la  prudence  de 
défendre  au  pilote  de  recevoir  Polyarate  fur  fon  bord ,  parce  Que  les 
Alexandrins  avoient  ordre  de  le  rendre  dans  l'Ille.  Le  bâtiment  Rhodien 
•  arrive  à  Phafelis.  Epichârès  le  Capitaine  refufe  de  prendre  Polyarate', 
Demetrius  le  prefFe  de  monter  fur  ion  vaifTeau.  11  en  eft  encore  prelTé 
par  les  Phafclites,qui  craignoient  que  fon  fcjour  ne  leur  attirât  quelque 
dil^ce  de  la  part  des  Romains.  Dans  cette  extrémité  il  entre  effraie 
dans  le  vaiiTeau  de  Demetrius.  Mais  fur' la  route  il  trouva  moien  defè 
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iàuver  &  s^enfuit  à  Qiune ,  6c  implora  le  /ècours  des  b^itans.  Ma» 
mallieureufèment  ils  étoient  unis  avec  les  Rhodiens,&  ils  lechalTérent 
de  la  ville.  De  là  il  envoia  prier  les  Cibyrates  de  lui  donner  une  retrai* 
te»  &  de  lui  faire  venir  quelqu^un  qui  le  conduisît  chez  eux.  Il  eibéroit 
d'autant  plus  en  obtenir  cette  grâce,  que  les  enfans  de  Pancrates,  Tyran 
de  cette  ville,  avoient  été  nourris  chez  lui.  Il  Tobtint  en  effet,  mais' 
arrivé  dans  cette  ville,  il  la  jetta  dans  un  grand  embarras,  &  tomba 
lui-même  dans  un  plus  grand  que  celui  où  il  s'étoit  trouvé  à  Phafelis. 
Car  les  Phafélites  n'oférent  le  loger,  de  peur  que  les  Romains  ne  leur 
en  Hffent  un  crime,  &  ils  ne  purent  le  conduire  àRome, parce  qu'étant 
toùt-à>fait  au  milieu  des  terres,  ils  n'avoient  nulufàgedela  navigation. 
Ils  furent  donc  obligés  de  députer  à  Rhodes  Se  au  Con/ùl  dans  a  Ma» 
cédoine,  pour  les  prier  de  les  défaire  de  ce  mallieureox  fugitif.  Paul 
Emile  écrivit  aux  Cibyrates  de  garder  k  vue  Polyarate ,  &  de  le  mener 
à  Rhodes ,  &  aux  Rhodiens  de  le  conduire  vif  à  Rome  par  mer.  Le? 
uns  &  les  autres  exécutèrent  Tordre  qu'ils  avoient  reçu,  &  Polyarate  fut  ' 
tranfporté  à  Rome,  théâtre  où  parut  dans  tout  fon  jour  fon  impru-^ 
dence  &  là  lâcheté,  &  fiir  leauel  il  fut  expoié  oar  Ptolémée,  les  Phafé- 
lites ,  les  Cibyrates  &  les  Rhodiens.  Son  peu  de  force  d'efprit  méritoit 
bien  cette  punition. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  Dinon  &Tur  Polyarate,  non  pour  in- 
fulter  à  leur  maliieur,  cela  feroit  déraifonnable ,  mais  pour  porter  ceux 
qui  dans  la  fuite  fè  trouveront  dans  des  conjonâures  fèmblables ,  à 
prendre  de  plus  iàges  mefures. 

jBift  MSik  MBu^lBlià  rtWai  éSîtà  MBiMMtià  rffltttii  ^{SStt  itBf rk  rfiîgik  dIKtà  MSt-e»  rtWat  Ji^rfflf(kiMB^ 

LXIX. 

Les  Etolîens  £«?  ^^  Epîrotes. 

r 

LE  premier  de  ces  peuples  étoit  occoûtumé  à  vivre  de  vot  &  de  bri- 
gandage.  Tant  qu'il  leur  fut  permis  de  piller  les  Grecs,  ils  ne 
vécurent  qu^à  leurs  dépens,  toute  terre  leur  fut  ennemie.  Quand  les 
Romains  furent  les^maîtrés^ne  pouvant  chercher  de  fecours  hors  de  leur 
païs,  ils  tournèrent  leur  fureiu"  contre  eux-mêmes.  Dans  une  guerre 
civile  qui  s*éleva  parmi  eux^,  il  n'y  eut  pas  de  violences  &  de  cruautés 
qu'ils  n'exerçaflent  Après  s'être  égorgés  les  uns  les  autres  peu  de  tems  ^ 
auparavant,  proche  d'Arfînoé,  rien  ne  pou  voit  plus  les  arrêter.  Leur 
rage  étoit  parvenue  à  un  excès,  ou'il  n'y  avoit  ni  Chef  ni  Confèil  qui 
pût  la  réprimer.  On  ne  voioit  dans  toute  TEtolie,  que  confuiîon, 
qu'jn^ftices ,  que  meurtres.   Rien  ne  s'y  faifoit  fur  les  lumières  du  bon 
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ftns.&.(fc  larai&n,  une  mer- agitép  par  une  grande/ tempête  neÛeft 
pas  plus  que  Tétoit  alors  la  République  des  Etoliens. 

L'Epire  n'étoit  pas  plus  tranquille.    Parmi  la  multitude  on  voioit  là. 
plus  de  modération  5  mais  en  récompenfele  Chef  éroit  un  monftre  en 
impiété  &  en  injufticès.    Je  ne  crois  pas  qu^il  y  ait  eu  jamais,  ou  que 
jamais  il  doive  naître  un  horairfe  plas  druel  que  Charope. 


LXX.  ^  * 

Ca/ikrates  6?  Jlndrohidas. 

Rien  n'eft  au.  defliis  de  la  haine  qu^on  avoit  pour  ces  deux  Grecs 
^  &  pour  les  autres  de  la  même  faétion.  On  en  peut  juger  par 
ce  que  je  vais  dire.  A  Sicyone  le  jour  de  la  fête  des  Antigonies,  on 
fè  baigne.  Dans  les  bains  font  pratiquées  des Joges,  auprès  defquelles 
on  trouve  des  Céges  où  fe  placent  les. perfonnes  les  plus  diflinguées. 
Quand  Callicrates  &  Andronidas  s'y  étoient  aflis ,  on  avoit  horreur 
de  s'y  afleoir  après  eux ,  à  moins  qu'auparavant  le  baigneur  n'eût 
fait  écouler  toute  Peau  oh  ils  étoient  lavés  >&  n'en  eût  fait  entrer  d'au- 
tre. On  fe  croioit  fouillé  en  entrant  dans  l'eau  où  ils  étoient  entrés. 
.Dans  les  aflemblées  folemnelles  èds  Grecs,  fî  quelqu'un  s'avifoitdefaji- 
rc  entendre  leurs  noms  par  la  voix  d'un  héraut,  c'étoit  des  fijBlemens, 
des  railleries  5  un  murmiu-e  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Les  enfans  mêmes 
en  fortant  de  leurs  Collèges,  en  pleine  rue,  leur  reprochoient  en  face, 
leur  trahifon  &  les  appeîloient  traîtres.  Tant  la  liaine  &  l'averfion 
qu'on  avoit  pour  eux  itoit  univcrfelle. 

M. 

LXXI.    , 

C.  Sulpitius  Gallus. 

CE  ne  font  point  là  les  feules  aérions  déraifonnables  qu'on  ait  à  re- 
procher il  ee  Romain.  Quand  il  fut  arrivé  en  Alîe,  il  fit  afficher 
dans  les  villes  que  quiconque  avoit  fiijet  d'accufer  Euméne,  n'avoit  qu'à 
^enir  le  trouver  à  Sardes  certain  jour  marqué,  il  alla  enfliite  à  Sardes, 
slaflit  dans  un  gymnafè,  &  ne  fit  pendant  dix  jours  qu'écouter  les  ac- 
cufateurs  du  Roi  de  Pergame.  Quelques  indignités,  quelques  oppro- 
bres dont  on  couvrît  ce  Prince,  tout  étoit  reçu,  tout  étoit  entendu 
Tome  FI.  Mm  m 
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avec  plaifîr.    Cet  efprit  yaia  fè  faifbit  un  honneur  d^être'  hronifié 

avec  Euméne. 

iftWni  rffffiky  Mkià  iiWIfc  ifiMii  Mttà  ÉrtWfli  irtMlli  èIÊZm  itfiBflÉ  ttiHSté  M^  éHB^  ilfllP*  ^ua»»^  .mmb^,  .»^m^  .^a^^ 

LXXII. 
Antiêchus. 

CE  Prince  avide  de  groflîr  fes  tréfors,  fe  propofà  d'aller  piller  le 
temple  de  Diane  dans  FElymaïde.  Il  y  fut  en  effet,  mais  les 
barbares  qui  habitoient  le  païs  s^oppoférent  avec  tant  de  zélé  &  de  for- 
ce à  fonprojet  facrilége,  qu'il  fut  obligé  d'y  renoncer.  11  fe  retira  en- 
fuite  à  Tabas  dans  la  rerfe,  où  il  fut  atteint  d'une  phrénéfie  qui  rem- 
porta. Quelques  Hiftoriens^  difent  que  ce  fut  une  punition  divine, par- 
ce que  la  divinité  fit  paroître  quelques  marques  extérieures  de  fon  in* 
dignation  contre  ce  Prince. 


LXXIII. 

Famille  des  Scipions. 

LA  vertu  de  Paul  Emile ,  vainqueur  de  Perfée,  éclata  furtoiit  après 
fa  mort.  Tel  qu'on  croioit  être  fon  deUntéreffement,  pendant 
qu'il  vivoit,  tel  on  trouva  qu'il  étoit  quand  il  eut  expiré,  &  c'eft  prin- 
cipalement à  cette  marque  que  la  vertu  fe  reconnoît.  Ce  Romain  qui 
d'Efpagne  avoit  porté  dans  les  coffres  de  la  République  plus  d'ar- 
gent qu'aucun  autre  de  fon  tems;  qui  s'étoit  rendu  maître  des  tré- 
fors  immenfes  de  la  Macédoine,  &;  qui  pouvoit  en  difpofèr  com« 
me  il  lui  auroit  plu;  ce  Romain,  dis-je,'penfa  fî  peu  à  s'enrichir  lui- 
même,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'après  fa  mort  on  ne  trouva 
pas  dans  fa  maifon  dequoi  faire  à  fà  femme  la  dot  qu'elle  avoit  appor- 
tée en  mariage,  &  qu'il  fallut  vendre  des  terres  pour  achever  la  fomme. 
On  loue,  on  admire  ce  détachement  des  richelFes  dans  quelques-uns  de 
nos^recs  :  mais  l'on  doit  convenir  que  telui  de  Paul  Emile  en  ef- 
face entièrement  la  gloire.  Car  fî  ne  p;i8  recevoir  de  l'argent  & 
le  laiffer  k  celui  qui  le  préfente,  comme  Ariftide  &  Epaminondas  ont 
fait,  eft  une  chofe  digne  d'admiration;  combien  eft-il  plus  îjdmi- 
rable ,  quand  on  a  tout  un  Roiaume  en  fa  puifFance  &  qu'on  eft  li- 
bre d*en  ufer  à  fon  gré,  de  ne  rien  fouiiaiter  de  ce  qu'on  y  trouve! 
£a  cas  que  le  fait  que  je  viens  de  rapporter  paroiife  incroiable^ 
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je  prie  le  leûeur  Jobferver  ici  t&  par  tout  où  je  dirai  àes  Romains 
quelque  diofe  d^extraordmaire,que  je  fçai,àn'en  pouvoir  douter  que  les 
Romains  attirés  par  la  curiolîté  de  voir  les  plus  illuflres  événemens  de 
leurHiftoire,  ne  manqueront  pas  dèT  lire  mon  Ouvrage,  qu'ils  font 
parfaitement  inflruits  des  faits  que  je  raconte  &  qui  les  regardent,  & 
que  je  n'aurois  ni  pardon  ni  grâce  à  attendre  d'eux ,  fi  j'avois  Pimpru- 
aence  de  débiter  oes  chofes  faufFes  fur  leur  compte.  Or  perfonne  ne 
^'expofe  vobntiers  au  péril  de  n'être  pas  cru  oc  aêtre  méprifé. 
'  Mais  puifque  la  fuite  des  faits  nous  a  conduits  au  tems ,  où  nous 
devons  parler  de  cette  illuftre  famille,  il  faut  que  je  m^aquitte  de  la 
promefle  que  j'ai  faite  dans  mon  premier  Livre,  que  je  dirois  dans 
Poôcafion  pourquoi  &  comment  Scipion  s'étoit  fait  à  Rome  une  répu- 
tation au  oeffus  de  fon  âge ,  &  comment  fà  liaifon  avec  moi  s'étoit  ac- 
crue à  un  point)  que  non  feulement  la  rçnommée  s'en  étoit  répandue 
dansTltalie  &  dans  la  Grèce,  mais  encore  chez  les  nations  les  plus 
éloignées.  . 

J^r  déjà  dit  que  notre  commerce  avoit  commencé  par  les  entretiens 
que  nous  avions  enfcmblefur  les. livres  qu'il  me  prêtoit.  Cette  union 
avoit  déjà  fait  quelque  progrès ,  lorfqu  au  tems  où  les  Grecs  évoqués 
à  Rome  dévoient  être  difperfés  dans  différentes  villes ,  les  deux  fils  dé 
Paul  Emile 5  Fabius.  &  Publius  Scipion,  demandèrent  avec  inftance 
au  Préteur  que  je  demeuraffe  auprès  d'eux.  Fendant  que  j'y  étois,  une 
avanture  aflez  finguliére  fer  vit  beaucoup  à  ferrer  les  liens  de  notre  ami* 
dé.  Un  jour  que  Fabius  alloit  vers  le  Barreau  &  que  nous  nous  prome- 
nions Scipion  &  moi  d'un  autre  côté ,  ce  jeune  Romain ,  d'une  ma- 
nière douce  &  tendre  &  rougiflant  tant  fbit  peu,  fè  plaignit  de  ce  que 
mangeant  avec  lui  &  fbn  frère ,  j'adreffois  toujours^  parole  à  Fabius 
&  jamais  à  lui.  ,,  Je  fèns  bien,  me  dit-il,  que  cette  indifférence  vient 
'„  de  la  penfée  où  vous  êtes ,  comme  tous  nos  citoiens ,  que  je  fuis  ua 
3,  jeune  homme  inappliqué  &  qui  n'ai  rien  du  goût  qui  régne  aujourd'hui 
5,  dans  Romè>  parce  qu'on  ne  voit  pas  que  je  m  attache  auxexerci- 
5,  ces  du  Barreau,  &  que  je  m'applique  aux  talens  de  la  parole.  Mais 
5,  comment  le  ferois-je?  On  me  dit  perpétuellement  que  ce  n'eft  point 
„  un  Orateur  que  Ton  attend  de  la  maifbn  des  Scipions,  mais  un  Gô- 
55  néral  d'armée.  Je  vous  avoue  que  votre  indifférence  pour  moi  me 
5,  touche  &  m'afflige  feniîblement.  Surpris  d'un  difcours  que  je  n'at- 
tendoispas  d'un  jeune  homme  de  dix- huit  ans:  „  Au  nom  des  Dieux , 
lui  dis -je,  Scipion  ne  dites  pas,  ne  penfez  pas  que  fî  j'adreffe  or- 
dinairement la  parole  à  votre  frère,  ce  (bit  faute  d'eflime  pour  vous 
Ceft  uniquement  parce  qu'il  eft  votre  aîné ,  que  depuis  le  commen- 
cement des  converfktions  jufqu'à  lîf  fin  je  ne  fais  attentiort  qu'à  lui, 
&  parce  que  je  fçai  que  vous  penfèz  de  même  l'un  &  l'autre.  Au 
refte  je  ne  puis  trop  admirer  que  vous  reconnoiflîez  que  la  non* 
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,,  chalance  ne  fied  pas  à  un  Scipion.  Cela  fait  vair  que  vfos  fcntî- 
„  mens  font  fort  au  deflus  de  ceux  du  vulgaire.  De  mon  côté  je 
jj  m'offre  de  tout  mon  cœur  à  votre  fêrvice.  Si  vous  me  croiez  pro- 
,5  pre  à  vous  porter  à  une  vie  digne  du  grand  nomoue  vous  portez, 
5t  vous  pouvez  difpofer  de  moi.  Par  rapport  aux  fciences  pour  leP- 
5,  quelles  je  vous  vois  du  goû*-  &  de  Tardeur,  vous  trouverez  des  fè- 
,  5,  cours  fufBfàns  dans  ce  grand  nombre  de  Sçavans  qui  viennent  tous 
,5  les  jours  de  Grèce  à  Rome  :  mais  pour  le  métier  de  la  guerre  9  que 
5,  vous  regrettez  de  ne  pas  içavoir,  j'ofe  me  flatter  que  je  puis  plus 
,5  que  perfqnne  vous  être  de  quelque  utilité^'.  Alors  Scipion  me  pre- 
nant les  mains,  &  les  ferrant  avec  les  fjennes:  ,,  Oh,  dit- il,  quand 
i,  verrai-je  cet  heureux  jour,  où  libre  de  tout  autre  engagement,  & 
„  vivant  avec  moi ,  vous  voudrez  bien  vous  appliquer  à  me  former 
„  Tefprit  &  le  cœur.  Ceft  jlors  que  je  me  croirai  cligne  de  mes  an- 
„  cêtres".  Charmé  &  attendri  de  voir  dans  un  jeune  homme  de  Ci 
vnobles  fèntimensje  ne  craignis  plus,  finon  que  le  haut  rang  que  tenoit 
fa  famille  dans  Rome  &  les  grandes  richeffes  qu'elle  poffédoît,  ne  gà- 
taffent  un  fi  beau  naturel.  Au  refte  depuis  ce  teœs-Ià  il  ne  put  plus 
me  quitter,  fon  plus  grand  plaifir  fut  d'être  avec  moi;  &  les  diiFcren- 
tes  affaires,  où  nous  nous  lommes  trouvés  enfemble,  ne  faifànt  que 
ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds  de  notre  amitié,  il  me  refpedoit 
comme  fon  propre  père,  &  je  le  chérifTois  comme  mon  propre  enfant, 

Ce-que  Scipion  fouhaita  d'abord  &  rechercha  avec  le  plus  d'ardeur, 
fut  de  fe  faire  la  réputation  d'homme  fage  &  rangé  dans  les  mœurs ,  & 
de  furpaffer  de  cecoté-lk  tous  les  Romams  de  fon  âge*  Autant  que  cet- 
te ambition  etoit  noble,  autant  il  étoit  difficile  à  Rome  d'y  pcrlèvérer. 
La  plupart  y  vivoient  dans  un  dérangement  étrange.  L^amour  y  em* 
î)ortoit  la  jeunefle  aux  excès  les  plus  Iwnteux.  On  y  étoit  livré  aux 
fcftins,  aux  fpeftacles,  au  luxe,  tous  defordres  qu'on  n^avoit  que  trop 
.  avidement  pris  chez  les  Grecs  pendant  la  guerre  contre  Perfée.  La 
débauche  fut  portée  fi  loin  par  les  jeunes  gens,  queplufieurs  d'entre 
eux  donnoiènt  jufqu'à  un  talent  à  un  garçon  pour  le  fàtisfaire.  On  ne 
doit  pas  être  furpris  que  la  corruption  fut  alors  à  fon  comble.  La  Ma- 
cédoine fubjnguée,on  crut  pouvoir  vivre  dans  une  fécurité  parfaite,  & 
jouir  tranquillement  de  l'empire  de  l'Univers.  Qu'on  ajoute  à  ce  re- 
pos l'abondance  extraordinaire  où  les  particuliers  &  la  République  fe 
trouvèrent,  quand  les  dépouilles  de  la  Macédoine  eurent  été  appor- 
tées à  Rome,  on  ceffera  d'être  étonné  de  la  corruption  qui  y  régnoit 
alors. 

Scipion  fçut  fe  préferver  de  cette  contagion.  Toujours  en  garde 
cohtre  fes  pa(fions,  toujours  égal  à  lui-même,  jamais  il  ne  fe  démen- 
tit. AufFi  au  bout  de  cina  ans  fut-il  regardé  dans  toute  la  ville  com- 
me un  modèle  de  retenue  oc  de  fagelTc.    De  là  il  pafla  à  la  générofitét 
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aH.hcWe  dcGntéiteffeincnt,  au  bd  u(àge  des  rîchcjQfes,  vertus  pour  Ta* 
,  <îuintiQû  dcfqudJesiîl^ucation  quil  avoit  recufi  ^^  Paul  Emile  ion  pé^ 
re  jointe  à  les  difpofitions  naturelles  ,  lui  donnoient  une  merveilleufe 
lkclUt6  '*h^  ^fbrtone  lui  aida  auIE  à  le&aquérb^nr  les  occaHons  jqu'elle 
liir  prefenta  de  tes.  pratiquer. 

L^  première i fut  la  mort  d'Emilie  fi  mère  pawr  adoption,  fœur  de 
PauUEmile  fon  pér^,  &  femme  de  fon  aieul  par  adoption,  je  veux  di- 
re de  Scipion  furnoramé  le  Grand.  Cette  Dame  qui  aîvoit  partagé  la 
fortune  d'un  mari  fi  opulent ,  avoit  laifle  en.  mourant  à  Publius  tout 
Japparçil  pompeux  avec  lequel  elle  avoit  ooûtume.xlep»oître  en  public, 
tous  les  bijoux  qui  compofent  la  parure  des  perfonnes  de  fon  rang  >  une 
grande  .quantitfé  de.  vafes  d'or  &  d'argent  qeftinés  pour  lesifacrilices^ 
un  train  magnifique,  desxharsj.des  équipages^  un  nombre  confidé* 
lable  d'efciaves  de  l'un  &  ^e  l'autre  fexe,  le  tout  proportionné  à  Po- 
pulence  de  la  maifon  où  elle  étoit -entrée.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  mor* 
te,*que  Scipion  abandonna  toute  cette  riche  fuccelTion  à  fa  mère  Pa»- 
•piria,  qui  aiant  été  répudiée  il  y  avoit  déjfa  quelque  teras  par  Paul  E-^ 
mile,  n'avoit  pas  dequoi  foutenir  la  fpjendcur  de  fa  naiflance ,  &  ne. 
paroiflbit  plus  dans  les  affemblées  niles  cérémonies  publiques,  i  Quand 
dans  un  facrifice  fokmnel  qui  fe  fit  alors,  on  Ja  vit  reparoître  avec,  le 
même  éclat  qu'aroit  paru  Emilie ,  une  fi  magnifique  libéralité  fit  beau* 
coup  d'honneur  à  Scipion  parmi  les  Dames  Romaines,*  eHes  tevérent 
leSimains au  del,  elles  lui  (buhaitérent  toutes  fiartes  de  biens.'  *Cett« 
générofité  en  effet  mériteroit  dans  tout  païs  d'être  admkée,  mais  elle 
le  méritpit  fortout  dans  Rome,  où  l'on  ne  fe  dépouille  pas  volontierf 
de  fon  bien.  Ce  fut  par-là  que  Scipion  commença  à  s'aquérir  k  répu- 
tation d'homme  généreux  &  libéral.  Et  l'on  juge  bien  que  cette  répu- 
tation fut  grande,  puifque  les  fenunes ,  qui  naturellement  ne  fàvènt  ni 
:fe  taire  ni  fe  modérer  dans  cequileUr  pJaît.,  fe  mêioient  d'être  elks^ 
mêmes  fes  panégyriftes.  .  ^ 

Scipion  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  dansmie^autre  occafion.  En 
conféquence  de  la  fucçejQTion  qui  lui  étoit  échue  par  la  mort  de  (agrandi 
mère  i  il  étoit  obligé  de  paier  aux  deux  filles  cfc  Sdpion  fon  grand  père 
adoptif  la  moitié  de  leur  dot  qui  avoit  été  réglée  par  teur  [^rc  &  qui 
montoit  à  cinquante  talens.  L'autre  moitié, Emilie  de  fon  vivant  l'avoit 
paiéeaux  maris  de  ces  deux  filles,  Scipion >  félon  les  loix  Romaines, 
pouvoir  ne  fatisfaire  à  cette  dette  qu'en^trois  termes  diflferens^  un  aa 
.|)0ur  chaque  terme  y  après  qu!il  avoit  livré  les  meubles  pendint  les  dix  • 
premiers  mois.  Mais  dans  ces  dix  mois  il  fit  remettre  entre  les  mains  db 
Banquier- la  fomme  entière.  Ce  terme  paffé,  Tibérius  Gracchua  &  Sci- 
pion Nafica  5  qui  avoient  épouié  ces  deux  fœurs ,  vont  chez  le  Banquier 
&  lui  demandent  s'il  n'a  pas  reçu  ordre  de  Scipion  de  leur  donner  de 
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yargcnt.-  ^Qn  leur  réjpôrid  qu'ion  éft jprôt  de.lenr  enîdonnèr  &  onrlear 
éiimpte  à  chacùn^^iti^  cinq  taieos.  Ils  difënt  au  Batii^ier  qu'à  fe  trom^' 
pe>  &  quercette  fommQ  ne  doit, pas  être  paiée  tonte  a  la  fois,  mai^  en 
trois  cennes..Le.  Banquier  répond  que  tels*  ôtoient  les  «ordits  qirïlai 
voit  reçus.  Ils  ne  pouvoient  le  croire  &  vont  trouver  Scipion  pour  te 
tirer  dé  Perreur  où  ilfétoiti!à  ce  qu'ils  croioient  .  Edilsn^a voient  pas 
tort  de  le  croire.  Car  à  Rofne,  noii  feulement  on  ne  paie  pas  cinquan- 
te talens  avant  les  trois  ans  écoulée  ^  mate  on  n^enpaie  pas  ièulement 
un  avant  le  jour  marqué..  'On  y  eft  trop  attentif  à  ne  p«  fe  défeifir  de 
fon  argent,  &  trop. avide  du  fruit  qu'on  efpére  en  tirer  en  le  gardant. 
Ils  s'informent  donc  du  Scipion  quel  ordre  il  avoit  donné  au  Banquier. 
De  fVMS  remettre  toute  la  jomme  qui  vous  ejl  dûè\  répond^il.  Miàs 
il  ne  faut  pas  pour  cela^  répliquèrent- ils,  vous  incommoder.  Sebm 
ies  loix^  vous  pouvez  encore,  longtems  vous  fervir  de  votre  argent, 
^y  Je  n'ignore  pas ,  leur  dit  Scipion,  la  difpofition  des  loix  :on  en  peut 
„  Suivre  la  rigueur  avec  des  étrangers, mais  avec  dfes  proches  &  des  a^ 
,,  mis  on  doit  en  ufer  avecpliisdelimplicité  ScdenoblefFe.  Agréez  que 
.  „  la  fomme  entière  vous  fbit  paiée".  ils- s'en  retournèrent  pleins  d'ad- 
miration  pour  la  généroCté  do  leur  parent,  &  fe  reprochant  à  eux-mê- 
mes labaffelTc  de  leurs  fentimens  par  rapport  à  l'intérêt^  quoiqu'ils  fui^ 
lent  les  premiers  de  4a  ville  6c  les  plus  eftimés. 

Deux  ans  après  il  fît  un  autre  aûe  de  générofité ,  cjui  eft  bien  digjne 
d'être  rapporté.^  Paul  Emile  mort,  toute  fa  fucceflion  pafla  à  Fabius 
&à  PiAliusfbn  frère.  Car  quoique  cet  illuftre  Romain  eût  eu  phi- 
fiairs  autres  enfans,  les  uns  avoient  été  adoptés  dans  d'autresJ  mai- 
foos  ^  &  la  mort  avoit  emporté  les  autres.  Comme  Fabius  n'ôtoit 
pas  fi  riche  que  Scipion ,  celui-ci  lui  laiffa  toute  la  part  qui  lui  étoît 
échue  des  biens  cfe.leur  père,  laquelle  montolt  à  plus  defoixanté 
«alens ,  afin  de. corriger  ainfi  l'in^pilité'  de  biens  qui  fe  trouvoit  entre 
les  deux  frères. 

i A  cette  libéralité ,  qui  fit  à  Rome  un  très-grand  éclat,  il  eu  joi* 
^nit  une  autre  encore  plus  éclafante.  Fabius  aiant  deffein  de  don* 
ner  un  ipeâacle  de  gladiateurs  après  la  mort  de  fon  père,  pour 
honorer  fa  mémoire,  &  ne  pouvant  pas  fourenir  cette.dépenfe.  qui 
va  jufqu'à  trente  talens  pc*ir  le  moins,  quand  on  veut  que  ce ^&- 
lade  foit  magnifique,  Scipion  en  donna  quinze  pour  porter  du  moins 
la;  moitié  de  cette  dèpenfe. 

Le  bruit  de  cette  aftion  fe  répandoit  dans  Rome,  lôrfque  Papîria 
mourut.  11  étoit  alors  libre  à  Scipion  <le  reprendre  tout  ce  qu'il  lui 
«voit  donné  de  la  fucceffion  d'tmilie.  Mais  loin  d'en  ufer  ainfî, 
non  feulement  il  fit  préfent  à  fes  fœurs  de  tout  ce  que  fa  mère  a- 
voit  reçu  de  lui,  il  leui:  abandonna  encore  tout  le  bien  ^'elle  avoit 
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feîffé)  quoique  félon  lea  lok  Romamoi  eHes  n'y  euflent  aucun  droit. 
Quand  dsuis  les  cérémonies  publiques  on  vities  fœurs  fuivies  du 
cortège  6c  parées  de  tous^fes  bijoux  d'Emilie,  ks  âpplaudiffemen:! 
fe  reAouvellérent,  on  éleva;  jufqu'aux  nues  cette  nouvelle  preuve  que 
Scipion  donnoit  de  fit  grandeur  ^'ame  &  de  Ta  tendre  amitié  pour 
Ikî&mille/  Telleîs^  furent  tes  libéralités  dont  Scipion  dés  û  première 
jeuneflTe ,  acheta  la  réputation  xîe  cœur  généreux  &  déiinjtérefle.  Quoi-» 
qu'elles  lui  aient  coûté  au  moins  foixante  talens  de  fon  propre  ftœd, 
on  peut  dire  que  fes  largeffes  tiroîent  un  nouveau  prix  dé  l'âge  ôi^ 
U  les  fiiifoit,  &  encore  plus  des  circonftances  du  tçms,  où  il  lea 
plaçoit,  &;  des  manierea  gracieufes  &  obHgoanties  dont  il  fçavoitfkl 
afTaifonner. *   -  . ..   .: ,  ,   .    .^ 

Pour  la  réputation  de  ten^^érance  &  de  modération,  tant  s'jsn  faut 
qtfelieluiait  rien  coûté  à  aquérir,  quiil  y  a  beaucoup  gagfrié.  Qsx 
en  renonçant  k  certains  plaiiirs',  il  s'eft  Tait  une  fanté  forte,  qu'iliA 
confervée  pendant  toute  Ta  vie,  &  qui 'par  ;des  plaifu^  Uonaêcte,i& 
folides  a  amplement  compenfé  ceux  dont  il  s'étoit  abftenu.  * 

Il  ne  Jui  reftoit  plus  à  fe  fjgnaler  que  par  la  force  &  le  courage, 
qualités  qu'on  eftime  par  demis  toutes^  ks  autres,  dans  jyt^que  touc 
gouvernement ,  mais  furtouc  à  Rome.  Il  ne  s'agiflbit  que  de  s^y 
exercer  beaucoup.  La  fortune  Ipi  «1  fournit  une  belle  occafîon.  La 
grande  paflion  des  Rois  de  Macédoine,  étoit  la  chaffe,  &  ils  avoient 
coutume  d'aflembler  dans  de  ©^pds  parcs  des  bêtes  pour  cet  exer- 
cice. Pendant  tout  le  tems  de  la  guerre  ces  parcs  étoient  gardés 
avec  foin,  &  Perfée  n'y  xhaflbit  pas ,  occupé  d^ailleurs  pendant  qua- 
tre ans  à. quelque  chofe  de  J)ieaa  f^HÇ/néceUftire.  /Ainfi, ks  bçfesjsY 
étoient  multipliées  fans  nombre.*  Quand  la-guerre  eut  étértecmjnée, 
PauTEmik  perfîiadé  .qu^il  ne  pou  voit  procurer  à  fes  enfajisun^  pli*^ 
utile  &  plus  noble  divertifTemeot.  que  la  chafle,  donna  à  Scipion  les 
officiers  quifervoient  Perfée  à  cet  ufage  &  pleine  liberté  de  chaffer 
tant  qu'il  lui  plairoit.  '  L^e  jeuïie'  Romain  fe  regardant  prefqi^e  com- 
me Rçi  ne  s'occupa  de  rkn  autrq  choie  pçndamij^tput  k  tçqis  que 
les 'Irions,  relièrent  dans  fe  Macédoine  :  après  la  ba'Çailk*  il  pronta 
d'autant  plus  de  la  liberté. qui  lui  avoit. été  donnée,  cjii'il  étpit  daps 
la  vigueur  dégage  &  iJôrtduarurellemeijt  à  cet  exercice*  Semblabk 
à  un  lévrier  généreux ,  foa  prieur  pour  la  diâffe  étoit  infatigable. 
De  retour  à  Rome- ii^  troura  dans  moi  une  palHon  pour  la  chaffe 
qui  ne  lit  qu^augmenter  la  fîeane:  de  fçrte  que  tandis  que  les  au- 
tres kunes  Romains  .paffoient  k, tem^  'à  plaider,  à  fàlver  des  Juges ^ 
à  fréquenter  le  Barreau,  &  qu'ils  tâchoient  de  fe  rendre  .reRçmman'^ 
daWespar  ceis  fortes  dkndroits;  Scipion  occupé  de  la  cliaflfe  &  .y 
faifant  toujours  quelque  exploit  brillautSc: mémorable,  equéroit  une 
^îre.fupérieureck.beau£oup.à  h  .ki2r».>..Çi^k  que  donne  k  Bârçeai) 
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ne  vient  guérès  fiins  Ëùre  toit  à  qudque  citoiea^  Les  procès  ne  fe  dé- 
cident pas  aatrement  La  gloire  qu'ambitionnoit  Scipibn  ne.  nuifoit  \ 
perfonné.  Il  diQmtoit  le-piemier  rang  non  par  iles  dilcours,  mais  pai^ 
des  aâions.-U  eu  vni  aufli  qu'en-  peu  de  tems  H  furpaiTa  ea  xépucation 
tous  les  Romains  de  fon  âge.  Perfonné  avant  lui  ne  &t  plus  eftimé> 
quoique  pour  Têtre»  il  eût  pris  une  rotke  toute  différente  de  celle  qui 
chez  les  Romains  étoit  la  plus  ordinaire.  i 

»  Au  rcfte  fî  je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  premières  années  de  Sci-^ 
pion,  ^e  l'ai  fait,  premièrement  parce  que  fai  cm  que  ce  détail  (èroiC 
agréable  aux  gens  avancés  en  âge  ^  utile  à  la  jeunefle;  &  en  fècon4 
lieu,  parce  qu^aiant  à  raconter  de  lui  des  choies  qui  pourront  paroître 
incroiables,  il  étoit  bon  que  je  difpqiàife  mes  leétetirs  à  •les-croii'e^ 
Peut-être- que  làns  cette  précaution,  ignorant -les  raifôns  de  certains 
foliés  oui -lu»  font  propres,  ils  en  feroienc  honneur  à  la  fortune  &  a}i 
hakar^r^  «lui  cependant  Ton  ne  peut  et»  attribuer  qu*un  très-petiç 
nombre. 'Mais  tiniffons  éniin  cette  digrelfion  &  reprenons  leiû-dQ 
notre  hiftoire. 


,'■■  LXXIV.  -      • 

Chaf'ope. 

A  Près  la  mort  de  Lyci(que,  le  feu  de  la  giiierre  civile,  s'éteignit 
dans  TEtolie",  &  la  province  jouit  d'une  tranquillité  parfaite.  La 
Béotîe  eotomença  aùfll  dé  refpirer  après  celle  de, Mnafippe  de  Coroné, 
&  celle  dé  Chrématasfut  aulfi  très  avantageufeià  PAcamaçie.  La  Gré- 
ée fè'  trouva  comme  purifiée-  par  la  mort  de  ces!  hommes  péftilentieb. 
Le  bonheur  voulut  aufli  que  TEpirôte  Çharo|>e  mourut  cette  année 
même  à  Brundufe;  mais  là  cruauté  &les  injùftices  que  ce  traître  avoit 
exercées  après  fci-défaite  de  Perfôe,  firent  que.  fi,  mort  ne  mit  pas  fin 
aux  trouble?  qtfîl  a'voit  excités  dans  rEpfrc  aprés  la  guerre  contrePerr 
fée.  Car  après  que  Lucîus  Aôicius  eut  conmrimé  à  être  conduits  à 
Rbine  toiit  ce  qu'il  y  avœt  de  plus  illuflres  Grecà  foupçonnés  même 
légèrement  d'avoir  panché  pour  Perfée,  cet  Epirote,  aiant  plein  pou- 
^bîr  de  fafi'e  tout  c6'' qiri  Ini  pîailbit,  s'emporta  àrtons  \ts  excès  ima- 
ginables, agiffant  tantôt  par  lui-même,. tantôt  par  le  miniftére  de  iès 
ainîs.  1.  Quoiqu'il  (ut  jeune  encore  fic-envifonné  de  fcélérat&,qui  ne  s'é- 
tbféritaffemblés  autour  dé  lui  que  poury^s'ehridiir  des  dérâuilles  .d'au- 
frui';  <yk  crolbit  cepéfidant  &  conduite  fondée  fut  quelque  raifon  & 
âutonfëe  t>ar  les  Romains:  écce^^ui  le  faifoit  croire,  c'eft  lenombrû 
ë'athisqu^  s-'^oi^ 4its -auti«foit4>Kome  &iaJialfon ^'il.avoitwavec . 

le 
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le  vieillard  Myrton^  fboiilg  Nicanor, & pliaficurs  autres  hommee  gra- 
ves») amis  des  Romains  &:  qui  )ufqtie-là  irréprochables  s^étoient  prê- 
tés je  ne  f^ai  comiiient  k  ibs  injuûices.  Appuie  de  ces  fufFrages,  après 
avoir  fait  mourir  beaucoup  deperfbnnes,  les  uns  en  plein  marché,  les 
autres  dans  leurs  maifons.  quelques-uns  dans  la  campagne  &  fur  les 
grands  chemins,  &  avoir  pris  leurs  biens,  il  s'avifà  d'un  autre  ftrata* 
gérae.  11  proiicrivit  tous  les  exilés  tant  hommes  que  femmes  cjuiétoient 
riches ,  &  la  terreur  ainfî  répandue,  il  tira  des  hommes  &  ht  tirer  des 
femmes  par  Philotidesfii  mcaçe  tout  l'argent  qu'il  put.  Car  cette  Phi- 
lotides^  du  côté  de  la  douceur  &  de  la  compalFion,  n'avoit  rien  des 
perlbnnes  de  fon^fèxc.  Ces  ^malheureux  n'^en'  fiihrnt  pas  quittes  pour 
la  perte  de  leur  argent  :  on  ne  laiira.pas  malgré  cela  que  da  les  dénon- 
cer au  peuple,  &  de  leur  faire  le  procès,  &  Ton  trouva  des  Juges  qui 
jpar  foihleae  ou  par  furprife  les  condamnèrent  non  au  baniûflement;^ 
mais  à  la  mort,  comme  coupables  de  n'avoir  point  été  pour  les  ko- 
mains,  ils  avoient  tous  pris  If  fuite,  pour  fe  lauver,  lonque  Charope 
bien  fourni  d'argent  &  accompagné  de  Myrton  partit  pour  le  rendre 
à  Rome  &  y  faire  ratifier  par  le  Sénat  fts  injuftes  procédés.  Mais  les 
Romains  donnèrent  alors  une  belle  preuve  de  leur  équité  &  un  fpeda* 
cle  bien  agréable  à  tous  les  Greds  quiétoient  zlors  z  Rome,  &r  fiirtoflt 
k  ceux  d'entrreux  qui, avoient  été  évoqués  da^  la.ville.  Car  M»cii« 
iÊmilius  Lépidus  grand  Prêtre  &  Prince  du  Sénat  &  Paul  Emile,  le 
.vainqueur  de  Perfèe,  ijomipç  puiflant  &  d'un  ^raud  crédit  ♦  informés 
de  ce  que  Charope  avoit  fait  dans  l'Epire,  lui  défendirent  de  mettre 
le  pied  dans  leurs  maifons.  Cette  dèfenfe  devenue  bientôt  publique 
fît  un  extrême  plaifîr  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  Grecs  dans 
Rome.  Ils  furent  charmés  de  voir  la  haine  que  les  Romains  témoi- 
gnoient  pour  les  mèchans.  Quelque  tems  après  Charope  entra  dans 
le  Sénat,  mais  ni  l'on  ne  lui  donna  place  parmi  les  perfonnes  dif- 
tinguées,  ni  l'on  ne  lui  renditde  réponlè.  On  dit.  fîmplement  qu'on 
donneroit  des  ordres  aux  Députés  qu'on  envoieroit  fur,  les  lieux*  Mal- 
gré une  réception  fi  di/gracieufe,  Charope,  au  fortir  du  Sénat,  ne  lait 
&  pas  que  d'écrire  dans  Ion  païs  qyç  les  Romains  avoient  approuvé 
tout  ce  qi^'il  avoit  fait. 


LXXV. 

■  '  '     '  -î 

Euméne. .  - 


'^E  Prince  avoit  Je  corps  foible  &  délicat,  l'ame  grande  Se  pleine 
'  des  plus  nobles  fçntimens.  11  ne  çédoit  en  rien  aux  Rois,  de  ion 
Tome  FI.  Nnn 
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-tems-j  du  coté  des  bdles  inclinations.il  les  fu'rpaflbit  tms:  Le  Rbîaa- 
me  de  Pergame,  quand  il  le  reçut  de  fi>n  pôre^  fe  rédiufoît  à  un  très- 
j)etit  nombre  de  villes  qui  méritoient  à  peine  ce  nom;  U  le  rendit  fi 

Î^uiflant ,  que  ceux  qui  Tétoient  le  plus  lui  étoient  tckit  au  plus  égaux. 
1  ne  dut  rien  ni  au  hazard  ni  à  la  fortune,  tout  lui  vint  de  fa  pruden- 
ce, defon  alTiduité  au  travail,  de foa aétivité*  Avide  d^une  belle  ré- 
putation, il  fit  plus  de  bien  à  la  Grèce  &  enricbit  plus  de  particuliers  , 
ou'aucun  des  Princes  de  fbn  Gécle.,  Pour  ache ver. fon portrait,  il  fçut 
il  bien  tenir  en  refpeâ  fes  .trois  frères,  quoique  tous  tuflent  dans  un 
âge  à  entreprendre  par  eux-mêmes ,  qu'ils  lui  furent  toujours  fgumis  & 
lui  aidèrent  à  défendre  le  Rx)îaume.  Ihriecond  exemple  de  cette  auto- 
rité fur  desc  frères ,  feroit  peut-être  difficile  à  trouver. 


. y  ^-.  .  " *j   i *.     ^.  .*  ^  *    »  I 


LXXVl 

Jttalus  frère  SEumême.  '      ' 

A  première  preitve  quB^donna  4îe  Prince  do  (à  grandeur  d-ame&^ 
fa  génèrofité,'fut,  de  rétablir  Ariar?tthefurte>trône  de  fes  père& 

IXX^lt  /      ...  ' 

-  Trûjîcrs.  '  -  - 

ATtahïs  vaincu,  ce  Prince  entra,  dans  Perrame,  &  après  avoir 
immolé  des  vidimes-  dans  le  temple  d^fcnlape,  il  retourna 
dans  fbn  camp.  Le  lendemaki-  aiant  amené  fes  troupes  au  Niaphorium. 
îl'Tenveffa  tous  les  temples  &. en  dépouilla  les  AatUtt;&  les  images  des 
©ieux. .  Celle  d^Efculape  mêmë^.qin  pafffbît^  potir- le  chef-d  œuvre  lie 
Philomaque,  &  à  qui  la  veille  il  avoit^oiFert  des  facrifices,. apparem- 
ment pour  fe  rendre  ce  Dieu  propice  &;  favorable,  il  la  prit  fur  ks 
épaulés  &  remporta  çhe?. lut*'  Eh  pariant  de  Philippe ,  j'ai  déjà  traité 
de  fureur  &  de  rage  ces  fortes  d'hpfiilités.  Ne.  faut-il  pas  en  effet  être 
furieux  &in(ènfépour  adorer  urfe-ftatwc  &  plier  les  genoux  comme  une 
femme  devant  des  Autels,  &  tnfuite  faire  infulte  à  la  divinité  même 
en  profanant  ce  qui  fort  à  fbfi' culte,  Cell  cependant  ce  qu'a  fait 
Prufîas.  Au  refte  en  quittant  Pcrgame,  au  fiége  de  laquelle  il  ne 
fè  frgnala*  que-  par  un  ^iA  &mix)rtement'^  contre'  les-'  Dieux  '&  coA- 
tre   les  hommes^,   il  conduidt  Tes  tfoupes*  à  £lée,    donc  il  tenta 
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vainement  le  fiége.  Après  quelques  approches,  voiant  que  Sofender 
9ui  av^xi*  é^f^f^  était  lèttiïè  4»tie'^tettc  ville 

avec  un  renfort  de  troupes >  rendoit  tous  fès  eiForts  inutils,  il  s'en 
alla  à  Thyatire:  mais  rencontrant  forja  côte,  qu'il  rangeoit,  le  tem- 
ple de  Diane  dans  rHiéra-Comé,  il  en  pilla  tous  lés  ornemens.  U 
maltraita  beaucoup  plus  celuvd^ApQllon  j!)roche  de  Temnos,  il  le  ré- 
duiOt  en  cendres.  De  là  cet  ennemi  des  hommes  &  des  Dieux  prit 
iaTputCj^  Bi^lîyjiie;  i  MaisJl  ne  centra  pas  dan8':iî)n'  Rpianinie  tons 
avçîr  port^  1»  peine  de^  fes' crimeBj .  Les  Dieujciie  vengèrent,  il 
perdit  en  (Jiemin  la  plua  grande  partie  de  fon  infanterie  par  la  di* 
lette  &  la  dyfenteriç.  '    ' 

'     .  LXXVIII.      .  • 

'■  '  "   uiriftocrates  y' Préhur  de  RboâiS. 

A  Juger  deceRhodien. par  fon.  air  noble  &là  taille,  avantageufei 
on  ne  pouvoit  s'enipêcjier  de.  le  refpéâler.  &  de  le  craindre;  il 
n'en  fallût  pas  dàvantaee  aux  Rhodiens  pour  lui  donner  k  commande* 
ment  de  leurs  armées,,  ^ëii  il?-  fe  j:épentjr,eDt  dans  ^iiiite  de. ne  Tavoir 
pas  approfondie  L'occafion  fe  préfenta  d'agir;  à  l'épreuve  de  ce  creu- 
fet,  il  ne  parut  plus^lç  mê|iKi;>  :|l.dépcientit  par  ièsadions  le  jugement 
qu'on  en  avoit  trop  légèrement  porjié. 


-LXXIX. 

•   Jrcbiks.  '''        

CE  malheureux. traître  avoît  fait  deflein  de  livrer  Plfle  de  Chypre 
à  Demetrius.  La  mine  aiant  été  éventée,  il  fut  conduit  de- 
vant les  juges ,  &  pour  éviter  fe  fiippîice  qui  lui  étoit  deftiné  ,  il  fe 
pendit  au  cordon  aune  tapiflejrie.  Ainlî  les. hommes  vains  fe  flat- 
tent toujours  de  vaines  efpéranCes.  Cfelui-ci  efpérant  de  recevoir  cinq 
cens  talens  de  £i;tralîifoa,  avec  Ui.vie  perdit  i^us  le?  biens  ;qu'il  -v 

voit  déjà:-    ^'  *  ".  '    '     .\    .;  •  :;•  ';  ::      */..  '     .   ; 

.    ,  _   •       ..'     ç        .  .     Ta.: /r  -\  --     .  ^  1     .,  y  .  .^  .   ^     v^ 
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LXXX. 
Les  friénîmsi 

IL  arriva  pour  Ion  k  ce  peuple  un  malheur  étrange.  Fendant  miHo- 
lophemes  étoit  maître  de  la  Cappadoce»  il  avoit  mis  en  dépôt  à 
Priéne  la  fomme  de  quatre  cens  talens.  Dans  la  fuite  Quand  Ariarathe 
fut  rétabli  (kns  ce  Roiaume*  il  demanda  cet  argent.  Xë»  Priéniens'fè 
défendirentde  le  lui  donner,  fiir  cette  raifbn,  quimeparoitjuÂe,  que 
tant  «pi'Holophernes  ièroit  en  -vie,  il  ne  leur  étoit  -^  permis  de  re- 
mettre un  dépôt  à  d'autres  qu'à  celui  qui  le  leur  avoit  confié.  En  ef- 
fet Ariarathe  ne  fut  ^  loué  de  bien  des^ens  d'exiger  un  bien  de  cet- 
te nature  &;  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  S'il  fè  fut  cependant  contenté 
de  le  demander,  &  d'eiïaier  fi  fur  fa  demande  on  le  lui  accorderoit, 
cela  feroit  peut-être  excufeble,  au  moins  il  eût  pu  dire  que  cet  argent 
appartenoit  au  Roiaume;  mais  il  fit  mal  aifurément  de  s'irriter  contre 
la  ville  <jui  en  étoit  dépolitaire,  &  de  l'exiger  avec  violence-  Ceft 
néanmoins  l'excès  où  il  vt  laifla  emporter.-  II  envoia  piller  le  territoire 
de  Priéne,  &  Attalus  pour  quelque  démêlé  qu'il  avoit  eu  avec  cette 
ville,  non  feulement  lui  donna  ce  mauvais  conièil,  mais  encore  kii  ai- 
da à  l'exécuter.  On  égorgea  pêle-mêle  &  hommes  &  be/liauxju/qu'aux 
portes  de  la  ville.  Les  Priéniois^^ors  d'état  de  ft  défendre,  députè- 
rent d'abord  à  Rhodes  &  enfuite  à  Roine.  Rien  ne  put  flédihr  Aria- 
.  rathe.  Ainfî  Priéne,  loin  de  tirer  d'une  fi  grande  fomme  l'avantage 
^tt^ellë  eQ)éroit,  aprè»  l'avoir  rendue  à  Holophernes,  iè  vit  encore  ex- 
pofée  à  tous  les  coups  qu'il  plut  à  Tiniufte  vengeance  d'Ariarathe  de  lui 
porter Ne  peut-on  pas  dire  après  cela  que  ce  Prince  pJouiîàla  fu- 
reur plus  loin  qu'Antiphanes  de  Bergée,'&  qu'en  cela  nos  derniers 
neveux  ne  verront  perfonne  qui  Pég^le  ? 
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Sable  de  travail,  en  un  mot  d'un  corps  &  d'un  efprit  efféminé, 
éfaut  qu'on  n'aime  nulle  paît  dans  les  Rois,  mais  qu'on  aime 
moins  encore  (Qu'ailleurs  chez  les  Bithyniens.  Les  belles  Lettres,  la 
Philofophie  &  toutes  les*  autres  curiofités  dont  elles  inftruifent,  lui 
étoient  parfaitement  inconnues.  Enfin  il  n'avoit  nulle  idée  du  beau 
ni  de  l'honnête.  J^uit  &  jour  il  vivoit  en  vrai  Sardanapale.  Aulli 
fcs  fujets,  à  la  première  lueur  d'efpérance,  le  portèrent-ils  avec  im- 
pétuôfité  &  à  prendre  parti  contre  lui,  éc  à  le  punir  de  la  maniè- 
re dont  il  les  avoit  gouvernés. 


LXXXIL 

MaJftniJJay  Roi  des  Numides. 

G'Etoit  le  Prince  de  notre  ùéck  le  plu»  accompli  &  le  plus  heureux. 
Il  régna  plus  de  foixante  ans  &  ne  mourut  qu'à  quatre-vingt  dix, 
aiant  coniervé  jufqu'au  dernier  moment  une  iànté  parfaite,  &  un  corps 
fi  robufte  que  quand  il  fàlloit  qu'il  fe  tînt  debout,  il  s'y  tenoit  tout  le 
jour  uns  branler  de  la  place  ;  qu'une  fois  aflTis ,  il  ne  fe  Içvoit  pas  avant 
la  nuit,  &;  que  jour  &nuit  à  cheval  il  n'en  étoit  pas  incommodé.  Une 
preuve  manifeile  de  fà  force,  c'eil  que  mourant  nonagénaire  il  laiflâ  un 
fils  qui  n'avoit  que  quatre  ans, qui  s'appelloit  Stembale  ,&quifut  adop- 
té par  Mici^.  11  avoit  encore  quatre  autres  fils,  qui  lui  furçnt  tou- 
jours fi  étroitement  unis  &  entre  eux ,  que  jamais  diflenfion  domefti- 
que  ne  troubla  le  repos  de  fon  Roiaume.  Ce  que  Ton  admire  particu- 
hérement  de  ce  Roi,  c'eft  qu'il  fut  le  premier  qui  fit  voir,  que  la  Nu- 
midie,  qui  avant  lui  ne  produifbit  rien  &  paflbit  pour  ne  pouvoir  rign 
produire,  étoit  autant  propre  à  fournir  de  toutes  fortes  de  fruits,^ 
qu'aucune  autre  contrée.  On  ne  peut  exprimer  dans  combien  de  terres 
il  fit  planter  des  arbres  qui  lui  rapportoient  des  fruits  de  toute  efpéce. 
Rien  n'eft  donc  plus  jufte  que  de  louer  ce  Prince  &  de  faire  honneur 
à  ÙL  mémoire.  Scipion  arriva  à  Cirta  trois  jours  après  la  mort  de  ce 
Roi)  &  mit  ordre  aux  aâàires  de  la  fucceifion. 
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LXXXUL 

Jfdrubalj  Générai  'des  Carthflgînois. 

IL  y  tivoit  dans  ce  Chef  des  Carthaginois  aufli  peu  de  ces  qualité* 
cjui  forment  un  bon  Général ,  qu'il  fe  flattoit  &  qu'il  le  vantoit^ 
d'en  avoir  beaucoup.  Voici  entre  plulieurs  autres  un  bel  exemple  de 
Êr  vanité.  Qiiand  il  vint  au  rendés-vous  qu'il  avbit  afligné  à  ôulufla 
Roi  de  Numidie ,  il  y  panit  couvert  d'un  manteau  de  pourpre  &  fuivi* 
de  douze  gardes  bien  armés.  A  vingt  pas  du  terme ,  il  laifla  fès  gar- 
des, &  du  bord  du  fo/Té  qui  étoit  devant  lui,  il  fit  figne  au  Roi  de 
le  venir  joindre,  fi^ne  qu'il  de  voit  plutôt  attendre  que  donner.  Au 
contraire  Gulufla  vint  fans  efcorte,  vêtu  fimplement  &  fans  armes. 
Quand  il  fut  près  d'Afdrubal ,  il  lui  demanda  pourquoi  il  s'étoit  muni 
d'une  cuirafle  &  qui  il  craignoit?  Je  crains  les  Romains^  reprit  AU 
driibal  S'il  ejl  vrai  que  vous  les  appréhendiez  fi  fort  ^  repartit  Gu^ 
lufTa,  pouî^quoi  fans  néccjjité  vous  enfermiez -vous  dans  une,  viUe 
rfjpégée?  AJais  enfin  que  foubaitez-vous  de  moi?  Je  vous  prie^  dit 
Altfrubal,  d^étî^e  notre  intetreffèur  auprès  du  Général  Romain.  Qiiil 
éjyofjne  Carthage  £sP  qtiil  la  laijjèjîdfi/ler.  Sur  tout  le  reflejfnous 
trouvera  fournis.  Gulufla  fe  moqua  de  cette  commiffion.  Qî^i) 
dit-it  au  Gouverneur  deCartJiage,  dans  Vétat  où  vous  êtes  ^  envelop^ 
pé  de  toutes  parts  j  n^aiant  prefque  plus  de  rèffoutxe  ni  d'efpérances^ 
vous  n^avez  point  d'autre  propofuion  à  faire  que  celle  qu^on  a  re- 
jet tée  à  Utiquej  avant  le  fié^e?  Les  affaires  j  reprit  Afdrubal>  ne 
font  pas  fi  defejpérées  que  vous  penfez.  Nos  Alliés  arment  au  de- 
hors pour  nous^  (il  ne  fçavoit  pas  encore  ce  qui  s'étoit  pafliâ  dans 
la  Mauritanie,)  nos^  troupes  ftmt  encore  en  état  dedéfenfe^  ^P  nous 
avons  les  Dieux  pournous.  Ils  font  trop  jufles  pour  nous  abandon- 
ner. Ils  fçavertt  Pinjuflice  qu'ion  nous  fait  y  ils  nous  donneront  ks 
miens  de  nous  en  venger.  Faites  donc  entendre  au  Conful  que  les 
Dieux  tiennent  en  main  la  foudre^  ^  que  la  fortune  a  fes  revers. 
Enfin  ^  pour  tout  dire  en  un  mot^,  nous  fommes  réfolus  de  nefurvvDre\ 
point  à  Carthage^  £sP  nous  périfvns  tous  plutô(  que  de  nous  rendre. 
Ici  finit  Tentrevûe.  on  fe  fépara  &  l'on  promit  de  revenir  au  même 
rendez  -  vous  trois  jours  après. 

Revenu  au  camp,  GululFa  rendit  compte  à  Scîpion  de  l'entretien. 
Le  Conful  en  riant:  Cet  homme  n'a-t-il  pas  bonne  grâce  ^  dit- il,  après 
avoir  cruellenicnt  majjacré  nos  captifs  j  de  compter  fur  la  protecîion 
des  Dieux  :  la  belle  manière  de-fe  les  rendre  propices  ^  que  de  violer 
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toutes  les  loix  divines  ^  humaines  !  Le  Roi  fit  enfuite  remarquer  à 
^cipion  jqifil  ttoit  de  fon  intérêt  de  finir  au  plutôt  la  guerre  ;  que,fens 
parler  de  cas  imprévus  ,  Péleâion  des  nouveaux  Confuls  approchoit5& 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'au  com;nencement  de  Thiver  un  autre  ne  vînt 
lui  ravir,  fans  Tavoir  mérité 5^ tout  Thonneur  de  fon  expédition,  il&mi- 
lien  fit  réflexion  fur  cet  avis  de  Gulufla,  &  lui  dit  d'annoncer  au  Gou- 
verneur de  fa  part 5  qu'il  lui  occordoit  à  lui,  à  fa  femme,  à  fes  enfans 
&  à  dix  familles  parentes  ou  amies  la  liberté  &  la  vie,  &  qu'il  lui  per- 
mettoit  d'emporter  de  Cartilage  dix  talens  de  (on  bien ,  &  d'emmener 
lîxdefes  domeftiques  h  fon  cnoix.  GulufT^,  avec  des  offres  qui  dé- 
voient^ ce  femble,  être  fi  agréables  à  Afdrubal,  fe  rendit  au  jour  mar- 
qué au  lieu  de  la  conférence.  Le  Gouverneur  y  vint  aulFi  de  fon  côté, 
mais  vrai  Roi  de  théâtre.  A  fon  habillement  de  pourpre ,  a  fa  dé- 
marche lente  &  grave ,  on  auroit'  dit  qu'il  jouoit  un  premier  rô!e  dans 
une  tragédie.  Naturellement  Afdrubalétoit  gros  &  replet, mais  ce  jour- 
là  l'enflure  de  fon  ventre  &  l'enluminure  de  fon  teint  marciuoient  qu'il 
avoit  fort  ajouté  à  la  nature.  On  Tâurpit  pris  pour  un  homme  qui  vit 
dans  un  marché  comme  les  bœufs  qu'on  engrailFe,  plutôt  que  pour  le 
Gouverneur  d'une  ville  dont  les  maux  étoient  inexprimables.  Après 
ou'il  eut  appris  de  GulufTa  les- offres  du  Conful:  Je  prens  les  Dieux 
if  la  fortune  à  témoins^  s'écrîa-t-il,  en  fe  frappant  h  cuifle  à  grands 
coups  redoublés ,  ^ue  le  Soleil  ne  verra  jaàais  Carthage  détruite  ^ 
jâfarubal  vivant.  Un  homme  de^  cœur  riefi  nulle  part  plus  noblement 
enfeveli  que  fous  les  cendres  de  fa  patrie.  Réfolution  généreufe,  ma- 
gnifiques paroles  &  qu'on  ne  peut  pas  ne  point  admirei';  mais  quand  il 
s'agit  de  les  mettre  en  exécution ,  l'on  voit  avec  étonnement  que  ce  fan- 
faron eft  le  plus  foible  &  le  plus  lâche  des  hommes.  Car  premièrement, 
tandis  que  les  citoiens  mouroient  de  faim,  il  fe  régaloir  avec  fes  amis, 
leur  fèrvoît  des  defferts  fbmptucux,'&;  fe  faifoit  un  embonpoint  qui  ne 
fervoit  qu'à  faire  remarquer  davantage  la  difette  &  la  mifére  où  étoient 
les  autres.  Car  le  nombre  tant  de  ceux  que  la  faim  dévoroit  que  de  ceux 
qui  defèrtoient  pour  Téviter,  étoit  innombrable.  11  railloit  les  uns,  in- 
fultoit  aux  autres,  &  à  force  de  fàng  répandu  il  intimida  tellement  la 
multitude,  qu*il  fe  maintint  dans  une  puifTance  audi  abfoluc  que  le  fe- 
roit  celle  d'un  Tyran  dans  une  ville  heureufe  &  dans  une  patrie  infor- 
tunée. Tout  cela  me  perfuade  que  j'ai  eu  raifon  de  dire  qu'il  feroit 
difficile  de  trouver  des  gens  qui  fe  reffemblaffent  nlus  que  ceux  qui  a- 
lors  dans  la  Grèce  &  à  Carthage  étoient  à  la  tête  des  affaires.  La  com- 
paraifon  que  nous  ferons  dans  la  fuite  de  ces  Chefs,  rendra  cette  vé- 
rité plus  fenfible.  ■   > 
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LXXXIV. 

Pytbîas. 

CEt  homme  étoit  frère  d'Acatis  &  fils  de  Cléoméne.  Ses  mœurs 
d'abord  furent  affez  déréglées;  mais  il  iè  flatta  qu*on  pardonne- 
roit  aifément  cela  à  fà  jeunefle.  Chargé  du  foin  du  gouvernement,  il 
ne  changea  point.  On  remar(]ua  toujours  dans  lui  la  même  hardieilê 
&  la  même  avidité  de  s'*enrichir.  Ces  vices  s'accrurent  beaucoup  par« 
la  faveur  d'Eiiméne  &  de  Philetœre. 

dmu  Mînt  MSm  ASTfa  rfiiitZniÉ  tfiWri  éM^  rfWry  MH^  MiOà  Ml  m  ifiTTn  i  ifiBtîik  ifflîik  MStà  rfiWik  ^W^  itffglU 

LXXXV. 

Diœus. 

A  Près  la  mort  de  Critolaûs,  Préteur  des  Acliéen»,  la  loi  por- 
tant que  le  Préteur  mort  fut  remplacé  par  foa  prédécefleur, 
Jufqu'à  ce  que  la  Diète  de  la  nation  en  ciioisît  un  autre,  Diœus  re- 
prit le  gouvernement  des  affaires  de  la  Ligue  Achéenne.  Revêtu 
de  cette  dignité,  après  avoir  envoie  du  fecours  à  Mégare,  il  fut  à 
ArgoSjSc  de  là  il  écrivit  à  toutes  les  villes  de  TEtat  de  mettre  en  liber* 
té  ceux  de  leurs  efclaves  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  d^en 
former  un  corps  de  douze  mille  hommes,  de  les  armer  &  de  les 
envoier  à  Corinthe.  Il  fit  en  cette  occaGon  la  faute  qui  lui  ^toit  aP» 
fez  ordinaire,  cette  charge  fut  impofée  fans  prudence  &  (ans  égali- 
té. De  plus  quand  dans  une  maifon  il  n'y  avoit  pas  alTez  d'e/cla- 
ves  pour  faire  le  nombre  qu'elle  étoit' obligée  de  fournir,  il  falloit 
qu'elle  y  fuppléât  par  des  efclaves  étrangers.  H  fit  plus  encore*  Com- 
me TEtat  avoit  été  trop  affoibli  par  les  guerres  foutenuës  contre  les 
Lacédémoniens ,  pour  porter  ce  nouveau  fardeau  y  il  força  les  per- 
sonnes riches  de  Tun  &  de  Tautre  féxe  de  promettre  qu'ils  s'en  char- 
geroient  en  particulier.  Enfin  il  ordonna  que  toute  la  jeuneffe  s'affem- 
blàt  en  armes  à  Corinthe.  Ces  ordres  remplirent  les  villes»  de  trou- 
bles, le  foulévement  fut  univerfel ,  on  fut  par  tout  pénétré  de  douleur. 
Les  uns  félicitoient  ceux  qui  étoient  morts  dans  les  guerres  précéden- 
tes, les  autres  port  oient  compadiôn  k  ceux  qui  p^rtoient,^  on  les  con- 
duifoit  avec  larmes ,  comme  a  Ton  eût  eu  quelque  preffentiment  de  ce 
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qui  leur  devoit  arriver.  Le  fort  des  efclaves,  qu'on  enlevoit,  arrachoit 
leakrmesdes  yeux.  Lèsunsvenoient  d'être  affranchis,  les  autres  atten- 
doient  la  même  grâce.  Les  riches  citoiensétoient  obligés,  malgré  qtfih 
eneuflent,  de  contribuer  à  cette  guerre  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
biens.  On  arrachoit  aux  femmes  leurs  parures  &  celles  de  leurs  enfans, 
pour  les  faire  fervir  à  leur  ruine. 

Ce  qui  étoit  de  plus  trifte,  c'eft  que  la  peine  que  caufoient  ces  or- 
dres difterens  qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres ,  détournoit  Patten- 
tion  de  deflus  les  affaires  générales,  &  empêchoit  les  Adiéens  ée 
prévoir  le  péril  évident  où  ron  les  jettoit  eux ,  leurs  femmes  &  leurs 
enfans.  Tous  comme  emportés  par  un  torrent  impétueux  cédoient  à 
l'imprudence  &  à  la  fureur  de  leur  Chef.  Les  Eléefis  &  les  Meffé- 
niens  reftoient  clieî^  eux ,  &  y  attendoient  en  tremblant  la  flotte  des 
Romains, &  en  effet  rien  n'eût  pu  les  fàuver,  fi  la  nuée  qui  devoit 
crever  fur  eux  eût  fuivi  la  route  qu'elle  avoit  prife  d'abord.  Les  habi- 
tans  de  Patras  &  les  peuples  du  reffort  de  cette  ville,  avoient  été 
peu  auparavant  battus  dans  la  Phocide,  &  leur  fort  fut  le  plus  k 
plaindre.  Rien  de  plus  déplorable  n'étoit  arrivé  dans  le  Pélopohéfè* 
Les  uns  ïe  donnèrent  la  mort  à  eux-mêmes,  les  autres  effraies  de  ce 
qui  fe  paiToit  dans  les  villes  s'en  retirèrent  &  prirent  la  fuite  fai^  la- 
voir' où  ils  alloient.  On  en  voioit  qui  fe  livroient  les  uns  leé  au* 
très  aux  Romains  comme  coupables  de  leur  avoir  été  contraires.  D^au- 
tres  alloient  d'eux-mêmes  &  fans  qu'on  les  y  obligeât,  dénoncer  leurs 
compatriotes.  Qiielques  uns  en  pofture  de  fuppliants  avouoieht,''fatft 
qu'on  les  interrogeât ,  qu^ils  avoient  violé  les  Traités ,  &  demandoient 
par  quelle  peine  us  pourroient  expier  leur  crime.  Oh  ne  voioit  par 
tout  que  des  furieux  qui  fe  jettoient  dans  des  puits  ou  qni  fe  précipi- 
toient  du  haut  des  rochers.  En  un  mot  l'état  de  la  Grèce  alors  é- 
toit  tel,  que  fes  ennemis  mêmes  en  auroient  été  touchés  de  compaf- 
fion.  Avant  ce  dernier  maliieur,  les  Grets  en  avoient  déjà- éprouvé 
d'autres,  ils  avoient  été  même  entièrement  renverfés,  foit  par  des  diP- 
fenfions  intestines,  foit  par  la  perfidie  des  Rois  ;  mais  dans  ce  teras- 
ci  ils  ne  purent  s'en  prendre  qu'à  Timprudence  de  lairs  Chefs  &  à 
leur  propre  imbécillité.:  Pour  les  Thébains,  ils  fortirent  tous  de 
leiir  ville  &  la  laifférent  déferte.  Pychias  fe  retira  dans  le  Péloponè- 
(è  avec  fa  femme  &  fe»  cnfens,  errant  de  côté  &  d'autre  fans  ià- 
voir  où  fe  fixer.  •  t 
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LXXXVL 
Le  mémt. 

PEndant  que  Dioeus»  après  avoir  été  fait  Préteur^  étoît  à  Corim- 
the^  Andronidas  vint  Ty  trouver  de  la  part  de  Q;  Caècilius  Mè- 
tellus,  &  en  fut  mal  reçu.  Comme  le  Préteur  avoit  déjà  eu  foin  de^ 
Je  décrier  cpimne  un  homme  qui  s'entendoit  avec  les  Romains  &  agif- 
foit  pour  eu?,  ti  k  livra  lui  &  fe  fuite  à  la  multitude:^  oui  leur  i\x.  mil- 
le outrages  &  les  chargea  de  chaînes.  Le  Theflklien  Pnilon  vint  auîTi 
faire  des  offres  a  van  tageufea  aux  Achéens.  Quelques-uns  du  pats,  & 
entre  autre?  Strâtius,  alors  fcNrt  àgè,  récoutérent  avecplaifîr.  Le  bon? 
vieillard  embraflant  Diœus^  le  pria  d'accepter  les  offres  qu'on  lui  fal- 
foit.  .  Mais  le  Confeilles  rejetta,  fous  prétexte  que  Philon  s'étoit  char- 
gé de  cette  commifiTioâ,.  non  en  vue  du  lalut  conAmun  de  la  patrie*. 
mai?  pour  foa  propre  intérêt  Ce  fut  là  le  réfultat  de  ce  Confeil* .  AulE 
ûe  fet-on  riiçnî  comme  il  ÊUloit.    Car  fi  la  raaaiére  dont  on  s^étojt 


pour  tau  ver  ILtat.  voua  ce  quon  attendoit  de  gens  qui 
pour  Chefs  de  la  Grèce.  Mais  e^eft  une  réfolution  qu'ils  ne  penférênt 
pas  même  à  prendre.  Et  comment  une  telle  penfée  leur  feroit-elle  ve- 
nue à  Tefprit  î  Les  premiers  de  ce  Confeil  étoient  Diœus  &  Damocri^ 
te  5.  qui  Fun  &  Tautre  venoient  d'être  rappelles  d'exil ,.  à  la  faveur  des 
troubles  qui  régnoient.  \\s  avoient  pour  aiïsfleurs  Alcaménes»  Théo- 
^^éles&Archicrates»  tous  gens  dont  nous  avons  peint  plus  haut  le 
caraétére^  le  génie  &  les  mœurs.  11  ne  pouvok  partir  d'un  Confeil 
ainfi  compofé  que  les  réfolutions  dont  il  étoit  capaWe.  Il  fit  mettre  en 
prifon  Andromdas  >  Lagius  &  le  Sous-Préteur  Sofiqrates.  On  imputa 
\  ce  dernier  d'avoir  confenti, pendant  qu'il  préfîdoit  au  Confeil,  qu'on 
députât  vers  Csrcilius,  &  d'avoir  été  l'auteur  &'la:caufe  de  tous  les 
maux  qu^ôn  avoit  à  fouffrir,.  Le  lendemain  des  Juges  aflemblés  le 
iOild8WiiérectAmort>  &  lur  le  champ  on  le  chargea  de  fers ,  on  te 
tourmenta  tant  qu'il  expira  dans  les  fupplices  ^  fans  qu'il  lui  échappât 
un  mot  de  ce  qu'on  efpéroit.  Lagius,  Andronidas  &  Archippe  furent 
relâchés,  une  partie  parce  que  la  multitude  fit  attention  à  Tinjurtice 

3u*on  avoit  faite  à  Solicrates,  &  encore  parce  qu^Andronidas  &  Ar- 
lippe  avoient  fait  prélent  à  Dicms,  le  premier  d'un  talent  &  l'au- 
tre de  quarante  mines.  Car  ce  Préteur  étoit  fur  ce  point  d'ime  impu- 
dence &  d'une  effronterie  fi  grande,  qu'au-  milieu  d'^un  fpeCtacle  il 
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ET      DE     VICE    S-  47^ 

«iroit  reçu  â/ss  préfènà.  Pftilmus  de  Corinthe.avoit  été  traité  quelque 
tems  auparavant  de  Ja  même  manière  que  Sofîcrates.  Diœus  faccufà 
d'avoir  envoie  à  Chalcis,  s&  d'avoir  pris  le  parti  des  Romains.  11  le 
fit  prendre  lui  &  fes  enfensjf  les  lit  toarmenter  des  uns  fous  les  yeux' 
des  autres,  &  les  fupplices  ne  finirent  que  par  la  mort  du  nére  06  de 
fes  enfans-  On  me  dcnjandera  fans  doute  comment  il  s'eft  pu  faire 
qu'une  confufion  fi  Univerfelle  &  un  gouvernement  plus  dérangé  qu'on 
n'en  voit  chez  des  Barbares ,  n'aient  pas  détruit  ae  fond  en  comble 
toute  la  Grèce.  Pour  moi  je  m'imagme  que  la  fortune,  toujours  in- 
génieufe  &  adroite,  prit  plaifir  k  s'oppofer  aux  folies  &  aux  extrava-- 
gances  à^s  Chefs.  Quoimie  repouffée  de  toutes  parts,  elle  voulut  de 
quelque  manière  que  ce  tut  iàuver  les  Achéens ,  &  pour  cela  ellô^  fe 
1èr vit  du  lèul  expédient  qui  lui  reftoit,  elle  fit  en  forte  que  les  Grec« 
fuflent  aifément  vaincus  &  qu'ils  ne  tînffent  pas  longtems  contre  les  Ro- 
mains. Par  ce  moien  elle  empêcha  oue  la  colère  de  ceux-ci  ne  s'em- 
portât trop  loin,  que  les  légions  ne  fuflent  appellées  d'Afrique,,  &  que 
les  Chefs  des  Grecs  n'exerçaflent  quelque  cruauté  fur  les  peuples,  ce 
qu'ils  n'auroient  pas  manqué  de  faire,  du  caraâtére  qu'ils  étx>ieat,  s'ila 
avoient  remporté  quelque  avantage.  ,Onn'en  doutera  nullement,  pour 
peu  qu'on  fefle  réflexion  fur  ce  que  nous  avons  dit  d'eux.  Au  refte 
le  mot  qui  courut  en  ce  tems-là,  confirme  notre  conjeéture:  Si  nous 
n'étions  péris  promtement^  difoit-on  {^r  tout,  nous  n'aurions  pii 
nous  fauver. 


LXXXVII. 

Aulus  Fojibumius  Albinus. 

CE  jPlomain  tiroit  Ion  origine  d'une  des  plus  illuftres  familles  de 
j^ome.  '  Il  étoit  naturellement  grand  parleur  &  vain  au  fupréme 
degré;  Curieux  dès  l'enfance  de  Térudition  &  de  la  langue  Gréque  y 
il  fe  livra  à  cette  étude  avec  une  ardeur  fi  deroéfurée ,  qu'il  infpi-» 
ra  du  dégoût  &  de  Taveriion  pour  elle  aux  phis  anciens  >&;  aux^^lu» 
diftingués  des  Romains.  11  fit  même  un  Poème  &  écrivit  une  Hiftoi- 
r^  dans  cette  langue.  Dès  rentrée  de  celle-ci,  il  demande  grâce  à  fe» 
leâeurs,  s'ils  y  trouvent  quelques  fautes  de  langage,  n'étant  pas  éton- 
nant qu'un  Romain  ne  fDoITède  pas  la  langue  Gréque  dans  la  plus  gran- 
de perfeétion.  On  débite  là-dteffus  un  bon  mot  de  Marcus  Porciu« 
Caton.  „  Pourquoi, difoit-iJ.,  s'excufer?  Si  leConfeil  des  Amphy^ion* 
„  lui  avoit  ordonné  d'entreprendre  cette  Hiftoire ,  l'excufe  ièroit 
,>  peut-être  recevabie.    Mais  après  l'avoir  entrepriiè  volontairement 
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'  •  *  '  I  ».  1 

I 

LEs  Députés  fortis  de  TAcliaiej  ce  Préteur, après  avoir  relevé  dans 
rjfthme  le  temple  qui  y  avoit  été  détruit,  &  avoir  décoré  ceux 
d'Olympie  &  de  Delphes,  vifita  les  villes  de  Grèce,  honoré  &  reçu 
par  tout  cotûxne  il  mériçoit  de  Pêtre.  Oa  ne  iè  laflbit  pas  d'admirer^-{a 
q^kodératlûn,  fon  deilntéreflenusnt,  fà  douceur  t  &;  Ton  admiroit  d'aï*: 
tant:  pkis  C$8  vertus ,  çf^  k  jGréce ,.  maître  comme.  Û  ça  étoit ,  lui  foùr^ 
niffoit  plus  àii  facilité  ^  sVnrkhir,  .  Si  quelquefois  il  s*eft  écarté  de  là 
modérsktioA^c^ioairei  comme  quand  il  tît  maflacrer  la  cavalerie  de 
Chakis^; jq  ccQi9. ^Qh  doit  mpjns  l^i  imj)uter  cette  faute,  qu'aux  amis 
qui. le  fuivoiçot,     ' 

'         ':      '      *  '  *        ,.  .      .     ,  .  . 

^  r  XCL 

Ptotéméfj  Roi  d'Egypte. 

e, PrînoftittDurut  dtine  Idefiure^u^il  reçui djins  un  combat.  SeIon> 
qudqu^nns,  c'étoit  un  Roi  digne  de  grands  éloges:  félon  d'au- 
tres, il  ii'étoit digne  d'aucun.  11  eil  vrai  cependant  qu'il  étoit  doux.&î 
humain  autant  que  jamais  Roi  l'ait  été.  En  ^oici  des  preuves.  Jamais 
it  ne  fit  mourir  audin  dtf  fes  amisv  quelque- accufation  qu'on  intentât 
contre  eux.  Je  ne  ^:acbe  pas  non  plus  que  perfonne  à  Alexandrie  ait 
étié  tué:par  ion  ordre.  Prefque. chaué  du.]?.oiaume  par  fon  frère,  quoi- 
qu'il iui  fut  aifè  .de^  iè .venger  à  Alexandrie,  il  lui  pardonna  la  faute., 
11  le  traita  avec  la  même  douceur,  après^  fon  eniireprife  fur  Tlile  de  Çhy:- 
pre.  Quoiqu'il' fikiéntreics  mains  à.Lapithè,  loin  de  le  punir  cqmmé^ 
eaaettûi,cil.  ajotutàjSbs.am  qu^'il  ét<pijç  CQçypi^  de,  Ipi. 

faire,  &  promit  de  lui  donner  ià  fille  en  mariage.  D'un  autre  côté  l^ 
heureux  fuccès  lui  amollirent  le  courage.  La  moUefle  &  la  volupté, 
vices  ordinaires  aux  Egyptiens,  s'emparèrent  de  fon  cœiu:,  &  l'entraî- 
nèrent dans  de  grands  malheurs. 

Fin  du  fixiéme  ^  dernier  Volume. 
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DETS   PRlNCiPALES  :M  AT  1ER  ES. 


Çont^n^è's  dans  Je  s  Tomes  FI  ^  FJ^ 


i^ 


t*a  LettXtC  ii  manque  le  Tome  V^  &4a  Lettre  b  le  Tome  VI. 


.:'•■•  A.       •;-' 

'jÊÉhdX^ï  ufagetjué  Ton^pcot  fatrç,  a  ï3(S. 

^M^dt^  ijefcriptron  decette  TÎîle,  b  213'.  Elle  eft 

-  ,afriégée.&prl(bj>ar  Pftîlîppe,  ibid.  214.  Dé- 

fefpoir  des  Abydéiîîebs ,,.  iï<s;  '  '^     ^ 

"^jÊta^tianif^  «  54* 

'  ^•mantdfM  ént#etit  dèns  l'afîîMce  dès  Achécns, 
'     «  59*  Eloge  de  ce  peuple,  la  même.  ■ 
■  jÊch^  reçoit  ^Artcîochus  îe  gouvernement  des 

Î>aB  en  deçà  le  montTaurus,  a  257.  il  fc  mec 
e  diadème  fur  la  tête  &  fe  faitappeller  Roi» 

'  3P4.  il  fait  ta- paix  avec  les  Selgiens,  &  fe  rend 
maître  de  la  plus  grande  partie  de. la  Pampby- 

:     lie,  34^. 

^chie:  ceux  mêmes  qni  a  voient  promi»  è  Soflbe 

t'  de  délivrer  ce  Prince,  le  trahiflfent,  le  Kvrcnc 

'    A  Arftiôcfius  quf  le  condamne  à  une  mort  lîon- 

i     teufe,  b  53.  fffuhant^ 

'jkhéens:  forme  de  gouvernement  de  ce  peuple 
depuis  Tinfiméne ,  un  des  fils  d'Orefte ,  jufqu*au 
tems  que  Philippe  fil»  de  Demetrius  œoncn  fur 

'•  'îe(¥Ôné'de'M^eédotne,A2.  it^-s'afiTcmblent  A 
Egien  pour  donner  du  fecotirs  auxMeffénrens, 
6-  Mauvais^état  de  leurs  milices,  lavuém^.  Us 
lèvent  des  troupes,  7.  ils  ne  font  bons  foldats 
qu'en  bataille  rangée,  S.  ils  fbnt  défirirs  à  Ga« 

•  ïtpliye»  pat  lêyEtoiféôs,  11.  Réflexions  fur  cet 

événement,  12;  (^ Juivantes.,  ils  fe  plaignent 

^'  «énprèf  dôç  Pulfl^.'nces  voiflnes  des  Etoliens ,  32. 

.' 'Deaet-t^îfe  confirment  à  Eglon  contre  eux, 

St>tfmidé  de  Philit>pe  Roi  de  MaiSaolhe  en- 

Ters  les  Achéfcns,   171.     Mauvais  traitemens 

•  î^iUM  reçoivent  d*Apelles,Toteur  dePhilippe^ 

191.  Defordre  arrivé  dans*  la  Répnbliqtie  par 
la  Iftcheté  du  Préteur  Epérate,  24.1.  ils  fe  dif- 

'    pofent'i^la  pucrre .  99(5. 

rjkhieiù  alant  Pttlopœmenà  leur  tète,  remi^or- 
tent>;^  Muniitiéô  une^andc  vlftoire  fur  les 
Licé*5m*»iefïJ-,  h  130.  gf /«iV.  lélir  frnncMfe 

.    &  kùrdroiture  dans  le?  affaires  publiques,  1:58* 

-  Msdemandent'eii  vah}  de  faire  ;îHiance  avec  les 
Romains,  254-  Hs  9>aheurtent  à  leur  propre 

'    ruine,  3^^.  &  fuiy. 

jkMffûS',  a  2o8« 

Wfw>,  •  222. 

JffvfM ,  réfutation  de  ce  qifèn  rapporte  Timée, 

M^B^  à  ipr. 

jâgiXhêclikt.  Roi  de  SjrtcHfti  eft  tlisié  d'arolr 


abandonné  fon  îiriûée  en  Afrique ,  a  163.  ca- 

•   lomnîé  par  l'Hiftoricn  Tîmée,.  ^  150.  *  idée 

^  qu'en  avoit  Scîpion ,  203; 

'yfgûtftod«,MlnillredePtolémée,û  318.  fin  tra- 

^•qu2  de>e  p^fonna^^     de.tôuçp  fi/a^Ule. 

jigèUtus:  beau  dîfcours-qu^n  feîtaux  Plénîpotcn- 
'!    rîâh-es  des  Alliés  pour  les  exhertçr"  à  demeurer 

unis,  A  407.  ^         ' 

jfgifipolis,  cticore  enfant,  eft  créé  Roi  de  Lacé- 

démone,  a  58. 
j^ggrinie^  'ê  20S.. 

AgrîgtntB^  dcfcriptlon  de  cettfe  rlllé,  b  79, 
Aire,  ce  f^Vtt  échouer  la  furptife  de  ccue  ville 

en  1711.  a  j8i  ,  182. 
jSbîfou  (y^/tti  Po/f*ttmfiw)>caniftére  de  ce  Ro- 
main, ^.  47S* 
j^cibiades  admire  la  vjc  frugate  &  laborîeufo  dey 

Spartiates,  a  265.. 
Alexandre  te  Grand  :  Réflexions  fur  fon  paflage 

du  Granique,  a  12B  (^juiv.  Comparaifon  de 

ce  grand  Capîtiine  avec  Céfar  &  Charles  XII. 
^  '  Roi  de  Suéde,  137.  (j'Cuiv.  En  quoi  il  faîfoit 

confifter  la  çrJncîpale  fortification  d'une  place, 

1^5."  fon  retpeét  envers  les  Dieux.  212. 
-/^/eirfltirfr^,  cbntradfelions  bù  eft  tombé  Callîfthé-- 

ne  en  racontant  une  bataille  contre  Darius,  k' 

152.  dffuiv. 
Alexandre ,  Capltainedès  gardes  de  Philippe  Roii 

de  Macédoine,  a  199. 
Alexandre^  frère  de  Moion ,  eft  fiait  Gouverneur 

de  h  Perfide,  &  tiîùh  dans' la  tév^ltedeVon» 

frère,  a  257.   il  fe  tuë  lui-mémo  après  la  dé* 

faite  de  Mofon,  28t. 
Alexandrie^  tumulte  arrivé  d^ns  cette  ville  après  U' 
'   -mort  de  Ptolémée  Phîlopator,  b  197.  (jjuiv*- 
Allier:  paflage  de  cette  rivière  par  Céfar ,«  i ^7. 
Aiiphére:  fi  ruation  de  cette  ville, 41^.  Elle  eftî 

efcaîadée  par  Philippe^.  192, 
Alpkonfe, Ko'i  de  Naples^  eft  blâmé  d'avoir  aban*- 

donné  fon  Roiaume,  a  163.       , 
Alface:  projetde  la  campagne  de  1(^74.  ftar  cçtte* 

province,  «  3bi. 
-<^fr«//à(/f/' extraites  de  l'Hiftblre  dt»  Pôlybe  par 

•  ordre  de  CoDftaintinPorphyrogénéte,  b  245.. 
'&Juiv.    '  .  ^ 

j<#»iwir  :  èoipblen  tès^rînces  &1es.GAïéraruxê'ar* 
mées  doivent  é^re  en  garde  contre  ramoui:,  •• 

•  158.  ^'ftiii^i  o  U    "^       ^  /} 
Amphuxitidet  a  icoi 

Am^iBifêns:  oir-ap^oit  âiftO  léi  Députés  téi^ 
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peuples  &  des  vilks,de  la  Grépe,  feur  pouvc^,  > 

a  su  ^  '^ 

jimyruu^  Aoi  das  Athamains»  #  83* 

jimyriquif  a  403.  ' 

AncUteries^  fcce  célébrée  â  la  proelamatîon  des 
Rois  d'Egypte,  h  241.       ^ 

-^ni^romfl^d'Afpende  aide  Polycrate  à  réfonncr 
la  difcipUne  militaire  des  Egyptiens,  a  3tz. 

Androntque  l'Ange,  fa  (acheté,  a  l6i. 

Annibal^  Ton  Traité  de  pnlx  avec  Philippe.Roi  de 
MacédpfDe,^  39, 4X).  îl  prend  la  ville  deTa- 
rente  par  trahifon,'57. Gf/wy.  déCefpérao^  de 
faire  lever  le  iiége  de  Capoue,  il  6*avance  ven 
Rome,  66.  £?/ttîy.  il  fe  retire  du  côté  de 
Rhége,  7Ô.  'Conipartîfon  de  ce  Général  avec 
Epaminondas ,  ibid.  Ton  éloge,  m,  13$.  M 
en  rappelle  pour  faire  tête  i  Sçipîon ,  173.  11 
a  une  conférence  avec  lui  poiiirTengnger  à  fai- 
re la  paix,  174*  BataUlede  Zama,  où  ce  fa- 
nteux  Guerrier  eft  vaincu  par,  Sdpion  fans 
qu*on  puifle  lui  reprocher  la  plus  légère  faute, 
i79*é>f^*v*  Obfervations  fur  cette  bataille, 
jEf/ïf/v.  Portrait  d^Anni^al,'ijo8.  S' /"*v«  _ 

* yfntnibdn'iaiôî.'^^    "" *' 

jhttigûfius  :  éloge  de  ce  Prince  &  (es  dernières  dlf- 
politlons,  a  ip9. 

4miochus  le  Grand  fuecéde  à  Sëf eucus  fon  père 
Roi  deSyrie>  a  257»  Tes  principaux  Officiers, 
ibid.  &  258.  H  forme  le  projet  de  reconqué- 
rir la  Cœlefyrie,  259-  il  marche  en  perfonne 
contre  Molon ,  paflc  le  Tigre,  e(l  défait,  262, 

.  263.  ilpaOe  un,ç  feco/îcfc  &)i^,I,e,Trîgrjs^. livre 
bataille  à  Molon ,  le  bat ,  &  par-U  il  éteint  en- 
tièrement la  révolte,  279,  ^80,  281.  Eloge 
de  ce  jeune  Prince,  287.  Il  marche  conue 
Artabazane,  qui  fe  fouinet,  3 11,' 3 12,  il  fait 
tuerHermias  fon  premier  Minjflre,  313,314. 
il  tient  confeil  fur,  l'expédition  qu'il  méditoit 
contre  Ptolémée,  314,315-  il  efcalade  Scleu- 
de,3i6.  fes conquêtes  dans  laCœIefyjie,3i7. 
Adrçflb  des  Miniftrcs  de  Ptolémée  pour  en  ar- 
rêter les  progrès,  318  IS fuiv.  il  confent  à 
"  une  trêve»  325.  il  la  rompt,  326,327.  il  at- 
taque Ptolémée  par  terre  &  par  mer,  &  fort 
victorieux  de  ces  deux  combats,  328,329.  il 
fait  de  grands  honneurs  aux  Officiers  de  Pto- 
lémée qui  fe  donnent  à  lui,  329.-Suite  de  fes 
conquêtes,  la  même,  Aftion  générale,  où  les 
.  deux  Rois  fe  trouvent  en  perfonne,  maiheu- 
reufe  h  Antiochua,  365.  &fuiv.  Réflexions 
fur  cette  bataille,  369.  ^  Juiv.  Antiochus  de- 
mande  une  trêve  à  Ptolémée,  qui  la  lui  ac- 
corde, 389.  il  (edîfpofe  à  la  guerre  contre 
Achée,  391.  fa  libéralité  envers  les  Rhodiens, 
3f4.  fc  rendjnattre  de  la  ville  de  Sardes,  h 
41 ,  42, 43.  fait  inourir  cruellement  Ach^e  oui 
la  déicndoit,   A  qui  étoit  tombé,  par  tranî- 

"    fon,  entre  fes  mains,  53.  f^ Jidx.^ion  ç^jpè- 

dition  contre  Arfacès,  un  des  premiers  fon- 

-4atturs  de  L'jEnpirc  d|çfaitbcs^io;.  ^fuiy. 


M  A  T/I  E  R  B  S. 

II  dèfiiitEutfiidéme  dana:laBaftrfane,  112, 123; 
il  le  rétabift  dans  fa  dignité,  &  donne  fa  flllo 
.en  mariage  à  Domo^lus  fil8.d*£utbidétne^^44. 
(on  '  expédition  dans  les  hautes  provtnoBi  do 
TAfie,  145.  il  a  une  conférence  avec  les  Am- 
bafladeurs  Romains 5  238»  239*    Réponfe  do 
Fiaminius  aux  Ambaffadeurs  de  ce  Prince,  258. 
Les  Epirotes  lui  envoient  des  Dépytés,  260. 
il  offre  la  paix  aux  Romains ,  267.'    il  tâche 
d'attirer  Pru/ias  h  fon  parti*  268.    Après  fa 
défaite  fur  mer, il  demande  la  paix,  269, 270. 
elle  eil  conclue»  271,  ;i72.  fon  Traité. de  poux» 
288.  (^  fuiv.    il  envoie  des  AmbaÎTadeurs  *i 
Rome  contre  Ptolémée,  329.  comment  il  .fe 
conduifît  après  la  conquête  de  l'Egypte  ,.340. 
f^fuiv.    il  a  taerni  fa  gloire  par  les  indignes 
flratagémes  dont  il  fe  fervit  à  PeluCo,  4$3«'iL 
Qieurt  de  phrèDéfie,  &  fa  mort  eu  attribuée 
à  une  puniiion  divine,  458*   Eupotor  fon  û\s 
I  e(t  reconnu  par  les  Romains  pour  Roi  de  Ç/- 
rie,  contre  les  prétentions  de  DemetrîuSiSo- 
ter,  365. 
jùitifihine ,  Hidorien  Rhodien ,  critique  de  fon 

Hiftoire.  ^iÇ,  (^fuiy. ,_         u'(i 

Arùvine(Marc)  fes  amours  avec  Éléopatre  lui  font 

perdre  tout  feotiment  d'honneur,  «  152. 
jdpeLUst  Tuteur  de  Philippe  Roi  de  Macédoine , 
chagrine  les  Acbéens,  a  190.  accufe  les  Aratus 
devant  Philippe,  îy6.  eft  démenti  &  perd  pne 
paitie  de  PeÂime  que  le  Roi  a  voit  pour  1^» 
)  9d.  Kloiens  qu'il  emploiepour  perdre  deux  des 
principaux  Officiers  du  Roi ,  ibid.  il  confpire 
.  .c^i&tre  le  Roi,  20a.  il  revient^  la  Cour,  où  il 

e(l  fort  mal  reçu,  226.  il  cil  puni,  227. . 
ApU ,  a  346., 
/!pollon'M£s  y  a  260. 

.  yifolloniatide  y  a  ^79.  > 

JpulUnie.  Obfervations  fur  cet(e bataille,  ê'%Zu 

C^fuiv. 
jipoUophanes y  Médecin  d' Antiochus,  perfitade  à 
fon  Maître  de  fe  défaire  d'Hermias ,  a  312»  Jr  3. 
de  commencer  fon  expédition  contre  Ptoâ)ée 
par  le  fiége  de  Séleucie,  315. 
>#ra^:elle  fe fouléveen  favettrd'AntiocbliM^^P*  ' 
Arachofie ,  *  145. 
^Aradicnsy  a  327. 

Araxus ,  Préteur  des  Achéens  :  portraîtdecc  grand 
homme,  07,  12,  13,  .il  attaque  les  Etoliens 
&  perd  la  bataille,  1 1.  Réflexions  fur  fa  dé- 
faite, 15.  f^fui^.  il  a  1^  moddftie  do^NCon- 
noitre  les  fautes  qu'il  fît  dans  ce  combat,  2o« 
Eflime  qu'avoient  pour  lid  Antigonus  &pbi- 
.  lippe, ^  i4i  iS-  Accufé  dans  le  Cqnfeil  des  A- 
chéens ,  il  fe  juHifie  &  fe  gagn^  de  phis  en 
plus  la  confiance  de  fes  Citôiens,  li ,  3«.  L*^ 
chec  qu'il  avoit  reçu  à  Caphye$  le  send  timi- 
.de,  36,  il  fc  rend  auprès  de  PhHippe,  154^' 
il  remercie  ce  Roi  au  nom  des  Achéens,  170. 
Artifices  d'Apelles  pour  le  perdref  ^95.  il  «ft 
accufé  devant  Philippe,  ft  juftifie  &  augmente 
enfrédit  àuprcsdu  Roi,  ,190,  197,  198.  '^ 

s'op- 
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$*oppOfe  amc  mauvais  confeils  de  Léontius,  & 
il  eil  écouté, 2û8.  il  confond  les  Conjurés  & 
renverfetous  leurs  projets,  216.  Eloge  de  ce 
grand  homme,  218.  il  appaife  les  troubles  de 
Mégaiopolis  &  fe  rend  à  raffemblée  desAchéens, 
397.  Aratus  fon  fils  eft  fait  Préteur  des  Achéen$> 
59.  fon  peu  de  capacité,  76. 

Arnius^  fage  cocfeil  qu'il  donne  â  Philippe  Roi 
de  Macédoine, f^  41.  il  eft  empoifonnépar  or- 
dre de  ce  Prince  (]U'îl  avoit  fi  fidèlement  fervi, 
50.  honneurs  qu'on  lui  rend  après  fa  mort,  51. 

jtraïus  ? liijiorien  ^o{i  il  termine  fon  Hiftoîre  de 
la  Grèce,  a  2. 

jircadieiis:  mœurs  de  ce  peuple,  a  37.  fa  puif- 
fance,  55. 

Archimédi  rend  inutiles  les  machines  des  Romains 
qui  aflîègeoient  Syracufe,  b  48,  49. 

jirclîipel:  c'étoit  autrefois  un  continent,  a  62. 

Àrco^M.  le  Maréchal  d*)  retranché  devant  Dona- 
wert,  eft  forcé  par  les  Alliés,  a  236,  237» 

Af (taxante^  rivière,  d  51. 

Arennes  (M.  d*^  fe  joint  au  régiment  des  Vait- 
féaux ,  &  relève  le  courage  &  Tefpèrance  de 
nos  foldats,  aço   il  eft  bleffé,  98. 

Antin  (Gui)  Moine Bénédiélin,  fa  méthode  d'ap- 
prendre la  Mufique,  a  42 

Arévaquett  peuple  d'E'pagne,  paflbient  chez  les 
Romains  pour  invincibles,  h  391. 

Argos,  a  195. 

Ariaraces^  a  261. 

Ariarathe ^itXRS  auquel  il  régnoit  en  Cappadoce, 
a  2. 

Arijîorratte,  fon  oriijine  &  fa  chute,  h  6. 

An/ïoméne  devient  maître  des  aff^aires  en  Egypte, 
h  200,  201. 

Ariftm.  Prêteur  des  Etoliens  :  fa  conduite  au  com- 
mencement de  la  guerre  Sociale,  a  33. 

Armée:  attaque  d'une  armée  fous  le  canon  d'une 
place,  a  234,  235. 

Armes  hlaiiche^  :  avantages  qu'elles  ont  fur  les  ar- 
mes à  feu ,  a  324. 

Armes:  fentiment  de  Philopœmen  fur  la  façon 
des  armes,  b  iiy^  Armes  des  Romains,  14. 
f^fuiv.  Comparaison  de  ces  armes  avec  celles 
des  Macédoniens,  233.  l^ fuiv. 

Arrie're garde  :  Réflexions  fur  la  manière  d'attaquer 
une  arritregarde ,  a  21^22.  Ordre  de  bataille, 

■  22,  23.  Exemples,  24,  25,  2(5. 
ArfacèSy  un  des  premiers  fondateurs  de  l'Empire 
des  Par  thés ,  eft  attaqué  par  Antiochus ,  Z»  107. 
f^Juiv. 
Arfcy  rivière,  b  123.   - 
Afdrubalf  frère  d'Annibal,  eft  vaincu  &  tué  par 
les  Romains,  b  124.    Eloge  de  ce  Guerrier, 
125    &fuiv. 
Afdfubal,  fils  deGifcon,  fe  bifle  prendre  au  pîé. 
ge  que  lui  tendScipion,  qui,  fans  combattre, 
ruine  entièrement  l'armée  de  fon  ennemi,^  162, 
Afdrubal  commande  à  Carthage  pendant  le  fiège, 

portrait  de  ce  Général,  b  470.  i^fuiv. 
Afine^  a  222. 
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AfpenJiinSy  a  343, 

Artabazane  fe  foumet  à  Antiochus,  a  31t. 

Attaxerxês:  paroles  remarquables  de  ce  Roi  àê 
Perfe,  a  321. 

Artemiief  a  171.  * 

AJlrcnomie ,  connoifiance  qu*en  doit  avoir  un  Gi* 
nèral  d'armée,  b  74. 

Atabrym,  a  328. 

AtêopatienSf  a  260. 

Athamains^  a  33* 

jathenes^  défauts  du  gouvernement  de  cette  Ré? 
publique,  b  27,  28. 

Atrcpatiefis ,  a  311. 

Attalus^  Tes  conquêtes  dans  l'EIide.  a  345. 

Aualus^Roi  de  Pergame, défait  Philippe  Roi  Je 
Macédoine  à  la  hauteur  de  Chîo,  perd  fon  vaif- 
feau^  fc  fauve,  b  204.  il  perfuade  aux  Athé- 
niens de  fe  liguer  avec  lui  contre  Philippe,  248* 
honneurs  qu'il  reçoit  d  Athènes,  249.  les  Ko- 
mains  prennent  fec  intérêts,  tso.  Caraftère  de 
ce  Çrince ,  &  moiens  qu'il  emploia  pour  mon- 
ter fur  le  trône  &  pour  s'y  conferver,  438, 
439.    Eloge  d'ApolIonias  fa  femme,  443. 

Attaque  :  Réflexions  fur  les  attaques  d'arriéregar- 
de,  a  21.  (j^fuiv.  d'une  armée  fous  le  canon 
d'une  place,  234  6f>/v.  Réflexions  fur  Tat- 
uque  &  la  défenfe  des  maifons,  cafCnes  ou  cen- 
fes  en  plein-champ ,  347-  (^  fuiv.  Attaque  des 
places  par  efcalade.   ^oiVs^  Places. 

\ifvanVtf, exemple  d'une  extrême  avarice,  b  279, 
280. 

Augufte:  à  quoi  il  dut  la  vîéloîre  d* AéHam,  a  1 551. 

Avis:  répugnance  que  l'on  a  à  recevoir  des  avis, 
a  166. 

Auteurs  :  fortie  contre  les  Auteurs ,  a  242 ,  243* 
B. 

'DAaîlle  de  Raphie  entre  Antiochus  &  Ptolé- 
mèe.  Votez  Raphie.  Ordre  de  bataille  dans 
une  plaine  rafe  félon  le  fentiment  de  l'Auteur, 
a  384.  Réflexions  qu'un  Général  d'armée  doit 
faire,  lorfqu'il  eft  fur  le  point  d'en  venir  à  une 
nélion  générale ,  b  125,  126. 

Bateaux^  ponts  de  baicaux.    Votez  Ponts. 

Baumbergher  (le  Colonel  Gajpard)  efcalade  de  Phl- 
lisbourg,  a  188. 

BemilieuiM,  dé)  Lieutenant  Colonel  du  régiment 
de  Mèdoc,  fut  on  de  ceux  qui  fe  diftinguérent 
le  plus  A  Crémone,  a  loi. 

Bellefond{M.  le  Maréchal  de)  bat  les  Efpagnols  au 
partage  du  Ter,  a  115. 

Béotiens  embraflent  le  parti  de  Philippe  contre 
les  Romains,  b  255,  260. 

Berytey  a  327. 

Bétes:  11  eft  difficile  de  leur  attribuer  une  ame» 
&  plus  encore  de  prouver  qu'elles  n'en  ont 
X    pas,  a  41. 

Bêtule,  ville  d'Efpagne,  b  115. 

Boée,  a  22. 

Bo'.aXy  a  192. 

Bolis  Candiot,  fon  exécrable  perfidie  \  Tègard 
d'Achée  qu'il  livre  à  Antiochus,  fc  5  a.  g^/yiv. 
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JS'Mflt;  Médecin  célèbre:  fes  obfervations  fur  la 

.  MuUque,  a  45. 

Sntrys,  a  327. 

Bjctiet  a  402. 

JBmiltne,  Voiez  Cnjfmes. 

Bcurk,  le  régiment  du  Bourk"  IrLindoîs  fe  diftîn- 
gi/c  â  Crémone,  a  92. 

JÎ6yfi^  :  paflage  de  cette  rivière  par  le  Prince  d*0* 
range,  a  150. 

BroquCt  û  317- 

Sutirij  attention  qiîe  doit  avoir  un  Général  d'ar- 
mée à  faire  diftribuer  v^ux  troupes  le  butin  que 
Ton  a  fait,  b  loi,  102. 

Bylazore^  a  4.01. 

'Byfance  :  defcriptîon  de  cette  ville ,  a  60,  fffutv, 

Byfaruins:  guerres  continuelles  qu'ils  ont  û  fou  te- 
nir, a  6^567-  L'impôt  qu'ils  exî^'cnt  de  ceux 
qui  paflent  dans  le  Pont  cil  il  jufte?68  Guer- 
re avec  les  Rhodiens,  70,  Traité  de  paix  entre 
ces  deux  poupicj,  71. 
C. 

^  Çadieiusj  a  147- 

Cailus  (M.  de)  y  a  lOi. 

Calame,  a  32?»  396.    " 

Calcédoine:  fituation  de  cette  ville,  ê  66. 

Caligulù  Caius)  fait  faire  un  pont  fur  la  mer  de- 
puis Baies  jufqu'à  Pouzoles,  a  308. 

Callifthéne,  contradîclions  où  il  eft  tombé  en  ra- 
contant une  des  batailles  d'Alexandre  contre 
.Darius,  &  152    i^ fuiv.^ 

Calomnie:  celle  qui  eft  la  plus  à  craindre  &  la 
^    plus  en  ufage  parmi  les  Courtifans,  a  içg. 

Came,  a  331. 

Camp  des  Romains.    Voîez  Caftramétatîon. 

Campû^e  :  Réflexions  fur  la  manière  de  bien  for- 
'  mer  un  projet  de  campagne,  a -28 7-  &^  fuiv. 

Candiots:  leurs  talens  pour  les  armes,  a  8- 

Ca*idioîs,  mœurs  de  ce  peuple,  ^  29, 30,  53. 

Cap/;3fw  :  Obfervations  fur  le  combat  donné  dans 
cette  plaine  entre  les  Achéens  &lesEtoliens, 
a  12. 

Capitaines  :  grands  Capitaines  dont  on  ne  fait  pref- 
que  aucune  mention ,  a  147,  148. 

Cûpott^,fiége  de  cette  ville  par  les  Romains  après 
la  bataille  de  Cannes ,  I>  67 ,  68. 
^Capre^  rivière,  a  279. 

Carhiens ,  a  260. 

Camion ,  a  222. 

Carfe,  a  345. 

Cartes  militaires  :  pourquoi  il  y  en  a  fi  peu  de 
bonnes,  a  290.  Comment  elles  doivent, être 
faites,  ibid.  &  app. 

Carthage,  comparaifon  de  cette  République  ave.c 

'    celle  des  Romains ,  b  32.  ^  fuiv. 

Carthage  ij-««ivtf,  fituation ,  fiége  &  prife  de  cet- 
te ville  par  Scipion,  h  96.  if  fuiv. 

Carthaginois  font  alliance  avec  Phi  lippe  de  Macé- 
doine, 1 39, 40  Grandes  aftions  des  Carthagi- 
nois &  des  Romains,  46.  leur  mauvaife  maniè- 
re de  conduire  une  guerre,  113.  &fuiv.  Ex- 
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trémîté  où  ils  font  réduits  par  Sdpîôn,  idç. 
(ffuiv.  leur  perfidie  envers  les  Romains,  171» 
(f  fuiv,  ils  font  alliance  avec  Hiéronyme  do 
Syracufe,  24s  fe  livrent  aux  Romains  en  for- 
me de  dedition  ,392.  (ffuiv. 

Cajtus,  a  365- 

CalféenSf  a  160. 

CaJJlnes  :  Réflexions  fur  l'attaque  &  la  défenfe  de» 
maifons  en  plein  champ,  a  347.  ^  Juiv.  Re- 
lation de  l'attaque  &  de  la  défenfe  de  lacaflîne 
de  la  Bouline  ou  de  Mofcolini  en  1705.  353, 
fif/wfv. 

Cajlramétation  des  Romains,  &  17.  (ffuiv.  Fonc- 
tions des  foldats  danslecamp,  20.  peines  &ré- 
compenfes ,  23,  24. 

Cajlruccio  Cajïracani,  fes  qualités  militaires,  « 
148,   T49. 

Cavalerie  Romninc  f  b  13,  1$.  combien  la  cava- 
lerîc  étoh  néglîgév^î  û  Carihu^e  ,  32.  celle  d'An- 
nîhal  éroit  formidable  aux  Romains ,  68. 

Cavarus ,  dernier  Roi  des  Gaulois  qui  s'étoîent 
emparés  de  laThrace,  a  67.  il  réconcilie  Pru- 
flas  avec  les  Byfantins,  71.  b  307, 

Cellarius  ne  parle  pasde  plufieurs  villes  dont  Po- 
lybe  fait  mention ,  a  327. 

Celtiberiens  fe  rendent  formidables  aux  Romaint 
par  leur  courage,  b  391. 

Céphallénie,  a  204. 

Cerace,  «  410. 

Céreasy  un  des  Gouverneurs  de  Ptoîémée ,  pafTc 
avec  plufieurs  autres  Officiers  dans  l'armée 
d'Antiochus,  a  229. 

Cé/ar  l'emporte  infiniment  fur  Alexandre,  a  13 T. 
fon  paffage  de  la  Segre,  128.  de  l'AUier,  137. 
de  la  Seine,   138. 

Chanron  (M.  le  Marquis  de)  Lieutenant  Général 
des  armées  du  Roi,  a  121. 

Charles  XJI.  Roi  de  Suéde  Comparaifon  de  6» 
Prince  avec  Alexandre  le  Grand,  a  13^.  iijuiw 
fon  expédition  dans  la  Pologne  &  la  Mofcovie, 
238.  Eloge  de  ce  Prince,  351.  il  eft  attaqué 
dans  fa  maifon  près  de  Bendcr  par  le  Grand  Vi- 
fir  &  le  Kam  ries  Tartwes,  ibid.  if  Juiv.  fa 
manière  de  vivre,  406. 

C//f/ffr2  excite  des  troubles  à  Lncédëmone,<j  194» 

Chléncas  fait  une  harangue  contre  la  Maifon  roia. 
le  de  Macédpinc,  h  80.  elle  eft  réfutée  par  Ly- 
ci  feus,   82. 

Chryfondriofi ,  J  410. 

Cirrha^  a  239. 

CkrtQSy  as. 

Claudia  le  jeune,  Muficien  célèbre  fous  lerégn# 
d'Henri  III.  ç^flPets  de  fa  Mufique,  a  56. 

Cléoméjic.  Roi  de  Sparte, /J58.  caufede  fa  prîfon, 
252.  il  en  fort,  253.  il  fe  fait  mourir,  255. 

CUtmêne  ,  fils  de  Cléombrote,  eft  fait  Tuteur 
d'Agéfipolis  Roi  de  Lrjcédémone ,  a  58- 

Cléûpatre  :  elle  commence  de  régner  avec  fon  frè- 
re, a  250. 

C limace  y  a  341* 

Ciitme ,  a  10.  55* 
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CMert(M):Vhabi]eiéà.hprohkà  de  cegri:ndMi- 
niftre  caufe  ragrandiflement  de  la  France,  a  38.5- 

Colombe  (M.  de  Sainte),  CipiiSLUie  du  régiment  de 
Beaujôlois ,  ell-il  blâmable  d'avoir  agi  fans  or- 
drc  des  Officiers  Généraux?  a  94»  95- 

Cêlonne,  Scipron  eft  le  premier  après  les  Grecs 
qui  ait  connu  la  colonne  &  la  panière  de  com- 
battre dans  cet  ordre,  ^  i3r. 

Colophonûns,  a  346. 

Comvntoritis ,  premier  Roi  des  Gaulois  qui  avolent 
échappé  à  la  défaite  de  Brcnnus,  a  67. 

Condé  :  portrait  de  M.  le  Prince  ,  dit  le  |rand 
Condé .  a  26.  Relation  du  combat  de  Senef, 
27.  i^juiw  II  faut  des  llécles  pour  produire 
des  Généraux  d'armées  de  fa  force,  292. 

Ctniope*  4  207. 

Conquêtes,  eft-il  de  la  bonne  politique  de  tranf- 
porter  chez  foi  les  riche  (Tes  &  les  ornemens 
des  villes  conquifes?  b  72. 

Confeil  de  guerre:  de  quelle  manière  on  doit  le 
tenir,  n  '2S2, 

Confpiration  :  embarras  011  fe  trouve  unPrince  lorf- 
quefes  Minières  confpirent  contre  lui,202, 203. 

Confuls ,  droit  des  Confuls ,  du  Sénat  &  du  peuple 
dans  la  République  Romaine,  b  9.  ^  Juiv, 

Corbréens ,  a  260. 

Ccrbulon  fait  jetter  uo  pont  fur  l'Euphrate ,  a  309. 

Corfe ,  réfutation  de  ce  que  dit  Timée  fur  cette 
Ifle,  b  146.  (f  Juîv. 

Coffr/«d*arméesdans  le  paTs  ennemi.  RéflexîoDS 
fur  ces  fortes  d'expéditions,  «  239.  (^  Juiv, 

Courtifans:  extrémités  où  Ils  fe  portent  iorfqu'il 
s'aiîlt  de  leurs  intérêts,  a  202. 

Coutume  :  on  combat  les  préjugés  de  Is  coutume 
à  regard  de  certains  ufage^^ontraires  aux  régies 
de  la  guerre, a  321.  (ffuiv,  33i.6?/w?v.  34 r. 

Crémone:  Relation  de  la  furprifede  cette  ville  par 
les  troupes  Impériales  en  1702.  a  81.  ^Juiv. 

Crenan  (M.  le  Marquis  de)  eft  bleflTé  â  mort,  <2  87. 

Crète:  troubles  arrivés  dans  cette  ville  au  com- 

,     mencement  de  la  guerre  Sociale,  0  73  (j'/uiv, 

Crétopie ,  «  341- 

Crimcre:  Timoleon  avec  5000.  hommes  en  dé- 
fend lepalTageà  7ooco.Carthaginois,û  143,144, 

Cromwel  commence  à  fe  faire  connoître,  a  376. 

377- 

Cumes  y  a  346. 

Cylléiief  a  9.  204. 

Cynethes:  état  de  cette  \Wlle  au  commencement  de 
la  guerre  Sociale,  a  33,  34. 

Cynéthéem:  pour  avoir  négligé  la  Mufique,  ils 
ont  beaucoup  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  an- 
cêtres^ a  36. 

CypariJ/iens ,  a  3^6. 

Cy pliante,  a  sg. 

Cyrrhéfies^  a  278,  3I4» 

Cyrtieniy  a  ijç, 

Cyrns:  par  quel  ftratagéme  il  vainquît  Tomîris 
Reiue  dus  Scythes,  a  i^ô* 


D^ 


D. 


^mure^  fl  327. 

Dardanims  entrent  en  armes  dans  la  Macé- 
doine, a  116. 

Daniel  (  le  Père)  manque  d'exaflitude,  furtout  pour 
ce  qui  regarde  les  Rois  de  la  première  race.a  161. 

Darius  fait  jetter  un  pont  fur  le  Eofphore  de  ïhra- 
ce,  a  305.  fur  le  Danube  près  de  Ton  embou- 
chure, 306. 

David  fe  venge  des  habîtans  de  Rabbath  d'une 
manière  que  nos  loîx  militaires  nepermettroisnt 
pas,  a  330. 

Dedition ,  ce  que  l'on  entend  par  ce  mot,  ft  393- 

Défenfe:  Réflexions  fbr  l'attaque  &  la  défenfedes 
maifons,ca{fines  ou  cenfes  en  p!ein-ch?.mp,  « 
347-  i^Jfuiv.  Défenfe  des  places  contre  les  ef- 
calades  ou  attaques  d'emblée.  Voiez  Places. 

Défenjive  :  Réflexions  fur  la  manière  de  bîea 
établir  &  de  bienréâLex  l'état  (Hune  guerre  dé- 
fenfive,  «   279 

Défiance,  jufqu'où  on  doit  la  porter,  b  237, 

Demetriade,  a  403. 

Demétrius  de  Pharos  fe  jette  fur  les  Iflcs  Cyclt- 
des,  a  33.  il  fe  joint  â  Taurion  pour  fecourir 
les  Achéens,  35.  Chafl'é  d'illyrie  par  les  Ro» 
mains,  il  fe  met  fous  la  protefllon  de  Philip. 
pe  de  Macédoine,  117,  410.  donne  de  mau- 
vais confeils  à  Philippe,  b  40. 

Demétrius  Soter ,  fils  de  Seleucus ,  foflicîte  en  vaîa 
les  Romains  de  Jui  permettre  d'aller  en  Syrie  faî-  - 
re  valoir  fes  droits  fur  ce  Roiaume  après  la  moït 
d'Aniiochus ,  b  365.  il  confulte  Polybe ,  écoute 
fes  avis  &  s'évade ,  369  i^Juiv.  Il  eft  reconnu 
Rot  de  Syrie  parles  Romains,  377.  il  envoie 
èRome  Leptinès,  meurtrier  d'06lavîus,iW. 
Etrange  hardicflc  de  Leptinès,  378. 

Demétrius^  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  plai- 
de à  Home  la  caufe  de  fon  père,  h  303.  Com* 
mencement  de  fes  malheurs,  %oZ, 

Démocratie^  fon  origine  &  fa  chu  ce,  J'  6. 

Démo[îhéne  avoir  très-grand  tort  Je  déclamer  con- 
tre les  Grecs  qui  s'étoient  unis  d'intérêts  avec 
Philippe,  h  434. 

Denis  Tyran  de  Syracufe  :  idée  qu'en  avoît  Scî. 
pion,  b  203. 

De/cartes:  fon  Traité  de  Tame  des  bctes  ne  fait 
pas  d'honneur  à  fon  jugement, a  41.  fon  opi- 
nion fur  la  formation  des  fontaines,  62, 

De/préaux:  ce  qu'il  dit  dans  fa  huitième  Satyre 
d'Alexandre  le  Grand  n'eft  pas  jufte,  a  404, 405. 

Diane  Cyndiade,  merveille  de  faftatuô,  b  211» 

Didymey  a  346. 

Dieux t  les  plus  révérés  à  Carthage,  h  39.  Rien 
n'a  plus  contribué  aux  progrès  de  la  République 
Romaine  que  le  refpcél  pour  \ts  Dïlw:^,  35. 

Dignités:  les  grandes  dignités  s'achètent  par  tout 
à  peu  de  frais,  a  59.  ^ 

Dingéne,  Officier  général  d'Antiochus ,  a  263. 

Diognéte,  Amiral  d'Antiochus,  commence  refct* 
lade  de  Seleucie,  a  3x6* 

DioryUCf  a  106% 
Ppp  1 


Digitized  by 


Google 


TABLE    DESMATÏERE^. 


Vlù/cyrût  ê  171-  o 

Dijcipline  militaire  :  ^vec  quel  foîn  on  doit  la  fai- 
re obferver ,  331 ,  332,  37?.  (ffuiv. 

Bifeipline  mï/i^oire,  avec  quel  le  rigueur  elle  itolt 
obfervée  chez  les  Romains.  ^21. 

Donaweri:  les  François  retranchés  auprès  de  reae 
ville  font  forcés  par  les  Alliés,  a  235,  236. 

Doria  le  plus  habile  homme  de  mer  de  fon  fié- 
cle,  a  206. 

Dorimaque,  Officier  général  des  Etoîîens  :  fon  ca- 
raélére,  «  3  »  4-  ^es  exploits ,  b  10,  33 ,  154. 

Dragutt  Amiral  de  la  flote  Ortomane,  s'avife  d*un 
(Iratagéme  qui  rend  Doriê  dupe>  a  206. 

Pure,  a  279. 

Dymes^  a  195. 

'     E. 

VCbatane^  defcrîptîon  de  cette  vîlle,  h  106, 

*^  107. 

Echécratês  commûnAe  l'alîe  ârolte  de  Ptolémée  k 

Ja  bataille  deRaphie,fl  366.  Beîfe  manœuvre 

qu'il  fart  dans  le  plus  fort  de  l'a^on,  368. 

Réflexions  fur  ce  fujet,  378. 
EcHvains  militaires  :  défauts  qui  fe  rencontrent 

dans  leurs  Ouvrages,  a  118. 
Edecon:  Roi  d'une  partie  de  l'Efpagne,  b  n6. 

iffuiv. 
Ràife,  a  402. 

Egine affiégée  p3r  Philippe,  3  88.  fa  (îtuatîon,  ibid. 
Eghn^  a  6.       . 
Egire^  fa  (îtuatîon ,  a  74  Obfervatîons  fur  la  fur- 

prife  de  cette  ville  par  les  EtoHens ,  77.  fj^fufy. 
Egrigny  (M.  dO  eft  pris  prifonnier,  a  87. 
Egypte:  puiiïance  de  fes  Rois  lorfque  Ptolémée 

Phîlopator  monta  fur  le  thrône,  a  243. 
f^Tp^i^x:  leur  penchant  à  la  raillerie,  à  24.7'  îeur 

colère  eft  toujours  accompagnée'  de  cruauté , 

b  202. 
Etéens  font  défaits  par  Philippe, a  155,  i  J6.  leur 

amour  pour  rjgriculturc  >  171,  172. 
Bléphans:  Icor  manière  de  combattre,  a  367.  Les 

éléphans  d' Afrique  ne  peuvent  foutenrr  rodenr 

ni  te  cri  de  ceux  des  Indes,  ibid, 
Mlide:  ce  païs  étoit  regardé  comme  facré,  pour- 
quoi? a  170W  il  pafle  fous  la  domination  d*Ac- 

tnlus,  346. 
Eliey  a  222. 
Eliméens,  a  26r. 
Elin^e,  ville,-  b  136. 
Emiîe{Faul'Emite)  donne  de  grandi  exemples  de 

defintéreflTement,  b  437,  458* 
Empires:  fburce  de  leur  agrandifleraent,  a  385. 
Eniey  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  l'art  de  conduire 

les  armées,  b  119. 
Enipée,  a  402. 
Ennemis.    On  ne  doit  ajouter  foi  à  fes  ennemis 

qu'avec  de  nanties  précautions,  b  44,  45. 
•  Emragues  (  M.  le  Chevalfer  S)  Colonel  du  rég.i- 

ment  des  Vaiffeaux ,  fauve  Crémone,  a  85). 

IS  (uiy. 
Entreprifes,  pourquoi  on  les  abandonne,  b  209. 
£»ytd:  niâu:^  qu'elle  cauTe  dons  un  Etat  ioriqu'elk 


s'attache  dans  le  cœur  des  Grands,  a  202,  20^. 

jBpflfnnap^/aj,  Comparai  fon  de  ce  grand  Capitaine 
avec  Annibal,  b  70. 

Epée:  cette  arme  fait  toute  la  force  &  l'avantage 
du  foldat,  a  324. 

Ephore  l'Hiflorien ,  a  242. 

Epinéney  Officier  général  d'Anfîochus:  fes  gran- 
des qualités  donnent  de  la  jaloufie  à  iîermias, 
a  258.  il  donne  au  Roi  un  bon  confe?! ,  &  Her- 
mîas  le  ftîit  rejetter,îi?«U  &  267.  il  perfiftede 
confeiller  au  Roi  de  marcher  en  perfonne  con- 
tre Molon>  Chef  des  rebelles,  277.  Hermias 
le  fait  tuer,  278. 

Epirotes  :  leur  mauvalfe  foi ,  a  54. 

LpitaHey  a  iç^ 

Epofognat^  Roi  d'une  partie  de  la  GalIo-Gréce^ 
exhorte  envaîn  les  autres  Rois  Gaulois  de  fe 
foumettre  aux  Romains ,  b  2B6. 

Efcalade  :  Règles  û  obferver  dans  ces  fortes  d'en- 
treprîfes ,  a  173-  Q'/uiv.  Les  attaques  des  pla- 
ces  par  efcalade  étoient  plus  difficiles  du  tenw 
des  Anciens  qu'elles  ne  le  feroîent  aujourd'hui^ 
178.  Précautions  à  prendre,  i8r.  (fjuiy, 

Efpagnols  fe  foumettent  à  Scipfon ,  &  le  prient  d» 
devenir  leur  Roi,  b  112.  fffui)^. 

Etenniens,  a  343. 

Etoliens:  mœurs  de  ce  penpîe,  a  3,  8,  32, 52,  77, 
154.  Obfervations  fur  leur  conjduite  à  Egire 
qu'ils  avoient  furprife,  78.  fef/tttv. 

Etoliens  fe  plaignent  des  Romains,  b  106.  On 
tâche  de  les  porter  à  unir  la  guerre  contre  Phi- 
lippe, 127.  f^Juiv.  Ifs  fe  brouillent  avec  les 
Romains  ,251.  (f/uiv.  fe  rendent  à  la  foi  des 
Romains,  261.  Trompés  par  ce  mot /w,  ifii 
rompent  le  Traité,  262, 263.  ils  prennent  plu- 
fleurs  villes,  278.  Avarice  extrême  d'un  Eto- 
lien ,  280.  Mœurs  de  ce  peuple,  4s6. 

Etrangers,  foldats  étrangers.     Foiez  Soldats. 

Eugène  (A/,  le  Prince  Eugène  de  Savoie)  fufprend 
Crémone,  &  manque  fon  entreprife,  a  84.  ff 
Juiv,  Eloge  de  ce  grand  Capitaine,  1 18  il  dé* 
fend  aux  Turcs  le  paflage  de  la  Teifle,  152. 

Eumtne^Rox  de  Pergame ,  harangue  le  Sénat  Ro- 
main, b  273.  ^Juiv.  fon  portrait,  465. 

Eufhrate,  fource  de  ce  fleuve  &  pals  qufl  pir*i 
court,  b  88- 

Eurtpidasy  Général  des  Etéens,  abatidonne  fon  ar- 
mée, a  154.  DLéfiexions  for  cette  conduite-, 
tS6'  &  jniv. 

Euripidas,  Préteur  des  Etoliens,  ravage  la  Grèce, 
a  75.  il  défend  rfophts,  170^ 

EurefaSj  a  223- 

Euthydtme  vaincu  par  Antîochus,  fait  fa  paix,  de 
fon  fils  époufe  la  fille  d' Antîochus,  b  144 

Extraordinaires,  l'élite  des  Alliés  qui  corobattoît 
auprès  des  Confuls,  b  iC 
F. 

P'Abiiès  Maximus  efcalade  A rpî  ;haTdîc(re  de  cet* 

^  te  entreprife,  a  176,  177.  ce  qui  lui  acquit 
le  nom  de  Três-Grmd,  32?. 

FaSieux  :  préeexte  qu'ils  allèguent  toujours  d* 
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leur  prffe  d'armes,  a  2^5,  266,  314* 

FMe:  Ton  utilité,  a  166. 

Face-Dieu  y  promontoire,  a  327. 

fiavr-u^:  la  faveur,  aufC  bien  que  Tâmouryne  fe 
partage  point,  a  203. 

Favêtis:  leurs  intérêts  font  ordinairement  lacau- 
fe  des  maux  dont  Je  peuple  eft  affligé,  a  197. 
Maux  qu'ils  caufenc  fouvent  à  un  fitat,267. 

Feu  :  reff<it  de  j)Os  différentes  bouches  à  feu  n'eft 
point  auffî  formidable  qu'on  fe  Timagine,  a 
180,  181. 

Feuquiéres  (M,  le  Marquis  de}  y  a  220. 

Fimarcon  CM.  le  Marquis  de)  fe  fignale  à  Créaio- 
ne.  a  98.  99- 

flaminius  entre  en  conférence  avec  PJjilippe  Roi 
deMacédoine>6  2i9.  Succès  de  cette  négocia- 
tion, 225.  Grandes  qualités  du  Conful,  226. 
Il  gagne  fur  Philippe  la  bataille  de  CynofcéphaN 
les,  228.  6?/Miv.  Il  délil>ére  avec  les  Alliés  G 
foD  doit  faire  la  paix  avec  Philippe,  251.  La 
paix  eft  conclue,  253.  iille  eft  ratifiée  à  Rome, 
254.  Flaminius  fait  publier  dans  les  jeux  Ifth- 
miques  le  Sénatufconfulte  pour  la  liberté  des 
Grecs,  256.  fcf/ajv. 

Flatteur^  combien  un  jeune  Prince  doit  être  en 
garde  contre  les  flatteurs,  b  24.7, 

Fliury  (Af.  le  Carditialde)  fes  grandes  qualités  pour 
le  Gouvernement,  a  15. 

Hutte:  effet  prodigieux  de  cet  indrument,  a  4.5. 

Foi ,  ce  que  c'étoit  que  fe  rendre  â  la  foi  des  Ro- 
mains, &  261 ,  262 

Fortune  i  elle  fe  joue  des  hommes  >  furtout  dang 
les  Cours  des  Rois ,  a  227. 

Fouit:  il  avoit  rang  parmi  ks  inftrumen^  de  mu- 
fique  des  Anciens  >  a  47. 

France  :  caufes  de  fon  agrandiOement  fous  Louis 
le  Grand,  a  ^85- 

François:  humeur  de  cette  nation  à  la  guerre,  a 
9.  19 1  a9<S. 

Fuiards  :  on  ne  doit  point  fe  laifF^r  emporter  à 
les  pourfuivre,  lorfque  ia  défaite  n'eft  pas  en- 
tière, a  373.  £f  Juiv. 

Fulvius  adiége  Ambracie,5c  fait  ta  paix  avec  los 
Etolîens,  b  2^1.  i^ Juiv. 

Funttailles  des  Romains  >  ^  33  >  34* 
G. 

Q  Adore  ^  a-  230- 

Galates  :  en  quel  tems  Manltus  leur  fît  Ta  guer- 
re, b  284  ils  députent  à  Rome,&  obtiennent 
la  permlâlon  de  vivre  fuivaht  leurs  loix&  leun 
coutumes,  362v 

Calaêiai,.  a.  230*      ^ 

Camala:Cié^^  de  cette  place  parVefpafîen,<»-r  13,  ri^. 

Carfyeris  :  ftratagéme  dont  il  fe  fert  contre  les  Sel- 

gi;jns,.  a  34.1,  34*-  - 
Gaulois  y  .'a.  nation  de  TAfie  la  plus  formidable  & 
Ja  plusbelliqpeufe,  ^437.  Cequidifbngue  le 
plus  chez- lès  Gaulois ,  444.  Les  Toliftoboge» 
lefufen t  opiniâtrement  de  fe  foumettre  auxRo- 
Biains ,  28(S.  Les  Teélofages  tendent  un  piège 
tMaolius  Ibus  prétexte d'uneconférence»2S7. 


ils  ravagent  le Roiaume de Pergame,  351,452. 

Gaulois  :  ils  font  une  décente  à  Byfance  fous  la 
conduite  de  Comontorius,  a  67.  fe  rendent 
maître  de  la  Thrace,  ihid.  Fin  de  leur  Monar- 
chie ,  ibid.  Gaulois  Teftofages  à  la  folde  d*At* 
talus,  346.  de  Pcolémée,  366,412. 

Généalogie:  hardieÛTedes  faifeurs  de  généalogies, 
a  259,  260, 

Gênerai  d'armée  :  connoîffances  qui  lui  font  né- 
celliiires,  b  73.  i^  Juiv.  Il  ne  don:  point  f« 
trouver  aux  combats  particuliers  fans  une  ex- 
trême néceffité ,  iio,  III,  Réflexions  qu'il 
doit  faire  iorfqu*il  çft  fur  le  point  de  donner 
une  bataille  générale.  125,126.  Attention  qu'il 
doit  avoir  à  faire  diftribuer  aux  troupes  le  bu- 
tin que  Ton  a  fait,  loi,  102.  Fautes  où  tom- 
bent les  Généraux  trop  fubtils  6c  trop  circon- 
fpefls,  a  17.  Le  fiurcès  d'une  guerre  dépend 
plus  de  l'habileté  du  Général ,  que  du  nombre 
&  du  couraî;e  des  uotipea,  131,  Un  Général 
dort  mourir  le  dernier  de  fon  armée,  157.  Exem- 
ples de  Généraux  qui  fe  font  deshonorés  par 
le  défaut  de  courage,  157.  6f /t/iv.  Un  Géné- 
ral doit  avoir  la  liberté  de  tourner  ladéfenfive 
en  oflFeu fi ve,  lorfque  l'occafion  fe  préfente  de 
défaire  fon  ennemi, 299.  Fautes  qu'il  ne  peue- 
commettre  (ans  mériter  des  reproches,  402. 

Géométrie,  fcience  néccffaire  à  un  Général  d'ar- 
mée, b  78. 

Gephre^  a  229. 

Gloire,  moiens  emploî^^s  par  les  Romains  powr 
infpjrer  à  leur  jeunelFe  l'amour  do  la  gloire > 

«24»  25,  33»  34- 
Glympe,  a  59, 
Glympie^  a  222. 
Goesbriand  (M.  le  Marquis  de)  Lrcutenîtnt  Géné^^ 

rai  des  armées  du  Roi,  û  i8r,   182. 
Gorgias  de  JWefTéne,  fon  élcgi;,  b  401. 
Gouvernement  :  combien  il  y  en  a  de  fortes ,  Cc 

comment  elles  fe  forment,  b  2.  (^fuiv. 
Gouverneur  de  places  :  qualités  qu*il  doit  avoir ,  Of 

187. 1-S8.  ce  qu'il  doit  faire,  107.  ff/uiv. 
Gozoti  livre.  Crémone  au  Prince  Efugéne,  a  84.- 

fj^fuiv. 
Grands i  on  leur  donne  des  avis,  a  284. 
Gratjiqui  :  paflTage  de  ce  ôeuve  par  Alexandre,. 

a  129.  Réflexions,  131 
Grèce  :  gouvernement  des  différentes  République»» 

de  la  Grèce,  b  27.  (j^Juiv-. 
Guerchois  {M.  IsMUrquis  de\  a  359; 
Gttfifftf;connoiflances  qu'il  faut  avoir  pour  réuffir 

dans  les  aélions  de  la  guerre,  b  73.  &  fuip,. 

Comment  on  doit  la  conduire  pour  profiter  da 

fes  viâoh-es,  113. 
Guerre:  commencement  de  la  troifîéme  Punique^ 

b  392-. 
Guerre:  elle  efl  quelquefois  préférable  â  la  paix», 

«^  55".  On  doit  toujours  Ja  commencer  par  «ne. 

aélion  de  grand  éclat»  294.  Réflexions  fur  la: 

manière  de  bien  établir  l'état  de  h  guerre  dan» 

]*ofFen  fi ve,  287-  6? /«ÎK  daoy  ia  défe^ii Vf ^  a^i]!^ 
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ff  fuW.  Combren  II  eft  dangereux  de  fe  jetter 
dans  unedéfenfive,  lorfqu'on  a' commencé  par 
une  ofiVnfivc  qui  n*a  point  été  heureufe ,  228, 
229.  Réflexions  fur  les  \:jicbs  qui  fe  commet- 
tent par  une  vengeance  outrée,  acp.  f$  Juiv. 
fur  certains  ufages  contraires  aux  re^çles  de  (a 
guerre,  321.  6f/««v.  33^6f/«JV.  Conftilde 
gutrre.   Voîn  Confeil. 

Guerres  civiles  on  ne  fçauroit  trop  les  détefler, 
a  265, 2(^6.  Réflexions  fur  les  motifs  qui  font 
agir  les  Chefs,  285.  (^Juiy. 

Guêtre  Sociale  ou  des  Alliés,  051,  395.  (j^fuiv. 

,  407.  tf  yw>- 

Guitarre  :  penchant  des  Italiens,  des  Efpagnols  & 
des  Portuuais  pour  cet  inftruinent ,  a  40. 

Cufiave-Adolphe ^  a  IY3. 

Cythie^  a  222. 

H. 

fJ/frMftgues :  îeur  utilité,  a  388. 

*  Hardiejfe  :  lorrquVIIe  eÛ  eflrenéecHe  ne  for- 
me que  des  projets  chimériques,  a  57. 

Harmonie.  Voiez  Mufique. 

Uq/lairest  leur  place  dans  les  légions  &  leurs  ar- 
mes, b  14. 15' 

Ilécatadore^  famtux  Statuaire,  a  ïçi. 

Hécatompyley  ville  des  Parthes,  b  108. 

Uiiioftrophie  ^  a  403. 

Héraclide  de  Tarente,  portrait  de  ce  perfonnagc, 
h  15p. 

Hefmiasy  premier  Miniftre  d'Antiochus  :  fon  ca- 
raflére,  a  2sS^&fuiv  fa  haine  contre  Epi- 
géne,excellent0fl5cier  Général,  277.  il  fé  ga- 
gne les  troupes  par  fe«  largefles,  278.  il  conti- 
nua de  donner  au  Roi  de  mauvais  confeils,  279, 
280,282.  fa  cruauté,  281.  En  quoi  il  excel. 
loit,  287.  il  penfe  à  fe  défaire  du  Roi,  311. 
312.  il  eft  poignardé,  314,  Malheurs  de  fa  fa. 
mille ,  là  même. 

héros  :  la  bravoure  ne  fait  pas  tant  le  Héros  que 
la  confiance  dans  les  plus  grands  revers  de  for- 
tuné, a  286. 

Miérûn^  éloge  de  ce  Tyran  deSyracufe,  b  400, 
401. 

Jiiéronyme  de  Syracufe  rompt  mal  à  propos  avec 
les  Romains,  b  245.  &  fuiv, 

Jlijloire:  néceffiré  de  l'étudier  pour  ceux  qui  font 
dtiliués  â  gouverner  les  peuples  6;  à  comman- 
der les  armées,  a  165,  166,  245.  Ordre  que 
Ton  doit  garder  dans  la  compofition  d'une  Hif- 
toire,  242,  243. 

liijloire ,  utilité  d'une  Hiftolre  générale ,  b  46.  la 
manière  la  plus  utile  d'écrire  l'Hiftoire,  64,65. 
FauflTetés  à  diftinRuer,  149.  ce  qui  perfeftion- 
ne  l'Hiftoire ,  1 56.  but  de  l'Hiftoire ,  &  défaut 
cil  tombent  afllz  ordinairement  les  Hiftoriens, 
203.  Critique  de  l'Hiftoire  de  Théopompe,  404. 
fcf/ttïv.  deTimée,  414.  &fuiy,  de  Zenon  6c 
d'Antillhéne,  Jiiô.f^fuiv. 

Hijhrien:  il  doit  toujours  auribuerlésdéciftons  à 
ceux  qui  font  à  la  tête  des  affaires,  a  49.  Dé- 
fauts des  Hiftoriens  modernes  dans  le  récit  des 
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aaions  militaires,  j  18,  284,  350. 

Homre  eft,  félon  Cléoméne,  le  Confeiller  des 
gens  de  guerre  ,«173,  * 

Homme,  fa  foiblefle,  3 '227,  Si  les  affaires  font 
connoître  les  hommes  tels  qu'ils  font  réelle- 
ment, 409.  (^  fuîv. 

Hommes:  Réflexions  fur  les  foiblefTes  que  Poii  re- 
marque dans  les  plus  grands  hommes ,  a  7,  8» 
9,  12,  14. 

Horace,  dit  le  Borgne,  fon  amour  extrême  pour 
fa  patrie,  [r  34. 

HîiHwrff  abandonne  fon  armée,eft-ce  àtortPa  i62« 

Hyantîdéens,  a  2 il, 

Hypane,  d  191. 

L 

lAJJe,  chofes  à  remarquer  dans  cette  ville,  I 
210,  211. 

Impiété  j  nutels  qui  /ui  font  confacrés ,  b  241. 

Jndthilis^  Roi  d'utte  partie  de  l'Efpagne ,  embrafle 
le  parti  des  llomnin*^,  b  113.  6f  juiv,  il  le 
quitte.&Scipioniedtfaitentiéremenr,  142,143. 

Infanterie:  force  de  ce  corps  lorfqu'll  combat  fur 
une  grande  profondeur,  a  120.  On  la  connoît 
moins  aujourd'hui  qu'on  ne  la  connut  jamdis» 
ri9,  121,  122,  123. 

Infanterie  Romaine,  b  13.  (ffuîy. 

Jnju/licey  autels  confacrez  àlMnjuftice  &i  l'Im- 
piété,  h  241. 

Injuftice  :  on  la  pardonne  plus  aifément  lorrqu'ellc 
eft  continuée,  que  (î  elle  arrivolt  rarement^fli  32, 

Invajîons  dans  le  païs  ennemi ,  Fcyâz  Courfes. 

Irîandois:  ils  fe  diftinguent  àja  furprîfe  deCré* 
mone,  a  92,  loi. 

Ifac  VAnge:  fa  retraite  k  travers  àts  déSIés  &  des 
pas  de  montagnes,  a  167. 

IftlimîqueSy  jeux,  b  257,. 

Italietis:  leur  pafllon  pour  la  Mufique, &  furtool 
pour  la  guitarre,  a  39- 

Itkome,  forterefTe  des  Mefféniens,  b  J^U  ^ 

^eux  Néméens  à  Argos,  a  404. 
u  dnuble.  Voiez  Rufes. 
upir^r  Ataburien ,  b  79. 
'tt/;««f  Lycitn  y  a  s^. 
L. 

t  Ahiénus  fe  jette  dans  le  parti  de  Pompée,  & 

•^  ne  remporte  que  de  la  honte  de  fa  défer- 

tion,  a  257.  il  palTe  la  Seine,  139. 
Lfibute^  montagne,  b  I08. 
JLacédémone ,  éloge  du  gouvernement  de  cette  Ré- 
publique établi  par  Lycurgue,  &  7^8,  30,31  • 
Comparaifon  des  Lacédémonîens,  avec  les  Ro- 
mains, i^o.  fffuiv.  iis^erdent  la  bataille  de 
Mantinéc,  131.  6f  fuiv. 
Lacédémone:  defcription  de  cette  ville,  a  223, 
Combien  de  îcms  elle  a  fubfifté  fans  murailles, 
225.  Décadence  de  cette  République,  195.  \^ 
tat  oîielleétoit  lorfque  Philippe  entra  dans  la 
Laconié,  23  r.  if  fuiv. 

Lacidémoniens.  Troubles  dans  cet  Etat,  481 49» 
57.  fa  puiflancé,  55  ,  56.  Décadence  de  cette 
République,  195.  ifpivantcs.  Ufage  que  les 
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LwédëmODÎens  faifoient  dé  la  Mufique,45, 46. 

taconie,  elle  eJt  ravagée  par  Philippe,  a  242.  Ré- 
flexions fur  cette  expédition  du  Roi  de  Macé- 
doine, 227. 

l^aodice,  fille  de  Mithridatc,époufeAjitiochus, 
a  259,  260. 

Lafion-s  a  I7i,  172. 

Lauhame  (M,  de)  déf«^nd  Landau  contre  le  Roi 
des  Romans,  a  j86. 

JLégîorit  armes  des  thfFérens  corps  qui  compo- 
foient  une  lésion,  &  14,   15. 

Léonte.  ville  de  6icile,  fafîtuation,  h  37.  prife 
par  Philippe,  b  51,  52. 

Leontiumt  a  397. 

Leontius^  Colonel  de  Tinfanterie  fous  Philippe  Roî 
de  Macédoine,  a  i  v;9.  il  confpire  contre  le  Roi, 
ao2*.  il  fait  échouer  le  fiége  de  Palée,  205, 
Mauvais  confeils  qu'il  donne  au  Roi,  ^06»  208. 
Troubles  cju^^il  excite  dans  le  camp,  215,225, 
226.  il  eftpuni,  239. 

Lépécy  a  191. 

Leucade,  ê  206, 

Leiicâf  a  59»  222. 

Liba^  a  279. 

Liban  ^  a  328* 

Limnééf  a  207. 

Lqfe,  a  33- 

Livius  (Caius)  pendant  qu'il  commande  i  Tarcn- 
te,  on  livre  la  tille  à  Annibal,  b  58.  B  fuiv. 

Locficns  particulatitéi»  fur  ce  peuple,  b  14e. 

Loe;bafis xi^hxt  fa  patrie,  «344»  34S« 

Âjii  ûnguliére  de  Zaleucus,  b  151,  152. 

Louanges  inalifpîèSf  efpéce  de  calomnie  fort  en 
ufage  parmi  les  Courttfans,  a  199. 

L9uis  XIV.  en  quoi  il  a  paru  plus  grand, /i 286. 
Ce  que  la  France  a  été  capable  de  faire  fous  fon 
legne,  395, 298.  fa  fagefle  &  fon  amour  pour 
h  gloire,  385. 

Louis  Xy.  Eloge  du  Roi  fur  le  choix  qu'il  a  fait 
de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  pour  fcMi  Minlf- 
tre,  a  15.         • 

Louis  FIL  pafTe  le  Méandre,  a  137. 

Loûsy  «  411. 

Louvùîs:  fi  capacité  pour  régler  un  plan  de  guer- 
re, a  301.  il  a  beaucoup  contribué  à  la  gloire 
de  la  France,  38$. 

LouyfpateSy  a  35- 

Luxembourg:  {M.  le  Maréchal  Due  de)  rufe  dont 
il  fe  fert  à  la  bataille  de  Fleurus,  &  qui  e(l  une 
des  plus  hardies  dont  on  ait  ouï  parler,  a  379. 
A  Leufe  il  auroit  dô  marcher  à  Temiemi  avec 
un  grand  corpà  d'infanterie,  24. 

LwjffCy  a  35. 

Lycifcus  harangue  les  Lacédémonîens,  &  fait  l'é- 
loge de  la  Maifon  roialc  de  Macédoine ,  ^  82» 

Lycortas,  père  de  Polybe,  efl  le  feul  avec  Philo- 
pœmen  &  Archon  qui  prenne  les  intérêts  de 
Ja  République,  b  297,  298.  il  venge  la  mort 
dePhilopœmen,  310.  il  rétablit  les  MeiTénicns 
dans  leur  premier  état^  31  x.  il  «Il  euvoié  en 


MATIERES. 

Ambaflade  avec  Polybe  fon  fils  ft  Aritns  vert 
Ptolémée,3i5.  grands  fentîmens qu'il  fait  pa* 
rottre  dans  raflfemblée  des  Achéens.  316.  il  en- 
gage les  Achétns  à  ftcourir  les  IXoïs  d'Egypte, 
"347.  &  fi*iv. 

Lycurgue  y  éloge  du  gouvernement  qu'il  établit  à 
Sparte,  ^  7»  8,  30,  31. 

Lygnidây  {lac  dé)  a  41a 

Lyque^  a  279,  3^7- 

Lyjimathiet  a  ao8. 

Lyjimaque^  Gaulois,  commande  fous  Antiochus 
les  Cardaces  &  les  Archers  de  Lydi« ,  «  3^/4^ 

I.3ftte,laplus  ancienne  ville  de  Crète,  eft  ruiuée, 
a  72. 

M.  » 

jLf/tcédohte  t  harangues  pour  &  contre  la  Mai- 
fon de  Macédoine,  &  80,  81.  (^  fuiv. 

Macédoniens,  Ils  ne  font  propres  qu'à  combattre 
en  bataille  rangée ,  a  9  Eloge  de  ces  troupes, 
aoi,  ao2.  Llbtrté^doni  îTS'uœnravcc  leur  Rqj, 
239  :  comparaifôn  de  leurs  armes  &  de  leur  or- 
donnance Stvec  et  Iles  des  Romains,  b  233.  {^ 
fuiv. 

Machabées ,  leur  éloge  par  rapport  à  la  fcîence  des 
armes,  a  387-  (3>  fuiv* 

Maclunddas ,  Tyran  de  Sparte  ,.perd  la  bataille  de 
Mantinée  &  la  vie,  b  130.  (f  fuiv. 

Magdonely  Lieutenaut  Colonel  irlandoîs,  corn* 
mande  un  détachement  de  l'armée  Impériale, 
&  entre  le  premier  dans  Crémone,  a  86,87. 
il  tente  la  fidélité  des  Irlandois  au  fervice  de 
h  France,  94.  il  elt  arrêté,  ibid. 

Mahmoud i  Sultan:  adreife  de  fon  Vizir  pour  le 
porter  à  changer  de  conduite,  ^  iô6,  167. 

Maigret  y  habile  Ingénieur.  Son  Traité  de  la  fu- 
reté &  confervation  des  Etats  par  le  mûien  des 
fortcrefles,  a  105. 

Maijêns.  Réflexions  fur  l'attaque  &  la  défenfe 
des  maifons ,  caffine€  ou  cenfesen  plein-champ, 
û  347'  (ffaiy* 

Mêlée  y  a  398. 

MaléCy  golfe,  b  88.  t 

Mandrocles,  auteur  de  ce  pont  fameux  que  Darîut 
fit  jetter  fur  le  Bofphore  de  Thrace,  a  306. 

Manlius^Cneus)  ey.ploits  de  ce  Conful,  b  284.  6f 
fuiv.  il  reçoit  des  /^mhaiTa  leurs  de  toutes  les 
nations  de  TAfie,  288  is^fuiv-  il  fait  un  Trai- 
té de  paix  avec  Antiochus,  289.  i^fuiv, 

MaminéCy  bataille  gagnée  par  les  Acht^ens  fur  les 
Lacédémonîens ,  b  J31.  ^  fuiv. 

Marathe  y  a  327. 

Marcellus:  vains  efforts  de  fes  machines  de  guer- 
re contre  ks  inventions  d'Archiméde,  b  47. 
iS  fuiv,  il  efl  tué  faute  de  cot«ioi(fances  de  I9 
guerre,  no. 

Marches  de  retraite  dans  un  païs  de  déftlés ,  a  24, 
Réflexions  fur  celle  de  Philippe  dans  les  déMs 
des  montagnes  de  Therme,  217.  (^  fuiv. 

Marck  (M,  le  Conte  de  la)  /imlialfadeur  de  Fran- 
ce. Eflime  qut  Charles  Xil.  Roi  de  Suéde  avoit 
pour  lui»  a  40$» 
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itmionhis^  Roi  d'une  partie  de  rEfpagne ,  fc  1 13. 

Marine^  la  fctenceÀ  Pufa^ede  la  marire  ne  peu- 
vent ritn  contre  (e  courage  &  la  bravoure  des 
fol.îats,  fr  33. 

Mariotte:  Ton  Traité  du  mouvement  des  eaux» 
û  62. 

Mlarlbourrough  attaque  &  bat  les  troupes  retran- 
chées devant  Donawert,  a  235. 
•MarSt  pourquoi  haï  de  Jupiter,  b  r57. 

Marjeilhis  fecourus  par  les  Romains  contre  les 
Liguriens,  h  3831  385. 

Martin 9  Ôrigadier  des  armées  du  Roi,  fon  ha- 
bileté à  drefîer  des  ponts,  a  311, 

MaJJelin  fe  dinîngue  à  Crémone,  a  loi. 

Aldl/iniJJat  Roi  des  Numides,  le  Prince  de  fon 
fîécle  le  plus  accompli  &  le  plus  heureux,  b  469. 

Ma$hématîqu€s ,  fcîence  néceflalre  à  un  Général 
d'armée,  b  73»  74* 

IdatiofteSy  a  201. 

MazarmQeCêrdinùt)  Mfnlftre:  fa  politique  émit 
bien  différente  de  celle  d'Hermias ,  premier 
Minillre  d'Antiochus,  a  268. 

Méandre  :  pafTage  de  cette  rivière  par  Louis  VIL 

/»  137. 

Mède  :  defcrîption  de  ce  païs ,  a  260,  261.  le  plus 
puiflant  Roiaume  de  toute  TAfie,  b  106, 107. 

Mégaleas,  Chancelier  de  Philippe,  a  199.  il  con* 
fplre  contre  le  Roi,  202.  Troubles  qu*il  exci- 
te dans  le  camp.  215.  il  s'enfuit  à  Athènes, 
&  de  !i  à  Thébes,  227.  fa  perfidie,  240.  il 
fe  (k)nne  la  mort,  ibid, 

Mégalopolû^a  194.  divifîon  parmi  les  Citoicns,S97. 

MelUee^  a  402. 

Memphis^  «318. 

Mcnélée^  fa  fitu.ition ,  a  223, 

Mercenaires.     Voitz-  Soldats. 

Merci  {le  Baron  de)  commande  la  cavalerie  foui 
le  Prince  Eugène, a  85.  ce  qu*il  fit  A  Crémo- 
ne, 92.  93. 

Mers:  h^pothéfes  fur  la  formation  des  lacs  & 
des  mers,  a  62. 

MtjféhB,  a  6* 

Mcjfénie,  a  SS- 

Mejléniens, kur conduite durznt  la  guerre  Socîa. 
.le,  a  9,  22,  54,  55. 

Métape,  a  208. 

Mèlhydrioriy  a  10,  II. 

Mtujè  :  paifage  de  cette  rivière  par  le  Prince 
d'Orange,  a  128. 

Milice.  Il  tU  aifè  d'en  former  une  ^excellente, 
a  238. 

Miiîce  des  Romains,  b  13.  f^fuiv. 

Milyide,  a  341. 

Minerve  Jtonia,  a  50. 

Miniftres  d'Etat:  foin  qu'ils  doivent  prendre  des 
arméts  pendant  la  paix,  a  19.  Avis  aux  Mi- 
nillrts  par  rapport  à  la  guerre,  183 .  186 ,  288. 
Portrait  d'un  grnnd  Minillre,  332  ,  333.  A 
qtioi  les  plus  fagcs  &  les  plus  vtrtucux  font 
txpolès,  390,39».  caïaaére  de  ceux  qui  gou. 
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vemolent  rEg\T>^^  fous  Ptolémée  Pbllopâtar^* 

h  423-  (f  /w^^'  431. 

Molm  eft  fiit  Gouverneur  de  ît  Médie;  &  fe  ré« 

vohe contre  le  Roi,  a  257.  Tes  premiers  aftet 

,  d'hoftiliié,  260  2(51.  il  bat  rarmtèe  roiale,a62,* 

'  263.    Réflexions  fur  fa  retriiite  (imulèe  &  fur 

fa  révolte,  2(^3,  264,265%  271.  fon  inquiétu« 

de  à  l'arrivée  du  Rcl ,  279.    il  ell  défait ,  fe 

tue  lui-rrême  Ot  fon  arinée'tntiérement  dîffi* 

pée,  280.  281.  Réflexions  fur  cette  bataille^ 

282    &}*  fuiv. 

Mômrchie  univerfellc  :  Réflexions  fur  les  Prinœi 
qui  en  ont  formé  le  proj<:t,  a  404. 6f/«»V. 

Mongon  (M,  le  Comte  de)  échappé  à  la  mort,  ell 
fait  prifonnier,  a  87. 

^Mofitagnes:  précautions  à  prendre  dans  un  pals 
de  montagnes,  a  163.  (^  fuiv. 

Montandre  relève  .i  Crémone  le  courtgç  de  nos 
folJats,  a  90. 

Montécuculii  fdée  qu'on  doit  avoir  de  fes  écrits, 
ë  118.  fon  fentiment  fur  le&  courfts  d'armèej 
dans  le  pals  ennemi,  237.  (^ juiv. 

Mort.  Avec  quelle  facilité  li^s  Anciens  fe  dé* 
vouoicnt  à  la  mort,  a  253.  ^ Juiv. 

Morts ^  honneurs  extraordinaires  qu'on  leur  ren- 
doit  à  Rome  &,  pourquoi ,  b  33. 

Mqfcovites  ;  ce  qu'ils  écoient  avant  Pierre  le 
Grand,  a  153* 

Mmzon,  E'calade  de  cette  ville  par  Picolomint» 
qui  échouô  dans  fon  entreprife,  n  185. 

Mummol .  Général  de  l'armée  de  Contran  ^  a  X48. 
défait  les  Lombards,  16^.  fa  trahifon  à  l'égard 
de  Gondebaud,  &  fa  mort,  350. 

Mufique.  Elleétoltabfolument  néceflaire  aux  Ar* 
caJiens,  a  36,  37.  PafDon  des  Grecs  &  des 
Romains  pour  cet  art,  38  ,  39.  Ton  origine, 
41 ,  4».  eUe  eft  venue  d'Afie,  46  effets  fur- 
prenans  de  la  Mufique,  43.  (j^ juiv. 

MyndeSj  ville,  b  210. 

Myfie^a  346.  ' 

N. 

^//bis*  cruauté  de  ce  Tyran  de  LacédémonCt' 
b  iCo,  161,  437- 

Nnrfez  fe  venge  du  mépris  que  l'Cmjiereur  Jufiîn 
tSc  l'Impératrice  Sophie  lui  avoient  témoigné, 
a  256. 

NaupaSe^  a  33. 

Navailles  (M.  le  Marquis  de  Saint-Gentez)  a  88* 
fon  éloge,  ijç. 

Nécejptè:  c'ed  la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
armes,  «  157. 

Négociations  :  les  plus  grands  Minières  les  onc 
toujours  mifesen  jtu  pour  éloigner  la  guerre  de 
quelques  campagnes ,  a  332,  333* 

Néron:  il  étoit  cruel  pour  paiohre  vaillant»  g 
306. 

Nettancourt  (M  le  Mardis  de)  a  236. 

Nicarque ,  Officier  général  d'Aniiochas,  comman- 
de les  pefamment  armés ,  a  328.  Émulation 
entre  lui&Théodote,  330.  fes  troupes  Uchent 
le  pied  à  la  bauille  de  Rapbie,  368. 
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